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Dictionnaire 

MINÉRALOGIQUE 

ET  HYDMOLOGIQUE 

DE  LA  FRANCE., 


I 

: 


Contenant  1°.  la  Defcription  des  Mines,  Fofliles, Fluors, 
Cryftaux,  Terres , Sables  & Cailloux  qui  s’y  trouvent; 
l’Art  d’exploiter  les  Mines,  la  Fonte  & la  Purification  des 
Métaux , leurs  différentes  préparations  Chymiques  , & les 
divers  ufages  pour  lefquels  on  peut  les  employer  dans  la 
Médecine  , l’Art  Vétérinaire  , & les  Arts  & Métiers  ; 

11°.  L’Hiftoire  Naturelle  de  toutes  les  Fontaines  Minérales 
du  Royaume  , leur  Analyfe  Chymique  ; une  Notice  des 
maladies  pour  lefquelles  elles  peuvent  convenir  avec  quel- 
ques obfervations  - pratiques  : on  y a joint  uu  Gneumon 
GalUcus. 

Pour  fervir  de  fuite  au  Didionnaire  des  Plantes , Arbres  Cf 
A rb liftes  de  la  France  , & au  Didionnaire  Vétérinaire  & 
des  Animaux  Domeftlques  , & completter  VHiJloire  des 
Produüions  naturelles  & économiques  du  Royaume. 


TOME  SECOND. 


PARTIE  PREMIERE. 

DES  FONTAINES  MINERALES., 5 


A PARIS, 

Cfeez  J.  P.  COSTARD , Libraire , rue  S.  Jean  de  Beauvais, 

/**"  ' - ■-  -i 

M.  D C C.  L X X I I. 

Avec  Approbation  0 Priyilége  du  Roi. 
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UNIVERSEL 

DES  MINES,  FOSSILES , 

ET  FONTAINES  MINÉRALES 

DE  LA  FRANCE. 
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Bibliographie  Uydrologique  & S-upplément  à es 
qui  a été  rapporté  fur  les  Fontaines  Minérales 
de  la  France . 


ABBEVILLE. 

En  parlant  des  Eaux  minérales  d'Abbeville  nous 
avons  rapporté  l’extrait  d’une  petite  brochure  qui  a paru 
en  z 740  fous  format  in~  i 2 , elle  avoit  pour  titre  Ân*-A 
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lyje  de  l'Eau  minérale  ferrugincufe  qui  fe  trouve  dans 
Abbeville  , par  Al.  le  A/aire.  Depuis  l’impreflion  de 
cette  brochure  M.  V rayet  , Membre  de  l’Académie 
d’Amiens,  a rédigé  une  Diflertation  fur  ces  mêmes  Eaux, 
mais  elle  eft  .encore  manuferite  , & cette  Diflertation  - 
eft  dépofee  dans  les  Regiftres  de  cette  Académie. 


ABBECOURT  ou  ABECOURT. 

INF  O U S nous  fommes  étendus  fort  au  long  fur  cette 
fontaine  minérale  : nous  avons  puifé  tout  ce  que  nous  en 
avons  rapporté  dans  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Traité 
des  Eaux  minérales  d’ Abecourt  ou  l'on  démontre  par 
fanalyfe  & par  plujîèurs  expériences  quelle  ejl  la  nature 
de  ces  Eaux  ■ où  l'on  fait  le  parallèle  de  ces  Eaux  avec 
celles  de  Forge  s , & où  l'on  donne  l'idée  la  plus  jufie  qu'on 
doit  avoir  des  Eaux  ferrugineufes  de  mars  , avec  l'expli- 
cation des  maladies  auxquelles  elles  conviennent  & les 
obfervations  des  perfonnes  qui  ont  été  guéries  par  leur 
ufage  , par  AI.  Gouttard , Alédecin  ordinaire  du  Roi  & 
de  Aladame  la  Dauphine.  A Paris , cheç  d’Houry  ljl8, 
•in-ii.  L’Auteur  de  la  Bibliothèque  Phyfique  de  la 
France  , en  indiquant  cet  ouvrage  , rapporte  à fon  fujet 
la  note  fuvante. 

« On  doit  à M.  deFerragus,  Médecin  de  l’Abbaye 
de  PoilFy , la  connoiflance  des  Eaux  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  Traité  ; ce  Médecin  en  fit  la  découverte  en 
1708,  & communiqua  à l’Auteur  de  la  Diflertation  , 
dont  il  s’agit , quelques  expériences  qui  engagèrent  l’un 
& l’autre  a faire  l’analyfe  de  ces  Eaux  qui,  félon  l’Au- 
teur , depuis  leur  découverte  , font  devenues  par  tout  le 
monde  une  pifeine  falucaire.  » 
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A B E I N. 

.A-BEIN  eft  fitué  eu  Auvergne  , à quatre  lieues  de  la 
Querille  , fur  le  chemin  d’Ifloire  dans  les  montagnes 
près  de  la  Croix-Morond  & du  Mont-d’or  ; cet  endroit 
eft  remarquable  par  fes  eaux  minérales  qui  font  eu  même 
temps  chaudes  & qu’on  recommandoit  anciennement 
contre  la  lepre  & autres  maladies j on  croit  qu’elles 
paffent  par  des  mines  de  fer. 


AIGLE. 

E N parlant  de  la  Fontaine  des  environs  d’Aigle,  coït* 
»ue  communément  fous  le  nom  de  Saint-Xantin , nous 
avons  feulement  indiqué  une  petite  brochure  qui  en 
traite  fans  en  avoir  donné  le  titre  , ni  l’extrait.  Comme 
cette  brochure  nous  eft  parvenue  ^ nous  allons  la  faire 
connoître  ici,  pour  ne  rien  laifler  à délirer  fur  l’Hydro- 
logie de  la  France.  Cette  brochure  a pour  titre  : Traité 
des  Eaux  médicinales  trouvées  en  l’an  Z 55)8  , près  la 
ville  d’ Aigle  en  Normandie , ensemble  leurs  vertus  & pro- 
priétés avec  le  régime  requis  & nécejfaire  pour  ufer  def- 
dites  Eaux , ccmpofé par  M.  Germain  Aleton  , Apothi- 
caire demeurant  audit  Aigle:  Rouen , Hamilton , 1 62g  » 
in-iz.  La  fontaine  minérale  , dont  il  s’agit  dans  cette 
brochure  eft  diftante  de  la  ville  d’Aigle  de  trois  quarts 
de  lieue  , près  d’un  hameau  auquel  on  donna  par  cette 
raifon  le  nom  de  Fontaines  ; ces  fontaines  coulent  au 
pied  de  deux  collines  dépendantes  de  la  paroiffe  Saint 
Martin  y & comme  plufieurs  malades  venoient  boire  de 
«es  eaux  & s’en  trouvoient  guéris  , ils  rendoient  aélion 
de  grâce  de  leur  guérifon  dans  une  églife  bâtie  fous  le 
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nom  de  Saint  Martin  ; on  changea  depuis  par  corrup- 
tion le  nom  de  Saint-Martin  en  celui  de  Saint-Santln , 
c’eft-à-dire , Saint-de-Santé  , & le  village  a confervé  ce 
nom  ; ce  fut  vers  l’an  i f 98  qu’on  s’apperçut  pour  la  pre- 
mière fois  de  la  falubrité  de  ces  eaux  ; en  1 600  un  Reli- 
gieux du  monaftere  deSaint-Sulpice  peu  éloigné  du  local 
de  ces  fontaines  , ayant  profefTé  la  Médecine  pendant  fa 
jeuneffe  avant  que  de  fe  faire  religieux  , trouva  dans  les 
vieux  papiers  de  ce  Monaftere  des  documens  fur  la  falu- 
brité des  eaux  dont  il  s’agit,  & fur  les  maladies  pour  lef- 
«juelles  elles  convenoient  ; cela  l’engagea  à faire  de  plus 
grandes  recherches  fur  cet  objet,  iï  voulut  même  faire 
à ce  fujet  quelques  expériences  & obfervations  , après 

3uoi  il  en  conféra  avec  M.  de  Vicquera , pour  lors  Mé- 
ecin  à Aigle  j ce  Médecin  fit  ufa^e  de  ces  eaux  pour 

Îlufieurs  malades  avec  tout  le  fucccs  poflible.  Jacques 
.orieux , auffi  Médecin,  qui  lui  a luccédé  , s’en  eft 
beaucoup  fer?i  dans  la  pratique  médicinale  & toujours 
avec  efficacité.  M.  Meton  donne  une  cfpecc  de  réfultat 
analytique  des  eaux  d’ Aigle  j ce  réfultat  n’eft  pas  exaét 
& ne  plaira  pas  fans  contredit  aux  Chymiftes  éclairés  de 
notre  fiecle  , mais  comme  nous  n’avons  rien  de  meilleur 
à ce  fujet,  & que  d’ailleurs  nous  nous  nous  fommes  pro- 
pofésde  donner  un  extrait  abrégé  de  cette  brochure, 
nous  avons  crus  ne  pouvoir  nous  difpenfer  d’en  faire  ici 
mention. 

« Ces  eaux  , dit  notre  Auteur , font  réfrigeratives  & 
liumeélatives,  elles  font  vitriolées,  fulfureufes  & ferrugi- 
neufes,ce  qui  les  rend  pleines  d’acrimonie  & leur  donne 
la  propriété  d’échauftèr  , ouvrir , pénétrer  , réfoudre  & 
. dérerger  ; pareillement  à raifon  de  l’aftriétion  & acidité 
du  même  vitriol , elles  font  confortatives  & rafraîchif- 
fantes  ; elles  font  fulfureufes  à caufe  du  foufre  dont  elles 
font  entremêlées , par  le  moyen  duquel  & à raifon  de 
fa  chaleur  & féchercfle  , la  froideur  & humidité  élé- 
mentaire font  corrigées  & rendues  beaucoup  plus  lé- 
gères que  l’eau  commune. 
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Enfin  elles  font  ferrugineufes , ce  qui  fait  qu’elles  ra- 
fraîchiffent , delfechent  & reflerrent  les  fibres  des  parties 
relâchées  &.  fortifient  grandement  les  membres...  au  fur- 
plus  elle^lont  tellement  vaporcufcs , qu’elles  remplilfenr 
incontinent  le  cerveau  & donnent  envie  de  dormir  ». 

Les  maladies  dans  lefquelles  ces  eaux  conviennent, 
félon  notre  Auteur,  font  la  néphrétique  , Pifchurie  , la 
dy furie,  la  ftrangurie,  l’hydropifie  provenant  d’obftruc- 
tion  , la  fievre-tierce  , la  fievre  quarte  , la  colique  * le 
vomiffement,  les  flux  de  ventre,  la  lienteric,  la  céliaqne, 
la  diarrhée , la  dyflenterie,  le  flux  immodéré  des  réglés , 
lcspâlcs-couleursjla  jauniffe,  la  fuffocation  de  matrice, 
la-migraine  , l’épilepfie  , le  vertige  , l’incube  , le  ca- 
tarre  & l’éréfipele. 

La  fécondé  partie  de  ce  petit  ouvrage  traite  du  régime 
qu’il  convient  d’obferver  dans  l’ufage  des  eaux  médici- 
nales , nous  ne  nous  y arrêterons  pas  ici , ce  feroit  répé- 
ter ce  que  nous  avons  déjà  agité  en  plufieurs  articles  de 
ce  Diûionnaire. 


AIGUE-VERSE. 

Aigue  -PERSE  efl:  une  petite  ville  de  France  e» 
Auvergne  , dans  le  Duché  deMontpenfier  à trois  lieues 
de  Riom;  à trois  ou  quatre  cens  pas  de  cette  petite  ville 
il  y a une  fontaine  dont  les  eaux  fuffoqucnt  les  animaux 
qui  en  boivent , félon  les  gens  du  pays  , & les  oifeaux 
qui  en  goûtent  meurent  un  moment  après.  Elle  a encore 
cela  de  lurprenant , qu’elle  bout  & fait  du  bruit  comme 
l’eau  qu’on  jette  fur  de  la  chaux , & cependant , quoique 
fes  bouillons  foient  grands  & impétueux , elle  elt  froide 
au  toucher  ; elle  eft  fans  faveur  , du  moins  fort  fcnfible. 
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AIGUESCAUD&S . 

•AlIGUESCAUDES  eft  fituée  dans  la  vallée  d’Of- 
fau  dépendant  du  Béarn  ; on  y trouve  dif  eaux  miné- 
rales qu'on  dit  très-bonnes  pour  les  maux  de  tête  & d’et  ' 
tomac  ; on  rencontre  encore  dans  la  même  vallée  d’au- 
tres eaux  dont  on  fait  ufage  pour  les  plaies. 


A 1 X EN  PROVENCE. 

JEn  parlant  des  eaux  d’Aix  nous  avons  oublié  de  faire 
mention  d’une  pierre  qu’on  a trouvé  eu  170$  , précifé- 
mcut  dans  l’endroit  où  l’on  avoit  foupçonné  fes  anciens 
bains.  Cette  pierre  avoit  environ  trois  pieds  de  long  fur 
une  largeur  de  moitié  ; on  voyoit  fur  cette  pierre  ,un 
autel  au-deffus  duquel  étoitun  priape  ou  mentula, d’une 
groffeur  extraordinaire  , & fur  cette  figure  étoient  trois 
lettres  , I.  H.  C.  dont  on  donna  dam  le  temps  diffé- 
rentes explications  : celles  qui  ont  parues  pour  lors  les  plus 
naturelles  étoient  celles-ci  : In  honorum  cujlodiam , ou 
jucundo  honorum  cujtodi.  Quant  aux  qualités  chymiques 
des  eaux  d’Aix,  il  en  eft  fait  mention  dans  le  Mercure  de 
Mars  170^.  Elles  font,  lit-on  dans  cet  ouvrage  pério- 
dique , claires  & auffi  ' légères  que  de  l’eau  de  pluie; 
elles  n’ont  aucune  odeur  ni  faveur , & ne  font  point  ex- 
trêmement chandes  , mêlées  avec  la  diffolution  de  cou- 
perofe  , il  fe  fait  au  fond  de  la  bouteille  une  précipita- 
tion de  quelque  matière  rouffes,  & avec  de  l’eau  de 
chaux  , il  s’en  fait  une  d’une  matière  blanchâtre  ; avec 
la  poudre  de  noix  de  galle  , elles  ne  prennent  d’autre» 
couleur  que  celle  de  la  poudre  même  ; l’efprit  de  vi- 
triol , l’huile  de  tartre  ne  les  font  point  changer  ; ce» 
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eaux  , mêlées  avec  refprit  de  fel  commun  , n’ont  reçu 
aucun  changement , ni  dans  leur  couleur  , ni  dans  leur 
chaleur,  non  plus  qu’avec  le  fublimé  corrofif  & le  fel 
ammoniac.  On  en  tire  par  l’évaporation  une  réfidence 
xoufle  qui  pique  les  fibres  de  la  langue  comme  le  fal- 
pêtre  ; nous  avons  donné  dans  le  premier  volume  ur.e 
notice  de  quelques  Traités  qui  ont  paru  fur  ces  eaux , & 
dans  notre  quatrième  volume  de  la  Nature  confidérée 
nous  avons  meme  donné  l’extrait  d’un  de  ces  Traités, 
mais  comme  ce  dernier  ouvrage  eft  tout  à fait  contraire 
aux  vrais  principes  de  la  Phyfique  , nous  n’en  ferons  pas 
mention  ici. 

On  compte  neuf  Traités  à leur  fujet,  le  premier  a été 
publié  chez  Durand  à Aix  en  1600  fous  format  in-S°  , 
il  avoit  pour  titre  : des  Bains  d’ Aix  & des  moyens  de 
les  remettre , à MM.  les  Confuls  d' Aix  , Procureurs 
du pays,  par  A.  M.  ( Antoine  Merindol  mort  en  1 614a 
Aix  fa  patrie  ) Doéfeur  & Profefieur  en  Médecine. 

Le  fécond  étoit  défigné  fous  le  nom  de  Traité  des 
Bains  de  la  ville  d’Aix,  par  de  Cajielmont , à Aix  , che£ 
Tolofan  1600 , in-  8°.  Ce  T raité  a été  critiqué  en  1 6 1 8 
par  Antoine  Merindol,  Auteur  du  premier  Ouvrage  que 
nous  venons  de  rapporter  ici  fous  le  titre  d 'Apologie 
pour  les  Bains  d' Aix.  On  le  trouvoit  aufli  chez  Tolo-  , 
fan  & il  étoit  de  même  que  le  fécond  fous  format  in-S°. 
Les  Bibliographes  prétendent  qu’il  y a eu  en  1600  une 
première  édition  de  cet  Ouvage  , mais  il  eft  probable 
que  s’il  y en  a eu  une , c’a  été  le  premier  Traité  que 
nous  avons  indiqué. 

Le  quatrième  a paru  en  1*78  à Aix,  chez  David, 
fous  format  in- 8°,  de  même  que  les  précédens , il  étoit 
intitulé  : Les  Eaux  chaudes  d’Aix  , de  leur  vertu  , à 
quelles  maladies  elles  font  utiles  , & de  la  faifon  de 
s'en  fervir  par  Jean  Scholajlique  Pitton  , Dotieur  en 
Médecine. 

Le  cinquième  eft  une  Lettre  écrite  à M.  AL.  fur  une 
fource  d'eau  chaude  & minérale  d’Aix  , découverte  l’an 
2704  à Aix , fans  date , petit  format . 
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Les  Mémoires  de  Trévoux,  année  T70?,OéLp.  T 
donnent  l’extrait  du  fixieme  Traité  qui  a paru  fut  ces 
eaux  pendant  le  courant  de  cette  année  à Aix  , chez 
David  , il  avoit  pour  titre  : Les  eaux  chaudes  d’Aix , 
avec  les  avis  & la  méthode  néceffaire pour  s’en  fervir par 
Honora- Marie  Lautier , Projeteur  en  Médecine. 

On  trouve  encore  dans  les  Mémoires  deTrévoux,  an- 
née 1 70 6 , Juin , pag.  1 004  , l’extrait  d’un  autre  ouvrage 
furies  mêmes  eaux,  dont  le  titre  étoit:  Traité  des  Eaux 
minérales  d’Aix  , par  Louis  Arnaud , Avignon  1 705» 
in-rz.  C’eft  auffi  dans  ces  mêmes  Mémoires  1705  , Oét. 
p.  x6p6,  qu’on  lit  un  extrait  d’un  Traite  fur  ces  Eaux 
intitulé  : Analyse  des  Eaux  minérales  d’Aix  en  Pro- 
vence , avec  des  réjlexions  fur  leur  vertu  6’  L’ufage  qu'on 
en  doit  faire  ,■  par  Antoine  Aucana  Emeric  , Dolteur  ert 
Médecine , Avignon,  1705,^-8°. 

Nous  donnerons  enfin  pour  neuvième  Mémoire  fur 
ces  Eaux' ce  qui  fe  trouve  inféré  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  1704  , Novembre  , p.  zoof  , & dans  le  Mer- 
cure de  Mars  170J  , fous  le  titre  de  Découverte  d'une 
fource  d’eau  chaude  à Aix  en  Provence. 

Nous  avons  rapporté , ainfi  que  nous  venons  de  I’ob- 
ferver  dans  cet  article,  l’extrait  de  la  plupart  de  ces 
Traites  dans  le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire  & 
dans  l’Ouvrage  périodique  que  nous  publions  fous  le 
titre  : De  la  Nature  confédérée  fous  fes  différais  aJpAis. 


AIX  EN  DAUPHINÉ. 

(_>’EST  un  endroit  de  la  France  fitué  auprès  de  Die 
dans  le  Dauphiné  , remarquable  par  deux  iources  qui 
ne  font  féparées  l’une  de  l’autre  que  de  deux  pieds 
l’eau  de  l’une  cft  falée  , & celle  de  l’autre  eft  douce. 
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DE  SAUVAGE,  Profefleur  à Montpellier , 
a publié  fur  les  eaux  minérales  d’Alais  uu  Mémoire  , 
on  ne  peut  pas  plus  intéreflant  , nous  en  allons  donner 
copie  dans  cet  atticle.  On  entend  par  eaux  minérales, 
dit  ce  fçavant  Médecin  , celles  qui  le  trouvent  naturel- 
lement chargées  de  quelque  minéral , & qui  par-là  ont 
acquis  des  vertus  particulières.  On  trouve  aux  envi- 
ions d’Alais  bien  des  fortes  de  minéraux  ; le  Gardon 
qui  y pafl’e  eft  après  la  Gaze  la  riviere  la  plus  aurifère 
de  I *’rance  , comme  on  fçait,  par  les  recherches  que  feu 
M.  le  Régent  en  fit  faire  ; le  fer  s’y  tire  d’un  très-grand 
nombre  de  montagnes  ; deux  minières  confidérables  y 
fourniflent  du  vitriol  verd  ; on  y trouve  aufiï  du  cuivre, 
une  minière  de  plomb  ou  vernis  , une  d’antimoine  , au- 
près de  laquelle  on  a trouvé  aufli  du  mercure,  du  Li~ 
tfumrax  ou  charbon  de  pierre  pour  les  Forgerons  Sc 
les  Chaufourniers , de  lanaphte  ou  poix  de  terre,  du 
foufre.  Les  eaux  qui  pafient  fur  ces  minéraux  diffé- 
iens  ne  les  diffolvent  pas  tous,  auffi  ne  connoît-on  dans 
ce  pays  que  deux  fortes  d’eaux  minérales  , fans  voir 
les  bitumineufes  ou  foufrées , les  ferrugineufes  ou  vi- 
«rioliques. 

Je  ne  parle  pas  de  diverfes  fources  curieufes  qu’on 
trouve  dans  le  diocèfe  : on  en  rencontre  de  favonneufes 
comme  celles  de  Plombières  , d’autres  dans  lefquelles 
certains  infeftes  font  habilement  l’anatomie  des  plantes, 
des  oifeaux  qu’on  y jette  dedans  & n’en  laiflent  que  le 
fquélette  très  - curieux  à voir  ; de  même  que  je  laifle 
à part  quantité  d’autres  curiofités  naturelles  en  fait  de 
minéraux  , pour  ne  parler  que  des  eaux  médicinales  les 
plus  accréditées  & les  plus  prochaines  d’Alais;  on  trouve 
{rois  ou  quatre  fouro.es  qui  font  les  principales  des  vituo- 
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ligues  à une  promenade  de  la  vjile , & autant  de  fou- 
frees  à une  plus  grande diftance;  je  commence  par  celles- 
ci  pour  m’étendre  enfuite  plus  au  long  fur  les  autres.' 

A Servay  il  y a une  ou  deux  fources  d’eau  claire  , 
d’une  odeur  bitumineufe , plus  purgative  qu^  celle 
à’HieuJet.  Du  fond  6c  des  bords  de  cette  fource  il  fort 
une  naphte  ou  poix  liquide  qui  s’épaifîit  6c  fe  durcit  à 
l’air,  qu’on  fait  aifément  fondre  ou  ramollir  à la  moindre 
chaleur , 6c  qui  durant  l’été  bouillonne  dans  fa  fource 
même  , quoique  fraîche  j cette  poix  infufée  au  poids 
d’une  dragme  dans  une  bouteille  d’eau  commune,  forme 
des  eaux  qui  par  l’odeur , la  couleur  & le  goût  font 
parfaitement  femblables  aux  eaux  d’Hieufet.  Voila  donc 
une  maniéré  aifée  de  former  de  pareilles  eaux  & de  les 
tranfporter  fans  frais  par-tout» oi\  l’on  voudra,  de  les 
rendre  même  plus  purgatives , fi  on  veut,  les  Payfans 
de  ce  lieu  fe  purgent  avec  ces  eaux , fe  fervent  de  la 
poix  pour  poilfer  ou  marquer  leurs  troupeaux  ou  bétail, 
je  m’en  fuis  fervi  comme  de  la  cire  a cacheter  j elle  eft 
noire  , lui  fan  te  , plus  belle  & plus  adhérentes  que  l’or- 
dinaire ; on  appelle  cette  fontaine  vulgairement  la  Fon- 
taine de  La  Pegue. 

Auprès  de  la  verrerie  en  deçà  à'siuçon  , à deux 
grandes  lieues  d’Alais , on  trouve  la  fontaine  puante  , 
(nous  en  avons  parlé  ailleurs  ) ainfi  dite  à caufe  de  l’o- 
deur fulfureufe  qu’elle  répand  au  loin  $ cette  eau  eft 
tranfparente  , fraîche,  coulant  d’un  grand  6c  large bafitn , 
il  s’élève  tous  les  matins  fur  cette  eau  une  efpece  d’écume 
blanchâtre  qui  s’épaiflit  & fe  durcit  comme  du  foufre 
ordinaire  , aufiî  en  eft-ce  un  véritable  ; on  s’en  ferc  i 
Auzon  pour  les  mêmes  ufages , pour  allumer  le  feu  , 

Jour  guérir  les  maladies  cutanées  des  troupeaux  ; les 
abitans  du  lieu  ont  commencé,  il  y a quelques  années, 
de  boiie  de  ces  eaux  dans  l’été  , de  la  même  façon  5c 
pour  .les  mêmes  mal  adies  qu’on  emploie  celles  d’ Hu-ufer.  * 
Je  puis  enfin  mettre  la  fource  d’Hieufet  au  nombre  des 
eaux  des  environs  d’Alais , n’y  ayant  pas  de  ville  à 


A LA  ly 

laquelle  elles  appartiennent  mieux  par  droit  de  proxi- 
mité , n'en  étant  éloignées  que  dé  deux  lieues  ; il  y a fix 
oh  feptfources  dans  la  même  plaine,  diftinguces  par  les 
noms  de  Marquife , ComteJJe  , Baronne  , &c.  mais  au 
fond  elles  ont  la  même  vertu, fi  on  en  croît  l'expérience  $ 
bien  que  celles  de  Saint-Hyppolite  de  Caton  m’ayenr 
fourni  dans  l’Analyfe  quelque  peu  de  fcl  de  plus  que 
les  autres,  leurs  principes  font  une  craie  blanchâtre  fort 
copieufe , un  foufre  qui  forme  des  plaques , ou  feuillets 
blancs  aux  pavés  de  la  fontaine  , & un  fel  que  je  crois 
tout  pareil  au  fédatif  de  M.  Homberg , mais  qui  paroîc 
alkali  aux  uns  , nitreux  aux  autres  félon  la  différente 
façon  dont  on  l’analyfe.  On  peut  voir  ce  qui  fut  impri- 
mé fur  ce  fujet  dans  les  extraits  de  la  Société  Royale  en 
1733.  Toutes  ces  eaux  s’obfcurciflent  par  ce  fel  de  fa- 
tttme,  aucun  ne  donne  des  lignes  d’un  fel  vitriolique  , 
elles  ont  un  goût  glaireux  & une  odeur  rebutante  , bitu- 
mineufe , ou  comme  celle  de  la  poudre  à canon  brûlée  ; 
elles  ont  de  très-grandes  propriétés,  dont  la  plus  mer- 
Yeilleufe  eft  celle  de  guérir  la  phryfie  qui  ne  dépend  que 
d'un  ulcéré  fuperficiel  des  poumons  fans  durillons  ou 
tubercules  5 ce  que  je  n’aurois  jamais  cru  , ajoute  M.  de 
Sauvage  , fi  je  n’avois  été  témoin  de  plufieurs  cures  que 
M.  Gibert , Médecin  d'Alais , Doéteur  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  très  connu  par  fon  mérite,  a fait  de  plu- 
fieurs efpeces  de  cette  maladie  j je  dis  de  plufieurs  ef- 
peces,cequi  s'accorde  avec  les  obfervation;  de  M.  Mor- 
ton dans  fa  Phyjiologi* , qui  en  compte  de  douze  fortes, 
toutes  différentes  pour  leur  nature  & la  maniéré  de  les 
traiter.  1 

Quant  à nos  eaux  vitrioliques,  il  y en  a trois  fources 
confidérables , de  différentes  forces  & propriétés  ; celles 
du  Mas  de  Boac  j celles  de  Brou^en , & les  deux  de  Da- 
niel. Les  premières  font  vomitives  & hors  d'ufage,  char- 
gées d'un  vitriol  verd  très-abondant  ; elles  fe  teignefit  en 
un  noir  foncé  par  la  poudre  de  noix  de  galle  , & en  un 
roqge  vif  ou  couleur  de  fang  de  boeuf  par  la  teinture  de  U 
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pâte  de  tournefol.  Les  Teinturiers  pourraient  en  tirer  Je 
grandes  utilités,  s'ils  les  connoiffoient.  Quant  à celles  de 
Daniel  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dansfon  lieu, 
qu’on  appelle  proprement  les  Eaux  ci’Alais , & qui  ne 
font  éloignées  de  cette  ville  que  d'un  quart  de  lieue; 
elles  font  de  deux  fortes , coulent  chacune  de  deux  côtés 
d’un  vallon.  On  nomme  la  plus  haute  La  ComteJJe  , Sc  la 
plus  balle  La  Aïarquife.  La  Comtefîe  eft  fimplement  fer- 
rugineufe , & la  Marquife  vitriolique.  Elles  furent  en 
vogue  il  y a plus  de  quatre  vingt  ans.  Les  eaux  de  Brou- 
zen  qui  étoient  auparavant  tres-fréquentées , perdirent 
leur  crédit,  & celles  de  Daniel  en  profitèrent.  Nous  fe- 
rons un  article  particulier  de  ces  dernières. 

On  a publié  anciennement  fur  les  eaux  d’Alaisune  petite 
Brochure  de  dix-huit  pages  , fans  titre  ni  nom  d’Editeur. 
Cette  Brochure  renferme  un  certificat  deMarcGirauder, 
par  Gibert  & François  la  Croix  (de  Sauvages  ) , Médecins 
d’Alais,  fur  l’ufrge  de  l’utilité  de  ces  eaux , & différen- 
tes lettres  de  Médecins  & de  particuliers  adreffées  à 
M.  Faucon  , Maître  de  la  fontaine  de  Daniel , fur  la 
bonne  qualité  des  eaux  de  cette  fontaine. 
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l’article  inféré  dans  le  premier  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire , qui  concerne  Saint- Alban,  on  a laiffé  échap- 
per une  faute  d’imprefTion  : on  y lit  Saint-Arban  pour 
S aint-ALban.  Comme  nous  n’avons  rapporté  dans  cet  ar- 
ticle que  l’analyfe  qu’a  fait  M.  Duclos  des  eaux  minéra- 
les qui  fe  trouvent  dans  cet  endroit,  nous  obferverons 
ici  que  ces  eaux  minérales  confident  en  trois  fontaines 
qui  font  enfermées  dans  une  petite  cour , & que  cette 
coût;  a quatorze  pieds  en  quarré.  La  première  fontaine 
qu’on  y trouve  en  entrant , eft  plus  profonde  que  les  au-* 
ues , & fon  eau  eft  plus  uûtéc , parçç  qu’elle  cft  un  peu 
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plus,  limpide  que  celle  de  la  fécondé  ; & infiniment  da- 
vantage que  celle  de  la  troifieme  qui  cil  blanchâtre  & 
fort  trouble.  L’eau  de  ces  fontaines  eft  aigrette  & vineufej, 
leur  acidité  eft  la  moins  volatile  de  toutes  celles  qu’a 
goûté  Spon  ; leur  rouille  eft  d’un  rouge  jaune , au  moins 
quant  aux  deux  premières;  car  comme  l'eau  de  la  troi- 
tiemeeft  plus  blanchâtre;,  la:  rouille  aufli  en  eft  plus  blan-\ 
che.  Quand  on  y jette  de  la  noix  de  galle,  elle  prend 
une  teinture  rouge  qui  n’eft  pas , à beaucoup  près,  (i  fon- 
cée que  celle  de  Vic-le-Comte.  Elles  changent  la  tein- 
ture de  tournefol  en  un  rouge  un  peu  violet , & on  tirç 
par  l’évaporation  vingt-cinq  ou  trente  grains.de  fel  ni- 
treux de  chaque  livre  d’eau.  • 

* ' ^ 
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J^L  L E T eft  unfcrille  duBas-Languedoc  fituée  au  pied 
-des  Pyrénées , fur  la  rivière  d’Aude.  On  trouve  au  bas 
d’une  montagne  qui  l’avoi  fine,  une  fontaine  d’eau  chaude 
f connue  dans  le  paysTous  lç  i)oid  d c Fontaine  de  Tuberon . 
On  lui  attribue  des  propriétés  pour  la  guérifon  de  plu- 
fieurs  maladies.  Comme  nous  n’avons  pu  avoir  d’autres 
éclairciflemens  fur  cette  fotÿaine,  nous  nous  contentons 
feulemeut  de  l’indiquer  ici.  ; 

. • ' . . ••  > 

1 ■ " 

A L S A C E. 

jL  AProvince  d’Alface  eft  très- féconde  en  eaux  miné- 
rales principalement  en  eaux  qu’on  appelle  acidulés.  Il 
y a eu^fuficurs  ouvrages  imprimés  à ce  fujet.  Le  premier 
a pour  titre:  Melchioris  Sebijii  dijfertationum  de  acidulis 
Jèdiones  duœ  , in  quarum  priore  agitur  de  acidulis  if{  gé- 
néré: in  po/teriore  vere  de  A Ifaiiieaddulis  in J'pecie.Argen * 
Terne  II.  B 


Digitized  by  Google 


' 1#  A M X 

torati,  glafer  1617,  in-S°.  Dans  l’ouvrage’intitulé  : Alfa* 
tia  illuftrata  par  M.  Schœpflin , 011  trouve  un  chapitre 
entier  fur  les  eaux  d’Alface  , de  T/iermis  & Balneis  Al- 
fuite  fub  Romanis'  M.  Guérin,  Médecin  de-Strafoourg , 
a foutenu  en  17  69  pour  fonDoélorat  dans  les  Ecoles  de 
Médecine  deStralbourg,  une  Thèfe  furies  Eaux  Minéra- 
les de  la  Province.  Nous  traiterons  de  chacune  des  eaux 
qui  s’y  trouvent  Indiquées  dans  les  différens  articles  qui 
les  concernent. 


A MA  ND  (SAINT). 

O M M E nous  nous  fommes  fuffifamment  étendm 
fur  ces  eaux , nous  nous  contenterons  feulement  dans  cet 
article  de  notre  Supplément  de  donner  la  lifte  des  difté- 
rens  Traités  qu’on  a publié  à leur  occafion.  Le  premier 
qui  a paru,  fut  en  1685.  Il  avoit  pour  titre  : Anatomie 
des  eaux  minérales  de  Saint  - Amand  par  François  de 
Heroguclle  , Médecin  ; à Tournay  c/ieç  Coulon  , in- 8°. 
Le  même  ouvrage  a reparu  à Valenciennes  en  169 1, 
chez  Henri , aufli  fous  format  f/2-80.  & fous  un  titre  nou- 
veau : La  fontaine  minérale  de"  Saint  - Amand  triom- 
phante par  les  arcanes  ou plu^ares  fecrets  delà  Médecine . 

Le  fécond  traité  fur  ces  eaux  eft  celui  qui  a pour  titre: 
Obfervations  fur  la  fontaine  minérale  de  Saini-Amand 
par  Jean-Jofeph  Brajfart , Médecin- Juré  & Penjïonnaire 
de  l’ Abbaye  de  Saint-Amande,  à Tournay  che p Cauliert 
in-S°.  i6$8.  L'année  fuivante  on  a publié  à Valencien- 
nes chez  Henri , un  autre  ouvrage  fur  ces  mêmes  çaux , 
fous  format  in-iz.  Il  étoit  intitulé  : Traité  des  eaux  mi- 
nérales de  Saint- Amand  (en  Flandre)  par  Aliniami-de- 
yant , Médecin  des  hôpitaux  du  Roi  à Mons.Ce  fut 
dans  la  même  année  que  M.  Boulduc  fit  part  à l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  de  l’examen  qu’il  fit  des  Eaux 
de  Saint- Amand  près  de  Tournay.  F iyeç  Hijioire  J* 
l'Académie  1699  ? page  $6, 
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Le  quatrième  traité  que  nous  connoiflons  fur  ces  eaux, 
eft  celui  qui  a eucore  paru  chez  Henri  à Valenciennes , 
fous  format  in-  n en  1700.  Il  avoit  pour  titre  : Journal 
de  ce  quif’ejl  pajfé  aux  Eaux  de  Saint- Arnaud  en  170a 
par  AI.  Titkois . 

Nous  rapporterons  ici  pour  cinquième  traité  fur  cetf 
eaux  celui  qtte  M.  Braffart  a fait  paroître  à Lille  fous 
format  in-S°.  chez  le  Blond  en  17i4.Il  avoit  pour  titrer 
Traité  dés  eaux  minérales  de  la  fontaine  du  BouiUon-le^- 
Saint-Amand. 

Le  fixieme  eft  le  Mémoire  prononcé  â l’Académie 
Royale  des  Sciences  par  M.  Morand , pere , en  T743  , fuf 
ces  eaux  : nous  en  donnerons  l’extrait  à la  fin  de  cet  arti- 
cle , comme  y ayant  obfervé  quelque  chofe  d'intérêt* 
fant. 

M.  Bouquié  eft  le  feptieme  Auteur  qui  a écrit  fur  les 
eaux  de  Saint-Amand.  Voyez  les  EJjais  Phyjiques  dé 
cet  Auteur  fur  ces  eaux , Lille  17  ço. 

Le  huitième  ouvrage  publié  à leurs  occafions,  eft  ce- 
lui de  M.  GofTe , Médecin  de  l’Hôpital  Royal  de  Saint- 
Amand  & Penfionfciire  de  la  même  ville.  Il  étoit  intitulé: 
Obfervations  fur  les  eaux  minérales  de  Saint-Amand  en,' 
Flandres  , Douay , freres  Dubain , 1 7 5 O , in-  8*.  Nous 
• en  avons  donné  l’extrait  dans  notre  premier  volume , art. 
Saint-Amand , de  même  que  de  l’ouvrage  de  M.  des 
Millevifle  qui  eft  , félon  nous,  le  neuvième  que  nous 
connoiflions.  Celui-ci  apour  titre  : EJfai  bifurque  G*  ana- 
lytique des  eaux  6*  des  boues  de  Saint-Amand , à Taris 
cheq  Vincent , 1767 , in-ii. 

Le  même  Auteur  en  a publié  un  dixième  en  1 769  cheaé 
Henri  à Valenciennes , fous  le  titre  de  Journaux  des  gué- 
ri fo  ns  opérée  aux  eaux  & boues  de  Saint  Amand  etc 
J767  & 176S. 

Telle  eft  la  lifte  des  Traités  des  eaux  minérales  de' 
Saint-Amand  ; ils  font  très-nombreux  , & ils  n’ont  pas 
falis  doute  peu  contribué  à les  faire  connoître  & à les  met- 
tre dans  la  réputation  où  elles  fe  trouvent  a£tu?llement.' 
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Nous  allons  à préfent  expofer  le  contenu  du  Mémoire 
de  M.  Morand  au  fujet  de  ces  eaux.  , 

L’une  des  premières  époques  des  fuccès  qu’elles  ont 
opérées , dit  M. 'Morand  , fut  en  1648  fur  l’Archiduc 
Léopold , Gouverneur  des  Pays-Bas  j mais  elles*n’ont  été 
bien  en  vogue  que  depuis  la  conquête  de  la  Flandre  fous 
le  Régné  de  Louis  XIV.  Cependant  fi  on  en  juge  par  les 
morceaux  d’antiquités  qu’on  a trouvés  dans  le  voifinage 
de  la  principale  fontaine , lorfqu’on  en  a fouillé  la  terre, 

Il  11’eft  pas  douteux  qué  cet  endroit  n’ait  été  connu  par 
les  Romains.  On  y a trouvé  des  médailles  des  Empereurs 
Vefpafien  & Trajan,  un  petit  autel  de  bronze  avec  les 

Sriucipaux  traits  de  Remus  & deRomulus  en  relief,  donc 
1.  Morand  dit  avoir  fait  l’acquiûtion , une  petite  ftatue 
du  Dieu  Pan  , plufieurs  de  Cupidon  & quantité  de  frag- 
mens  de  v^fes  antiques  faits  d’une  terre  bolaire  fine  8c 
rougeâtre , telle  que  celle  des  Bucaros. 

Erf  examinant  la  nature  du  fol  où  on  les  rencontre , on 
obferve  en  plufieurs  endroits  trois  lits  de  matières  diffé- 
rentes. Le  premier  & le  plus  fuperficiel  eft  d’une  terre 
noire  j le  fécond  d’une  efpece  de  majnej  le  troifieme 
d’un  fable  très-fin,  qui  eft  fort  mouvant  dans  le  voifinage 
des  eaux.  La  matière  noire  du  premier  lit  fe  lève  quel- 

3uefois  par  feuillets , & il  s’eft  trouvé  de  ces  feuillets  . 

urs , pelans  & chargés  de  parties  métalliques.  Lorfqu’on  - 
en  jette  fur  des  tliarbons  ardens,.elle  s’enflamme  & ré- 
pand une  odeur  de  fouffre. 

La  première  fontaine  8c  la  plus  anciennement  décou- 
verte , s’appelle  de  Bouillon , à caufe  des  bouillons  qui 
s'élèvent  prefque  continuellement  du  fond  du  baflin 
à la  fuperficie  de  l’eau.  M.  Morand  obferve  qu’il  y 
avoit  anciennement  plus  près  de  la  fource  ®ic  fontaine 

3ui  avoit  été  négligée  jufqu’à  l'époque  de  la  guérifon 
’un  Archiduc  Léopold  ; mais  depuis  ce  temps-là  Dom 
Dubois  , Abbé  de  Saint-Amand  , y avoit  fait  faire  un 
ballin  oétogone  pour  raffembler  les  eaux  ; on  n’en  voit 
plus  actuellement  quelles  ruines } comme  la  maçonnerie 


Digitized  by  Google 


' A M A <2t 

que  cet  Abbé  avoit  fait  faire , étoit  mal  loutenue  , le 
temps  les  a détruit,  & les  décombres  ayant  pour  lors  dé- 
tourné les  e*ux , elles  ont  été  jaillir  à quelques  toifes 
plus  loin  , où  elles  font  aéluellement.  En  1698  on  tra- 
vailla à la  conftruéfion  d’un  nouveau  baffin  & à un  pa- 
villon , pour  mettre  les  eaux  à l’abri  de  la  pluie.  On  voit 
fur  le  marbre , au-deffus  de  la  porte  d’entrée  , les  armes  ’ 
du  Maréchal  de  Boufflers,  avec  une  infcriprion  qui  indi  - 
que l’année  du  rétabliffement  de  ce  baffin.  On  prétend 

Îju’en'travaillant  à cette  reconftruétion , on  a trouvé,  en 
ouillant  le  rerrein , des  ftatues  de  bois  fort  grandes.  Les 
uns  les  ont  pris  pour  des  idoles  du  Paganifme , & les  au- 
tres pour  des  images  de  Saints.  Le  réfihvoir  de  cetre 
fource  a environ  fix  pieds  de  profondeur  depuis  la  fuper-  • 
fîcie  de  l’eaii  jufqu’au  fable  .qui  forme  vers  les  bords  ut» 
glacis  plus  élevé.  Ce  fable  eft  de  la  plus  grande  fineffe. 

Tiré  nouvellement  de  l’eau,  il  eft  de  couleur  d’ardoife , 

& lorfqu’il  eft  fec,  il  eft  mêlé  de  grains  blancs  & noirs. 

Il  eft  apporté,  dit  M.  Morand  , par  les  eaux  mêmes  qui 
fortent  d’une  efpece  de  gouffre , & qui  s’élèvent  vers  la 
fuperficie  avec  une  force  très-confidérable.  M.  Morand 
ajoute  y avoir  plongé  une  perche  de  bois  fort  grofle  & 
chargée  de  plomb  à fon  bout  fupérieur.  Dès  qu’il  ccffoic 
de  la  tenir  ferme,  elle  étoit  renvoyée  avec  une  vîteffe- 
furprenante.  La  tradition  du  pays  nous  apprend  que  le 
fable  a fix  ou  fept  pieds  d’épaiffeur  , & le  gouffre  feize  à- 
dix-fcpt  pieds  de  profondeur.  Cela  fuppofe  néceflairc- 
ment  un  fond  caverneux , & on  a foupçonné  par  les  fta- 
tues qui  en  font  forties,  qu’il  y a eu  quelques  temples 
pratiqués  fous  terre.  Il  fe  fait  quelquefois  dans  cette  ca- 
rême des  effcrvefèences  extraordinaires.  L’eau  fé  trouve 
pour  lors  agitée  , le  glacis  dérangé  , le  fable  culbuté  , & 
on  remarque  le  plus  fouvent  que  celui  qui  vient  du  fond , 
amené  avec  lui  des  matières  étrangères , parmi  lefquelles 
il  s’ eft  trotté  plu/ieurs  fois  des  morceaux  de  bois  pétri- 
fiés. Quand  les  eaux  font  une  fois  tranquilles , elles  font 
belles  & limpides , 5c  lorfqu’on  les  conhder e de-la  gale- 
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rie  qui  fait  le  tour  du  ré.ervoir  , on  ne  peut  pas  y être 
un  inftant  qu’on  n’apperçoive  les  bouillons  qui  partent 
de  deflous  le  fable  qu’ils  femblent  trover  , s’élèvent  à 
une  certaine  hauteur  en  forme  de  petits  tourbillons , & 
yiennent  former  à la  fuperfïcie  de  l’eau  de  groflès  bulles 
d’air  qui  fe  diflîpent  en  faifant  un  petit  bruit  j un  autre 
r ipeétadequi  frappe  un  Naturalifte,  c’eft  que  quand  il 
confîdere  les  eaux  de  cette  fource  dans  quelques  en- 
droits où  elles  fe  trouvent  éclairées  par  un  beau  jour  Sç 
dans  un  temps  ferein , on  apperçoit  à leur  furface  des 
efpeces  d’étincelles  qui  reffemblent  à des  pailletés  d’or, 

& qui  fe  trouvent  fans  cçflê  agitées. 

M.  Morand  a fait  fur  ces  eaux  différentes  expérien- 
. ces  y comme  la  plupart  de  celles  auxquelles  il  a procédé  , 

Seuvent  très-bien  ne  pas  fe  rencontrer  avec  celles  de 
1.  Goflè,  dont  nous  avons  fait  mention  dans  le  Vo- 
lume précédent , nous  allons  donner  le  détaihde  celles 
de  M.  Morand , pour  ne  rien  laifler  à defircr  à nos  leéleurs. 
JW.  Morand  a commencé  fes  expériences  en  portant  1^ 
main  dans  l’eau  j cette  eau  lui  a paru  un  peu  tiede  & 
plus  chaude  que  de  l’eau  ordinaire  quin’eft  pas  expofée  au 
grand  air  j ( c’étoit  au  mois  de  Juillet  ) cet  Académicien 
s’étant  pourvu  d’un  petit  thermomètre  de  mercure , félon 
les  principesde  M.  de  Réaumur",  & qui  étoit  pour  lors  à 
1 4 degrés  au-deflus  de  la  congélation  , le  plongea  dans  • 
l’eau  pendant  io  minutes  , le  mercure  y monta  d’un  demi 
degré.  M.  Morand  les  goûta  enfuite  , elles  lui  parurent 
aufti  dotfCes  qu’elles  eitoient  limpides  &c  belles,  & ne 
lui  laifîèrent  dans  la  bouche  qu’un  petit  goût  de  foufre. 

Jl  y trempa  une  piece  d’argent  pendant  quelques  minu- 
tes , elle  en  fut  un  peu  ternie  ; mêlées  avec  la  noix  de 
galles  , elles  ne  donnèrent  ni  teinture  violette , ni 
noire  , elles  prirent  feulement  une  couleur  d’un  jaune 
clair.  Le  fyrop  violât  ne  verdit  point  par  leur  mélange. 

Il  n’en  réfulta  pas  plus  d’elfets  de  fon  mélange  avec  de 
l’efprit  de  vin  , de  la  teinture  de  tourncfol  & de  l’cfprit 
de  vitriol.  Mife  avec  les  acides , il  ne  s’eafuivit  aucune 
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fermentation  ,maisquand  on  y euf  verfé  de  l’huile  de 
tartre  par  défaillance  , elle  devint  limpide  , laiteufe  , 
4’une  couleur  de  girafel  & dépofa  un  peu. 

M.  Morand  a fait  enfuite  bouillir  de  cette  eau  avec 
du  lait  de  vache  ; il  n’en  eft  réfulcé  aucun*  altération 
défagréable  au  goût,  & bien  loin  que  le  lait  tour- 
nât dans  l’ébullition  , le  mélange  fe  trouvant  refroidi 
& gardé  , il  fe  cailla  moins  vite  que  celui  qui  avoit 
bouilli  en  même  tems  avec  de  l’eau  (impie.  Notre  Aca- 
démicien la  pefa  avec  l’aréomètre  ordinaire , elle  s’eft 
trouvée  plus  pefante  que  l’eau  de  pluie , mais  plus  lé- 
gère que  l’eau  de  puits.  Ces  mAies  eaux  tranfportécs 
a Valenciennes*,  diftante  de  trois  lieues  de  S.  Amand,  * 
perdirent , dès  le  lendemaiïi , un -peu  du  goût  de  foufre 

3 ai  les  dommoit  , & infenfiblement  de  plus  en  plus 
îaque  jour  jufqu’au  cinquième  ; on  n’y  appercevoic 
plus  alors  de  différence  lenfible  d’avec  celle  de  l’eau 
commune  ; M.  Morand  en  a fait  évaporer  huit  livres  en 
douze  heures  de  tems , dans  un  pot  de  terre  vernifle , la 
matière  qui  a fait  réfidence  détachée  des  parois  du  vaif- 
feau  , peioit  17  grains;  cette  matière  étoit  d’une  terre 
infipide  & formée  en  poudre  fubtile  comme  les  réfiden- 
ces  des  eaux  de  Forges;  le  couteau  aimanté  qu’on 
lui  a préfenté  n’y  a fait  découvrir  aucune  partie  de 
fer  ; mife  dans  du  vinaigré  diftillé  , elle  a fermenté 
avec  bruit , & il  s'y  eft  élevé  une  écume  ; le  vinaigre 
a diflout  peu  à peu  une  partie  de  la  terre  , & après  le  de£ 
féchement  du  refte  , il  s’eft  formé  aux  parois  du  vailïèau 
une  cryftallifation  en  croûte  qui  a laifle  au  fond  une 
matière  de  gypfe  avec  quelques  fels  , dans  Lelquels 
M.  Geoffroi  a reconnu  de  l’acide  vitriolique. 

M.  Morand  a enfuite  examiné  le  fable  fin  qui  fe  trouve 
au  fond  des  eaux  ; après  l’avoir  fait  deflecher , il  lui  a 
préfenté  le  couteau  aimanté  fans  y découvrir  du  fer , & 
l’ayant  calciné  avec  des  matières  graflès , il  n’en  a 

£as  découvert  davantage  ; il  en  a mis  dans  du  vinaigre , 

: fable  n’y  a point  fermenté  & ne  l’a  pas  adouci. 

Biv 
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M.  Morand  én  a encfore  mis  dans  l’efprit  de  vitriol',  & il 
ji’a  pu  remarquer  par  oette  expérience  , que  le  fable  fer- 
mentât avec  les  acides.  Toutes  ces  différentes  expé- 
riences de  M.  Morand  , que  nous  venons  de  rapporter , 
n'ont  produit  rien  de  fenhble  que  le  petit  goût  de  fou- 
fre qu’on  apperçoit  dans  ces  eaux,  le  changement  qu’el- 
les occafionnent  à l’huile  de  tartre  , & la  qualité  alkar 
line  de  la  réfîdence  laiffée  par  l’évaporation  ; on  n’y  a 
découvert  aucune  partie  de  fer , il  cft  cependant  bien 
à foupçonner  qu’il  s’y  en  trouve , puifqu’il  y a , à trois 
toifes  de  fon  voifinatre , une  fource  d’eau  fcrrugineufe  ; 
■on  n’y  a point  remarqué  non  plus  de  vrai  foufre  miné- 
ral, cependant  l’odeur' que  ces  eaux  exhalent,  le  goût 
qu’elles  donnent , l’impreflïon  quelles  font  fur  l’argent 
& d’autres  indices  ,•  prouvent , a n’en  pas  douter  , leur 
qualité  fulfureufe.  AI.  A'Iorand  conclut dc-là  que  les  eaux 
delà  fontaine  du  Bouillon  contiennent  certainement  une 
terre  très-fine  , alkaline  & abforbante  , & probable- 
ment du  foufre  & du  fer  ; & en  effet , ces  eaux  ont 
toutes  les  qualités  des  eaux  fulfureufes  & ferrugineufesj 
elles  font  douces , légères  , rafraîchiffantes , apéritives 
•&  diurétiques,  leurs  vertus  bien  conftatées  font , contre 
Ja  graveUe , les  maux  de  reins  & les  glaires  des  urines  j 
elles  ont  guéri  beaucoup  de  malades  qui  étoient  atta- 
qués de  ces  maladies  ; elles  font  très-vantées  pour  les 
obftruétions , il  s’eft  trouvé  même  des  perlbnnes',  ajoute 
M-  Morand , attaquées  de  fquirre  dans  le  ventre , qui 
fe  font  très -bien  trouvées  de  leur  ufage  ; quoiqu’on 
ne  confeille  pas  ordinairement  ces  eaux-  dans  les  mala- 
dies du  genre  nerveux , elles  ne  font  pas  moins  bonnes 
dans  ces  cas , M.  Morand  eut  occafion  d’en  remarquer 

flufîeurs  fois  les  bons  effets  ; mais  ces  eaux  font  nuili- 
les  à ceux  qui  font  affeélés  de  la  poitrine.  * 

La  fécondé  fontaine  cft  celle  d’Arras , elle  n’eft  dila- 
tante que  d’un  très-court  efpaee  de  la  fontaine  de  Bouil- 
lon ; 1 eau  de  cette  fontaine  fort  à cinq  toifes  de  fa  fource , 
à quatre  pieds  de  fon  réfervoir , & à deux  pieds  & demi 
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fous  la  furface  de  la  terre  ; la  fource  en  eft  profonde  de 
trois  tôifes  fous  terre.  M.  Morand  rapporte  que  les  eaux 
de  la  fontaine  d’Arras  ne  font  pas  à beaucoup  près  auflt 
claires  & âufli  lympides  que  celles  de  Bouillon  , elles 
font  d’une  couleur  jaune  claire,  telles  que  celles  de  Bouil- 
lon , quand  on  y a mêlé  de  la  noix  de  galles  ; elles  onc 
un  goût  de  fou  Ire  très-décidé  8c  une  odeur  défagréable 
qui  approche  de  celle  que  laifîè  la  poudre  à canon  fitôc 
après  qu’elle  a été  enflammée  ; on  fent  quelquefois  cette 
odeur  a un  quart  de  lieue,  & les  vapeurs  qui  s’élèvent 
de  la  fontaine  , jaunifient  & noircilTent  même  les  galons 
&les  pièces  d’argent  qui  s’y  trouvent  expofés , elles  font 
plus  chaudes  que  celles  de  Bouillon  , M.  Morand  y 
plongea  un  petit  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  , & le 
mercure  hauflà  d’un  degré  ‘en  cinq  minutes  ; en  faifant 
l’expérience  avec  l’aréomètre  , ces  eaux  ont  paru  à 
M.  Morand  être  de  la  même  pefantcur  que  celles  de 
Bouillon  ; une  piece  d'argent  qu’on  y a trempée  , s’eft 
couverte  fur  le  champ  d’une  couleur  de  gorge  de  pi- 

feon  , & après  avoir  frotté  cette  piece  elle  eft  reftée 
orée  & s’eft  .même  confervée  telle  pendant  ptufîeürs 
jours.  La  noix  de  galle  mife  dans  cette  ^u  , en  a aug- 
menté la  couleur  jaune  fans  en  tirer  aucune  teinture 
ni  violette  ni  noirâtre  , & quand  M.  Morand  l’a  mêlée 
avec  le  fyrop  violât , cetté  eau  a pris  un  peu  de  couleur 
verte , mais  elle  n’en  fut  pas  plus  agréable  au  goût  ; 
cette  même  eau  mêlée  avec  i’efprit  de  vin , la  teinture 
de  tournefol , le  lait , il  en  eft  réfulté  les  mêmes  effets 
que  du  mélange  de  ces  liqueurs  avec  les  eaux  de  Bouil- 
lon; de  ces  expériences  & d’autres  que  M.  Morand  a 
encore  faites  , & qu’on  peut  lire  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  , il  rélulte  que  les  eaux  de  la  fontaine  d’Ar- 
ras, contiennent  une  terre  fine  , alkaline  & abforbante, 
comme  celles  de  Bouillon  , mais  qu’elles  ont  plus  de 
foufre  , & un  foufre  bien  plus  développé  , quelles  font 1 
d’ailleurs  plus  chaudes , on  peut  encore  y foupçonner 
un  peu  de  fer  , comme  ces  eaux  font  plus  fortes  que 
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celles  de  Bouillon  , & que  d’ailleurs  elles  font  plus 
pefantes , il  s’en  fait  une  confommacion  bien  moindre  , 
elles  ont  cependant  en  gros  les  mêmes  propriétés  ; quand 
les  maladies  ont  réfifté  à la  première  fontaine  , on  a 
recours  à celles  de  la  fontaine  d’Arras , mais  il  eft 
très-difficile  de  les  fupportcr  feules  > on  les  coupe  pour 
l’ordinaire  avec  celles  de  Bouillon  , ou  bien  après  avoir 
pris  quelques  verres  de  celles  de  Bouillon  , on  finit 
par  celles  d’Arras  ; elles  font  contrindiquées  à ceux  qui 
ont  la  poitrine  affe&ée , ou  qui  font  d’ailleurs  d’un 
tempérament  délicat.  Entre  l’ancien  baJlin  de  la  fon- 
taine du  Bouillon  , continue  M.  Morand  , & le  pavil- 
lon oïl  elle  eft  aujourd’hui , eft  une  fource  d’eau  ferru- 
gineufe  qu’on  a feulement  découvert  en  1710  j l’eau 
en  eft  froide  & laiflé  en  la  buvant  un  goût  de  fer  j elle 
eft  fouvent  couverte  le  matin  , à fa  furface , d’une  pel- 
licule de  couleur  d’iris , & cette  pellicule  , enlevée  avec 
une  carte  , laiflè  en  fè  deflechant  une  couleur  d’or  pâle 
qui  fe  diffipe  peu  à peu  ; on  en  a fait  bouillir  & elles 
ont  laifle  au  fond  du  vaiflëau  une  terre  extrêmement 
fine  & jaunâtre } mêlée  avec  la  noix  de  galles  , elle  donne 
fur  le  chamg  une  couleur  violette  qui  noircit  peu  à 
peu. 

Près  de  la  fontaine  d’Arras  fe  trouvent  des  boues  noi- 
res dont  la  vapeur  fulfureufe  & l’odeur  défagréable  % 
femblables  à celles  des  œufs  pourris , fe  répandent  au 
loin  ; le  baffin  qui  retient  ces  boues  eft  à découvert, 
mais  comme  on  a préfumé , dit  M.  Morand  , que  le 
mélange  des  eaux  de  pluie  avec  ces  boues  , diminue- 
roit  la  force  de  l’eau  minérale  , dans  laquelle  elles  font 
délayées , on  a tâché  de  les  ramaiïèr  vers  le  centre  du 
Baffin  qui  eft  plus  élevé  que  les  bords  j par  ce  moyen  le» 
eaux  du  ciel  pénétrent  par  ces  boues  , à caufe  de  la 
pente  qui  les  conduit  aux  bords  du  baffin  , & on  a pra- 
tiqué à ces  bords  une  rigole  circulaire , trouée  d’efpace 
en  efpace  pour  les  laifler  échapper  vers  un  puifard  od 
elles  vont  le  perdre. 
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On  remarque  plufieurs  plantes  aquatiques  communes 
. fur  les  bords  du  baffin  & même  fur  les  boues  : on  y voit 
du  Icmicula  palujlris  vulgaris.  Pin.  du  JleUaria  quxlcn- 
licula  palujlris  frutlu  retrapono.  Pin.  & du  juncus  p^luf- 
tris  humilior  e relias.  Toum.  L’eau  jaune  qui  tient  ces 
boues  dans  une  confiftance'de  pâte  claire  , eft  vraifem- 
blablement  la  même  que  celle  de  la  fontaine  d’Arras  , 
ajoute  M.  Morand  ; dans  l’endroit  où  ces  boues  paroif- 
fent  les  plus  liquides  , M.  Morand  a enfoncé  de  fort 
longues  perches  fans  trouver  de  fond , & des  malades 
qui  s’y  font  plongés,  lui  ont  alluré  que  lorfqu’ils  vou- 
loient  s’y  enfoncer  plus  de  la  moitié  du  corps , ils  Ce 
fentoient  foulevés  & ramenés  à la  furf.ice  j les  malades 
s’y  tiennent  comme  ils  peuvent , moyennant  des  chailis 
de  bois  quarrés  qui  forment  des  efpeces  de  loges  fé- 
parées  pour  chaque  malade.  On.  ne  laifle  point  tranf- 
porter  de  ces  boucs  de  peur  quelles  ne  diminuent , elles 
ne  font  point  chaudes  , ce  qui  eft  caufe  qu’on  eft  obligé 
d’attendre  les  grandes  chaleurs  pour  les  employer.  On 
rapporte  par  tradition  dans  le  pays  , que  des  mineurs 
qui  étoient  employés  à travailler  à la  fontaine  du  Bouil- 
lon , ayant  éré  commandés  pour-  le  fîege  d’Ath  , en 
revinrent  affligés  d’ ulcérés  en  différentes  parties  du 
corps , & fur-tout  aux  jambes , & qu’ayant  repris  après 
le  fiege  les  travaux  de  la  fontaine , ceux  qui  furenc 
occupés  au  baffln  des  boues  y trouvèrent  leur  guéri- 
fcn.  On  les  a extrêmement  vantées  depuis  ce  tems-là 
pour  les  maux  de  jambes , pour  les  foibleflês  dans  les 
membres  , paralyfies  , rhumatifmes  , feiatiques , gon- 
flemens  dans  les  jointures , même  les  anchylofes  ; elles 
font  fur-tout  très-efficaces  dans  les  rétractions  des  ten- 
dons & des  nerfs  à la  fuite  des  grandes  blcffures  ; M.  Mo- 
rand en  a remarqué  de  bons  effets  dans  un  Hollandois 
qui  était  impotent  d’une  .main  depuis  une  bleflure  con- 
ndérable  qu’il  y avoit  reçue  , & qui  avoit  recouvré  par 
le  moyen  de  ces  boues,  la  facilite  des  mouvemens.  Cet 
Académicien  prétend  que  les  eaux  minérales  & les 
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boues  de  S.  Amand  ne  tirent  leur  qualité  médicinale 
que  du  charbon  de  terre  ; & en  effet  toute  la  Flandre 
cft  pleine  de  ce  charbon  , fur-tout  aux  environs  de 
Valenciennes,  S.  Amand  , Condé  & Frefne  , où  cft 
cette  pompe  curieufe  qui  agit  parle  moyen  du  feu  ; par-  • 
tout  le  pays  la  terre  eft  ouverte  |>our  en  tirer  le  char- 
bon foffile,qui  fe  nomme  communément  de  la  houille  , & 
les  grands  chemins  font  noircis  par  des  parties  fines  de  ce 
charbon  qu’on  voiture  de  tous  côtés  ; ce  charbon  eft  une 
efoece  de  bitume  fec  furchargé  de  beaucoup  de  parties 
fulfureufe  ; fi  on  compare  les  effets  des  eaux  & des  boues 
avec  les  propriétés  du  bitume , on  voit  que  ce  que  rap- 
portent les  plus  anciens  Naturaliftes  , des  vertus  du  bi- 
tume , s’accorde  parfaitement  avec  celles  des  boues  de 
S.  Amand  , pendant  aufii  que  les  vertus  des  eaux  re- 
connues fulfureufes , & des  eaux  de  S.  Amand  fe  ren- 
contrent les  mêmes.  C’eft  conféquemment  le  foufre  & 
le  bitume  fournis  par  le  charbon  de  terre  qui  paroiffent 
être  ici  les  principes  dominans.  Pour  ne  rien  laiÏÏèr  a 
dcfirer  far  l’article  des  eaux  de  S.  Amand  , nous  allons 
encore  rapporter  ici  ce  qu’en  vient  de  publier  M.  Mon- 
net dans  la  nouvelle  Hydrologie. 

» Ces  ^aux  & ces  bdues , dit-il , préfentent  au  pre- 
mier abord  une  odeur  de  foye  de  foufre  , on  juge  par- 
la dans  l’inftant  de  leur  cara&ere  & de  leur  nature. 
Parmi  ces  foutces  , celle  qui  porte  le  nom  A' Arras,  eft 
celle  qui  paroît  la  plus  fulfureufe  ; cette  eau  mife  dans 
la  bouche , y laiflè  la  même  impreffion  que  celle  du 
foye  de  foufre  ; une  piece  d’argent  expofée  dans  la 
fource  même  , jaunit  d’abord  , & tourne  enfuite  au 
noir  j le  même  effet  arrive,  mais  plus  faiblement , fi  on 
place  la  piece  fur  l’embouchure  d’une  bouteille  remplie 
récemment  de  cette  eau  ; les  eaux  des  autres  fources 
n’or.t  pas  cette  qualité  fulfùredfè  auffi  marquée;  celle 
qui  porte  le  nom  du  Bouillon , ne  paroît  guere  autre 
choie  au  goût  qu’une  fimple  eau  chaude  , auffi  s’en 
fert-on  dans*  l’ufage  ordinaire  de  la  vie.  Toutes,  ces 
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taux  expofées  à l’air  libre  , perdent  en  très-peu  de 
teins  tout  ce  qu’elles  ont  de  fulfureux  , & ne  paroiflènt 
après  qu’une  eau  (impie.  La  dilfolution  du  vitriol  verfée 
dans  ces  eaux  n’y  produit  aucun  effet  , à l’exception 
d’une  couleur  un  peu  obfcure  , que  prend  la  fontaine 
d’Arras  ; on  voit  par-là  qu’il  ne  faut  pas  s’attendre  de 
trouver  du  foufre  dans  ces  eaux.  M.  Monnet  a eu  à la 
vérité  , quelque  tqms  après  y avoir  verfé  de  cette  diflolu- 
tion  , un  précipité  ochreux , mais  il  l’attribue  à la  terre 
abforbante  qui  exifte  dans  ces  e»ux  , laquelle  précipite 
fa  bafe  ferrugineufe  du  vitriol.  Le  degré  de  chaleur  n’eft 
point  conlîderable  puifqu’elles  ne  font  monter  le  ther- 
momètre qu’à  vingt-deux  degrés  & demi  ; encore  l’eau 
de  la  fontaine  d’Arras  ne  la  fait-elle  monter  qu’à  vingt- 
un  degré  & demi  ; il  eft  vrai  que  cette  différence  peut 
venir  de  ce  que  cette  dernière  fource  eft  en  plein  air.  On 
a tenté  vainement  d’obtenir  le  fulfureux  de  ces  eaux 
par  la  diftillation  , cette  eau  diftillée  n’auroit  aucun 

foiît  ni  aucun  caraétcre  particulier  ; il  paroît  donc  , 
it  M.  Monnet , que  ces  eaux  font  du  genre  de  celles 
dont  le  principe  fulfureux  eft  incohercible , & qu’elles 
font  de  la  même  nature  qu’une  infinité  d’autres  eaux  qui 
ne  prcl'entent  abfolument  rien  autre  cliofe  que  cette 
vapeur  de  foye  de  foufre,  & que,  hors  cette  vapeur, 
ce  font  des  eaux  communes. 

Quoique  ces  eaux , après  la  perte  de  ce  principe  fulfu- 
reux', ne  different  pas  des  eaux  communes  du  pays; 
M.  Monnet  a cru  néanmoins , pour  rendre  cette  examen 
complet , foumettre  àl’analyfe  24  pintes  de  ces  eaux  ; 
il  a préféré  l’eau  de  la  fource , comme  lui  ayant  paru 
la  plus  forte;  l’évaporation  de  cette  eau  ne  lui  pré- 
fenta  rien  de  remarquable  , il  n’en  obtint  que  1 6 grains 
de  terre  abforbante  , 71  grains  de  félénite  , & il  y trouva 
feulement  environ  6 grains  d’un  lel  qu’il  reconnut  être 
de  la  nature  du  fel  d’epfom. 

Quelques  prétendus  Analyfeurs  , ajoute  M.  Monnet , 
pour  trouver  du  merveilleux  dans  ces  eaux , ont  avancé 
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que  l’acide  qui  conftituoit  leur  félcnice , étoit  dans 
1 état  de  volatil  fulfureux  , mais  c’cft  une  erreur , fclori 
M.  Monnet  , c’eft  ignorer  entièrement  que  cet  acide 
combiné  & étendu  dans  une  grande  quantité  d’eau , 
ne  peut  fubfifter  dans  cet  état  ; de  cet  examen  on  peut 
conclure  combien  on  doit  faire  peu  de  cas  de  la  plupart 
des  analyfes  qu’on  a publié  jufqu’i  préfênt  fur  ces 
eaux  ; auflî  ne  les  rapportons-nous  ici  plutôt  pour  en 
donner  connoiflance  à nos  Lctteurs  que  pour  en  deve- 
nir les  garans  ; l’obfer^ation  efl  le  meilleur  de  tous  les 
moyens  pour  pouvoir  décider  de  la  bonté  des  eaux  mi- 
nérales , & nous  ofons  affûter  que  nous  ne  pouvons 
bien  les  connoître  que  par  l’expérience  , pourvu  que 
cette  expérience  ne  foit  pas  accompagnée  de  charîa- 
latanifme. 

Quant  aux  boues  elles  ne  font , fuivant  M.  Monnet, 
qu’un  terreau  gras  , fin , abreuvé  continuellement  par 
les  eaux  de  ces  fources  ; elles  fentent  un  peu  plus  for- 
tement le  foie  de  foufre  que  les  eaux  , au  moins  en  cer- 
tains endroits  , & cette  odeur  y cft  un  peu  plus  fixe  ; au 
relie , elles  doivent  vraifemblablemcnt  en  partie  leur 
odeur  fulfureufe  d l’impureté  des  corps  qui  y demeurent 
& qui  s’y  changent  par  la  putréfaélion , au  point  de  don- 
ner une  nouvelle  vapeur  de  cette  nature. 

i °.  Ces  boues  expofées  fur  le  feu  , dit  M.  Monnet , 
exhalent  une  odeur  de  foufre , mais  qui  eft  recouverte 
par  une  odeur  comme  bitumineufe.  i°.  M.  Monnet  en 
a délayé  dans  de  l’eau  chaude  , & l’ayant  filtrée  , il 
en  obtint  une  eau  citrine  qui  fentoit  aflez  fortement  le 
foye  de  foufre;  les  acides  verfés  deflus  n’en  précipi- 
toient  rien  , & la  diflolution  du  vitriol  martial  n en 
étoit  précipitée  d’aucune  maniéré  ; M.  Monnet  ajoute  au 
fujet  de  cette  expérience  , qu’elle  feule  indique  qu’il 
n’exiftoit  point  de  foufre  dans  cette  eau  ; car  s’il  y en  eût 
eu,  il  n’auroit  pas  manqué  de  fè  joindre  dla  bafe  mar- 
tial du  vitriol , & de  la  précipiter  avec  lui. 

3°.  Noue  Auteur  ayant  fait  bouillir  une  partie  J* 
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*ette  boue  avec  de  l’alkali  fixe  & ayant  filtré , il  en  obtint 
Une  liqueur  très-colorée  & même  allez  épailTe  ; cette 
liqueur  précipitoit  les  diflblutions  métaliques , mais  beau- 
coup plus  lentement  que  ne  font  les  foies  de  foufre  ordi- 
naire ) les  acides  verfes  dans  cette  liqueur  même  y occar  • 
\ fionnoicnt  un  précipité , ce  qui  engagea  d'abord  M.  Mon- 
net à regarder  cetfe  liqueur  comme  un  foye  de  foufre  , 
qui  n’en  différpit  peut-être , ajoute  cet  Auteur , que  parce 

Ju’elle  contenoit  une  matière  bitumineufè , ou  bien  les 
ébris  même  d’un  ancien  foye  de  foufre  qui  avoit  été 
diflous  par  l’alkali  fixe  de  même  que  la  partie  fulfu-  , 
reufe.  M.  Bouquié  rapporte  certe  même  expérience  dans 
fon  Mémoire , & il  regarde  ce  précipité  comme  un  vrai 
foufre , mais  il  ajoute  qu’il  s’en  exhale  beaucoup  de 
vapeurs  bitumineufes.  Quoiqu’il  en  foit  , M.  Monnet, 
après  un  examen  réfléchi  , ne'fe  décide  plus  en  faveur 
du  foufre , puifque  félon  lui  la  vapeur  phlogiftique  de 
quelque  corps  qu’elle  vienne , produit  toujours  cet  effet. 


A M B O N A K 

jÀ.  M B O N A Y , eft  ur^Village  de  la  Champagne  j 
'diftant  de  Châlons  de  quatre  ou  cinq  lieues  ; fur  la 
montagne  de  ce  Village  on  rencontre  plufieurs  filets 
d’eau  qui  ont  une  faveur  martiale  très-forte  , & qui  dé- 
pofènt  beaucoup  de  fubftances  couleur  de  rouille  de  fer  j 
lorfque  cette  eau  a féjoumé  & comme  croupi  dans  les 
trous , elle  prend  avec  la  noix  de  galle  une  belle  cou- 
leur d’un  bleu  violet  & purpurin  qui  a peine  à fe  pré- 
cipiter, qui  même  conferve  cette  propriété  de  fe  teindre 
ainii  avec  la  noix  de  galle  après  deux  ou  trois  jours 
de  tranfport , au  lieu  que  fi  on  prend  cette  eau  dans  les 
endroits  où  elle  eft  courante  , elle  a alors  moins  de  fa- 
veur martiale  , donne  auftî  moins  de  teinture  par  la  noix 
de  galle  & fouffré  plus  de  décompofition  par  le  tranC 
port  j cette  eau  a été  jufqu’ki  peu  employée. 
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AQUITAINE  ou  GUYENNE . 


L’A  Q U I T A I N E , autremcnt*G  UYENNE, 
cft  la  plus  grande  Province  de  .la  France;  elle  com- 
prend le  Quercy  , le  Rouergue , l’Armagnac  , le  Pays 
de  Cominges&  le  Comté  de  Bigorrc.  M.  de  Bordcux  a. 
fouutnu  ch.  1754  , dans  les  écoles  de  Médecine  de  la 
Faculté  de  Paris , une  Thefe  fur  les  eaux  minérales 
qui  s’y  trouvoient  ; cette  Thèfe  eît  d’autant  plus  inté- 
rcflante , que  les  Traités  qui  concernent  ces  eaux , y 
font  analyfés  &difcutés  Içavamment  , c'eft  ce  qui 
nous  a engagé  d’en  donner  ici  la  traduction. 

Vertus  & qualités  des  Eaux  de  la  Guyenne.  Les  eaux 
de  Bagniercs,  prifes  à la  dofe  ordinaire,  purgent  aiTez 
fou  vent,  ce  que  ne  font  que  rarement  celles  de  Bareges  3c 
le^  Bonnes,  car  elles  font  plus  propres  pour  reflèrrer  1&  ' 
venu».  Les  Eaux  Chaudes  & celles  de  Cautcrets  lâchent 
Beaucoup  moins  le  ventre  que  celles  de  Bagnieres , & un 

Ç:u  plus  que  les  eaux  Bonnes  & que  celles  de  Bareges. 
outes  ces  eaux  provoquent  les  urines,  celles  de  Bar 

fnieresont  cette  qualité  au  premier  degré , enfuite  celles 
e Cauterets  , les  Chaudes , puis  les  Bonnes  & enfin 
celles  de  Bareges.  Ces  detnieres  rendent  le  pouls  vif , 
caufent  quelquefois  de  fortes  infomnies,  & rendent  la. 
peau  plus  ou  moins,  moite  , qualité  qu’on  peut  plus  cer- 
tainement attribuer  aux  eaux  Bonnes  qu’à  celles  de  Ba- 
gnieres; celles-ci  peuvent  exciter  de  légères  fecouffes  de 
tout  l'e  corps , même  chez  les  plus  ro bulles  ; elles  appc- 
fantiflènt  ordinairement  la  tète  , moins  cependant  que 
celles  de  Cauterets  Sc  les  eaux  Chaudes  ; car  ces  deux 
dernieres,  & fur-tout  les  Chaudes  ont  quelque  choie  de 
particulier , par  où , dit-on , elles  affeélent  la  tète , & on 
peut  dire  quelles  çuyvrent  plus  que  les  autres  : i’ufage 
s de 
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de  toutes  nos  eaux  excitent  l’appétit , 8c  aident  le  corps  a 
faire  aifément  toutes  fes  fonctions  ; on  ne  peut  prcfque  pas 
dire  qu’elles  excitent  au  vomifi'ement , à moins  qu’on 
n’y  ait  de  grandes  difpofitions.  Ce  que  je  dis  ici  doit  être 
entendu  de  ces  obfervations  faites  fur  les  perfonnes  les 
plus  faines.  On  fÿaitfort  bien  qu’une  médiocre  quantité 
d’eau  bue  & quelques  bains  n affeébent  prefque  pas  les 

Îcrfonnes  en  bonne  fanté.  Le  Café  peut  s’allier  avec 
’ufage  intérieur  de  nos  eaux , excepté  avec  celles  de  Ba- 
gnieres. 

On  remarque  plufieurs  vertus  dans  les  eaux  de  laGuien^ 
ne,  en  examinant  les  malades  valétudinaires  qui  ont  quel- 

3ues  organes  viciés  naturellement  ou  par  accident.  Ceux 
ont  la  poitrine  eft  affoiblie  par  quelque  difpofition  pro- 
chaine ou  éloignée  au  catarre , tellement  une  difficulté  dq 
refpirer  lorfqu  ils  font  ufage  des  eaux  de  Bagnieres , leur 
thorax  eft  plus  ou  moins  ferré  : mais  les  autres  eaux  miné- 
rales delaGuîennelemblent  dilater  & fouvent  amollir  la 
poitrine  j les  eaux  Chaudes  & de  Cauterets  un  peu  moins 
que  celles  de  Bareges  8c  que  les  eauxBonnesjces  dernieres, 
c’eft-à-dire  ,les  eaux  Bonnes, excitent  fouvent  l’expeétora- 
tion,&  ont  quelque  chofe  de  béchique,que  n’ont  certaine- 
ment pas  les  eaux  de  Bagnieres , n ce  n’eft  que  par  acci- 
dent , elles  font  cracher  en  irritant  les  vifeeres  de  l’ab- 
domen. Les  perfonnes  fujettes  aux  petites  jauniflès , ( ou 
à la  bile,  comme  dit  le  Vulgaire , ) font  d’abord  paila- 
blement  foulagécs  par  les  eaux  de  Bagnieres , moins  par 
celles  de  Bareges  & par  les  eaux  Bonnei  quepar  celles  de 
Cauterets  & par  les  eaux  Chaudes.  Ceux  qui  ont  des  dif- 
ficultés d’uriner  y font  plutôt  excités , du  moins  pendanc 
les  premiers  jours  de  la  cure , par  les  eaux  de  Bagnieres 
que  par  d’autres,  moins  par  les  eaux  Bonnes  & par  celles  de 
Bareges  que  par  celles  de  Cauterets  & les  Chaudes.  Les 
eaux  de  Bareges  & les  Bonnes  rendent  facilement  moite 
la  peau  fujette  aux  fueurs , ce  que  font  un  peu  moins  les 
eaux  Chaudes  & celles  de  Cauterets  , on  doit  craindre 
que  celles  de  Bagnieres  ne  deflechent  la  peau.  Ces  der-r 
Tome  IL  ' C 
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uieres  eaux  ont  plus  de  propriétés  que  les  autres  pour 
amollir  le  ventre  dur , au  moins  pendant  un  tems.  Ceux 
auxquels  les  vapeurs  montent  tellement  que  leur  tête  8c 
leur  poitrine  s’embrâfent  & font  rouges  & chaudes,voyenc 
bien  plus  vite  diminuer  ces  fymptômes  à Bagnieres  qu’ail- 
leurs  j il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  celles  de  Bareges  les 
augmentent  pour  un  tems  j celles  de  Bagnieres  les  aug- 
mentent à mefiire  que  la  cure  s’avance  , ce  que  l’on  re- 
marque fouvent  & que  l’on  peut  facilement  expliquer. 

l-.es  eaux  de  Bagnieres  ont  quelque  choie  de  ftyp- 
tique  ou  d’auftere , c’eft  pourquoi  elles  paroiffent  delle- 
cher  la  langue  , & caufent  une  efpece  d’âpreté  dans  la 
gorge  : on  trouve  à celles  de  Bareges  un  goût  doux , glu- 
tineux , elles  lailîênt  après  elles  une  odeur  & un  goût  qui 
excitent  des  naufées , quelques-uns  prétendent  leur  trouver 
une  faveur  d’un  peu  de  lucre  m£lé  avec  quelqu’acide  , 
ou  même  une  faveur  de  fang.  Les  eaux  Bonnes  ont  prêt- 
qu’un  goût  de  petit  lait , & font  bien  loin  d’avoir  cette 
âpreté  de  celles  de  Bagnieres  , au  relie  elles  ont  une 
odeur  de  limon  ou  de  foie  de  fouffe , de  poulfiere  de  py- 
rite , ou  d’œufs  cuits  durs  } il  en  eft  de  même  de  celles 
de  Bareges  j les  eaux  Chaudes  & celles  de  Cauterets  pa- 
roilïènt  irriter  davantage  & delTécher  le  gofier  que  les 
eaux  Bonnes  & que  celles  de  Bareges , elles  ont  d’ail- 
leurs la  même  odeur. 

Si  on  les  examine  par  rapport  au  toucher  , celles  de 
Bagnieres  caufent  un  peu  d’âpreté  â la  peau,  mais  les 
autres  eaux  minérales  ne  lui  en  occafionnent  pas  davan- 
tage que  l’eau  commune.  On  diroit  que  la  chaleur  des 
eaux  de  Bagnieres  a quelque  chofe  de  fec  , la  fueur 
qu’elles  excitent  ne  différé  prefque  pas  de  celle  qu’oc- 
cafionnent  le  mouvement  & la  courfe  ; mais  celles  de 
Bareges  & les  autres  excitent  une  fueur  femblable  à 
une  lueur  excrétoire  Critique,  & rend  la  peau  un  peu 
plus  claire.  Doit-on  dire  que  les  eaux  de  Bareges  , les 
eaux  Bonnes  & les  eaux  Chaudes  & celles  de  Cauterets 
font  huilcufes , onftueufes  & g liftantes  comme  une  lé-s 
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fere  diflolution  de  favori , & qu’au  contraire  les  eaux 
e Bagnieres  font  âpres  , maigres  & feches  ? c’eft  ce 
qui  n’eff  pas  décidé  j je  foutenois  autrefois  l'affirma- 
tif, depuis  j’en  ai  douté  : car  d’après  des  expériences 
fouvent  réitérées  j’ai  penfé  qu’on  pouvoit  les  croire  glif- 
fantes , ^arce  quelles  font  chaudes  ; en  effet  l’eau  com- 
mune étant  chaude  ou  tiede  paroît  gliffèr  fous  les 
doigts  autant  que  l’eau  de  Bareges  & les  autres:  d’ail- 
leurs les  eaux  de  Bareges  , les  eaux  Bonnes  & Chaudes 
‘ & les  eaux  de  Cauterets  dépofent  des  graviers  , & les 
endroits  où  pallènt  ces  eaux  en  font  couverts , celles  de 
Bagnieres  dépofent  une  terre  feche  & âpre  : ce  qui  pom* 
roit  faire  ^aroître  que  les  eaux  de  Bareges  laifîent  un 
mucus  apres  les  doigts , tandis  que  les  eaux  de  Bagnieres 
y laiflènt  de  petites  lames  de  labié , on  peut  donc  dire 
que  celles-ci  font  âpres  , & que  celles-là  font  glif- 
iantes. 

i*.  Les  eaux  de  Bagnieres  peuvent  palier  pour  diuré- 
tiques , purgatives  & toniques.  20.  Les  eaux  Bonnes  font 
béchiques , celles  de  Barege  font  diaphoniques  : les 
unes  & les  autres  font  laxatives.  3*.  On  peut  alfiirer  que 
les  eaux  de  Cauterets  & les  eaux  Chaudes  tiennent , pour 
ainfi  dire  , le  milieu  entre  les  eaux  de  Bagnieres , les 
eaux  Bonnes  & celles  de  Bareges , & qu’elles  font  amies 
de  l’eftomac. 

Les  eaux  de  Bagnieres  retabliflànt  dans  les  partiel  du- 
corps  le  cours  des  forces  naturelles , leur  donnent  du  ton: 
Les  eaux  de  Bareges  relâchent  la  partie  en  rétablilîànc 
le  même  cours  des  forces  : ainfi  le  relâchement  & l’ad-*‘ 
dition  du  ton  ont  une  même  fin , un  même  but.  Si  on  re-; 
cherche  les  caufes  de  ces  effets , en  commençant  par  les 
eaux  prifes  intérieurement , je  penfe  que  les  changement 
Ce  font  fur-tout  dans  les  premières  voies,  & fe  répandent 
enfuite  dans  les  autres  parties.  Il  en  fera  des  effets  det 
eaux  dans  l’eftomac  comme  des  caufes  des  maladie^ 
fympatiques  : l’eftomac  & les  autres  vifeeres  irrités  par 
le  poids , la  maflè , la  chaleur  & les  fels  des  eaux , pren-j 
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nent  des  mouvemens  extraordinaires  qui  fe  répandent 
dans  tout  le  corps.  C’eft  pourquoi  les  eaux  de  Bagnieres 
purgent  fouvent , en  dirigeant  alors  les  forces  ou  les  os- 
cillations des  fibres  à l’intérieur,  elles  les  retirent  des  par- 
ties extérieures , elles  chaflènt  les  humeurs  dans  les  intef- 
tins,  ainfi  elles  doivent  remédier  à plufieurs  accidens. 

Les  eaux  de  Bareges  & les  autres  purgent  rarement,' 
mais  en  excitant  un  petit  mouvement  tranquille  dans  les 
vifceres , elles  pouflènt  les  forces  à l’extérieur , elles 
caufent  des  mouvemens  fiévreux , ce  qui  arrive  aufli  aux 
eaux  de  Bagnieres.  De-la  la  peau  enflée  , par  exemple , 
c^émateule  & flafque  eft  fort  bien  rétablie  par  les  eaux 
de  Bagnieres  , parce  que  le  mouvement  des  fibres  Ce 
tourne  à l'intérieur,  ce  qui  rend  le  ton  & la  liberté  de  toutes 
les  parties  ou  des  mouvemens.  La  fievre  que  caufent  les 
eaux  de  Bareges  fecoue  les  plus  petites  fibres , les  remue, 
les  met  en  équilibre , & occafionne  par-là  le  relâchement 
des  parties  engourdies , pourvu  que  la  callofité  ne  foit  pas 
parfaite;  car  alors  la luppuration  ou  la  réfolution  com- 
mence a fe  faire, puifque  relâcher  & réfoudre  font  une 
même  choie.  Il  eft  aifé  de  conclure  comment  les  eaux  de 
Bareges  ouvrent  les  cicatrices , & comment  elles  les  for- 
ment : ces  eaux  excitent  la  pléthore  du  fuc  nourricier,  pui£ 
qu’elles  pénètrent  jufqu’au  moindre  repli  du  tiftu  cellu- 
laire , & qu’elles  favorifent  l’excrétion  de  la  matière  fié- 
vreufe.Leseaux  de  Bagnieres  font  purgatives  entant  qu’el- 
les excitent  vivement  les  vifceres  & procurent  l’excretion, 
évacuent  le  fuc  nourricier , & ne  font  favorables  à la  cica- 
trice que  par  accident , fçavoir , lorfque  le  tiftu  cellulaire 
eft  gonfle  d’eau.  Souvent  aufli  lés  eaux  de  Bagnieres  irri- 
tent la  poitrine  par  laforce  qu’elles  impriment  aux  premiè- 
res voies , ou  en  augmentant  dans  les  inteftins  le  mouve- 
ment qui  peut  la  fatiguer.  Les  eaux  Chaudes  & de 
Cauterets  incommodent  la  tête  en  ébranlant  & en  forti- 
fiait les  inteftins  & l’eftomac , & en  excitant  de  la  fievre, 
de  meme  que  celles  de  Bareges.  La  venu  béchique  des 
eaux  Bonnes  tient  le  milieu  entre  toutes  les  autres  j çç- 
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"fendant  ces  eaux  ou  leurs  parties  minérales  ont  fur  les 
nerfs  particuliers  des  inteftins  une  aftion  qui,  après  avoir 
caufé  de  Tirritation  dans  les  nerfs  gaftriques , agite  par- 
ticulièrement tout  le  genre  nerveux  & les  organes  par- 
ticuliers , qualité  que  chaque  médicament  a à la  maniéré. 

J’ai  répété  toutes  les  expériences  polfibles , en  me*, 
lant  nos  eaux  avec  toutes  les  efpeces  deliqueurs  animales, 
i °.  Les  eaux  de  Bagnieres  froides  ou  chaudes , telles  ' # 

quon  les  prend  à la  fontaine , étant  mêlées  avec  le  lait  le 
changent  à peine  $ fi  on  fait  chauffer  ce  mélange  jufqu’à 
l’ébullition  , alors  le  lait  fe  coagule,  & le  petit  lait  le 
fépare  des  autres  parties.  Les  eaux  de  Bareges  & les 
autres , ou  froides  ou  chaudes , à quelque  degré  que  ce 
Toit , ne  changent  pas  plus  le  lait  que  l’eau  commune. 
z°.  Si  on  mêle  le  eaux  de  Bagnieres  avec  du  fang  ré- 
cemment tiré , il  paroît  fe  coaguler , ce  qui  n’arrive  pas 
par  le  mélange  des  autres  eaux  de  Bareges  , Bonnes,  &c. 
car  quand  on  les  mêle  avec  le  fang,  elles  parodient  en 
empecher  la  coagulation  même  davantage  que  l’eau 
commune  échauffée  : il  arrive  aulfi  quelquefois  que  le 
fang  ne  fe  coagule  pas  avec  les  eaux  de  Bareges  & 
autres , &c.  30.  Toutes  nos  eaux  ne  caufent  aucun  chan- 
gement dans  le  blanc  d’œuf,  qui  fe  coagule  en  bouil- 
lant dans  toutes  ces  eaux , comme  dans  l’eau  commune. 

4°.  L’eau  de  Bagnieres  ne  dilîout  pas  bien  le  favon  t 
ce  qui  eft  commun  à plufieufs  eaux  de  puits , à caufe  d’un 
fel  connu  aux  Chymiftes  ; les  eaux  Bonnes  & les  au- 
tres, diflolvent  le  favon  comme  l’eau  de  pluie  j elles 
font  le  même  effet  fur  la  bile,  f *.  Le  pus  ne  paroît  pas  6 
bien  fe  difloudre  dans  l’eau  de  Bagnieres  que  dans  les 
eaux  Bonnes  & de  Bareges , &c.  Dans  ces  eaux  comm  ç 
dans  l’eau  commune , une  partie  du  pus  trouble  l’eau  y 
l’autre  fe  coagule , fumage  ou  fe  précipite  au  fond  en 
gravier , ce  qui  s’opère  de  même  dans  les  crach  ats. 

6°.  Lorfqu’on  fait  cuire  au  bain-marie  du  lait  mêlé  avec, 
du  fucre,  des  œufs  & des  eaux  Bonnes  ou  de  Bareges , le 
tout  fe  coagule  en  une  malle,  comme  il  arrive  dans  l’eav»  • 
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commune , excepté  que  celles  de  Bagnieres  ne  Ce  prê- 
tent pas  fi  bien  au  mélange.  70.  L’ufage  des  eaux  de 
Bagnieres  rend  ordinairement  les  matières  fécàles  noires, 
ce  que  font  un  peu  moins  les  eaux  de  Bareges  & les  au- 
tres , qui  font  que  quelquefois  ces  matières  font  d'une 
couleur  brune  ou  même  bleue.  8*.  Quand  on  fait  ma- 
cérer ou  cuire  des  tranches  de  tumeurs  fquirreufes  dans 
ces  eaux  , elles  ne  Ce  changent  pas  plus  que  dans  l'eau 
commune.  90.  La  viande  le  cuit  dans  ces  eaux  comme 
dans  de  l'eau  commune,  cependant  elle  fe  durcit  un  peu 
dans  l’eau  de  Bagnieres  , qui  n’eft  pas  aulfi  propre  à faire 
fermenter  le  pain  que  les  autres.  io°.  Les  animaux  , tels 
que  les  grenouilles , les  poilîons  , les  vers , que  l’on 
jette  vivans  dans  toutes  ces  eaux , s’y  durciflenc  comme 
dans  l'eau  commune  , ils  meurent  en  s’étendant  plus  ou 
moins , mais  ils  s'endurcilïènt  plus  dans  l’eau  de  Bagnie- 
rcs  que  dans  les  autres , félon  qu’on  Taobfervé.  1 1°.  Les 
viandes  fe  pourriflênt  dans  toutes  ces  eaux , comme 
dans  l’eau  commune. 

Tous  les  bains  que  fouinilïènt  nos  eaux  peuvent 
paffer  pour  des  bains  chauds.  On  trouve  à Bagnieres 
trente-une  ou  trente-deux  fontaines  dont  les  eaux  font 
chaudes  depuis  le  8ze  jufqu’au  124e  degré.  Il  f ahuic 
fontaines  à Bareges  dont  la  chaleur  eft  depuis  environ 
le  8 6*  jusqu'au  nçe  degré.  Les  fept  ou  huit  fon- 
taines de  Cauterets  , font  depuis  102  jufqu’à  120  de- 
grés de  chaleur.  Les  Bonnes  ont  trois  fontaines  depuis 
environ  90  jufqu’au  102  degré;  les  trois  fources  des 
çaux  chaudes  font  depuis  9 z jufqua  114  degrés.  On  a 

Quelquefois  remarque  que  cette  chaleur  augmentoit  ou 
iminuoit  un  peu.  Il  eft  confiant  que  par  l’ufage  de 
ces  bains  les  folides  fe  relâchent , & que  l’eau  fe  mêle 
avec  les  humeurs  ; mais  il  y a encore  bien  des  obfer- 
vations  & des  expériences  à faire  pour  connoître  leur 
vertu  , leur  force  & leur  maniéré  d’agir.  Quand  quel- 

3u’un  fe  baigne  dans  les  bains  tiedes  de  Bareges  pen- 
ant  environ  une  heure , à peine  perd-il  quelque  choie 
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de  fon  poids  ; an  contraire  il  eft  même  fouvent  plus 
léger  , étant  pefé  fur  une  balance  ; c’eft  ce  que  prouve 
l’expérience.  Mais  cela  arrive-t-il  à tout  individu  , à 
tout  tempérament  , à toute  heure  devant  ou  après  le 
repas  , à une  perfonne  faine  ou  malade  , dans  les  eaux 
de  Bagnieres  & dans  les  autres  comme  dans  celles  de 
Bareges  ? C’eft  ce  que  l’expérience  nous  apprendra. 

Juîqu’ici  nous  n’avons  que  l’expérience  pour  nous 
diriger  dans  l’indication  des  bains  & de  l’ufage  intérieur 
de  nos  eaux.  La  quantité  d’eau  que  l’on  doit  boire  doir 
être  augmentée  , diminuée , ou  doit  s’arrêter  , félon  le 
-genre  de  la  maladie  , le  tems  & la  difpofition.  La  dofe 
ordinaire  de  ces  eaux  à prendre  le  matin  , eft  depuis  uns 
livre  jufqu’à  quatre,  i*.  Les  Médecins  expérimentés  dé-  - 
cident  fi  Pon  doit  plutôt  exciter  lesinteftins  parles  eaux  de 
Bagnieres , que  de  recourir  à d’autres  eaux , ou  s’il  faut 
occafionner  la  fievre  par  l’ufage  de  l’eau  qu’on  appelle 
foufrée  , enfuite  diriger  cette  crife  de  fievre  , & favorifer 
l’excrétion  par  les  eaux  de  Bagnieres.  3 °.  J’ai  fouvent 
vu  des  bons  effets  de  nos  eaux  , employées  pour  toute 
boifion  ordinaire , même  à table , cette  méthode  n’a  rien 
de  dangereux  ; 40.  On  peut  aufli  boire  les  eaux  froides, 
mais  je  doute  fi  lorfqu’on  les  chauffe  , on  doit  leur  don- 
ner le  même  degré  de  chaleur  qu’elles  ont  à la  fource. 
ç*.  M.  Meigher  eft  un  des  premiers  qui  ait  ordonné  le 
lait  coupé  avec  les  eaux  de  Bareges , j ai  enfuite  indiqué 
ce  mélange  avec  toutes  les  autres  eaux  , excepté  cepen- 
dant avec  les  eaux  fortes  de  Bagneres.  6a.  J’ai  quelquefois 
fait  préparer  du  petit  lait , en  faifant  cuire  le  lait  dans 
les  eaux  de  Bagnieres , alors  la  partie  mufqueufe  fe 
coagule,  & la  partie  fereufe  fe  mêle  à l’eau,  ce  qui  four- 
nit une  boiflôn  aflez  agréable , que  je  crois  utile  dans 
bien  des  cas. 

Première  obfervation.  17$  1.  Un  jeune  homme  plein 
de  fanté  tomba  de  fort  haut  fur  la  partie  inférieure  du 
Sternum  3 il  y eut  des  contufions  aux  parois  de  la  région 
épigaftrique , & on  eflaya  inutilement  tous  les  remedes.; 
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depuis  trois  mois  le  malade  vomifloit  généralement  tout 
ce  qu’il  prenoit , il  étoic  tourmenté  de  la  fïevre  & d’une 
douleur  aigue  dans  la  partie  affligée  , il  étoit  fans  ap- 
pétit : l’ufage  intérieur  des  eaux  chaudes  de  Bareges  lui 
rétablit  l’euomac  ; au  bout  de  trois  jours  l’appetit  re- 
vint & la  digeftien  fe  fit  parfaitement  : cependant  dix 
ou  douze  jours  après  , la  douleur  fe  fit  reflentir , & les 
fymptômes  augmentèrent  ; alors  il  fe  repofa  quelques 
jours,puis  il  fe  remit  à boire  les  eaux  chaudes  & à pren- 
dre les  bains  tempérés , ce  qui  le  rétablit  parfaitement 
en  trente  jours. 

Seconde  obfervation.  1751.  Une  femme  fut  in- 
tommodée  , à la  fuite  d’une  couche  , d’une  foibleflè 
d’eftomac  , d’un  vomiflèment  , d’une  fievre , & perdit 
l’appétit  ; elle  but  pendant  douze  ou  quatorze  jours 
des  eaux  Bonnes  , & fe  trouva  parfaitement  rétablie , 
quoique  l’ufage  de  l’eau  eût  augmenté  fa  fievre  pendant 
la  première  femaine. 

Troijîeme  obfervation.  175 1.  Un  homme  fe  fentoit 
comme  accablé  d’un  poids  vers  la  région  de  l’eftomac  , 
il  étoit  engourdi  & fouffroit  beaucoup  : il  foufFroit 
Beaucoup  plus  de  l’efprit  encore , car  il  ne  cefîbit  de 
foupçonner  qu’il  avoit  une  apoftume  dans  i’cftomac  j 
il  relpiroit  difficilement  ; foit  de  jour,foit  de  nuit,  fur-tout 

3uand  il  étoit  en  proie  à fes  inquiétudes  d’efprit  : l’ufage 
es  eaux  chaudes  en  boiflbn  & en  bains , rendirent  de 
la  flexibilité  à la  peau  , qui  auparavant  étoit  feche 
& âpre  , & en  vingt  jours  ou  environ  le  malade  lut 
guéri. 

Quatrième  obfervation.  175 1.  Une  jeune  femme  d’un 
tempérament  affez  robufte , & qui  avoit  des  peines  d’ef- 
‘ prit,  trois  mois  après  une  couche  fè  trouva  attaquée  d’un 
engourdiflèment  de  poitrine  & d’une  telle  foibleflè  , 
qu’elle  ne  pouvoir  plus  Ce  mouvoir  & vaquer  à fon  mé- 
nage: après  dîner  elle  avoit  des  renvois,  & l’eftomae 
fouffroit  beaucoup  ; alors  la  malade  reftoit  immobile 
& roide-  comme  fi  elle  eût  ecc  frappée  d’une  attaque  $ 
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mais  dès  qu’elle  étoit  couchée  dans  Ton  Ut  elle  repre- 
noit  fes  efprits } elle  avoir  en  outre  , toujours  des  fleurs 
blanches  & n’étoit  pas  réglée}  elle  ne  put  trouver  de  lè- 
cours  dans  aucun  remede.  Quatre  jours  après  qu’elle 
eut  bu  des  eaux  chaudes  de  Bareges  , & pris  les  bains , 
elle  fe  trouva  bien  , elle  recouvra  la  fanté  , les  forces , 
la  gaieté  de  l’elprit , au  bout  de  vingt»  jours  les  réglés 
reparurent  & elle  devint  groflê  peu  après  à la  grande 
fatisfattion  de  fon  mari. 

Cinquième  observation.  175  I.  Un  homme  fec,  d’un 
grand  appétit,  & qui  s'étpit  trop  livré  aux  plaifirs  de  la 
table  & de  l’amour,  reflèntoit  dans  l’eftomacdes  douleurs 
plus  ou  moins  vives,  félon  les  jours , ou  après  la  digeftion. 

Il  eut  recours  inutilement  à un  grand  nombre  deremedes. 

Il  but  tous  les  matins  des  eaux  chaudes  de  Bareges,  ce 
qui , pendant  les  dix  premiers  jours , augmenta  fa  ma- 
ladie & lui  caufa  une  fievre  allez  vive  ; il  but  enfuite 
des  mêmes  eaux  à fes  repas , & y ajouta  l’ufagc  des 
bains  tempérés  , & au  bout  de  trente  jours  il  fut  guéri. 
Lorfque  pendant  la  cure  le  malade  manquoit  de  faire 
ufage  de  ces  eaux  ï dîner  ou  à fouper , les  douleurs 
aigues  fe  faifoient  reflèntir  à l’ordinaire  , jufqu’à  ce  que 
l’eftomac  eut  repris  toutes  fes  forces. 

Sixième  obfervation.  175  1.  L’ufage  intérieur  des  eaux 
chaudes  de  Bareges  guérit  en  vingt  jours  un  Efpagnol  chez 
lequel  la  digeftion  le  faifoit  difficilement , avec  des  nau- 
fées  & un  hoquet  fréquent , & des  douleurs  dans  les  parois 
de  l’épigaftre  : dans  les  premiers  jours  le  mal  augmenta. 
Dans  le  même  tems  un  autre  malade  d’un  tempéra- 
ment bilieux  , & très-fujet  aux  douleurs  d’eftomac  & à 
des  renvois  aigres , fut  guéri  très-agréablement  en  fept 
jours  & digéra  enfuite  parfaitement. 

Septième  obfervation.  175 1.  Il  furvint  à une  femme fe- 
che  & hyftérique  ,une  lienterie  à la  fuite  d’une  dyflenterie.  > 

Elle  vomilïoit  les  alimens  qu’elle  avoit  pris , quelquefois 
même  depuis  deux  jours,  tandis  que  ceux  de  la  veille  ref- 
toient  dans  l’eftomac.  L’ufage  des  eaux  chaudes  deBarc- 
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Îjes  lui  caufa  des  convulfions  dans  tout  le  corps , une  in- 
omnie  , le  hoquet  & des  éréfipeles  , mais  ayant  ufé 
conftamment  de  ce  remede , les  fymptômes  difparu- 
rent  vers  le  quarantième  jour.  L’ufage  du  lait  acheva 
la  cure. 

Huitième  observation.  1751.  Un  homme  d’un  fort  tem- 
pérament, grand  mangeur  & replet,  étant  incommodé 
d’une  diarrhée  depuis  lix  mois  , recouvra  entièrement  la 
Tinté  au  bout  de  vingt  jours  qu’il  eut  bu  des  eaux  de  la  fon- 
taine Laraliere  de  Cauterets  : toutes  les  perfonnes  tour- 
mentées duvomiflëment  y trouvent  le  même  fecoursj  car 
ces  eaux  font  très-efficaces  dans  ce  cas. 

Neuvième  obfervation.  17  $ o.  Un  homme  replet, charnu 
& très-grand  mangeur , fujetà  un  dérangement  des  vif- 
ceres  de  l’abdomen,  & à une  diarrhée  prefque  périodique, 
aux  vents  & à une  difficulté  de  refpirer , de  même  qu’au 
changement  des  urines , trouva  un  grand  foulagement  à Tes 
m iûx,  même  dès  les  premiers^ours  de  la  cure, en  buvanr 
les  eaux  de  la  fontaine  de  l’âne  de  Bagnieres  , & vingt 
jours  après  il  reprit  fa  maniéré  ordinaire  de  vivre. 

Dixième  obfervation.  17 5 1.  L’ufige  des  eaux  de  Ba- 
gnieres de  la  fontaine  de  Salut  & du  Pré,  tant  en  boillba 
qu’en  bains , guérirent  parfaitement  un  homme  de  condi- 
tion, bilieux, grand  mangeur,  & d’un  tempérament  des  plus 
ardens,  tourmenté  d’une  colique  qui  fe  renouvelloit  lou- 
vent  , qu’une  abondante  éjeûion  d excrément  foulageoit, 
& qui  étoit  devenu  fort  maigre. 

• Onzième  obfervation.  1750.  Un  homme  d’un  tempéra- 
ment lèc  & bilieux,  qui  relïèntoit  tous  les  jours  des  dou- 
leurs de  coliques  pendant  le  tems  de  ladigeftion  ,ce  qui  lui 
caufoit  une  diarrhée  des  alimens  pris  la  veille, fut  guéri  en 
buvant  des  eaux  chaudes.  Il  en  arriva  de  même  à un  autre 
tourmenté  de  la  même  maladie , & louvent  accompa- 
gnée de  vomiflêment.  Les  mêmes  eaux  minérales  ren- 
dirent en  vingt  jours  la  fanté  à une  homme  de  Lettres 
fujet  aux  diarrhées  & aux  vents  , après  lui  avoir  d’abord 
caufé  une  grande  chaleur  dans  tout  le  corps. 
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Douzième  obfervarion.  Une  fille  nubile  donc  les  fonc- 
tions animales  fe  faifoient  allez  bien , reflentoit  des  dou- 
leurs allez  vives  à l’épigaftre  & vers  la  région  lumbaire 
lorsqu'elle  avoir  mangé , elle  ne  s’appercevoit  d’aucune 
douleur  quand  elle  ne  prenoitpas  de  nourriture,  elle  fut 
entièrement  guérie  en  buvant  des  eaux  Bonnes. 

Treizième  observation.  Les  mêmes  eaux  ont  rendu  en 

3 u ar ante  jours  la  fanté  à un  Gentilhomme  oui  avoit  la 
iarrhée  depuis  fix  mois  & qui  étoit  devenu  fort  maigre. 
Celles  de  Bagnieres  de  la  fontaine  du  Pré  ont  été  utile- 
ment employées  pour  rendre  l’appétit  perdu  depuis  deux 
ans , pour  fortifier  l’eftomac  & pour  guérir  entièrement 
deux  lienteries. 

Quatorzième  observation.  Un  homme  âgé  de  trente- 
huit  ans,  mince,  fec , &.  d’ailleurs  fain  , menant  une  vie 
honnête , eut  peu  à peu  la  jauniflè  qui  n’étoit  point  l’effet 
d’une  débauche  de  table  ou  des  plaiftrs  illicites , ni  d’un  ef* 

Îirit  affefié  ; il  avoit  feulement  perdu  l’appétit  par  degré  & 
entement.  Il  but  tous  les  matins , & quelquefois  pendant 
le  jour  , des  eaux  de  la  fontaine  de  Salilt  de  Bagnie- 
res , & au  bout  d’environ  trente  jours  l’appétit  fut  réta- 
bli , après  avoir  évacué  beaucoup  de  bile  tant  par  les 
urines  que  par  les  felles , ou  après  avoir  rétabli  les 
fonctions  du  foie. 

Quinzième  obfervation.  I7fr.  Un  homme  mélanco- 
lique & robufte , fut  attaqué  d’une  jauniflè  noire  après  la 
fùppreffion  d’un  flux  d’hémorrhoïdes  auquel  il  étoit  fujet. 
Les  eaux  de  la  fontaine  de  Lafere  de  Bagnieres  le  gué- 
rirent après  lui  avoir  caufé  une  petite  nevre  , fans  être 
affoibli  & en  lui  faifant  rendre  beaucoup  d’excrémens 
noirs. 

Seizième  obfervation.  Un  jeune  homme  dont  la  rate 
étoit  enflée&  dure, devint  verd  par-tout  le  corps.  Il  but  de 
l’eail  de  la  fontaine  de  Laraliere  de  Cauterets , qui  d’abortî 
lui  caufèrent  un  trop  grand  appétit  qui  fut  litivi  d’une 
digeftion  difficile  , avec  un  peu  de  fievre  ; mais  au  bout 
d’environ  vingt  jours . le  corps  reprit  fa  blancheur , U 
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race  fut  tranquille  & les  forces  furent  totalement  ré- 
tablies. 

Dix-feptieme  observation.  Un  homme  fain  de  corps 
mais  accablé  des  chagrins  les  plus  cuifans , étoit  attaqué 
d'une  jauniflè  bilieufe  pendancladigeftionjil  avoit  d'ail- 
leurs prefque  perdu  toutes  fes  forces , il  tomboit  dans  le 
marafme,n’avoit  point  d’appétit  & ne  trouvoit  plus  de  plai- 
fir  dans  aucune  des  fondions  animales.  Il  but  & prit  des 
bains  des  eaux  Bonnes  & des  eaux  Chaudes  qui  lui  ren- 
dirent fa  première  fanté  , guérirent  fon  eftomac  & le 
foie  , & lui  rétablirent  le  pouls  que  l’on  fentoit  à peine 
pendant  fa  maladie. 

Dix-huitieme  obfervation. "Lts  eaux  de  Bareges  ont  ra- 
dicalement guéri  une  perfonne  incommodée  d’une  jau- 
niflè qui  avoit  réfifté  à tous  les  remedes  & même  à beau- 
coup d’eaux  minérales. 

Dix-neuvieme  obfervation.  175 1.  Un  homme  âgé  de 

Quarante  ans  , d’un  tempérament  fec , vif , ayant  toujours 
e grandes  agitations  dans  tout  le  genre  nerveux,  étoit  de- 
venu fujet  aux  hémorrhoïdes,  qui  fluoient  cependant  aflèz 
rarement , avoit  fans  ceflè  des  vertiges , reflèntoit  dans 
prefque  tout  le  corps  des  douleurs  comme  s’il  eut  été  battu 
a coups  de  fouet  ou  de  bâton , digéroit  mal , dormoic  peu, 
& parloir  continuellement:  il  eut  recours  à tous  les  reme- 
des  qui  lui  furent  indiqués , fur-tout  par  la  Faculté  de 
Montpellier  , cela  lui  ôta  abfolument  toutes  les  for- 
ces & augmenta  les  mauvais  fymptômes  qui  ne  dilpa- 
rurent  qu  après  avoir  pris  les  eaux  tiedes  & les  bains  de 
Bareges , non- feulement  pendant  une  année , mais  même 
pendant  deux  ans  , ce  qui  lui  caufa  de  l’agitation  dans 
tout  le  corps  , avec  des  abondantes  fueurs  , & aug-i 
menta  de  beaucoup  le  flux  des  urines. 

Vingtième  obfervation.  L’ufage  intérieur  & les  bains 
de  la  fontaine  de  Salut  & du  Pré  de  Bagnieres , ont  guéri 
un  homme  bilieux  qui  étoit  vivement  tourmenté  de  la 
colique,  qui  reflèntoit  de  grandes  douleurs  de  tête  & 
de  reins,  mais  elles  le  rendirent  fujet  à des  hémorrhoïdes 
qui  fluoient  de  tems  en  tems. 
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Vingt-uniemt  obfervation.  Une  femme  Je  quarante  ans 
eut  une  œdématié  univerfelle  à la  fuite  d’une  fuppreflîon 
de  fès  mois  j elle  avoir  un  dégoût  pour  toutes  fortes  d’ali- 
mens  : elle  but  des  eaux  de  la  fontaine  Laraliere  de  Cau- 
terets  , ce  qui  lui  procura  un  grand  foulagement  & un 
flux  hémorrhoïdal  qui  annonçoit  la  cure.  ' 

Fingt-deuxieme  observation.  1750.  Les  eaux  chaudes 
rendirent  la  fanté  à un  homme  de  cinquante  ans , très-char- 
nu, grand  mangeur,  & fujet  à un  flux  hémorrhoïdal;  car 
des  qu’il  eut  bu  de  ces  eaux  , le  flux  des  hémorrhoïdes  fe 
rétablit , après  avoir  été  arrêté  par  une  trop  grande  quan- 
tité d’alimens  dont  il  remplifloit  fon  eftomac , qui  reprit 
très-bien  fes  fondions  juiqu’à  ce  que  l’intempérance  lui 
porta  une  bleflure  incurable. 

Vi ngt-troijieme  obfervation.  Les  eaux  de  la  fontaine  de 
Lafere  de  Bagnieres,  prifes  en  boiflons  & en  bains  réta- 
blirent le  flux  hémorrhoïdal  arrêté  depuis  deux  ans  dans 
un  jeune  homme  fanguin.  Les  eaux  de  la  fontaine  de 
Salut  de  Bagnieres  , guérirent  de  même  un  homme  de 
Lettres  qui  étoit  incommodé  d’une  vive  chaleur  d’en- 
trailles. 

Vingt-quatrieme  obfervation.  Un  homme  de  condition 
que  la  débauche  avoit  beaucoup  fait  maigrir , ne  pouvoit 
plus  fouffrir  aucun  aliment,  & avoit  eu  enfoite  de  vives 
hémorrhoïdes  internes  ou  feches.  Les  eaux  chaudes  de  Ba- 
reges  mêlées  avec  le  lait  lui  rendirent  la  fanté , quoiqu’il 
fut  accablé  de  la  fievre  & prefque  defefpéré  , car  il  avoir 
pris , fans  aucun  fuccès,  tous  les  remedes  indiqués.  C’eft 
ainfï  qu’on  dit  que  fut  autrefois  guérie , en  quinze  jours , 
l’époufe  de  Bernard  , fécond  Comte  de  Bigorre , par 
les  eaux  Bonnes , & qu’elle  fe  trouva  délivrée  du  co- 
chemar  caufé  par  la  fuppreffion  des  hémorrhoïdes.  Car 
le  cochemar  eft-il  autre  chofe  qu’un  dérangement  du 
diaphragme  & des  vifceres  de  l’abdomen  ? 

V'ingt-cinquieme  obfervation.  Un  flux  hémorrhoïdal 
avec  abondante  perte  de  fang  & une  lienterie  aftbiblirenf 
beaucoup  un  homme  âgé  de  uente-fix  ans, d’un  tempéra-. 
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ment  mélancolique  , extrêmement  maigri , & défefpé- 
rant  de  là  guérilon.  Il  fit  ufage  des  eaux  chaudes  de  Ba-  ' 
reges, feulement  à fes  foupers,  il  prit  enfuite  des  bains 
tempérés  > & fe  trouva  rétabli  au  bout  de  trente  jours* 
J’ai  guéri  de  même  , en  prefcrivant  la  boiflon  des  eaux 
Bonnes, un  homme  mélancolique  fujet  aux  hémoirhoïdes 
& qui  vomifloit  le  fang. 

Vtngt-Jlxieme  observation.  Une  fille  de  quinze  ans , qui 
n’étoitpas  encore  réglée,  a voit  perdu  les  forces  & l’appétit 
depuis  trois  mois,  elle  perdoit  les  couleurs  & étoit  mena- 
cée d’être  bientôt  fanée  ; elle  but  des  eaux  Chaudes , & au 
bout  de  huit  jours  les  réglés  parurent , & elle  a joui  en- 
fuite  d’une  lanté  parfaite. 

Fingt-feptieme  obfervation.Une  fille  de  vingt-fix  ans, 
parfaitement  faine , aimoit  paifionnément  de  jouir  du  frais 
de  la  rofée  à l’aurore  , & couroit  inconfidérément  à nuds 
pieds  dans  les  prairies  mouillées  , ce  qui  lui  caufa 
une  fupprelfion  , qui  fut  fuivie  d’une  grande  foibleflè , de 
la  perte  de  l’appétit , d’une  douleur  d’eftomac  & d’une 
humeur  mélancolique  Elle  eflâya  inutilement  tous  les 
rcmedes  j elle  ne  trouva  de  guérifon  qu’à  Bagnieres  en 
l7fo,oùelle  but  les  eaux  & où  elle  prit  des  bains  à la 
fontaine  de  Lafere , lès  mois  reparurent  environ  vingt 
jours  après. 

Fingt-huititme  obfervarion.  1750.  Une  femme  d’un 
corps  mince  & d’ailleurs  fain,  fut  guérie  d’une  perte  de 
fang , en  buvant  des  eaux  chaudes  de  Bareges  mêlées  avec 
le  lait,  car  fi  on  n’adoucit  pas  ces  eaux  en  les  coupant 
avec  du  lait , elles  excitent  une  trop  grande  chaleur  & une 
fievre  trop  violente. 

Fingt-neuvieme  obfervation.  1750.  La  même  maladie 
affligaoit  une  femme  d’un  corps  plus  foible  encore  que  la 
précédente , elle  fut  tellement  augmentée  par  l’ufage 
des  eaux  deBagneres  que  cette  malheureule  fut  réduite  à 
la  derniere  extrémité , & tranfportée  toute  défefpérée  aux 
eaux  de  Cauterets  où  elle  but  de  celles  de  la  fontaine  de 
jLaraliere  qui  àu  bout  de  trois  joins  diminuèrent  beau- 


Digitized'by  Google  j 


A QU  47 

fcoup  l’hémorragie  , la  raffinèrent  for  la  vie  , lui  ren- 
dirent les  forces  & une  famé  parfaite  au  bout  d’environ 
vingt  jours. 

Trentaine  obfervation.  Une  femme  vigoureufe  fut  at- 
taquée après  fa  quatrième  couche  d’une  perte  de  fang  qui 
augmentoit  de  tems  en  tems:  la  matrice  étoit  enflée, fans 
qu  il  y edt  de  tumeur  fquirreufe.  Elle  fut  guérie  en  bu- 
vant & en  prenant  des  bains  des  eaux  Bonnes.  On  dit  que 
l’époufe  de  Roger  V , Comte  de  Foix , fut  guérie  delà 
même  maniéré.  C’eft  par  ce  moyen  que  dans  ce  pays  nous 
rétabli  fions  le  cours  des  mois  & que  nous  arrêtons  les 
pertes  de  fang  : on  doit  entendre  de  toutes  nos  autres 
eaux  minérales  ce  qui  a été  dit  de  Bonnes  , avec  ce- 
pendant quelques  exceptions , c’eft  ce  que  je  puis  affiner 
d’après  l’expérience. 

Trente-unieme  obfervation.  J’ai  vu  grand  nombre  d’hy- 
pocondriaques de  naiflance  ^menant  une  vie  malheureufe, 
accablés  de  peines  & d’inquiétudes  d’efprit  , livrés  en 
proie  à toutes  fortes  de  terreurs,  ingénieux  à fe  créer  des 
maladies  depuis  le  fommet  de  la  tète  jufqu’à  la  plante  des 
pieds , reffentant  des  douleurs  plus  ou  moins  vives , tantôt 
dans  tous  les  membres  , d’autrefois  dans  le  dos  , tantôt 
ayant  des  vertiges,  quelquefois  rendant  beaucoup  de  vents 
de  tous  côtés,  d’autres  fois  affligés  d’un  tremblement  de 
tout  le  corps , ayant  le  vifage  flétri  & comme  mort , une 
refpiration  difficile  , un  dérangement  dans  les  inteftins 
toujours  accompagné  d’une  chaleur  vive  & changeante , 
& l’abdomen  trop  élevé  £u  trop  applati , un  fentiment 
ligné  dans  l’épigaftre  , & par-deflus  tout  cela  un  caquet 
intariflâble  dont  ils  accabloient  tous  les  paffims , & dont 
à l’ordinaire , ils  faciguoient  leur  Médecin  : j’ai  vu , dis- 
je  , un  grand  nombre  de  ces  malades  guéris  ou  beau- 
coup foulagés  en  faifant  ufage  des  eaux  Chaudes  , tant 
en  boiflons  qu’en  bains.  J*ai  toujours  exactement  re- 
marqué que  ceux  qui  reflèntoient  les  plus  grandes  ar- 
deurs , caufées  par  la  force  de  ces  eaux , etoient  par- 
faitement guéris  lorfqu’ils  en  consyiuoient  l’ufage. 
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Trente-denxieme  obfervation.  Les  eaux  de  la  fontaine 
de  Salut  de  Bagnieres  guérirent  radicalement  un  homme 
de  Lettres  âge  de  quarante  ans , qui  s’étoit  excédé  de 
travail , ce  qui  l’avoit  jctté  dans  une  telle  mélancolie 

3u’il  s’ennuyoit  de  la  vie  & de  la  fociété  des  hommes  j 
ne  trouvoit  de  plaifir  que  dans  une  perpétuelle  & pro- 
fonde folitude , & ne  faifoit  prefque  plus  aucune  fonc- 
tion animale. 

Trente-troijîeme  obfervation.  Celles  du  Pré  de  Ba- 

fnieres  rendirent  une  parfaite  famé  à une  Dame  âgée 
c quarante-trois  ans , qui  après  une  couche  étoit  fans 
celle  tourmentée  de  naufées  , avec  une  aigreur  d’efto- 
mac , & qui  reflèntoit  comme  des  picotemens  d’épines. 

Trente-quatrieme  obfervation.  Une  fille  de  vingt-cinq 
ans,  fu  jette  à des  reflerremens  vers  la  cavité  du  cœur  , 
ayant  l’eftomac  vuide  , baillant  fouvent  , & tellement 
tourmentée  de  vents , qu’il  fe  faifoit  un  bruit  dans  les 
inteftins  agités , que  ceux  qui  l’environnoient  pouvoient 
entendre,  fut  guérie  en  buvant  des  eaux  Bonnes. 

Trente-cinquieme  obfervation.  Un  homme  très-ftu- 
dieux,  bilieux,  tourmenté  fouvent  & cruellement  de  con- 
vulfions  dans  les  vifceres  du  bas-ventre  , but  des  eaux 
chaudes  de  Bareges  ; il  eut  la  iievre  depuis  le  troifieme 
jufqu’au  fepcieme  jour , & continuant  l’ ulage  de  ces  eaux 
il  fut  guéri,  après  avoir  rendu  par  haut  & par  bas  des 
matières  glaireufes  & gélatineufes,&  après  avoir  foufferr 
des  douleurs  allez  aiguës  dans  les  inteftins. 

Trente  -Jixieme  obfervatioh.  1750.  Je  fus  appellé 
pour  porter  des  fecours  à deux  femmes  , dont  l’une  d’un 
efprit  fort  vif  étoit  tourmentée  de  cruelles  convulfions 
dans  le  bas-ventre , & de  treflâillenient  dans  tout  le  corps 
pendant  des  femaines  entières , & qui  reprenoient  plus  ou 
moins  vivement,  ce  qui  faifoit  craindre  la  fuft'ocation,  elle 
vomifloit  d’ailleurs  louvent  : l’autre  qui  avoit  prefque  les 
mêmes  fymptômes , étoit  d’un  tempérament  foible  : elles 
étoient  toutes  deux  allez  bien  réglées , & épuifercnt  tous 
les  fecours  de  la  Médecine;  on  mit  en  ufage  les  adou- 

ciflans 
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ciflans , les  apozemes  & le  lait , à grande  dofe.  Je  confeil- 
lai  d'abandonner  le  lait,  & d’augmenter  la  dofe  des  eau* 
deCauterets  pour  l’une  & l’autre  malade  : la  chaleur  en 
fut  augmentée  avec  fievre,  mais  d’abontiantes  lueurs  em- 
portèrent celle-ci  : après  les  bains  tiedes  l’appétit  qui  étoic 
tout-à-fait  perdu,  fe  ht  fentir  avec  les  forces  6c  la  gaieté  : la 

firemiere  fut  pendant  trois  mois  fans  convullions  , 6C 
’autre  fe  porta  beaucoup  mieux. 

Trente-Jeptieme  obfervation . Les  pâles-couleurs  de  toutfc 
.efpecc,  tant  dans  les  pcrfonnes  mariées  que  dans  les  filles, 
font  plus  ou  moins  compliquées  & font  quelquefois  fui- 
vies  d’une  fuppreflion  ou  d’une  perte  de  fang,  ou  de  fleurs 
blanches,  & accompagnée  de  mille  autres  fy mptômes, par- 
mi lefquels  on  remarque  fur-tout  le  dérangement  del’eftc- 
mac  & des  vifceres,  ( car  il  paroît  qu’il  y a toujours  relâ*- 
chemenc  & foibleflè  d’eftomac  dans  les  pâles-couleurs.) 
Tous  ces  accidensfe  guériflènt  journellement  par  le 
moyen  de  nos  eaux,  on  peut  rapporter  là-deflus  un  très- 
grand  nombre  d’obfervations. 

T rente- huitième  observation.  Un  long  ufage  de  l’eaa 
de  la  fontaine  du  Pré  de  Bagnieres  prife  en  boifionfa 

J;uéri  un  homme  d’un  tempérament  bilieux , incommodé 
epuis  deux  ans  d’un  hoquet  fi  violent  qu’il  lui  ôtoit  très-, 
fouvent  l’ufage  de  la  parole  & la  refpiration. 

Trente-neuvieme  observation.  Une  jeune  fille  incom- 
modée des  pâles-couleurs  & du  hoquet , fut  parfaitement 
guérie  & réglée , après  avoir  bu  pendant  quelque  terni 
des  eaux  Chaudes. 

Quarantième  obfervation . Une  autre  retira  le  même 
avantage  de  l’ufage  intérieur  des  eaux  Bonnes.  Celle-ci 
avoir  untremblement  au  diaphragme , toute  la  région  épi- 
gaftrique  étoit  vivement  fecouée;  les  fauflës  côtes  étoient 
retirées  en  dedans , & elle  étoit  toute  hors  d’haleine  en 
fe  promenant. 

Quarante-unieme  obfervation.  1750.  Entre  les  mala- 
dies de  la  trente-feptieme  obfervation  auxquelles  fè  joi- 
gnent très-fouvenr  les  convulfioritde  l’éptgaflre  & la  dif- 
fome  IL  D 
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liculté  de  refpirer,  on  doit  fur-tout  remarquer  la  maladie 
d’une  jeune  fille  qui  avoit  la  rcfpiration  fi  gênée  , qu’elle 
ne  pouvoit  faire  un  pas  fans  craindre  d’être  fuffoquée  ; fi 
elle  vouloir  monter , elle  tombait  fans  force , couverte 
de  fueur  & le  vifage  fi  pâle,  qu’on  auroit  dit  qu’elle  étoic 
morte  ; elle  but  des  eaux  Chaudes , & fut  entièrement 
guérie. 

Quarante  - deuxieme  observation.  Une  fille  âgée  de 
vingt-huit  ans  , fujette  aux  palpitations  de  cœur , trouva 
fa  guéril'on  dans  la  boifion  & dans  les  bains  des  eaux  de. 
la  fontaine  de  Lafcre  de  Bagnieres.  Parmi  les  accident 
ffoncileft  parlé  dans  les  obfervations  trente-une  & trente- 
fept , nous  avons  fur-tout  remarqué  celui  d’une  jeune 
fille  qui  n’avoit  pas  fes  mois , & qui , outre  la  palpitation 
de  cœur  commune  à la  plupart  de  ces  malades , avoir 
tout  le  corps  agité  par  un  effort  violent  du  cœur, qui  étoit 
fi  extraordinaire,  que  ce  même  cœur  paroiflbit  pourainfi 
dire  extravaguant,  ce  qui  arrive  fouvent  dans  les  pâles- 
couleurs  j l’ufage  intérieur  des  eaux  Chaudes  ,lui  rétablit 
fes  ordinaires. 

Quarante  - troijieme  obfervation.  17^0. Une  femme 
d’un  tempérament  mélancolique  & qui  fouffiroit  de  vio- 
lentes ardeurs  de  poitrine,  fut  purgée  plufieurs  fois  , & 

Puérie  par  l’ufage  intérieur  des  eaux  de  la  fontaine  du 
ré  de  Bagnieres.  La  plupart  des  malades  dont  il  efl 
queftion  dans  les  obfervations  trente-une  & trente-lèpt , 
avoient  des  chaleurs  dans  la  poitrine  , des  difficultés  de 
refpirer  & des  efpeces  de  petits  afthmes , qui  tous  ont  été 
parfaitement  guéris  par  l’ufage  de  ccs  eaux. 

Quarante- quatrième  obfervation.  175 1.  Un  homme 
qui  fouffroit  des  douleurs  & un  rellèrrement  continuel  de 

Eoitrine , quoique  bilieux , fec  & robufte  , fut  guéri  en 
uvant  des  eaux  de  la  fontaine  Laraliere  de  Cauterets , 
qui  le  délivrèrent  de  ce  mal , après  lui  avoir  d’abord 
aiguillonné  l’cftomac,  & luitedonnerent  l’appétit  qu’il 
avoit  totalement  perdu. 

Quarante-dnquieme  obfervation  17  jo.Les  eaux  Boa- 
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nés  ont  une  efficacité  finguliere  contre  les  catharres , vul- 
gairement apjpellés  rhumes  ; elles  les  font  mûrir  promp- 
tement , apres  avoir  caufé  une  petite  fievre , & excitent 
les  crachats. 


Quarante  - Jîxieme  observation.  Un  homme  & une 
femme  attaqués  depuis  plufieurs  années  d’un  rhume 
de  chaleur , furent  parfaitement  guéris  après  avoir  bu 
pendant  long-teins  des  eaux  de  la  fontaine  du  Pré  de 
Bagnieres.  ' • , 

Quarante  -feptieme  observation.  175  t.  Une  femme 
à la  fuite  d’une  couche  etoit  incommodée  de  la  toux, 
avec  une  violente  op^reffion  de  poitrine  & une  ardeur 
brûlante  dans  la  trachée  : fon  eftomac  ne  faifoit  prelque 
pas  lès  fondions  : l’ufage  du  lait  lui  caufa  une  efpece 
d’œdematie  dans  tout  le  corps  & des  fueurs  pendant  la 
nuit  : dans  cet  état  la  malade  prit  les  eaux  Bonnes  ; dès 
le  troilïeme  jour  il  fe  fit  une  abondante  expedoration, 
& au  bout  de  quinze  jours  tous  les  fymptômcs  dilpa- 
rurent. 

Quarante -huitième  obfervation.  On  dit  que  M.  Fa- 
gon , premier  Médecin  du  Roi,  indiqua  plufieurs  fois  les 
eaux  de  Bareges  dans  l’afthme ,* & Ion  nous  a confervé 
les  hiftoires  d’un  grand  nombre  d’afthmes  guéris  ainfi. 
Voici  les  obfervations  que  j’ai  faites. 

17J0.  1751.  1®.  Quatre  afthmatiques  , dont  deux 
vieillards  & deux  jeunes  hommes , qui  avoient  une  ex- 
pedoration  abondante  , furent  guéris  en  buvant  des  eaux 
chaudes  de  Bareges.  i°.  J’en  ai  vu  deux  auxquels  les 
eaux  furent  d’abord  nuifibles , & fur  lefquels  elles  n’opé- 
rerentenfuite  rien  de  particulier.  30.  Un  vieillard  autre- 
fois fujet  à un  flux  hémorrhoïdal , & enfuite  devenu 
afthmatique , eut  une  expedoration  abondante  qui  le 
fauva.  40.  Un  Gentilhomme  d’un  tempérament  bilieux  , 
qui  depuis  douze  ans , étoit  cruellement  tourmenté  pen- 
dant tous  les  étés  d’un  afthme  qui  ceflôit  de  fe  faire 
fentir  vers  l’automne  , fans  excrétion,  but.  les  eaux 
chaudes  de  Bareges , qui  ne  firent  paroître  aucune  com- 
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motion  dans  la  poitrine, & pendant  cet  été  il'ne  fentit  au- 
cune douleur  d’afthme.  ç°.  Une  jeune  fille  agitée  de 
vives  convulfions , dans  la  poitrine  , le  diaphragme  & le 
coeur  , refientit  de  bons  effets  des  eaur  de  Cautcrets  ; * 

on  la  renvoya  de  Bareges , parce  qu’on  craignoit  la  fuf- 
focation  dont  la  boiflondes  eaux  la  menaçoit. 

itérante- neuvième  observation.  17 J I.  Une  femme 
de  condition  eut  la  voix  très-rauque  à la  fuite  d’une  cou- 
che, les  mois  furent  fupprimés , & la  poitrine  devint  fi  em- 
barraflee  que  la  malade  n’ofoit  pas  même  fe  promener 
crainte  d’être  fuffoquée  : on  effayaenvain  tous  les  remedes 
ordinaires,  maisl’ufage  intérieur  des  eaux  Bonnes  rétabli- 
rent les  purgations  menftruelles  & dégagèrent  la  poitrine. 

Cinquantième  obfervation.  Les  eaux  de  la  fontaine 
Laraliere  de  Cauterets  prifes  en  boiffon  ont  guéri  une 
forte  toux  qui  venoit  par  intervalle  , avec  difficulté  de 
rclpirer , & fouvent  accompagnée  d’un  vomiflèment  de 
matière  pituiteufè. 

Cinquante  unième  obfervation.  17^0.  Une  Demoifelle 
écoit  totalement  privée  de  la  voix  & de  la  parole  : ce  trifte 
accidentavoit  étecaufé  par  une  fievre  putride, quoique  les 
autres  fondions  Ce  fiffènt  bien,  cette  jeune  perfonne  auroic 
mieux  aimé  le  plaifir  de  pouvoit  parler , étant  muette  de- 
puis un  mois  entier  , ce  qu’elle  donnoit  k connoître  par 
lès  pertes:  il  ne  paroifloit  rien  contre  nature  dans  la  ca- 
vitéde  la  bouche  , ni  dans  le  col  : elle  fe  mit  à boire  des 
eaux  de  la  fontaine  delà  Reine  de  Bagniercs , & à fe  gar- 
garifer  avec  celles  de  la  fontaine  de  Salut, au  bout  d’envi- 
ron fept  à huit  jours  voulant  dire  quelque  chofe  à voir* 
baffe, elle  prononçoit  déjà  quelques  mots  d’une  voix  forte; 

& après  avoir  continué  l’ufage  du  même  remede , elle 
recouvra  l’ufage  d’une  voix  fonore  , elle  fe  mit  enfuite  à 
chanter  & k crier  gaiement  ,\même  dans  les  rues  , & fe 
dédommagea  pleinement  de  la  privation  que  lui  avoir 
caufé  fa  maladie.  Une  autre  fut  guérie  de  même  en  bu- 
vant des  eâux  de  la  fontaine  du  rré  de  Bagnieres. 

Cinquante-deuxieme  obfervation.  *7$  1.  L’ufage inté- 
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rieur  & les  bains  tempérés  des  eaux  de  Bareges  guérirent 
une  femme  en  marafme  & dont  la  voix  s’éteignoit  tout-* 
i-fait.  Un  grand  nombre  de  malades  dont  il  eft  parlé 
dans  les  obfervations  trente-une  & trente-fept , afieftés 
d’aphonie , d’enroument , fur-tout  de  fuffocation  & d* 
tumeurs  qui  paroifloient  de  tems  en  tems  à la  gorge, furent 
guéris , après  avoir  fait  difparoître  la  maladie  principale. 

Cinq u ante-troijieme  observation.  Les  eaux  de  Bagnier 
res  de  la  fontaine  du  Pré  prifês  intérieurement , déli- 
vrèrent d’une  puanteur  infupportable  de  la  bouche  , un 
je  une  homme  d’un  tempérament  bilieux  : elles  firent  le 
même  effet  à un  autre  qui  avoir  toujours  la  bouche  plein* 
d’amertume. 

Cinquante  - quatrième  observation,  !7fo.  U/ie  jeune 
fille  qui  avoit  les  gencives  fort  enflées , & la  bouche  gâtée 
par  la  pituite , fut  guérie  en  buvant  les  eaux  Chaudes , 
qui  fouvent  foulagent  les  maux  de  dents  , & en  empê- 
chent les  accès  en  fortifiant  l’cftomac , d’od  nous  foup- 

Îonnons  que  naiflent  la  plupart  des  cruelles  douleurs  de 
’odontalgie,  ainfî  que  Y utérus  qui  en  caufe  auili  une  par- 
tie ; car  nous  voyons  que  les  jeunes  femmes  ont  ordinaire- 
ment les  gencives  gâtées  on  les  dents  cariées  pendant 
leur  grofïêfle  ou  quand  elles  ont  des  maladies  de  matrice. 
Je  traitois  un  jour  avec  les  topiques  ordinaires  des  gen- 
cives prefque  attaquées  d’un  écoulementféreux  , lorfqu’il 
vint  un  vieux  empirique,  qui,  après  avoir  purgé  reftomac 
& ordonné  les  eaux  Chaudes  pour  boiflon  ordinaire , net- 
toya entièrement  la  bouche  en  quatre  jours , attribuant  ces 
accidens  aux  fumées  dé  l’eftomac;  je  profitai  de  cet  exem- 

{>le  , & je  l’effayai  enfuite  plufieurs  fois  avec  fûccès.  Ce9 
eçons  de  pratique  & ces  petites  obfervations  apprennent 
aux  gens  inftruics  â tirer  un  grand  parti  des  petite* 
chofes.  Hippocrate  dit  qne  le  vomitif  & les  purgatifs 
conviennent  à ceux  qui  ont  peu  d’écoulement  par  les 
narines  ; donc  ces  écoulemens  des  narines , de  la  bou- 
che & de  la  gorge , proviennent  de  l’eftomac  & d’une 
fiftule  inteftinaie.  O i femmes  , fi  vous  craignez  d’avoi* 
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befoin  du  fecours  des  Dentiftes , s’écrie  M.  de  Bordeux , 
méfiez-vous  des  Cuifiniers!  Vous  ne  guériflèz  pas  les  dé- 
gâts que  fait  dans  les  gencives  un  mauvais  eftomac  ; vous 
Favorifez  ceux  qu’il  menace  de  faire  dans  les  parties  no- 
bles. J’ai  vu  une  femme  qui  prédifoit  les  douleurs  de  dents 
qu’elle  devoit  bientôt  foufitir , lorfqu’elle  fentoit  de  l’â- 
creté  on  des  aigreurs  vers  la  trachée-artere,du  côté  de  la 
cavité  du  coeur , c*eft-à-dire , à la  fin  de  l’œfopha^e  : on  re- 
marque fouvent  dans  les  gencives  mêmes, des  phénomènes 
qui  peuvent  indiquer  un  côté  affeété  dans  les  vifeeres. 

Cinquante  - cinquième  observation-  1750.  Les  eaux 
Chaudes  prifes  intérieurement  & en  bains , guérirent  un 
Ecdéfiaftique  âgé  de  trente-trois  ans  , fec  & bilieux , 
tourmenté  d’une  forte  migraine  , qui  au  commencement 
ne  s’étoit  faite  fentir  que  de  tems  à autres , & qui  étoit 
devenue  journalière  revenant  tous  les  matins.  Il  avoit 
inutilement  eflàyé  mille  autres  remedes  fans  trouver  de 
foulagement  : Image  l'eul  de  ces  eaux  pendant  trente 
jours , l’a  délivré  de  ces  cruelles  douleurs  qu’il  n’a  plus 
relîênties  depuis. 

Cinquante-Jixieme  obfervation.  17?  1.  Une  femme, 
quoique  bien  réglée  , ctoit  incommodée  d’une  migraine 
qui  étoit  toujours  précédée  d’une  conftipation  totale  j 
elle  but  de  tems  en  tems  des  eaux  de  Bagr  ieres  de  la 
fontaine  de  Salut , & tous  les  matins  de  celles  de  la 
fontaine  de  la  Reine , elles  lui  lâchèrent  le  ventre  & 
ehaflèrent  la  migraine. 

Cinquante-feptieme  obfervation.  17  J I.  Une  fille  avefft 
une  fuppreffion  avec  une  ardeur  de  fievre  qui  fut  fuivie 
d’un  violent  mal  de  tête  du  côté  droit  : les  remedes  ordi- 
naires paroiflôient  foulager  le  mal  ,'mais  bientôt  il  renaifi- 
foit  avec  plus  de  violence  : les  eaux  de  Cauterets  ptifes 
intérieurement  lui  rappcllerent  bientôt  l’appétit  , excitè- 
rent la  tranfpiration , procurèrent  le  l'ommeil , & la 
matrice  fut  guérie. 

Cinquante  - huitième  obfervation.  17^0.  Les  eaux 
Chaudes  , prifes  en  boiflbn  , guérirent  un  hypocondrie* 
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«jue,  fujet  aux  rertiges , & une  fille  attaquée  Je  la'  même 
maladie.  L’un  & l’autre  furent  privés  du  fommeil  par  le 
trouble  que  leur  cauferent  les  eaux  ; ils  avoient  les  vif- 
ceres  du  bas  ventre  pareffeux , mais  les  eaux  les  aiguil- 
lonnèrent. 

Cinquante- neuvième  observation.  I7JO.  175 T.  Les 
eaux  Chaudes  & les  autres  guérifiènt  fouvent  la  dureté 
de  l’ouïe , certaines  efpeces  de  furdités,  en  les  employant 
en  injeétion  & en  les  buvant.  Les  Anciens  ont  attribué 
à la  fontaine  de  S.  Roch  de  Bagnieres  , la  vertu  fpéci- 
fique  de  guérir  les  maladies  des  oreilles.  J’ai  été  témoin 
d’une  guérifôn  opérée  par  les  eaux  de  Bareges  fur  une 
jeune  hile  fourde  depuis  deux  ans  ; fes  mois  qui  parurent 
enfuite  , achevèrent  totalement  la  cure. 

Soixantième  obfervation.  Une  femme  âgée  de  trente 
cinq  ans , & bien  réglée , étoit  tourmentée  d’une  mi- 
graine ; malgré  tous  ies  remedes,  ou  peut-être  par  leurs 
mauvais  effets  la  douleur  occupa  toute  la  tête,  & ce  mal 
.cruelfe  faifoit  fentir  périodiquement.  Lesbains  tempérés 
& les  eaux  Chaudes  de  Bareges  prifes  intérieurement  lui 
firent  jetter  au  bout  de  quinze  jours  une  matière  purulente, 
ic  elle  fut  radicalement  guérie  par  le  moyen  de  cette  ex- 
crétion critique.  y 

- Soixante-unieme  obfervation.  On  indiqua  utilement 
les  véficatoires , les  laiteux  , les  fudorifiques , les  mer- 
curiels & les  antifcorbutiques , pour  procurer  du  fou- 
lagement  à une  femme  incommodée  d’une  ophtalmie , 
d’un  dérèglement  dans  les  menftrues,  & d’une  ftevre  irré— 

Êuliere  , avec  de  continuelles  douleurs  de  l’eftomac  y 
:s  eaux  de  Gauterets  de  la  fontaine  Laraliere  , prifes 
intérieurement  & en  bains  la  délivrèrent , en  dix-huit  à 
vingt  jours , de  la  fievre  , de  l’ophtalmie  , & lui  rendi- 
rent un  bon  appétit.  ' ; 

Soixante  - deuxieme  ohfervation.  Un  homme  âgé  de 
trente-quatre  ans  > d’un  tempérament  chaud  & fec , in- 
commodé d’une  chaleur  d’entrailles , & d’une  rougeur 
fur  les  yeux , fut  totalement  guéri  par  l’ufage  des  eaux 
de  Bagnieres  de  la  fontaine  de  Salut.  D iv 
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Soixante -.troifietne  observation.  ï7f  x.  Un  malad» 
mélancolique  refïèntoit  de  vives  fecouflës  dans  les  viC- 
ceres  pendant  le  temps  de  la  digeftion  , il  avoit  les  jam- 
bes , les  pieds  & les  mains  fouvcnt  affeélées  de  tumeurs 
douloureufes.  Les  mufdes  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps  étoient  agités  comme  ceux  d’un  animal -qui  vient 
d’être  tué , ce  qu’on  remarquoit  au  toucher.  Tous  les 
remedes  ordinaires  furent  vainement  employés; le  malade 
«lia  prendre  les  bains  tempérés  & boire  les  eaux  de  Ba- 
'ieges  , & en  très-peu  de  tems  il  fut  guéri. 

Soixante  ~ quatrième  observation.  1751.  Un  jeune 
tomme  fec  & bilieux  , apres  avoir  fait  un  effort  violent , 
xeflêntoit  au  milieu  de  la  feflè  gauche  , de  vives  douleurs 

2ui  augmentoient  pendant  la  digeftion , au  point  que 
>uvent  il  vomiiïbit  les  alimens  qu’il  prenoit  > il  but  des 
eaux  chaudes  de  Bareges  , prit  des  bains  tempérés  & des 
douches  chaudes , ce  qui  d’abord  augmenta  fes  douleurs , 
& en  fit  naître  une  nouvelle  dansl’oreille  du  même  côté; 
enfuite  il  y eut  une  fuppuration  à cette  oreille  , & il  fur- 
yint  un  flux  hémorrhoïdal  qui  a guéri  ce  malade. 

Soixante  • cinquième  observation.  I7fi»  Les  eaux 
chaudes  de  Bareges  & les  bains  tempérés  guérirent  un 
tomme  qui , outre  une  douleur  d’eftomac  , fouffroit  en- 
core dans  les  bras , d’un  rhumatifme  que  les  différentes 
températures  de  l’air  augmentoient. 

S oixante-jixieme  observation.  17  J o.  Une  femme  eut 
l’imprudence  de  laver  fes  jambes  avec  de  l’eau  froide  un 
mois  après  être  accouchée  & dans  un  moment  oft  elle 
fuoit  & avoit  une  fievre  lente , ce  qui  lui  caufa  bien  vite 
un  rhumatifme  très-confidérable  par-tout  le  corps  & fur- 
tout  vers  la  région  des  reins  , avec  une  efpece  de  fuffo- 
cation  & de  la  fievre.  Elle  fut  radicalement  guérie  en 
quinze  jours  en  prenant  les  eaux  de  la  fontaine  Laraliere 
oe  Cauterets  , 1 appétit  lui  revint  & les  mois  reparurent. 

Soixante  Septième  obServation.  17  f 1.  Les  bains,  de 
Cauterets  de  la  fontaine  du  Bois , excitèrent  d’abord 
une  fueur  abondante  rétablirent  parfaitement  un  P ayfaa 
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qui  depuis  deux  mois  fouffroit  beaucoup  d’un  rhumatifme- 
accompagné  d’un  engourdiflèment  du  côté  droit.  Un  au- 
tre Payfan  incommodé  auflî  d’un  rhumatifme  à la  partie 
antérieure  de  la  poitrine  & de  la  région  épigaftrique , 
fut  guéri  en  recevant  fur  la  partie  affligée  des  douches  de 
la  même  fource  du  Bois. 

Soixante-  huit  unie  otf  nation.  17  fï.  Une  femme 
âgée  de  cinquante  ans  , à la  fuite  de  la  fupprefïion  de 
fes  mois  futfort  incommodée  de  vives  douleurs  à l’épaule, 
au  coude  & au  poignet  du  côté  gauche  : elle  prit  les  bains 
de  la  fontaine  du  Bois  à Cauterets  , & but  de  celles  de 
la  fource  de  Laraliere  ; elles  provoquèrent  une  fueur 
abondante  , & l’été  fuivant  ayant  pris  les  mêmes  remè- 
des avec  le  même  fuccès  & les  mêmes  phénomènes  , elle 
fè  trouva  radicalement  guérie. 

Soixante -neuvième  observation.  1751.  Un  Militaire 
•vigoureux  , contracta  une  violente  goutttf  feiatique  en 
Bohcme  , il  avoit  entièrement  perdu  la  force  & l’embon- 
point : il  reflèntoit  prefque  continuellement  cette  vive 
douleur  qui  s’étendoit  par  l’abondance  de  l’humeur  de- 
puis le  haut  de  la  fefïè  droite  jufqu’au  genoux  du  même 
côté.  Les  remedes  ordinaires  ne  lui  procurèrent  aucun 
foulagement , mais  ayant  faitufage  des  eaux  de  Caute- 
rets de  la  fontaine  Laraliere,  & de  celles  du  petit-bain , 
il  eut  des  fueurs  abondantes  qui  lui  rendirent  une  par- 
faite famé. 

Soixante-dixieme  obfervation.  Les  bains  de  Bagnie- 
res  de  la  fontaine  Dumoret-Cafaux , guérirent  un  homme 
âgé  de  quarante-trois  ans  , d’un  tempérament  bilieux , 
& incommodé  d’un  rhumatifme  au  bras  ; les  bains  du 
Roc-de-l’Ane  en  guérirent  un  autre  qui  avoit  une  goutte 
feiatique  , & ceux  de  la  fontaine  d’Àrqué  de  Bagnieres 
rétablirent  parfaitement  un  homme  affligé  de  la  même 
maladie  depuis  bien  des  années. 

Soixante-onfieme  obfervation.  1751.  Il  y a des  fievres 
rhutnatifantes  qu’il  faut  traiter  avec  beaucoup  de  précau- 
tion. Un  Moine  qui  étoit  tombé  dans  le  marafme  après 
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unefievre  putride  , ne  commença  pas  plueàtàrecouvref 
fes  forces  , que  tous  fes  membres , fes  jointures  enflcrent 
avec  douleur  : le  malade  avoit  une  fïevrelente  , &:  s’étant 
mis  à boire  les  eaux  de  Bareges , il  eut  la  diarrhée  du 
quatrième  au  feptieme  jour  : les  bains  tempérés  qu’on 
Oc  put  lui  adminiftrer  qu’après  environ  vingt  jours  , à 
caule  de  fon  extrême  foibleflè  , diffiperent  peu  à peu  les 
douleurs  , qui  revinrent  de  nouveau  : ayant  fait  ufage 
du  même  remede  trois  années  de  fuite  , le  malade  par- 
vint à jouir  d’une  parfaite  fanté  $ car  le  flux  excrétoire 
fe  faifoit  lentement. 

Soixante-douzième  observation.  1751.  Une  femme 
âgée  de  vingt-huit  ans,  d’un  tempérament  aflèz  foible  , 
étoit  tourmentée  d’un  rhumatifme  qui , à la  fuite  d’une 
couche  , s’étoit  répandu  fur  le  devant  de  la  poitrine  , fur 
le  col , la  tête  & les  épaules  qui  étoient  enflées  , avec 
éréfîpele.  La'fievre  continuoit  & augmentoit  même  par 
l’ufage  intérieur  des  eaux  Bonnes , elle  évacua  beaucoup 
de  crachats  purulens , & quantité  d’excrétions  par  les 
narines  , ce  qui  foulagea  beaucoup  la  malade. 

Soixante-treizième  obfervation.  1750.  Un  homme 
bilieux  avoit  à la  cuife  droite  un  rhumatifme  , qui  fe  ter- 
mina par  une  enflure  confidérable  de  toute  la  jambe  dt» 
même  côté  ; cette  enflure  étoit  fur-tout  vifible  par  les  di- 
latations variqueufes  & prefque  infinies  des  veines.  Les 
douches  chaudes  de  Bareges  , les  bains  tempérés , les 
eaux  prifes  en  boiflon  , rétablirent  aflèz  bien  cette  partie 
en  deux  ans  : la  jambe  refia  un  peu  groflè , mais  fans 
douleur.  • 

Soixante-quatorzième  ol fervation.  Une  femme  fat  at- 
taquée , un  peu  après  la  fupprcfflon  de  fes  mois , d’un  rhu- 
matifme d l’aine  gauche  : la  douleur  fè  diflipoit  par  une 
enflure  variqueuie  dans  la  cuifle  &la  jambe  du  même  côté, 
cc  qui  l’empêchoit  abfolumcnt*  de  marcher.  L’ufage  des  , 
eaux  de  Bareges  , comme  dans  l’obfervation  précédente, 
la  rétablirent  parfaitement. 

Soixante -quiniiemb  obfervation . 17  J t.  Un  homme 
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bilieux  fouffroit  beaucoup  des  hémorroïdes  qui  quelque- 
fois empiroienf,  & fe  trouvoient  bordées  de  tubercules 
plus  ou  moins  grandes  vers  la  fin  de  l’année.  Le  malade 
& rendit  à Bareges  , il  y but  beaucoup , y prit  des  dou- 
ches & des  bains  tempérés , ce  qui  lui  rendit  les  forces 
& l’appétit,  & rétablit  la  partie  affligée  en  fon  état  na- 
turel. 

Soixante-feirieme  observation.  Une  femme  qui  avoic 
fait  différens  efforts  après  une  couche  , avoit  le  ventre 
plein  de  varices  , il  étoit  tellement  enflé  & les  douleurs 
etoicnt  fi  vives , qu’on  craignoit  l’inflammation  ; elle  fit 
ufage  intérieurement  & en  bains , des  eaux  Bonnes  & 
Chaudes,  ce  qui  fit  bien  aux  varices  &c  emporta  l’enflure 
du  ventre.  . • 

. Soxante-dix-Jeptieme  obfcrvation.  !7fo.  Les  eaux 
Chaudes  ont  guéri  plufieurs  vailïèaux  fpermatiques  , qui , 
à la  fuite  de  violens  efforts  & après  des  débauches  ou- 
trées , étoient  devenus  variqueux  ou  le  dilatoient  beau- 
coup pendant  le  paroxilme , entr’autres  , dans  un  mélan- 
colique que  le  chagrin  avoit  rendu  malade. 

Soixante-dix  huitième  observation.  1750.  Une  femme 
âgée  de  quarante  ans , replete , cachettique  , eut  une 
liipprefflon  de  mois  ; le  vagin  tomba  alors  & s’élevoit 
en  bourrelet  circulaire  à l’orifice  extérieur , fans  caufer  de 
douleur  , l’ufage  intérieur  des  eaux  de  la  fontaine  du  Pré 
de  Bagniercs  , les  demi-bains  & les  douches  de  la  fon- 
taine de  S.  Roch  rendirent  le  ton  au  vagin , dans  l’efpace 
d’environ  vingt  jours. 

Soixante-dix-neuvieme  obfervarion.  Les  eaux  de  Ba- 
reges coupées  avec  le  lait  & les  bains  tempérés  rétabli- 
rent un  malade  affefté  d’une  ftrangurie  ancienne  , après 
laquelle  il  pifioit  le.'àng , & avoit  des  varices  à l’anus. 

Quatre-vingtieme  obfervation.  Une  jeune  fille  avoit 
une  hémorragie  périodique  du  nez  dont  elle  étoit  in- 
commodée tous  les  mois  précifément  avant  & après  fes 
purgations  menftruelles.  Cet  accident  fut  guéri  par l’ufage 
intérieur  & par  les  bains  des  eaux  de  Bagniercs  de  la  fon- 
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Paine  de  Salut,  tes  eaux  Bonnes  enployées  de  même; 
rétablirent  auiïi  une  jeune  fille  qui  avoit  la  même  in- 
commodité & qui  crachoir  le  fang. 

Quatre-vingt-unicme  obftrvation.  175  t.  Un  jeune 
homme  très-mufculeux , & adonné  à la  débauche , fut 
attaqué  de  violentes  douleurs  de  tête  & d’un  fréquent 
écoulement  de  fang  par  le  nez  ; la  cavité  des  narines 
étoit  pleine  d’excroifunces  femblables  a des  polypes.  Il 
vint  à Bareges  pour  y trouver  fa  guérifon  ; en  effet  Image 
des  eaux  diminua  les  douleurs  de  tête  & les  cxcroifiànces 
des  narines. 

Quatrc-vingt-deuxieme  observation.  1751.  Un  jeune 
homme  bilieux  , fujet  à l’hemophtyfie  , prefque  fans 
fievre  , & une  femme  qui  avoit  la  même  maladie  accom- 
pagnée de  fùppreffion  déréglés,  furent  foulagés  en  bu- 
vant des  eaux  Bonnes. 

Quatre-vingt-troijieme  obftrvation.  Les  eaux  de  Ba- 
gnieres  de  la  fontaine  de  Salut  guérirent  un  homme  y 
*gé  de  quarante-fept  ans  , qui  avoit  des  tumeurs  œde- 
mateufes  aux  jambes  & aux  cuiffes.  Les  eaux  de  la 
fontaine  de  l'Âne  rendirent  la  famé  à un  autre  malade 
cachettique. 

Quarrt-vingt-quatrieme  observation.  17^1.  Parmi  les 
malades  de  la  trentième  oblervation  , plufieurs  avoienr 
le  vifage,  les  jambes  & même  tout  le  corps  enflé  : j’ài 
remarqué  entr’ autres  une  femme  qui , après  une  fiippref- 
fion  de  mois  , avoit  la  cuifïe  pleine  d'eau  qui  étoit  comme 
une  fource  d’eau  vive  ; elle  fut  radicalement  guérie  par 
l’ufage  intérieur  des  eaux  Chaudes. 

Quatre-vingt- cinquième obfervation.  Un  homme  allez 
robuffe  , après  quelques  accès  de  fievre  , eut  une  œde- 
/ matie  univerfelle , prit  les  bains  de  la  fontaine  de  Theas 
à Bagnieres  , & but  des  eaux  de  la  fontaine  delà  Reine; 
ceJlcs-li  excitèrent  une  fueur  abondante  , & celles-ci  lui 
lâchèrent  le  ventre  , & le  purgèrent , ce  qui  lui  rendit 
une  parfaite  fanté. 

Quatre-vingt-Jîxieme  obfervation.  175 1.  Quelque* 
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enflures  des  jointures  ont  certainement  pour  caufe  des  flux 
pituiteux.  Un  homme  âgé  de  trente-fix  ans  avoit  un  rhu- 
matifme  au  bras  : la  plénitude  de  pituite  avoit  gagné  toute 
l’articulation  du  coude  dont  elle  empéchoit  le  mouve- 
ment , & avoit  fait  cefïêr  la  douleur  : il  y avoit  tenfion  & 
dureté,  fans  douleur,  fans  œdématié.  On  eflâya  en  vain 
plufieurs  remedes  : les  douches  chaudes  de  Bareges , pré- 
cédées des  bains  tempérés,  firent  entièrement  difparoître 
la  tumeur , & rétablirent  la  liberté  du  mouvement. 

Quatre  -vingt  -feptieme  obfervation.  17 J I.  Un  au- 
tre étoit  attaqué  de  la  même  maladie  à la  fuite  d’une 

foutte  fciatique  : le  tibia  & le  fémur  paroiffoient  flotter 
ans  une  abondante  humeur.  Les  douches  chaudes  de 
Bareges  rendirent  la  circulation  £ cette  humeur. 

Quatre-vingt- huitième  obfervation.  Les  eaux  Chau- 
des prifes  intérieurement  ont  guéri  un  homme  qui  vomif- 
foit  tous  les  jours Hc  la  lymphe  gluante.  Les  eaux  de  Ba- 
gnieres  delà  fontaine  du  Pré  firent  le  même  effet  fur  un 
autre  qui  étoit  fujet  à une  affe&ion  catharrale  ouà  un  flux 
pituiteux  de  la  gorge , & qui  évacuoit  trop  d’humeurs  de 
la  gorge.  Une  femme  tourmentée  de  convulfions  extra- 
ordinaires , avec  des  douleurs  très-vives  à la  région  de 
l’cftomac  , futfoulagée  par  l’ufage  intérieur  des  eaux  de 
Bareges , qui  lui  firent  évacuer  par  les  felles  une  quantité 
de  matière  glaireufe  ; effet  que  j’ai  ti  ès-fouvent  remarqué 
dans  ces  eaux  $ les  eaux  de  Bareges  fur-tout  font  jetter 
une  très-grande  quantité  de  fuc  glaireux.  J’ai  guéri  par 
le  moyen  des  mêmes  eaux , une  diarrhée  glaireufe  de 
vingt  jours , & quelquefois  accompagnée  d un  vomifle- 
ment  d’humeuf  pituiteufe.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  un  vo- 
miffement  de  cette  efpece  dans  les  pâles-couleurs  où  la 
malade  jette  une  quantité  de  matière  glaireufe  de  l’œfo- 
phage  ou  du  gofier  , même  après  le  repas , fans  vomir  les 
alimens , car  alors  l’eftomac  ne  rejette  riçn.  Nous  avons 
fouvent  obfervé  la  guérifon  de  ce  vomiilèment , opérée 
pas  nos  eaux. 

Quatre-vingt*- neuvième  obfervation . Les  eaux  de  Bar 
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gnicres  de  la.  fontaine  de  Salut  ont  guéri  un  ptyaüfhte  - 
opiniâtre , & celles  delà  fontaine  de  la  Reine  ont  arrêté 
dans  un  autre  malade , un  écoulement  d’urine.  Les  eaux 
Chaudes  prifes  en  boiflon  & en  bains  , ont  rétabli  un 
homme  exténué  par  de  fréquentes  lueurs,  quoique  toutes 
les  autres  fondions  du  corj>s  fe  fillcnt  bien.  Ces  dernieres 
eaux  ont  radicalement  guéri  une  jeune  fille  de  quatorze 
ans , épuifée  & affaiblie  par  les  fleurs  blanches  6c  par  de 
cruelles  douleurs  qu’elle  rellèntoit  dans  le  dos  & vers 
l’épigallre  : elles  lui  rendirent  les  forces  & firent  paraître 
les  mois.  Les  eaux  de  Cauterets  furent  très-falutaires  à 
une  femme  de  quarante-quatre  ans , qui  étoit  tout-à-fait 
épuilée  par  les  fleurs  blanches.  La  plupart  des  femmes  de 
la  trente-hnitieme  obfervation , avoient  des  fleurs  blan- 
ches , toutes  ont  été  guéries.  Nous  avons  guéri  à Bareges , 
par  l’ufage  intérieur  6c  par  les  bains  tempérés  des  eaux 
Chaudes,  une  femme  d’un  tempérament  extrêmement 
léc , qui  depuis  fix  mois  étoit  très-fatiguée  des  fleurs 
blanches , lans  avoir  fes  purgations  ordinaires  , avec  de 
la  fievre  , une  extrême  maigreur , de  la  foiblelle  6c  de 
vives  douleurs  de  l’eftomac.  Pendant  les  premiers  jours 
de  la  cure  , l’écoulement  des  fleuis  blanches  augmenta, 
ce  qui  nous  fit  préfager  qu’il  furviendroit  une  fievre  criti- 
que , ou  un  dérangement  dans  les  excrétions , ce  qui 
arriva  en  effet  avec  une  petite  fueur  : cette  fievre  ne 
dura  pas  long  - tems  $ les  forces  de  l’eftomac  furent 
bientôt  rétablies , & enfin  au  bout  d’environ  quarante 
jours  les  réglés  reparurent,  & la  malade  fut  guerie. 
Une  femme  exténuée  des  fleurs  blanches  depuis  deux 
ans , a été  guérie  par  les  eaux  de  Bagnieres  delà  fontaine 
Lafere. 

Quatre-vingt-dixieme  obfervation.  1 7 5 I . Un  vieillard,, 
dont  la  jeuncllè  n’avoit  pas  été  régulière , étoit  tour- 
menté d’une  rétention  d’urine  dont  les  accès  étoient  mo- 
dérés par  l’excrétion  d’une  matière  glaireufe.  Les  eaux 
de  Bareges  prifes  intérieurement  & les  bains  tempérés 
rendirent  la  vie  fupportable  à ce  vieillard  fouHrant.  Il  y 
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a déjà  long-tems  qu’on  prefcrit  avec  luccès  les  eaux  de  la 
fontaine  de  Salut  de  Bagnieres , contre  la  ftrangurie  & 
ladifurie  ; & une  foule  d’exemples  nous  convainquent 
aujourd’hui  que  nos  eaux  guériiïent  ou  au  moins  dimi- 
nuent un  grand  nombre  de  maladies  de  la  veffie  & des 
parties  voifines.  . v 

Quatre-vingt-onzième  observation.  1750.  J’ai  obfervé 
que  les  vives  douleurs  dans  les  reins  , les  épaules, 
les  dents  , &c.  étoient  promptement  appaifées  par  les 
bains  des  eaux  Chaudes , de  celles  de  Bareges  & de  Cau- 
terets , &c.  & que  les  bains  & les  douches  leur  font  (I 
efficaces , qu’elles  ne  £c  font  prefque  jamais  plus  reflcn- 
tir.  J’ai  remarqué  de  même  que  la  plupart  de  ces  dou- 
leurs s'appaifoient  promptement  par  l’application  d’une 
brique  chaude , ou  d un  fachet  rempli  de  millet  ou  d’avoine 
toute  chaude , &c. 

Quatre-vingt-douzième  observation.  Une  femme  eut 
l'humerus  cafîe  à l’articulation  fupérieure , fon  bras  fe 
defiecha  enfuite  , les  tendons  fe  contrarièrent  & fe  def- 
fécherent  , & les  doigts  devinrent  crochus.  Elle  but 
des  eaux  de  Bareges , y prit  des  douches  & des  bains 
tempérés , ce  qui  a rétablit  le  bras  .dans  Ion  état  na- 
turel. x 

Un  rhumatifme  opiniâtre  deflècha  la  cuiflè  d’un 
homme  mélancolique  ; les  eaux  de  Bareges  em- 
ployées à l’ordinaire , pendant  trois  ans  , rétablirent 
cette  partie  malade.  Ces  mêmes  eaux  prifes  en  dou- 
ches & en  bains  pendant  long  - tems , ont  guéri  deux 
femmes , dont  l’une  avoit  toutes  les  parties  du  corps  en 
marafme  , & les  deux  jambes  recourbées  contre  les 
feflès  , & l’autre  avoit  la  jambe  droite  en  marafme  , 
avec  une  tumeur  lymphatique  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  cuiflè.  On  a vu  les  eaux  Bonnes  & les  autres, 
guérir  dans  les  doigts  , dans  les  pieds  & dans  les 
mains  , le  marafme  qui  provenoit  de  l'abus  de  l’efprit 
de  vin  dans  la  cure  des  luxations , de  la  piquure  des  ( 
tendons  â ou  de  quelque  caufe  intérieure. 

V 
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Quatre-vingt-treificmc obfcrvation.  1 749,  I7fO,  T75I 
&:  1 7î  2.  Les  eaux  Bonnes,  de  Bareges  ont  une  vertu  fpé- 
cihquc , reconnue  de  tout  tems,  pour  guérir  les  ulcérés. 
Il  n’eft  aucune  partie  du  corps  dont  les  ulcérés  n'aient 
été  guéris  par  ces  eaux , c’eil  ce  que  nous  avons  remar- 
qué & éçrn  dans  nos  Journaux  j que  les  ulcérés  l'oient 
invétérés  ou  non , quelque  Toit  leur  nature  .pourvu  qu’ils 
n’aient  pas  une  caufe  intérieure  & incurable  , iis  ne 
tiennent  prefque  jamais  contre  les  bains  , les  douches 
ou  l’ufage  intérieur  de  ces  eaux. 

Quatre-vingi-yuatorçieme  observation.  Un  Paylan  rcl- 
fentoit  de  grandes  douleurs  dans  les  vifceres,il  en  lut  déli- 
vré par  une  éruption  conlidérable  de  varices  dans  la  jambe, 
où  Û furvint  un  ulcéré  que  les  remedes  ordinaires  ne  pu- 
rent enlever  ; la  jambe  s’enfloit  de  jour  à autre , & les 
douleurs  fe  faifoient  fentir  de  tems  en  tems.  Les  eaux 
Bonnes  employées  intérieurement  & extérieurement 
achevèrent  la  cure  de  cet  ulcéré  en  deux  étés , & réta- 
blirent la  jambe  dans  Ton  état  naturel. 

Ç )uatre-vingt-quin{ieme  observation.  Un  Elpagnol 
avoir  les  jambes  extrêmement  œdemateulès&  toutes  cou- 
vertes d’ulceres  anciens  , contre  lefquels  tous  les  reme- 
des ordinaires  avoient  échoué,  il  y avoit  vingt-quatre 
ulcérés  dans  une  feule  jambe  : les  eaux  de  Bareges  lé 
guérirent  en  foixante  jouis. 

ÇJuatre-vi/igt-Jèiçieme  obfervatian.  1750 , 1751.  Lift 
ouvrier  avoit  avalé  une  épingle  de  fer  qu’il  croyoit  avoir 
mis  bas  avec  les  excrémens  par  l’anus.  Au  bout  de  deux 
ans  l’extrémité  de  l’anus  s’enfla  & devint  trcs-calicufe.  Il 
but  des  eaux  Bonnes,  en  prit  des  douches  & des  bains , & 
au  bout  de  quatorze  jours  elles  procurerentla  fuppuration, 
l’épingle  fortir , & la  cicatrice  fe  forma  par  le 


le  meme 


remeae.  Une  perfonne  qui  avoit  une  fiftule  très-compli- 
quée à l’anus , fut  parfaitement  guérie  par  i’ufage  inté- 
rieur & parles  douches  des  eaux  de  Bareges. 

Quatre-ving-dix-Jeptieme  objervation.  Quelques  cal- 
lofités  fc  font  réfoluespax  nos  eaux,aux quelle^  cependant 

un 
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On  grand  nombre  réfifte.  Les  eaux  de  Bareges  ont  guéri 
ùn  enfant  auquel  il  étoit  furvenu  une  tumeur  auxmufcies 
du  col,  après  la  petite  vérole.  Les  mêmes  eaux  ont  dimi- 
nué une  tumeur  dans  la  feffe  d'une  femme  , tumeur  oc- 
cafionnée  par  la  fuppreflion  des  mois j le  deflùs  de  la 
■ tumeur  fe  réfolvoit  bien  , mais  le  noyau  rélîftoit.  Nous 
avons  fou  vent  guéri,  par  le  moyen  de  ces  eaux  employées 
de  diverfes  maniérés,  des  tumeurs  au  col,  lesquelles 
n'étoient  autre  chofe  que  des  petites  glandes  lymphati- 

3ues , augmentées  de  volume  & remplies  d’humeurs  , 
es  oreillons , des  glandes  aux  aiflèlies  , & même  les 
enflures  des  mammellesî 

Quatre-vingt-dix-huicieme  ohfervation.  Nos  eaux  font 
fouveraines  pour  chafler  du  corps  les  matières  étrangère» 
qui  peuvent  s’y  trouver.  N ous  en  avons  donné  un  exemple 
dans  la  quatre-vingt-feizicme  obfervation.  Les  eaux  de 
Bareges  ont  cette  vertu  à un  degré  très-éminent  fur  toutes 
les  autres.  De  fameux  guerriers , tous  couverts  des  blefïïx- 
tes  qu’ils  avoient  reçues  en  combattant  pour  la  patrie, 
ont  laifTc  ici , comme  des  trophées , différentes  balles. 
Des  Chirurgiens  avoient  guéri  la  bleflùre  qu’une  balle 
avoit  faite  a la  joue  d’un  Militaire , mais  ils  avoient 
oublié  la  balle  : le  malade  avoit  de  fréquentes  hé- 
morragies de  nez , & il  vint  à Bareges  dans  l’efpérance 
d’y  être  guéri.  En  effet , ces  eaux  le  rétablirent  parfaite- 
ment , après  lui  avoir  fait  répandre  une  grande  quantité 
de  fang  par  les  narines , & firent  fortir  la  balle  qui  pro- 
bablement avoit  féjourné  dans  les  finus.  Un  autre  Mili- 
taire fut  blefle  dans  les  mufdes  de  la  poitrine  , du  côté 
droit , fans  que  la  cavité  du  thorax  ou  les  côtes  aient  été 
touchés  ; il  y avoit  deux  plaies , une  en  devant  & l’autre 
par  derrière  : elles  étoient  toutes  parfaitement  cicatriféesj 
mais  il  refTèntoit  des  douleurs  aiguës  pareilles  à celles 
d’un  rhumatifme  dans  tout  ce  côtéjles  douches  & les  bains 
de  Bareges  rouvrirent  une  des  cicatrices , d’où  fortit  une 
balle,  ce  qui  rétablit  totalement  le  malade.Une  jeune  fille 
fe  rendit  à Bareges  pour  fe  faire  guérir  d'un  ulcéré  quelle 
Tome  II,  E 
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avoit  à la  poîtfîne  : on  lui  croyoit  les  côtes  cariées  ; le# 
eaux  firent  forcir  une  aiguille  & la  malade  fut  rétablie. 
Un  Komme  étant  tombe  par  terre  fe  fit  une  bleffure  au- 
près des  levres , qui  ne  put  fe  cicatrifèr  par  le  fecours 
d’aucun  remede  : les  eaux  de  Bareges  firent  fortir  un  petit 
morceau  de  bois , & le  malade  fut  guéri.  Il  y a une 
quantité  prodigieufe  de  cures  femblables  connues  dans 
tout  le  pays. 

Qu^tre-vingt-dix-neuvieme  oh  Je  nation.  Ï7J0,  175 1. 
Les  eau'r  de  Bareges  ont  guéri  trois  fiftules , caufées  par 
nnç  balle  dans  la  partie  fapérieurg  de  l’épaule  ; la  balle 
avoit  percé  l’omoplate  , & avoit  cafle  la  clavicule  j ces 
/eaux  ont  auiïi  guéri  quatre  autres  trous  fiftuleux  dans  le 
genou , à la  faite  d’un  abcès  caufé  par  un  rliumatifme , 
& deux  trous , dont  l’un  dans  la  partie  inférieure  du  bas 
venue , & l’autre  au  milieu  de  la  feflè  pénétroit  jufqu’à 
l’os.  Nous  avons  été  témoins  de  la  çuérifon  d’un  ulcéré 
fiftuleux  aux  tefticules  & d’un  abcès  aux  jointures  de 
l’épaule  , opérée  par  les  eaux  Bonnes  ; de  même  que  de 
deux  ulcères  & de  fiftulcs  aux  pieds , à la  fuite  d’une 
luxation  , par  celles  de  Bareges. 

Centième  objervation.  1750  , 17J1.  Un  homme  du 
commun  qui  avoit  mené  une  vie  fort  régulière,  fut  tour- 
menté à l’age  de  trente  ans  de  douleurs  très-vives  aux  ex- 
trémités du  corps  ; il  fè  forma  une  tumeur  au  tibia , d’od  les 
eaux  de  Bareges  firent  fortir  une  efquille,  après  y avoir  ex- 
cité une  inflammation  & une  fuppuration;  au  bout  de  foi— 
Xante  jours  la  cure  fut  parfaite.  Nous  pouvons  citer  une 
foule  innombrable  de  maladies  des  os  guéries  par  le  fe- 
cours de  nos  eaux ; favoir , un  genou  caffé  d’un  coup  de 
balle  & un  fémur  carié  après  la  petite  vérole , par  celles  de 
Bareges  j la  guérifon  d’une  multitude  d’os  cariés  , par  les 
eaux  Bonnes; la  carie  dans  les  vertebres  de*  reins  & plu- 
sieurs caries  dans  les  côtes, par  celles  de  Bareges  ; la  carie 
du  Jiernum  parles  eaux  Bonnes;  les  caries  des  clavicules, 
de  l’omoplate  & du  bras  , à la  fuite  delà  petite  vérole  & 
dcsfraéhirçs,par  celles  de  Bareges:  des  caries  de  phalan- 
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tes  des  pieds  & des  mains  , par  les  eaux  Bonnes  ; la  carie 
el’os  ethmoïde,parles  eaux  Bonnes  & par  celles  de  Ba- 
reges; la  carie  du  menton  , des  orbites , des  oreilles  , du 
front,  enfin  de  tous  les  os  du  corps,  fans  même  en  excep- 
ter les  cartilages  du  larinx  & de  la  trachée-artere , ni  l’os 
coccix , tous  ces  caries , dis-je , font  guéries  par  nos  eaux 
minérales. 

Cent  unième  observation.  17?  1.  C’eft  ici  le  lieu  do 
parler  des  fiftules  lacrymales , nous  avons  aulfi  employé 
pour  leur  guérifon  les  eaux  de  Bareges , fuivant  la  mé- 
thode des  Modernes  , nous  avons  fait  faire  des  injections 
& prendre  des  douches  : j’ai  été  témoin  de  la  guérifon 
d’une  fiftule  dans  laquelle  le  fac  nasal  étoit  dilaté  & qui 
jettoit  beaucoup  de  pus  par  la  jonétion  intérieure  des  pau- 
pières; cette  cure  a été  opérée  parles  douches  des  eaux 
Bonnes  , & par  ce  feul  moyen  le  conduit  nazal  s’eft 
ouvert. 

Cent  deuxieme  obfervation.  17^0,1751.  Les  bains  & 
les  injeCtions  des  eaux  de  Bareges  ont  arrêté  une  perte  de 
fang  & calmé  des  douleurs  & des  mouvemens  convulfifs 
occafionnés  par  la  dureté  & la  parelïè  de  la  matrice.  Les 
eaux  Bonnes  ont  guéri  un  ulcéré  à la  matrice  à la  fuite 
d’une  couche.  Celles  de  Bareges  ont  guéri  un  autre  ulcère 
de  la  matrice  qui  avoit  perce  les  mufdes  de  l’abdoméh  , 
enforte  que  l’eau  que  l’on  jettoit  dans  le  vagin  fortoit  par 
des  parois  du  bas  ventre , Ù vice  verfi. 

Cent  troijieme  obfervation.  1751  , I7fî.  Quelqu’un 
ayant  reçu  une  bleffure  au  pubis  d’un  coup  de  balle  qui 
écoit  entré  dans  la  velfie  , ne  pouyoit  contenir  fes  urines. 

Il  eut  recours  aux  eaux  de  Bareges  , elles  le  guérirent 
de  cette  fiftule.  Un  homme  qui  pilToit  du  pus  mêlé  avec 
les  urines  ( il  y avoit  eu  auparavant  des  lignes  de  fuppura- 
xion  dans  les  reins)  trouva  fa  guérifon  dansleseaux  Bon- 
nes. Nous  avons  vu  guérir  à Bareges  deux  ulcérés  déci*  > 
dés  de  la  velfie  , qui  avoient  une  caufe  intérieure. 

Cent  quatrième  obfervation.  i7fo,  I7fi,  17^1.  Une 
femme  étoit  réduite  dans  un  état  fi  déplorable  par  une 
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dyflêntetie  qui  fut  fuivie  d’un  ulcéré  au  canal  inteftinai  * 
que  chaque  fois  qu’elle  alloit  à la  garde-robe  , elle  s’éva- 
nouiflbit  : elle  rendoit  du  pus  & des  matières  mêlées  de 
fang  ; elle  étoit  tombée  dans  le  marafine  avec  fievre  & 
paroiifoit  défefpérée  , car  les  remedes  ordinaires  ne  lui 
avoient  procuré  aucun  foulaeement.  Elle  fit  ufage  des 
eaux  Bonnes  3c  fut  guérie  de  la  diarrhée  en  quatre  jours , 
routes  fcs  douleurs  furent  par-1 1 diflîpées.  Les  mêmes  eaux 
firent  un  effet  femblable  fur  un  homme  attaqué  de  la 
maladie  précédente  , & qui  avoit  inutilement  elfayé  tous 
les  remedes  pendant  huit  mois,  & fur  une  femme  qui, 
après  une  couche , rendoit  du  pus  par  les  felles.  Les  eaux 
de  Bareges  ont  guéri  de  même  un  grand  nombre  d’ ulcé- 
rés des  inteftins. 


Cent  cinquième  obfervaiion.  J’ai  vu  opérer  de  bons 
effets  aux  eaux  de  Cauterets  fur  des  jeunes  gens  qui 
avoient  les  glandes  du  méfentere  enflées.  On  a obl'erve  la 
même  chofe  des  eaux  de  la  fontaine  de  Salut  à Bagnieres. 
Les  eaux  Bonnes  ont  guéri  un  enfant  en  maral'me , il  avoit 
en  outre  une  fievre  journalière  dont  les  accès  étoient  ac- 
compagnés de  friflons, il  étoit  aufii  aifeélé  d’un  flux  cœlia- 
que. On  dit' qu’autre  fois  on  employoit  avec  fuccès  les 
du  Petit-bain  de  Bagnieres, contre  le  flux  cœliaque. 

1 Cent  Jixieme  objervution.  Les  eaux  Chaudes  de  Ba- 
reges , & les  bains  tempérés  ont  diffipé  l’enflure  de  la 
rate  dans  un  enfant  & dans  un  adulte.  Nous  avons  vu 
dès  le  huitième  jour  une  diminution  confidérable  dans  de» 
rumeurs  dures  & infenfibles  , en  buvant  les  eaux  & en 

}>renant  les  bains  : les  mêmes  eaux  ont  beaucoup  diminué 
'enflure  du  foie  d’un  homme  hypocondriaque.  Toutes 
nos  eaux  font  difparoître  la  furabondance  d’humeurs  dans 
les  vaifïèaux  des  vifceres  $ j’ai  vu  les  eaux  de  Cauterets 
enlever  une  tumeur  à une  femme  hyftérique  & hypocon- 
driaque dont  le  foie  & la  rate  paroifioient  embarraliés.  J’ai 
dté  témoin  delà  guérifon  de  la  véficule  du  fiel  enflé, 
opérée  par  les  eaux  de  Bagnieres. 

Cent  feptieme  obfervaiion.  Un  homme  qui  jouiflôit 
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«nrrefois  du  tempérament  le  plus  robufte , après  un  tra- 
vail  exceflîf  de  corps  & d’efprit  , fut  incommodé  de  lsv 
fievre&  devint  très-mince  & extrêmement  foible  : la  jambe 
droite  s’enfla , & eut  une  éryfipele  qui  reparoifïoit  de 
tems  en  tems  ; ilfurvint  une  enflure  qui  s’étendoit  jufijues 
fur  toute  la  région  du  bas  ventre , emorte  que  les  maîtres 
de  l’Art  attribuoient  cette  enflure  au  foie  & à L'omentum. 
De  jour  en  jour  les  forces  & l’appétit  diminuoient , & les 
iemedes  ordinaires  n’apportoient  aucun  foulagement.  Le 
malade  but  d’abord  chez  lui  les  eaux  de  Cauterets  , & 
enfuite  à la  fontaine  même , ce  qui  lui  rendit  une  fanté 

Îurfaite  ; l’enflure  de  la  jambe  & de  l’abdomen  difparut , 
es  forces  & l’appétit  revinrent. 

Cent  huitième  observation.  Une  femme  d’un  tempé- 
rament fpongieux  etoit  fujette  à des  jauniflès  qui  reve* 
noient , & à une  fievre  continue  avec  des  aigreurs  ; cela 
fe  termina  par  une  fievre  accompagnée  de  friflôns  & de 
douleurs  dans  l’hypocondre  droit , & par  une  fuppura- 
tion  du  foie.  Les  eaux  Bonnes  augmentèrent  d’abord  la 
fievre  , enfuite  la  malade  rendit  pendant  trois  jours  du  pus 
avec  les  urines  : les  fymptômes  reparurent  vers  le  dou-» 
zieme  jour  , néanmoins  en  continuant  l’ufage  du  même 
remede  la  malade  rendit  cependant  du  pus  parles  felles, 
enfuite.les  forces  fe  rétablirent  & elle  le  porta  très-bien. 

Cent  neuvième  obServation.  1750.  Un  Gentilhomme, 
dont  le  frere  étoit  mort  pulmonique  , crachoit  le  pus  à 
l’âge  d'environ  quarante  ans  , ( il  avoit  eu  de  tems  en 
tems  des  crachemens  de  fang  ) il  avoit  la  fievre , Ion  ap- 
pétit étoit  prefqu’entierement  perdu  : déjà  on  remarquoic 
des  fueurs  noélurnes  , la  diarrhée  & les  crachats  étoient 
évidemment  purulens  ; de  jour  en  jour  le  mal  empiroitî 
l’ufage  de  eaux  Bonnes  lui  rendit  l’appétit  & les  forces  , 
dégagea  la  poitrine  & tarit  en  foixante  jours  les  crachats 
qui  d’abord  avoient  été  augmentés. 

Cent  dixième  obServation.  1750.  Un  Gentilhomme 
ayant  eu  le  poumon  percé  d’uç  coup  d’épée  , cracha 
beaucoup  de  fang  & de  pus.  Les  eaux  de  Cauterets  fu» 
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. rent  favorables  à Pulcere.  Cet  homme  école  fec  & vigott^  -, 
reux  : les  eaux  Bonnes  lui  dégagèrent  la  poitrine  i elles  • 
rendirent  le  pus  louable , de  fétide  qu'il  étoit,  & le  malade 
fe  portoit  beaucoup  mieux , lorfqu ’il  quitta  les  eaux. 

Cent  onzième  obfervation.  1751.  Une  femme  tour- 
mentée d'une  toux  violente  avec  crachement  de  fang  de- 
puis trois  mois , cracha  une  petite  pierre  de  la  groflèur 
d’un  pois,  & en  même  teins  le  pus.  Les  eaux  Bonnes  furent 
efficaces  contre  fon  ulcéré  & lui  donnèrent  de  l’embon- 
point. J'ai  auffi  connu  un  homme  qui  en  touflànt  cracha 
un  morceau  de  clou  , ce  qui  lui  foulagea  beaucoup  la 
poitrine  & la  gorge  ; il  prit  les  eaux  Bonnes  & les  cra- 
chats tarirent. 

Cent  douzième  obfervation.  I7fo.  Un  jeune  homme 
de  vingt-fii  ans , d’un  tempérament  fec , foible  & bilieux , 
étoit  tourmenté  d’un  rhume  cruel  & crachoit  fort  peu  : 
il  eut  pendant  long-tems  une  chaleur  brûlante  dans  l’in- 
térieur de  la  trachée , avec  une  difficulté  violente  de 
refpirer  : il  prit  les  eaux  de  Cauterets  de  la  fontaine  La- 
raliere  , fa  poitrine  fut  dégagée  & il  fe  trouva  parfaite- 
ment guéri. 

Cent  treizième  obfervation.  17  jo.  Un  homme  après 
une  peripneumonie  crachoit  le  pus  ; il  étoit  foible  , très- 
maigre  & avoir  la  fievre  : il  but  des  eaux  Bonnes  qui  le 
firent  d’abord  crachtfr  beaucoup , enfuite  il  rejetta  des 
efpeces  de  membranes  qui  étoient la  poche  de  l’abcès,  ce 
qui  dégagea  fa  poitrine  & lui  fit  prendre  des  forces  & de 
l’embonpoint. 

Cent  quatorzième  obfervation.  1750.  Un  homme  d’un 
tempérament  fpongieux  &humide,  avoit  mal  aux  yeux  dès 
l’enfance , & étoit  en  outre  affeéié  d’un  efpece  d’oedema- 
tie  par  tout  le  corps $ ces  accidens  étant  diîparus  en  avan- 
çant en  âge  , il  fut  incommodé  d’un  afthme  humide  ; il 
reflèntoit  tous  les  jours  deux  ou  trois  accès  : les  eaux  de 
Cauterets  de  la  fontaine  Laraliere , ne  lui  firent  prefque 
point  d’effet,  celles  du  P«tit-bain  rendiréntles  accès  moins 
fréquens,  augmentèrent  prodigieufeinent  la  quantité  des  , 
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•rachats , 8c  Pillage  de  ces  eaux  ayant  été  continué  pen- 
dant plus  d'un  mois,  le  malade  fut  long-tems  fans  reflet* 
tir  aucun  accès  de  l’afthme. 

Cent  quinzième  ohfervation.  175  t.  Un  jeune  homme 
bilieux , flijet  de  tems  à autre  aux  fievres  intermittentes* 
fut  attaqué  d’une  fievre  maligne , fur  la  fin  de  laquelle  fa 
langue  tomba  en  paralyfie,  elle  fut  guérie  par  le  retour 
de  la.  même  maladie  ; alors  la  poitrine  fe  trouva  embao» 
raflée , d’abondans  crachats  de  matierepurulente  la  déga-*  , 
gerent  : il  eut  après  cela  une  fievre  lente  & la  diarrhée* 
il  tomba  enmarafine,  les  pieds  enflerent , il  y avoir  trois 
mois  qu’il  ne  pouvoir  fe  coucher  fur  le  dos , & on  crai- 
gnoit  la  fuffocation  au  moindre  mouvement  du  corps  qu’il 
auroit  pu  faire.  Les  eaux  de  la  fontaine  Laraliere  de  Cau- 
terets  ne  faifoient  prefque  point  d’effet  : celles  de  1» 
fontaine  Mahourat  dégagèrent  la  poitrine  , diminuèrent 
la  fuffocation  &exciterent  les  crachats  ; enfuite  l'eftomac 
digéra  plus  facilement  & les  forces  fe  rétablirent.  Au- 
printems  fuivanr  le  malade  cracha  encore  le  fang , & il  y 
avoit  crainte  de  fuffocation  avec  fievre  ; alors  les  mêmes 
eaux  de  la  fontaine  Mahourat  de  Cauterets  débaraflerenc 
tellement  la  poitrine  , que  tout  le  corps  Ce  trouva  très.» 
bien  rétabli , à l’exception  de  la  langue  qui  fouffr e encore 
quelques  accès  de  paralyfie. 

Cent  fciçume  ohfervation.  T7fT.  Un  jeune  homme 
eut  une  pleuréfie  , qui  fut  fuivie  d’une  fievre  lente , de 
Tueurs  , d’une  difficulté  de  refpirer , de  la  toux  , d’une 
grande  foibleflè  & devint  fort  maigre  : les  adouciflans  8c 
tous  les  remedes  indiqués  contre  les  maladies  de  la  poi- 
trine ne  lui  procurèrent  aucun  fbulagement.  Le  malade 
vint  à Bareges  fans  prendre  de  confcils  , & but  des  eaux  de 
la  fontaine  de^a  Chapelle  , qui  lui  affoiblirent  bientôt 
tout-à-fait  l’eftomac,  enfuite  de  dépit  il  fe  mit  à boire  les 
eaux  Chaudes.  La  quatrième  nuit  après  qu’il  eut  bu  les 
eaux  Chaudes  , & la  fîxieme  après  avoir  bu  les  eaux  tie- 
des  , il  faillit  d'être  fuffoqué  , il  cracha  une  prodigieufe 
quantité  de  pus , & fe  porta  mieux  de  jour  en  jour , de  fort* 
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■qu’au  bout  de  trois  mois  il  jouifloitde  la  fanté  la  plus  par-; 
faite  & avoit  repris  toutes  les  forces.  C’eft  le  fcul  exemple 
que  nous  ayons  vu  à Bareges.  Mon  pere  guérit  de  même, 
il  y a trente  ans,  un  pulmonique  dans  le  troifieme période 
de  la  maladie , par  l’ufage  des  eaux  Chaudes , après  lui 
avoir  auparavant  prefcrit  les  eaux  Bonnes.  C’eft  ainfi  que 
le  courage , les  erreurs  & les  dangers  du  malade  peuvent 
fervir  à éclairer  la  Médecine. 

Cent  dix-feptieme  observation.  On  dit  que  les  eaux  de 
Bagnieres  ont  guéri  une  catarafte.  J’ai  cependant  vu  cette 
maladie  réfifter  opiniâtrement  aux  eaux  de  Bareges  & aux 
autres  ; mais  j’ai  obfervé  que  les  eaux  de  Bareges  & le* 
eaux  Bonnes  avoient  un  peu  diminué  des  petites  cicatri- 
ces ou  des  callofités  à la  cornée  , qui  étoientdes  effets  de 
l’inflammation. 

Cent  dix-huitieme  observation.  Un  jeune  homme  qui 
avoit  été  guéri  d’une  fievre  intermittente  par  l’ufage  du 
kinkina , devint  inquiet , mince  , foible  , fes  joues  s’ap- 
platirent , fes  yeux  le  gonflèrent , fa  peau  devint  âpre  & 
rude  , & les  vifeeres  du  bas-ventre  etoient  retirés.  Le* 
eaux  de  Cauterets  de  la  fontaine  Laraliere  firent  difparoî- 
tre  tous  ces  accidens , les  forces  revinrent , & l’eftomac 
fit  bien  fes  fondions. 

Cent  dix-neuvieme  obServation.  Un  jeune  débauché 
fe  trouvant  attaqué  d’une  foibleffe  de  reins  qui  augmen- 
tai t de  jour  en  jour , devint  fi  maigre  qu’on  l’auroit  pris 
pour  un  fquélette  couvert  d’une  peau.  Il  n’avoit  plus  ni 
forces  ni  appétit , il  ne  pouvoit  remuer  ni  bras  ni  jambes, 
il  reflentoit  des  douleurs  continuelles  à l’épine  du  dos  , il 
avoit  les  paupières  enflées , les  yeux  gonflés  & horribles, 
la  peau  rude , écailleufe  , fale  & toute  couverte  de  crafle 
farineufe.  Il  refta  dix  mois  dans  cet  état  % s recevoir  au- 
cun fecours  des  remedes  qu’il  prit.  Il  recouvra  l’appétit 
Sc  les  forces  par  l’ufage  intérieur  des  eaux  chaudes  de 
Bareges  & en  prenant  les  bains  tempérés  ; il  eut  de  la 
fievre  , & la  peau  toute  couverte  d’une  eljrece  de  galle; 
enfin  au  bout  d'environ  foixante  jours  il  devint  agiffant , 
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la  fueur  & des  urines  troubles  couloient  en  abondance  , 
ce  oui  lui  faifoit  dire  qu’il  étoit  guéri , mais  je  craignois 
qu’il  ne  fe  fût  trompé.  • • 

Cent  vingtième  observation.  Nos  eaux  guériiïènt  fouvenc 
les  convulfions , fur-tout  celles  qui  doivent  leur  naiflance 
à l’eftomac.  J’ai  vu  fept  paralytiques  guéris  à Bâreges  en 
l’année  I7ÇI.  i°.  Un  jeune  nomme  attaqué  d’une  très- 
légere  apoplexie  , dont  les  jambes  étoient  paralytiques  t 
fut  guéri  par  les  bains  , l’ufage  intérieur  des  eaux  & les 
douches.  zQ.  Un  autre  jeune  homme  qui  incontinent 
après  avoir  beaucoup  mangé,  avoit  traverlé  une  riviere  i la 
nage  tout  en  fueur , & qui  après  une  légère  apoplexie  fut 
incommodé  d’une  hémiplégie , s’eft  trouvé  prefqu’entiere- 
ment  guéri  par  nos  eaux  en  deux  étés.  30.  Une  paralyfie 
de  côté , avec  perte  de  mémoire , fut  auffi  prefqu’entiere- 
ment  guérie  par  leur  moyen.  4°.Un  autre  recouvra  le  mou- 
vement de  la  jambe,  mais  non  pas  celui  du  bras  ( ce  qui 
s’obferve  fouvent.  ) On  pourroit  encore  rapporter  trois 
autres  obfervations  femblables  à celles-ci , c’ell-à-dire  , 
dont  les  malades  ont  été  fort  foulagés , mais  non  pas  ra- 
dicalement guéris.  Nous  avons  aufli  la  cure  d’un  jeune 
homme  qui  avoit  tellement  eu  les  jambes  affettées  d’une 
attaque  de  paralyfie , qu’il  marchoit  fur  les  genoux , de 
même  que  celle  d’un  homme  qui  , à la  fuite  d’un  coup  à 
la  tête  , avoit  une  paralyfie  au  bras. 

Cent  vingi-unieme  obfervation.  Les  eaux  Chaudes 
ont  parfaitement  rétabli  en  quinze  jours , un  homme 
qui  avoit  tout  un  côté  paralytique , jufqu’i  la  moitié  de 
la  langue  , du  palais  & du  gofier.  Les  bains  des  eaux 
Chaudes  de  la  fontaine  du  Roi  ont  au/fi  guéri  un  autre 
homme  attaqué  de  la  même  maladie.  Plufieurs  malades 
ont  trouvé  aufli  un  grand  foulagement  ou  leur  guérifon 
à Cauterets. 

Cent  vingt-deuxieme  obfervaHbn.  Un  vieillard  attaqué 
d’une  légère  apoplexie  , recouvra  l’ufage  de  la  jambe, > 
& non  celui  du  bras , par  l’ufage  des  eaux  de  Bagnierei 
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de  la  fontaine  de  Saint-Roch.  Les  bains  des  eaux  de  Ù 
fontaine  Theas  de  la  même  Ville,  ont  opéré  la  guérifon 
de  trois  paralytiques, dont  deux  étoient  d’un  tempérament 
pituiteux  , & le  troifieme  d’un  tempérament  fanguin. 

Cent  vingt-troijiemt.  Nous  avons  vu  un  vieillard  af- 
fe&é  d’une  paralyfie  qui  avoit  fuccédé  à un  rhumatifine 
très-violent  qui  occupoir  tout  un  côté  , l’œil , l’oreille  & 
la  langue  étoient  très-malades , il  vint  aux  eaux  ; celles 
de  la  fontaine  de  Saint-Roch  de  Bagnieres  eurent  peu  de 
fuccès  , & je  lui  confeillai  de  quitter  l’ufage  de  celles  de 
Bareges  qui  lui  étoient  très-nuifibles.  Ainu  j’ai  remarqué 
que  nos  eaux  n’apponoient  aucun  foulagement  à la 
plupart  des  paralytiques, qu’elles  étoient  même  contraires 
a plufieurs. 

Cent  vingt- quatrième  observation.  Un  épileptique  âgé 
d’environ  trente-cinq  ans  vint  à Bareges^  il  y but  les  eaux 
& y prit  les  bains  fans  le  confeil  d’aucun  Médecin  : iltom- 
boit  rarement  de  ce  mal  en  public  : le  fixieme  jour  qu’il 
faifoit  ufage  des  eaux  il  tomba  trois  fois  dans  des  con- 
vulfions  plus  vives  qu’il  n’en  avoit  jamais  eues.  Ayant 
été  appeÛé  je  réfléchis  fur  le  dérangement  caufé  par  la 
force  de  ces  eaux  , & je  penfbis  que  la  crife  pourroic 
devenir  critique  ; dans  un  danger  fi  preflànt  j’eus  recoure 
à la  faignée,  f eus  même  foin  de  la  faire  réitérer.  Je  con- 
feillai enfuite  au  malade  de  quitter  nos  eaux  , au  moins 
celles  de  Bareges.  Falloit-il  en  continuer  l’ufage  ? C’eft  ce 
que  je  ne  penle  pas.  On  doit  attentivement  remarquer  ici 
le  fixieme  jour  , que  Galien  ap^clloit  le  tyran  dans  les 
maladies  aiguës.  Si  je  fus  trompe  dans  cette  obfervation, 
du  moins  ne  le  fus-je  pas  dans  les  autres  > & j’ai  conf- 
tamment  remarqué  que  le  fixieme  jour  depuis  le  com» 
mencement  del’ufage  des  eaux  prifes  à une  certaine  dofe, 
avoit  quelque  chofe  de  fingulier  qu’on  ne  voit  pas  les 
autres  jours  , enforte"Gue  la  fïevre  que  caufent  ces 
eaux  approche  des  maladies  aiguës.  C’eft  peut-être, 
pour  cela  que  les  Anciens  ordonnoienc  l’ufage- intérieur 
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3es  eaux  pendant  neuf  ou  quinze  jours , eontume  qui  eft 
encore  celle  du  vulgaire.  Quoiqu’il  en  foit , j’eftime  que 
les  eaux  de  Bareges  ne  conviennent  point  dansl’épilepfiej 
car  ces  eaux  Chaudes  affeftcnt  extrêmement  la  tête  , 
ainfi  on  ne  doit  les  employer  qu’avec  précaution  dans 
les  paroxifmes  d’épilepfie. 

Cent  vingt-cinquième  observation.  175 1.  Un  homme 
bilieux  fujet  aux  vertiges , buvoit  avec  plaifir  des  eaux 
de  Bareges  ; il  mangeoit  beaucoup  , & fa  table  étoir 
Iplendidement  fèrvie  , eu  égard  à la  pareffè  de  fon 
ventre  qu’il  appelloit  une  chaleur  : il  devint  replet , 
& au  bout  de  trois  mois  il  mourut  d’apoplexie.  Un 
Militaire  reçut  une  bleffure  au-defïus  de  la  tête , fans 
que  l’os  fût  touché , par  une  balle  qui  le  frappa  perpen- 
diculairement. On  regarda  cela  comme  peu  de  cnofe  & 
la  plaie  fut  facilement  guérie.  Cependant  il  lui  furvint 
un  engourdiflèment , une  douleur  , une  pefanteur  de  tête , 
un  embarras  dans  la  vue  , une  œdématié  de  tout  le  corps 
& la  fievre  : le  malade  vint  à Bareges , il  voulut  boire 
des  eaux  & y prendre  des  bains  & des  douches  : au  bout 
d’environ  vingt  jours  il  fut  attaqué  d’une  fievre  maligne  au 
cerveau  qui  en  fept  jours  l’emporta.  A l’ouverture  du  ca- 
davre on  trouva  le  cerveau  fain  ; il  y avoit  dans  l’os  fphé- 
noïde  un  fachet  ou  veftîe  , qui  poufloit  le  cerveau  en 
haut  : on  ouvrit  le  fachet , d’ou  il  fortit  quantité  de  fa- 
nie.  Le  corps  de  l’os  fphénoïde  & l’os  ethmoïde  tout  en- 
tier étoient  abfolument  cariés.  D’ où  il  paroît  évidemment 
que  la  force  des  eaux  avoit  porté  à la  tête  une  quantité  d’hu- 
meurs , ce  qu’il  faudroit  cependant  éviter  dans  ces  fortes 
de  maladies , parce  que  l’excrétion  critique  eft  impoftible. 

Cent  vingt-Jîxieme  obfcrvation.  Nos  eaux  minérales 
font  très  - pernicieufes  dans  les  maladies  idiopatiques 
du  cœur.  Deux  hommes  étoient  affe&és  fortement  de 
palpitations  de  cœur  j l’un  les  pouvoir  attribuer  à des  cha- 
grins cuifans,  & l’autre  y étoit  fujet  depuis  l’enfance, 
laus  aucune  caufe  apparente.  Dès  qu’ils  prenoient  quel- 
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que  remede  ou  des  aütncns  qui  augmentaient  la  chaleufc 
ou  lcsmouvemensducœur , les  palpitations  les  tourmen- 
taient jufqu’àles  faire  évanouir.  Enfin  cette  maladie,  qui 
avoit  dure  pluiicurs  années  augmentant, ils  moururent  l’un 
& l’autre  d une  furabondance  d’humeurs  dans  la  poitrine , 
malgré  les  faignées.  Le  cœur  du  premier  étoit  monftrueu- 
fement  dilaté  dans  toutes  les  dimenfions , il  étoit  comme 
un  cœur  de  bœuf  & meme  plus  gros , mais  d’ailleurs  fain. 
Dans  le  cœur  du  fécond  les  valvules  de  l’aorte  étoient 
prefque  oflèufes , & ne  pouvoient  fermer  la  cavité  du 
cœur , elles  étoient  garnies  intérieurement  de  quanti- 
tité  de  concrétions  polypeufes.  Enfin  un  foldat  qui  avoit 
un  ulcéré  feorbutique  à la  jambe , ne  trouva  aucun  foula- 
gement  dans  les  eaux  de  Bareges,  au  contraire , il  mourut 
au  bout  de  trois  mois  qu’il  en  faifoit  ufage.  Il  avoit  le 
cœur  & le  péricarde  pleins  de  petits  ulcérés  ; il  avoit  été 
lujet  à des  palpitations  & à un  très-grand  mal  de  tête  ; 
il  mourut  apoplectique.  Tout  cela  prouve  évidemment 
que  nos  eaux  , au  moins  celles  de  Bareges  , ne  guéri- 
ront pas  les  maladies  qui  auront  leur  fiege  principal  dan# 
le  cerveau  ou  dans  le  cœur. 

Cent  vingt-feptieme  observation.  I7f0.  J’ai  vu  fix  pul- 
moniques  auxquels  les  eaux  Bonnes  ont  caufé  la  mon, ou 
du  moins  ne  leur  ont  procuré  aucun  (bulagemcnt  j j’en  ai 
vu  d’autres  chez  lcfquels  elles  augmentoient  l’expeéto- 
ration,&  d’autres  au  contraire  chez  lefquels  elles  la  dimi- 
nuoient,  quelques-uns  encore  concevoient  les  plus  belles 
efpérances  les  premiers  jours  de  leur  ufage , mais  ils  ne 
tardoient  pas  à s’appercevoir  que  cette  efpérance  étoit 
dangereufe. 

Cent  vingt-huitième  obfervation.  175 1. Les  eaux  de 
Cauterets  ont  rendu  l’appétit  à un  pulmonique  dont  le 
foie  avoit  une  tumeur  , enforte  qu’il  recouvra  les  force» 
& acquis  l’embonpoint  d’une  perfonne  faine.  Mais  il 
lui  furvint  , pendant  l’hiver  fuivant  , à la  pulmonie 
des  douleurs  de  rhumatifine  aux  bras  & aux  cuifiès  ( ce 
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qui  s’obferve  aflèz  fouvenc  pour  le  malheur  de  ces  ma- 
lades ) & il  mourut  au  printems  fuivant. 

Cent  vingt-neuvieme  objervation.  1751.  Un  homme 
«l’un  tempérament  mélancolique  & fec.  qui  avoir  une  tu» 
xneur  au  foie  , étoit  attaqué  toutes  les  années  de  la  fievre 
avec  douleur  à l’hypocondre  droit, difficulté  de  refpirer  & 
aphonie  : l’ufage  intérieur  des  eaux  deCautcrets  lui  déga- 
gea la  poitrine  pendant  trois  ans , le  foie  fe  gofffla  de  plus 
en  plus,&  le  malade  y reflêntoit  des  douleurs  tout  au  tour; 
enfin  en  1750  l’ufage  des  mêmes  eauxlui  caufa  une  vive 
bœmophthyfie  , la  fievre  parut  calmée , cependant  le 
malade  mourut  pendant  l’hiver. 

Cent  trentième  observation.  1751.  Un  jeune  homme 
qui  s’étoit  fatigué  la  poitrine  à chanter  , eut  un  abcès  au 
grand  doigt  de  la  main  gauche  , qui  avoit , comme  on 
«lit , une  caulè  intérieure  : dès  que  le  doigt  fuppura , le  ma- 
lade prit  les  eaux  & les  bains  des  eaux  Bonnes , & il  devint 
pulmonique  ; il  eut  une  œdématié  à la  joue  gauche  , du 
même  côté  que  le  doigt  malade , ce  qui  a fait  conjecturer 
que  le  fiege  du  mal  étoit  du  côté  gauche  de  la  poitrine. 

Cent  trente-unieme  objervation.  1751.  Un  habitant 
«Tunlieu  marécageux  & fron^,  buvant  ordinairement  de 
l’eau  de  puits  , déjà  âgé  & d’un  tempérament  bilieux  eut 
«leux  abcès  fpontanés  , un  au  doigt  du  milieu  du  pied 
«Iroit , & l’autre  au  grand  doigt  de  la  main  du  meme  côté  ; 
ces  abcès  furent  précédés  de  beaucoup  de  pus , de  fang  , 
avec  une  toux , un  peu  de  fievre  & une  féchereflè  de  la 
peau  : après  l’avoir  fait  faigner  & purger  je  lui  pref- 
crivisles  laiteux , les  antifeorbutiques  & les  eaux  Bonnes 
avec  la  diette.  Le  malade  s’appercevant  lui  - même  que 
les  ulcérés  & la  poitrine  alloient  beaucoup  mieux  en  fai- 
sant feulement  ufage  des  eaux  , négligea  de  prendre  les 
autres  remedes  que  je  lui  avois  ordonné,  il  fe  contenta  de 
boire  les  eaux  qu’il  appelloit  divines  : peu  de  jours  après, 
il  vint  me  trouver  tout  tranfporté  de  joie  , me  montrant 
{fs  doigts  Si  me  faifani  valoir  la  force  de  fa  poitrine  ; 
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les  ulcérés  des  doigts  écoient  parfaitement  cicatrifés,  la 
poitrine  étoit  bien  libre  & dégagée , on  ne  remarquoit 
prcfque  plus  de  fievre  au  pouls  ; je  crus  être  convaincu 
& je  gardai  le  filence  ; mais  qu’arriva-t-il  ? Environ 
quinze  jours  après  je  fus  appelle  au  fujet  d’une  tumeur 
jnfenfible qui  lui  furvint  au  méfentere,&  qui  croiflôit  de 
jour  en  jour  : je  ne  pus  empêcher  ce  progrès , j’elïâyai 
envain  d^ rétablir  la  fuppuration  dans  les  doigts,  & 
malgré  tous  les  remedes  le  malade  mourut  un  mois  après 
la  naiiïànce  de  cette  tumeur. 

Cent  trente-deuxieme  observation.  J’ai  déjà  obfervé,il  y 
a lohg-tems,  que  les  eaux  de  Bagnieres  étoient  pernicieur 
fes  aux  afïeétions  idiopathiques  des  poulmons.  Les  eaux 
de  cettedite  Ville  de  la  fontaine  du  Salut  firent  déclarer 
un  ulcéré  à la  poitrine  d’une  femme  qui  avoit  eu  une  fap- 
prefïïon  de  fes  mois  après  une  couche.  Les  eaux  de  la 
même  fontaine  réduifirent  à la  demiere  extrémité  une  fille 
qui  avoit  un  petit  ulcéré  aux  poulmons  , & auquel  les 
eaux  Bonnes  apportèrent  quelque  foulagement.  Les  eaux 
de  Bagnieres  donnèrent  la  mort  à une  autre  fille  mince  & 
feche  , qui  ayant  perdu  l’appétit , étoit  attaquée  d’une 
pleuréfie  qui  fut  fuivie  d’im  ulcéré  aux  poulmons.  Les 
eaux  de  la  fontaine  du  Salut  & du  Pré  de  Bagnieres  aug- 
mentèrent la  difficulté  de  refpirer  à une  femme  âgée  de 
cinquante  ans  qui  étoit  tourmentée  d’une  efpece  d’accès 
d’afthme  & de  douleurs  de  colique  : elle  eut  enfuite  la 
toux,fon  oeil  droit  devint  rouge, la  paupière  & la  joue  du 
même  côté  s’enflerent , il  fallut  le  coucher  fur  le  côté , 
il  y eut  œdématié  au  pied  droit , les  crachats  de  pus  , la 
fievre  & la  mort  s’enluivirent  au  bout  de  deux  mois.  Un 
jeune  homme  qui  avoit  les  écrouelles , but  des  eaux  de  la 
fontaine  de  Salut , l’année  fuivante  il  cracha  le  pus  8c 
mourut. 

Cent  trente-troijîeme  obfervation.  Parmi  les  afthmati- 
ques  nous  avons  vu  une  femme  qui  étoit  attaquée  d’une 
hœmophtyfie  le  cinquième  jour  qu’elle  buvoitles  eaux  de 
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Bagnieres  de  la  fontaine  de  la  Reine.  Tout  le  monde  fait 
que  les  eaux  Bonnes , Chaudes  , de  Cauterets  & de  Ba- 
reges  ne  font  prefque  ni  bien  ni  mal  à pluiieurs  afthmati-» 
ques.  A peine  pourroit-on  compter  deux  ou  trois  afthmes 
bien  décidés  qui  aient  été  guéris  par  l’ufage  de  nos  eaux , 
je  parle  de  ces  maladies  dans  les  adultes  : il  faut  bien 
diftinguer  le  foulagement , de  la  guérifon  complette.  Ne 
doit-on  pas  fouvent  mettre  les  aifthmes  au  nombre  de* 
maladies  incurables  ? 

Cent  trente-quatrieme  obfervation.  I7?o.  Il  ne  | faut 
pas  croire  que  les  ulcérés , la  carie  & les  difpofitions  ex- 
térieures au  maralme  , cèdent  toujours  à la  vertu  de  no* 
eaux.  Un  homme  bilieux  avoir  le  bras  droit  attaqué  de 
marafme , lès  tendons  étoient  devenus  calleux , & fes 
doigts  ne  pouvoient  plus  s’étendre  : l’ufage  des  douches 
6c  des  bains  de  Bareges  pendant  deux  mois  ne  lui  fut 
3’aucun  fecours.  Un  Amériquain  d’un  tempérament  bi-  • 
lieux , qui  dans  fa  jeuneflè  chalïôit  beaucoup  & alloit 
fouvent  dans  des  endroits  marécageux  tout  en  fueur , qui 
d’ailleurs  avoir  été  fujet  aux  hémorrhoïdes , eut  les  par- 
ties inférieures  attaquées  de  convulfions  & de  maralme  , 
il  étoit  de  tems  en  teins  tourmenté  de  vertiges , enfin  le* 
vents  & des  mouvemens  convulfifs  jufques  aux  mufcle* 
de  F abdomen  , rendirent  la  maladie  tres-aiguë  j il  eue 
recours  à différens  remedes  dans  l’ifle  de  S.  Domingue  oiï 
il  prit  inefficacement  les  eaux  chaudes  de  Banic  : il  fe 
rendit  enfin  à Bareges  , on  lui  adminiftra  les  eaux  de 
toutes  les  maniérés  , fans  avoir  pu  lui  procurer  le  moin- 
dre Ibulagement.  J’ai  obfervé  plus  d'une  fois  que  nos 
eaux  n’avoient  aucune  vertu  contre  le  marafme  des  bras 
6c  des  pieds. 

Cent  trente-cinquieme  obfervation.  Les  eaux  de  Ba- 
reges ne  foulagerent  en  aucune  façon  une  fille  de  vingt- 
quatre  ans  quiavoit  un  pied  tout  couvert  d’ulceres , avec 
carie  des  os  ; cette  maladie  avoit  été  occafionnée  par 
tua  coup , & la  fuppuraûoa  avoit  arrêté  le  cours  des 


/ 


Digitized  by  Google 


8<s  A QU 

mois  chez  cette  fille.  Les  mêmes  eaux  ne  firent  pas  ua 
meilleur  effet  fur  un  Payfan  qui  avoit  au  genou  & à la 
jambe  des  ulcérés  qui  traverloicnt  les  jointures  & d’oiè 
fortoient  des  vers , avec  carie  des  os. 

Cent  trente-fixieme  objervation.  1750.  Un  Soldat 
avoit  eu  le  pied  fort  endommagé  par  un  éclat  de  bombe  , 
les  os  du  tarfe  & du  metarfe  étoient  collés  l’un  contre 
l’autre,  l’aftragale  étoit  attaché  au  tibia,  & la  finovie 
concrète  s’elevoit  en  rond  au-deffus  de  l’articulation  : 
les  bains  & les  douches  de  Bareges  furent  inutilement 
employées.  Dans  le  même  tems  deux  anchylofès , l’une 
du  genou , & l’autre  du  coude , réiifterent  également 
à la  vertu  de  nos  eaux. 

Cent  trente-feptieme  observation.  Un  Militaire  ayant 
eu  le  genou  percé  d’une  balle  qui  avoit  paffe  du  noeud 
extérieur  du  fémur  juf^u’au  noeud  intérieur  du  tibia  , 1a 
jambe  refta  courbée  apres  le  traitement,  & elle  garda  cette 
forme  jufqu’à  ce  que  cet  homme  ayant  pris  les  eaux  de 
Bareges  pendant  trois  ans  , elle  fe  redrefla  un  peu.  On 
ne  verra  peut-être  jamais  une  cure  femblable  à celle  d’un 
homme  de  condition  à qui  une  balle  avoit  endommagé 
la  jointure  du  genou  : le  malade  vint  à Bareges  pour  fe 
faire  guérir  de  cet  accident  , mais  il  recouvra  feulement 
la  liberté  de  l’articulation  de  l’autre  genou  qui  étoit  im- 
mobile depuis  dix  ans , ( car  la  jambe  étoit  courbée  jus- 
qu’au fémur  ) & le  dernier  accident  réfifta  aux  eaux  ; cette 
cure  étonnante  nous  cft  parvenue  par  la  tradition  des 
Anciens , & elle  acquiert  delà  confiance  en  vieilli  fiant. 

Cent  trente-huitième  objervation.  1751.  Parmi  les 
luxations  irréductibles  , pour  lefquelles  je  crois  qu’il 
eft  fort  inutile  d’envoyer  à nos  eaux , j’en  rapporterai 
feulement  quatre  , dont  une  dans  le  poignet , & l’autre 
dans  le  coude  , qui  n’ont  ni  l’une  ni  l’autre  été  guéries 
par  les  eaux  de  Bareges  & de  Cautercts. 

Cent  trente-neuvieme  objervation.  Un  Amériquain  bi- 
lieux , fec  & pétulant , à cheveux  roux  , avoit  depuis 
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quatre  ans  de  légères  dartres  avec  démangeaifon  & une 
croûte  noirâtre, qui  paroiffôient  fur  prefque  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  & difparoifloient  enl'uitc.  On  frotta  les 
dartres  de  la  main  avec  je  ne  fai  quel  médicament , elles 
dilparurent,  la  peau  refta  calleufe,  & peu  après  une  autre 
dartre  parut  vers  l’angle  intérieur  de  l’œil  droit , eile  fuc 
bientôt  fuivie  d’une  autre  au  fternum , & toutes  deux  dé- 
générèrent en  ulcérés.  Après  avoir  inutilement  effayé  tous 
les  remedes,le  malade  vint  a Bareges,  fes  ulcérés  étoienc  * 
rougeâtres , mois , pâles , fpongieux , fans  calloüté  évi-i 
dente  & fans  douleur , les  veines  d’alentour  étoient  pe-; 
tites , mais  celles  du  dedans  des  ulcérés  étoient  aiïèz  en- 
flées , il  en  fortoit  une  féroiité  blanchâtre  & glutineulê  ; 
ce  malade  fit  ufage  des  eaux  de  Barcges  pendant  deux 
mois , mais  fans  aucun  fuccès. 

Cent  quarantième  observation.  I7fl.  Il  eft  conftanc 
que  nos  eaux,  fur-tout  celles  de  Bareges  & de  Cauterets, 
rendent  les  paroxifmes  de  goutte  plussviolens.  Eft-ce  un 
mauvais  augure  ? On  afliire  que  plulieurs  goutteux  qui 
ont  pris  les  eaux  de  S.  Maurice  s’en  font  retournés  avec 
douleur  dans  les  jointures  , ou  qu’ils  en  ont  été  tour- 
mentés peu  après.  Un  homme  bilieux  & mélancolique  , 
difpol'é  à la  goûte  & aux  hémorrhoïdes  , reflentoit  de- 
puis long-tems  des  douleurs  vagues  dans  le  corps  ; l’ufage 
intérieur  & les  bains  des  eaux  de  Bareges  lui  firent  éprou- 
ver au  pied  en  fept  à huit  jours  les  paroxifimes  les  plu* 
cruels  de  goutte  au  pied. 

Cent  quarante- unième  observation.  175 1.  Un  jeune 
homme  âgé  de  vingt-cinq  ans , paflionnément  adonné  au 
vin  , aux  femmes  & à l’exercice  des  armes  , reflentoit  au 
pied  des  douleurs  irrégulières  qui  devinrent  bientôt  pé« 
riodiques , revenant  cinq  ou  fix  fois  tous  les  ans , ce  à 
quoi  il  étoitfujet  depuis  l’âge  de  quinze  ans  ; le  pied  & les 
doigts  défenflerent  par  l’ufage  des  eaux  & des  bains  de 
Bareges, la  jambe  diminua, elle  devint  flexible ,1e s tumeurs 
furent  prefque  tout-à-fait  diffipées  & la  douleur  fut  ap-, 
paifee. 

Tome  IL  E 


Digitized  by  Google 


fl  A Q U 

Cent  quarante- deuxieme  observation.  Un  Payfan,fujef 
depuis  long-tems  à des  enflures  & à des  douleurs  des  join- 
tures & des  mains , devint  afthmatique.  Les  eaux  de  Ba- 
reges  le  foulagerent  beaucoup  de  Ton  afthme  , le  mouve- 
ment des  jointures  devint  libre , il  fe  porta  allez  bien 
pendant  tout  l’hiver  f & ayant  fait  ufage  du  même  re- 
mede  l’été  fuivant , il  fe  trouva  fort  foulagé  en  peu  de 
tems. 

• Cent  quarante-troijieme  obfcrvation.  17 f z.  Un  autre 
Payfan  mince , fec  , bilieux , tourmenté  des  plus  vives 
douleurs  de  la  colique  , fut  attaqué  d’un  rhumatiCne 
goutteux , & avoir  la  jambe  & le  genou  li  enflés  , qu’on 
auroit  dit  qu’il  y avoir  anchylofc j il  fut  guéri  par  l’ ufaga 
des  eaux  , des  bains  & des  douches  de  Bareges. 

Cent  quarante  - quatrième  obfcrvation.  17^2.  Une 
femme  âgée  de  quarante-deux  ans  & dont  le  flux  menf- 
truel  étoit  déjà  fort  diminué  , fut  attaqué  , à la  hanche 
droite  , d’une  douleur  qui  fe  répandit  infenliblcment  dans 
le  pied  du  même  côté  ; les  jointures  des  pieds  enflerent , 
& refterent  un  an  dans  cette  lïtuation.  Elle  eflàya  inuti- 
lement plufieurs  remedes  , l’ufage  intérieur  & les  bains 
des  eaux  Chaudes  lui  cauferent  un  accès  de  goutte  qui 
foulagea  la  malade  ; un  peu  après  elle  fut  fort  afFoiblie 
par  une  perte  de  fang  ; elle  fe  rétablit  enfuite  ; les  mois 
reprirent  allez  bien  leurs  cours  & elle  fut  délivrée  de  fa 
douleur  à la  hanche  & au  pied. 

Cent  quarante  - cinquième  obfervation.  1752.  Un 
Homme  de  Lettres  , âgé  de  cinquante  ans , replet , grand 
mangeur  & très-lpirituel , devint  tout  d’un  coup  pefant , 
parellèux  & inquiet , il  perdit  le  lômmeil&  les  forces , & 
reflèntit  une  humeur  de  goutte  au  pouce  du  pied  droit:  il 
recouvra  fa  première  lamé  par  l’ulage  des  eauxChaudes  ; 
£c  l’année  fuivante  les  mêmes  fymptômes  ayant  reparu , 
il  prit  encore  les  mêmes  eaux  avec  le  même  fuccès. 

Cent  quarante-Jixieme  obfervation.  1750.  Un  homme 
bilieux  & fort  fujetà  la  colique  venteufe  & inteftinale,fut 
tourmenté  d’une  douleur  très-vive  à la  cuilïè,au  genou  & 
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•u  pied  qui  devint  enflé  ; il  paffa  très-miférablemcnt  fon 
hiver , quoiqu’il  eut  eflayé  plufieurs  remedes.  Il  prit  dans 
la  faifon  les  eaux  & les  bains  de  Cauterets  de  la  fontaine 
Laralliere  & du  Bois,&  tous  ces  fymptômes  fe  difllperenc. 

Cent  quarante-fepdeme  observation.  1751.  Les  eaux 
de  Bagnicres  de  la  fontaine  de  Salut  & de  Laferre  firent 
fonir  une  quantité  de  graviers  de  la  veflîe  d’une  fille  hifi. 
térique  & affe&ée  de  douleurs  néphrétiques  très-vives. 
Cependant  les  eaux  Bonnes  la  foulageoient  davantage  de 
pour  plus  long-tems , quoiqu’elles  ne  lui  filïènt  point 
rendre  de  gravelle. 

Cent  quarante-huitieme  objervation.  1751.  Un  homme 
Sgé  de  quarante  ans  , fec  , bilieux , fujet  à une  douleur 
rhumatilmale  , rendoit  tous  les  ans  par  les  urines  plu- 
fieurs  petites  pierres  en  faifant  ufage  des  eaux  de  Ba- 
gnieres  de  la  fontaine  de  Lafere  : il  alla  pendant  deux  v 
ans  à Cauterets  od  il  but  les  eaux  de  la  fontaine  Laral- 
liere, & pendant  l’efpace  de  trois  ans  ilne  refiêntit  aucune 
douleur  de  néphrétiques , & ne  rendit  point  de  pierres. 

Cent  quarante-neuvieme  observation.  Une  femme  déjà 
avancée  en  âge  , qui  depuis  dix  ans  rendoit  des  pierres 
avec  les  urines , fut  attaquée  de  vives  doùleurs  néphré- 
tiques , & fe  trouva  la  poitrine  embarraflee  : elle  eut  re- 
cours aux  eaux  Bonnes  qui  la  foulagerent  beaucoup  en 
excitant  l’expeftoration  : mais  pendant  fa  convalefcence 
il  lui  vint  fous  la  langue , vers  les  gencives , une  tumeur 
dJoù  fortit , après  l’ouverture  fpontanée  de  la  membrane 
de  la  bouche  , une  pierre  femblable  à celle  qui  fortoic 
de  l’uretre.  Cette  femme  rendoit  alors  beaucoup  moins  de 
pierres  & de  gravelle.  Il  faut  obferver  que  depuis  cette 
maladie  elle  mangeoit  moins  qu’auparavant. 

Cent  cinquantième  obfervation.  M.  Default  prétend  que 
les  eaux  de  Bagnieres , employées  en  injeélion  , difiol- 
Yent  la  pierre  dans  la  veifie  , & M.  Meighan  eft  de  cec 
avis  ; j’ai  fait  là-deflus  beaucoup  d’expériences  après  ces 
Médecins  ; j’ai  fait  difloudre  quelques-unes  de  ces  pierres  _ 
qui  relTemblent  à de  la  brique , mais  d’autres  ont  opiniâî 
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trément  réfîfté , quoique  mis  dans  des  vafés  à la  (ônrctf 
même  des  eaux;  on  n ignore  pas  que  l’eau  commune  dif- 
fout  certaines  pierres  ; ainfi  il  y a encore  bien  des  re- 
marques  & des  expériences  à faire  fur  cette  matière. 

Cent  cinquante-unieme  observation.  Les  eaux  du  bain 
du  Foulon  de  Bagnieres  , qui  font  très-renommées  pour 

Suérir  les  maladies  de  la  peau  , ont  guéri  un  foldat  âgé 
e trente-deux  ans  , bilieux  , dont  prefque  toute  la  peau 
étoit  couverte  de  galle , de  même  qu’un  mendiant  qui  > 
avoit  une  teigne  horrible.  X)n  dit  que  les  eaux  de  Ba- 
reges  ont  guéri  un  lépreux;  les  eaux  Bonnes  & les  autres 
paÏÏênt  aulfi  pour  avoir  opéré  des  cures  merveillcufes  en 
ce  genre. 

Cent  cinquante-deuxième  obfervation.  Un  homme  de 
condition  , dont  la  jeùneflê  avoit  été  fort  débauchée  , 
-<ut  vers  l’âge  de  foixante  ans  les  jambes  couvertes  de 
taches  rougeâtres  : les  fondions  animales  fe  faifoienc 
bien , & les  taches  s’en  alloient  en  croûtes  blanchâtres 
& écailleufes;  les  gencives  étoient  en  bon  état;  on  avoir 
veflàyé  tous  les  remedes  : nous  preferivimes  au  malade  , 
pour  tout  aliment,  le  lait  avec  les  antifeorbutiques  , & de 
tems  en  tems  pour  boiflôn  ordinaire  les  eaux  ac  Bareges 
avec  les  bains  tempérés  , & quelques  frittions  mercu- 
rielles : par  ce  moyen  les  taches  uifparurent,  les  forces 
& l’embonpoint  revinrent  & le  malade  fc  crut  bien  guéri  ; 
nous  lui  confeillâmes  cependant  de  faire  ufage  des  anti- 
feorbutiques pendant  tout  l’hiver , de  fe  faire  appliquer 
un  cautere , & d’obferver  un  régime  de  vie  ; mais  il  né- 
gligea tout  cela,  il  revint  fort  trille  l’année  fuivante  avec 
les  mêmes  fymptômes , & il  ne  fut  pas  guéri  cette  fois. 

Cent  cinquante-troijieme  obfervationXjn  jeune  homme 
d’un  efprit  fort  vif,  mélancolique  & très-debauché  , eut 
les  fefîes  toutes  couvertes  de  croûtes  galleufes  qui , dès 
qu’elles  étoient  un  peu  deflechécs , lui  caufoient  aufli-tôt 
de  grandes  douleurs  d’eflomac  : on  lui  adminiffra  inuti- 
?ement  les  frittions  mercurielles  & les  remedes  géné- 
raux, & les  eaux  deBareges  ne  lui  procurèrent  qu’un  très* 
foible  foulagement. 
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Cent  tînquinte-quairiemc  obfervation.  Sîr  douches  & 
âutant  de  bains  de  Bareges  firent  difparoître  un  ulcéré 

2u’un  vieillard  cachettique  avoit  au  bras  gauche  ; mais  le 
xieme  jour  l’œil  du  même  côté  devint  malade , il  vit  les 
objets  doubles , & cet  homme  fut  tourmenté  de  vertiges 
qui  revenoient  fouvent  jnous  eûmes  foin  aufiî-tôt  de  réta- 
blir la  fuppuration  & le  cautere.  Il  avoit  en  outre  un  écou- 
lement pituiteux  au  pied  droit  qui  étoit  enflé  , c’étoienc. 
là  autant  de  lignes  qui  annonçoient  que  la  poitrine  ou  la 
fête  étoient  ménacées  de  quelqu’accident  fâcheux. 

Cent  cinquante-cinquième  observation.  1750.  Les  eaux 
de  Bareges  n’apporterent  aucun  foulagement  à une  fille  de 
quarante  ans  affligée  d’un  cancer  à ïa  mammelle  droite 
qui  étoit  comme  unepierre  dure;  elles  ne  furent  pas  plus 
efficaces  envers  une  Religièufe  qui  avoit  à la  mammelle 
droite  un  fquirre  caufé  par  un  coup  qu’elle  y avoit  reçu. 

Cent  cinquante- fixieme  obfervation.  17  J i.Un  Prêtre 
Sgé , bilieux, autrefois  fuje&aux  hémorroïdes , qui,  comme 
il  le  difoit , avoit  eu  plufieurs  maladies  caufëes  par  la 
bile  , & avoit  en  outre  les  jambes  enflées , fit  inutile- 
ment ufage  des  eaux  de  Bareges  pour  un  ulcéré  calleux 
au  côté  droit  de  la  langue,  le  ung  en  fortoit  & étoit 
de  très-mauvaife  qualité  , la  glande  maxillaire  du  même 
côté  étoit  enflée,  mais  ces  eaux  ne  lui  apportèrent  aucun 
foulagement. 

Cent  cinquante- feprieme  obfervation.  IJne  fille  qui 
avoit  un  cancer  ouvert  à la  mammelle  droite , & une 
autre  qui  avoit  auffi  un  cancer  tout  crevaffe  à la  mam— 
melle  du  même  côté  fe  trouvèrent  plus  mal  en  faifanc 
ufage  des  eaux  de  Bareges  , car  elles  lui  cauferent  une 
éréfipelle  au  foin, & les  gerfures  augmentoient. 

Cent  cinquante- huitième  obfervation.  Une  jeune  fille 
avoit  un  cancer  au  côté  droit  du  nez , l’ulcere  rongeoic 
feulement  les  tégumens  , il  s’y  formoit  de  tems  en  teins, 
des  aoutes  blanches  & friables  comme  dans  la  teigne  ; 
les  eaux  de  Bareges  augmentèrent  l’ulcere , & les  carti-r 
lages  du  nez  devinrent  cariées. 
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Cent  cinquante- neuvième  observation.  Les  mêmes  eaux 
firent  enfler  & entr’ouvrir  par  des  crevafTes  teintes  d’un 
rouge  très-vif,  un  cancer  qu’une  veuve  avoit  au  fein. 

Cent  foixantieme  obServation.  Une  femme  ayant  eu  le 
fein  coupe  d’un  coup  de  couteau, vint  aux  eaux  Bonnes  dans 
l’efpérance  d’y  trouver  la  guérifon  de  fon  ulcéré;  mais  elle 
fut  trompée  dans  fon  attente,  car  l’ulcere  s’étendit  beau- 
coup plus , & l’autre  mammelle  fut  attaquée  d’un  fquirre. 

Cent  Soixante-unieme  obServation.  Une  Dame  An- 
gloife  ayant  les  fleurs  blanches  à la  fuite  d’une  couche  , 
fit  ufage  d’aftringens  , ce  qui  lui  cau'a  une  douleur  dans 
la  région  de  la  matrice , la  fievre  & la  corruption  , car  il 
ne  falloit  pas  d’abord  arrêter  ces  fleurs  blanches  ; elle 
eflâya  les  eaux  de  Bareges  de  toutes  les  maniérés , & fon 
hémorragie  qui  ne  celîbit  pas  , ne  fit  qu’augmenter  ait 
point  que  le  Dain  même  en  devenoit  tout  rouge  ; nos 
foins  & nos  efforts  furent  inutiles  à cette  Dame  donc 
nous  apprîmes  la  mort  quelques  mois  après. 

Cent  Soixante-deuxieme  obServation.  Un  enfant  de 
huit  ans  , dont  la  tête  & les  yeux  étoient  enflés  , qui 
avoit  un  efprit  extraordinaire  pour  fon  âge  , devint  boflîi 
aux  vertebres  lumbaires  par  le  renverfement  de  l’épine  : 
il  avoit  le  ventre  enflé  , les  parties  inférieures  du  corps 
maigriflôient , & le  malade  fouffroit  beaucoup  lorfqu’il 
marchoit  : après  avoir  pris  les  bains  tempérés , les  douches, 
& avoir  bu  des  eaux  de  Bareges  pendant  quinze  jours , 
prefque  tous  lesfymptômes  emparurenc,  les  forces  abat- 
tues fe  rétablirent , & on  crut  pouvoir  efpércr  une  gué- 
rifon parfaite.  Une  petite  fille  avoit  une  telle  foiblcfîè 
âla  partie  inférieure  de  l’épine  du  dos  , que  fes  jambes 
étoient  abfolument  privées  de  mouvement  : l’ufage  des 
eaux  de  Bareges  leur  en  procurèrent  un  peu. 

Cent S°ixame-iroiJïeme  obSevation.  Un  jeune  homme 
fôuffroit  depuis  quinze  jours  les  plus  vives  douleurs  eau- 
fées  par  une  gonorrhée  virulonte  avec  phymofis , inflam- 
mation du  prépuce  & une  rétention  d’urine.  Il  fut  faigné 
deux  fois , & fon  eftomac  ne  fouffroit  plus  le  lait;  je  lui 
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ordonnai  les  eaux  de  Bareges  en  guîfe  de  tîfanne(car 
il  étoit  par  hafard  fur  les  lieux  ) dans  deux  jours  les 
fymptômes  diminuèrent,  l’écoulement  devint  louable , & 

I»our  lors  l’ufage  des  bains  & des  douches  calma  la  dou- 
eur  & l’érettion , le  prépuce  fe  relâcha  & le  gland  fe  . 
montsa  tout  couvert  de  petits  chancres  qui  fe  cicatriferenc 
en  continuant  le  même  remede  , & plufieurs  calus  fem- 
blables  à des  lentilles  couvrirent  la  membrane  dartos. 
Le  malade  partit  dans  ce  tems  de  Bareges  , trois  mois 
après  je  le  vis  à Paris , je  l’examinai  attentivement , tous 
les  fymptômes  étoient  difparus. 

Cent  foixante-quatrieme  observation.  Une  gonorrhée 
virulente  tomba  dans  les  bourfes  à un  jeune  homme , & 
il  y eut  fuppuration  à un  des  tefticulcs  ; ce  malade  ne 
voulut  pas  qu’on  lui  adminiftrât  les  frittions  mercu- 
rielles , & il  fe  mit  à prendre,  deux  fois  par  jour , pour 
boiflon  ordinaire  les  eaux  Bonnes  coupées  avec  le  lait. 
Au  bout  de  quinze  jours  il  ne  voulut  point  prendre  de 
bols  de  panacée  mercurielle , & l’ulcere  fut  guéri  au 
moyen  des  injettions  & des  lotions  faites  avec  la  même 
eau  j la  cicatrice  étant  formée , il  n’y  eut  plus  d’écoule- 
ment de  femcnce  ni  de  pus,  & le  jeune  homme  a com- 
mencé à jouir  de  nouveau  d’une  fanté  parfaite.  Les  eaux 
de  Bareges  en  guérirent  un  autre  de  la  même  maladie  ; 
celui-ci  avoit  reçu  des  frittions  & avoit  pris  des  bols  mer- 
curiels pendant  trois  mois  fans  que  l’ulcere  des  tefticules 
& la  gonorrhée  virulente  aient  pu  être  guéris. 

Cent  foixante-cinquieme  observation.  175 1.  Les  bains 
des  eaux  de  Bareges  de  la  fontaine  de  la  Chapelle  & de 
l’Entrée  , & ces  mêmes  eaux  prifes  intérieurement  & 
coupées  avec  du  lait , ont  beaucoup  foulagé  deux  jeunes 
hommes  qui  avoient  des  gonorrhées  virulentes  avec  in- 
fl  amination  : l’écoulement  parcourutbien  vite  fon  période;, 
les  malades  ne  prirent  point  de  remedes  mercuriels , & je 
les  ai  vus  l’un  & l’autre  en  parfaite  fanté  un  an  après  ce 
traitement. 

Cent  foixante-Jixieme obfervation.  1752.  Une  femme, 
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qui  avoit  vécu  douze  ans  avec  un  homme  qui  pendant  ce 
laps  de  tems  avoit  eu  trois  fois  la  vérole , avoit  depuis 
fix  ans  des  fleurs  blanches , peut-être  vénériennes , car 
elle  reflèntoit  une  douleur  ardente  avec  ulcération  des 
nymphes , fans  douleur  ni  pefanteur  du  dos  : cet  écoule- 
ment fublîffoit  même  pendant  fes  jours  critiques;  étant 
tantôt  blanc , tantôt  jaune  & d’autrefois  vera  : nous  lui 
preferivîmes  de  prendre  tous  les  matins  des  eaux  de  Ba- 
reges  de  la  fontaine  de  la  Chapelle  & des  eaux  chaudes 
de  la  Royale  coupées  avec  le  lait  & les  bains  tempérés 
de  la  fontaine  de  l’Entrée  ; la  gonorrhée  diminua  & di£> 
parut  enfin  totalement. 

Cent  foixantefepticme  ohfervation.  175 2.  Un  enfant  de 
deux  ans  étoit  tout  couvert  de  dartres  & d’ulceres  prove- 
nant de  fa  mere  à qui  le  mari  avoit  communiqué  le  mal 
vénérien  ; la  mere  fut  guérie  de  deux  bubons  par  l’ufage 
d’une  tifanne  fudorifique  & des  bols  mercuriels  ; elle 
«ut  une  mammelle  enflée,  dans  laquelle  parut  un  ulcéré, 
après  une  tumeur  que  l’on  croyoit  être  caufée  par  le  lait  ; 
on  preferivit  a l’enfant  & à la  mere  la  boiflon  & les  bains 
des  eau\ Bonnes , avec  des  frittions  & des  bols  mercu- 
riels; ils  en  burent  feulement , prirent  des  bains  & furent 
Très-bien  rétablis. 

Cent  foixantc-huitieme  ohfervation.  17^2.  Un  certain 
débauché  avoit  un  poulain  ouvert  & en  fuppuration,  il  ne 
prit  point  de  frittions  mercurielles.  Ce  malade  s’eny  vra 
trois  fois  en  trois  jours  , & l’ulcere  fe  deflccha  , alors 
toutes  les  glandes  du  côté  du  col  s’enflerent  , fur-tout 
la  parotide  & l’intérieur  de  la  bouche , de  forte  que  les 
gencives  & le  voile  du  palais  paroiflôient  pourris  : les 
médicamens  ordinaires  firent  fuppurer  la  tumeur  de  la 
bouche  , & la  fièvre  s’étant  rallentie , la  fuppuration  du 

Î>oulain  le  rétablit  ; l'ulcere  de  la  bouche , le  bubon  & 
’enflure  des  glandes  fe  diflîperent  par  l’ufage  des  eaux 
Sonnes. 

Cent foi xantc- neuvième  ohfervation.  1752.  Un  homme 
qui  avoit  eu  autrefois  trois  gonorrhées  virulentes  & avoit 
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7kê  traité  par  une  méthode  irrégulière , étoit  tourmenté 
«les  douleurs  les  plus  vives  dansles  extrémités  du  corps,  il 
avoit  une  croûte  galleufe  fur  plufieurs  endroits  dé  la 
peau, une  toux  accompagnée  de  crachats  muqueux, avec 
difficulté  de  refpirer  : foupçonnant  que  cette  foule  de 
fymjnômes  étoient  caufés  par  une  vérole , nous  lui  pres- 
crivîmes l’ufage  intérieur  & les  bains  des  eaux  Bonnes 
comme  des  préparatifs  ; mais  par  ce  feul  moyen  tous  les 
lÿmptômes  s'évanouirent , le  malade  recouvra  Ses  forces 
& refiifa  de  faire  ufage  de  mercure. 

Cent  foixante-dixienie  obfervation.  Un  homme  vo- 
lupteux  & mélancolique , attaqué  d'une  maladie  véné- 
rienne , avoit  été  manqué  deux  lois  par  les  friétions  mer- 
curielles; aux  chancres  & aux  poulains  Succédèrent  deux 
extofcs , ( dont  l’une  au-deflus  du  Sourcil  gauche , & 
l’autre  fur  le  flernum  avec  ulcéré) , une  œdématié  au  ge- 
nou gauche  , des  douleurs  aigues  pendant  la  nuit  ,1a  mai- 
greur & l’affoibliflèmem , & enfin  une  tumeur  dure  & in- 
lenfible  au  foie  & à la  rate , la  diarrhée  & la  fievre  : dans 
cet  état.il  vint  à Barege , nous  eûmes  d'abord  foin  de  ré- 
tablir le  ventricule  qui  étoit  affaiffé  ; dès  le  cinquième 
jour  qu’il  eut  bu  des  eaux  de  la  fontaine  chaude  , il  lup- 
portà  le  lait  mêlé  avec  l’eau  ; & comme  le  malade  avoit 
toujours  froid  , nous  crûmes  que  les  bains  tiedes  lui  fc- 
roient  favorables;  ils  augmentèrent  l’inlômnie  , la  fievre 
revint  & nous  attendîmes  ce  qui  en  rcfulteroit , fans  aller 
plus  loin.  Les  forces  le  rétablirent  un  peu  , les  exoflofcs 
diminuèrent,  l’œdématie  du  genou  & les  douleurs  s’éva- 
nouirent prefquc  tout  à fait  ,1’ulcere  fe  cicatrifa,  & après 
le  huitième  bain  nous  ne  fentions  plus  de  tumeur , ni  au 
foie , ni  à la  rate  en  touchant  le  malade  : le  relie  demeura 
dans  le  même  état  , & comme  l’hiver  approchoit , nous 
ne  finies  point  adminiftrer  de  mercure. 

* ( • . 1 
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On  nomme  ainfi  une  grande  forêt  qui  eft  (nuée  fur  la 
Meule  , qui  s’étend  fort  loin  de  l’oueft  à l’eft  & qui 
pLiilc  entre  Charlemont  au  nord  & Rocroy  au  fud , on  a 
découvert  anciennement  dans  cette  forêt  deux  fontaines 
médicinales  fur  lefquelles  on  a publié  en  1577  fous  for- 
mat in- 8*.  un  Traité  qui  avoit  pour  titre  : Philippi  Be~ 
fanfonii  Dodoris  J/edici  de  Arduenna  fylvee  duorum  ad~ 
mirabilium  fontium  effedibus  mirabilibus  , Dialogus  T 
Pariflis  , apud  Cavellat.  Le  même  ouvrage  a été  tra- 
duit en  françois  fous  le  titre  : Petit  Traité  des  merveil- 
leux effets  de  deux  admirables  fontaines  en  la  forêt  d’Ar- 
denne  , & le  moyen  d'en  ufer  à plujîeurs  malades  r pris 
du  latin  de  Philippe  Befanfon , & mis  en  françois  par 
Jl/arin  Le  Fevre , Paris  , Cavellat , in-8°.  Cet  ou- 

vrage eftfipeudeconféquence&fi  mal  rédigé  qu’il  ne  mé- 
rite pas  d’être  analyfé , d’ailleurs  il  eft  très-rare.  U fe  voit 
encore  actuellement  plusieurs  eaux  ferrugineufes  dans 
cette  forêt. 


. * A R G E N S O N. 

A.RGENSONeft  un  endroit  fitué  dans  le  Dauphiné  ; 
M.  Piganiol  de  la  Force  rapporte  qu’il  y a dans  cet  en- 
droit des  eaux  ferrugineufes  ; les  habitans  du  pays  en 
peuvent  conféquemment  faire  ufage  dans  tous  les  cas 
d’obftru étions  , de  jaunifle , de  pôles-couleurs  , &c. 


ARLES . 


A, 


-RLESeftune  ville  très-confidérable  dans  un  joli 
emplacement.  On  prétend  qu’anciennement  il  y avoit 
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Bans  fes  environs  une  fontaine  d’eau  mine'rale , mais 
cette  fontaine  eft  actuellement  fi  peu  connue  que  les 
gens  du  pays  que  j’ai  conlûlté  à fon  fujet  m’ont  dit  n’en 
avoir  aucune  connoiflance  ; cependant  il  eft  fait  mention 
des  eaux  minérales  d’Arles  dans  le  Mercure  de  1CS0  du 
mois  de  Novembre,  p.  1 13.  M.  Jofeph  Seguicr  , DoCteur 
en  Médecine , a publié  même  l’année  fitivante  un  Traité 
fur  ces  eaux  qui  a pour  due  : La  Fontaine  minérale 
A Arles  nouvellement  découverte  par  J lé.  E.  D.  à 
Arles  , chef  Mefnier  1681  , in-40. 


ATTANCOURT. 

BAUGIER , Concilier  auPréfidial  deChâlons 
a publié  fur  les  eaux  minérales  de  cet  endroit  un  Traité 
dont  nous  avons  donné  l’analyfe  dans  notre  premier  vo- 
lume , & qui  a pour  titre  : Traité  des  eaux  minérales 
d' A ttancourt  avec  quelque  i olfervations  fur  les  eaux 
minérales  de  Sermaife  à Chalons  , chef  Sen'eufe  l6c>6  y 
in-8°.  M.  Naviere , célébré  Médecin  de  Châlons-fiir- 
Marne  , nous  a adrefle  au  fujet  de  ces  eaux  la  note  fui- 
vante. 

L’eau  , dite  d ’Artancourt , eft,  dit-il,  produite  par  une 
fontaine  très-abondante  , fituée  à une  lieue  de  la  petite 
ville  de  Vrafly , tout  proche  des  Forges  du  Buiflon  & du 
Chatelier , & fur  les  bords  du  village  d’Attancourt , cette 
eau , puifée  à la  fource  , a une  faveur  ferrugineufe  très- 
forte  ; fi  on  répand  fur  un  verre  de  cette  eau  un  peu  de 
poudre  de  noix  de  galle  , il  s’en  précipite  des  filets  d’uiv 
noir  violet  épais  , qui  fe  répandent  dans  l’eau  & la  tei- 
gnent de  la  même  couleur.  Cette  eau  minérale  eft  cou- 
verte dès  la  fource  d’une  efpece  de  pellicule  , couleur  de 
gorge  de  pigeon  fort  agréable  à la  vue  , elle  laiflè  pré- 
cipiter dans  fon  badin  & le  long  de  ion  courant  une  fubf* 
tance  ferrugineufe  rouilléc  fort  abondante.  Lorfque  cettô 


Digitized  by  Google 


ÿi  • A V A 

eau  eft  tranfportée  à quelques  lieues  Je  fa  fource , mêmé 
bien  enfermée  dans  des  bouteilles , elle  perd  fa  faveur 
ferrugineufe  & ne  contient  plus  alors  qu’une  félénite  qui 
blanchit  l’eau  en  y verfant  de  la  liqueur  alkaline  de  tar- 
tre.Si  l’on  fait  évaporer  l’eau  fur  des  affiettes  de  fayance 
expofées  au  foleil , la  félénite  qui  en  réfulte  eft  allez 
abondante  & paroît  fous  une  forme  cryftalline  croûteufe, 
elle  a la  faveur  douce  , terreufe , propre  à ce  fel  fingu- 
lier,  & a de  plus  un  godt  un  peu  falin,  approchant  de 
celui  du  fel  marin  & de  celui  d’cpfom.  Cette  eau  ne 
change  point  la  couleur  de  papier  bleu , elle  eft  purga- 
tive p ile  à fa  fource  & en  grande  dolc  : car  fi  on  le 
borne  à une  pinte  prife  le  matin  à jeun,  il  eft  rare  qu’elle 
purge  , mais  elle  pafle  facilement  par  les  urines  , foit 
qu’on  la  prenne  à petite  ou  à grande  dofe.  Cette  eau  mi- 
nérale , ajoute  M.  Navier,  eft  en  réputation  & en  grand 
ufige  depuis  fort  long-teins  , elle  eft  prefque  la  feule 
bien  connue  de  cette  nature  dans  la  province  de  Cham-t 
pagne. 


A VA  I L L E S. 

VAILLES,  eft  une  petite  ville  de  France  fur 
la  rive  gauche  de  la  \ ienne  , Généralité  & à douze 
lieues  de  Poitiers  , Diocèle  & à dix  lieues  de  Limoges  , 
Election  & à deux  lieues  de  Confolens  ; nous  avons  déjà 
parle  des  eaux  qui  s’y  trouvent , dans  un  article  de  notre 
Volume  , au  mot  Avaïlles  que  nous  avons  du  défigner 
par  celui  d’Anaillcs  ; mais  comme  nous  n’avons  répété 
que  l’analyfe  de  M.  Duclos  qui  n’cft  pas  des  plus  éten- 
dues , nous  allons  donner  ici  l’extrait  d’une  petite  piece 
fugitive  qui  a paru  en  1771  fur  ces  eaux. 

Quoique  les  fources , dit  l’Auteur  de  cette  petite  Bro- 
chure dont  on  va  faire  mention , foient  fituées  dans  la  Pa- 
roiffe  d’Albac,à  un  quart  de  lieue  d’Availles,&  même  au 
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cte-li  <3e  la  riviere , elles  portent  cependant  le  nom  de  cet 
endroit,  Toit  parce  qu’elles  ont  autrefois  appartenu  aux 
Seigneurs  d’A  vailles,  foit  parce  que  les  malades  préfèrent 
de  les  aller  prendre  dans  ces  endroits  ,où  on  les  tranfporte 
pour  leur  ul'age;  les  eaux  de  ces  fources  avoient  pafle 
autrefois  pour  mauvaifes  & nuifibicsjufqu’en  1613  , que 
quelques  Médecins  t:n  conft aterent  les  propriétés  3 on  ren- 
ferma pour  lors  de  bâtimens  ces  fources , & on  y établit 
un  Intendant  ou  Direfteur  * mais  nonobftant  cela  on  n’en 
fit  dans  le  tems  que  très-peu  d’ufage  dans  le  pays , oïl 
l’on  fe  trouve  d ailleurs  allez  bien  conftitué  , & où  on 
vit  même  très-long-tems  3 & comme  leur  ufage  a opéré 
quelques guérifons  deloin  en  loin,  les  liabitans  ont  enfin 
reconnu  les  richeflès  que  la  nature  leur  avoir  donné  , & 
ils  s’en  font  fervis  Ces  fources  coulent  du  penchant  d’un 
monticule  à cent  pas  environ  de  fon  pied  & à quatre  toi- 
les de  fon  fommet  3 elles  font  renfermées  dans  trois  puits 
de  huit  pieds  de  profondeur  , trois  de  diamètre  & deux 
de  diftance  les  uns  des  autres.  Ces  puits  font  couverts  & 
on  leur  a pratiqué  un  écoulement  au  niveau  de  l’eau  j on 
. en  peut  obtenir  jufqu  a trente  muids  toutes  les  douze 
heures. 

Les  eaux  dont  il  s’agit,  font  froides,  claires,  limpides, 
légères, pétillantes, d’une  odeur  vitriolique,d’un  goût  falé, 
âcre , aftringent  & quelquefois  ferrugineux  fur  la  fin  de 
’ la  déguffation , elles  dépofent  le  long  de  leur  courant 
une  boue  de  couleur  obfcure , dont  les  parties  font  très- 
fines  & très-liées  enfemble  ; cette  boue  eft  plus  pefante 
à égal  volume  que  la  boue  ordinaire , elle  produit  fur  la 
langue  les  mêmes  effets  que  l’eau  même  , & le  fer  s’y  fait 
un  peu  plus  diftinguer. 

Quoique  ces  eaux  paroifiènt  froides  comme  l’eau  com- 
mune , leur  fources  ne  gèlent  dans  aucune  faifon  de  l’an- 
née } elles  donnent  toujours  le  même  volume  d’eau  3 leur 
limpidité  font  des  preuves  de  la  parfaite  divifion  des  ma- 
tières hétérogènes  qu’elles  tiennent  en  diflolution  ; elles 
font  légères  quand  00  les  compare  dans  la  balance  avec 
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l’eau  de  la  Vienne  qui  patte  pour  être  tfès  - bonne , 8â 
qu’elles  ne  fmpiflcnt  pas  d’un  foixantieme  de  Ton  poids 
à mefure  égale  ; cependant  avec  l’areomètre  ou  le  pciê- 
liqueur , la  différence  en  eft  plus  grande.  Le  pétillement 
qu’on  remarque  au-deflus  de  la  furface  d’un  verre  de  ces 
eaux  nouvellement  puifées  , y fuppofe  une  furabondance 
d’air  en  dittolution , comme  un  de  leurs  principes  confti- 
tuans , le  plus  aélif  & le  plus  capable,  par  fon  reflbrt, 
de  contribuer  aux  bons  effets  qu’elles  peuvent  opérer. 

L’odeur  fulfureufe  & vitriolique  qu’on  leur  trouve , 
leur  vient , ou  d’une  mine  de  fer  , ou  des  pyrites  mar- 
tiales au  travers  defqueJles  elles  ont  patte , dans  le  tems 
que  le  mars  étoit  encore  dans  fes  matrices  , & que  les 
matières  avec  lefquelles  il  fe  combine  d’ordinaire  , telles 
que  le  fouffre  , le  vitriol  & l’argile , étoient  en  infulîon 
enfemble , elles  ont  dû  encore  fe  charger  de  la  partie 
faline , qui  eft  la  dominante , au  fortir  de  la  mine  de  fer , 
en  pattant  par  des  canaux  profonds  , d’où  elles  ont  déta- 
ché une  quantité  de  ce  fel  dont  abondent  les  terres  fortes  ; 

Suant  aux  boues , elles  font  probablement  compofées 
e matières  mal  digérées  & moins  divifées , delà  même 
nature  que  celles  que  les  eaux  tiennent  en  diflolution  j 
elles  font  apportées  enfuite  par  les  courans , qui  les  dé- 
pofent , lorfque  la  réunion  de  plufieurs  de  leurs  parties 
enfemble  vient  à leur  donner  plus  de  poids. 

Une  pincée  de  poudre  de  noix  de  galles , de  maron 
d’inde  , de  feuilles  de  noyer  & même  de  chêne  , jettée 
dans  un  gobelet  de  ces  eaux  , les  trouble  après  quelque  • 
tems  & les  teint  en  blanc  fale  ; la  poudre  de  noix  de 
gall  es  fait  monter  à la  furface  une  pellicule  qui , aux 
rayons  du  foleil , réfléchit  toutes  les  couleurs  de  l’iris } 
le  fuc  des  graines  deiumac  les  noircit , l’huile  de  tartre 
les  rend  laiteufes  & leur  fait  dépofer  au  fond  du  vafe  un 
fediment  confidérable  : elles  donnent  au  fyiop  de  vio- 
lette une  couleur  verte , & le  guy  de  chêne  rend  à ce 
même  fyrop  fa  couleur  naturelle.  Il  y a donc  dans  ces 
eaux  un  principe  alkali,  aufli  elles  liquéfient  le  lait  quand. 
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11  eft  a fon  premier  degré  de  coagulation;  elles  rendent 
aufti  au  fang  nouvellement  tiçé  des  veines , la  couleur 
vermeille  que  l’impreftîon  de  l’air  venoit  de  lui  faire 
perdre  ; à 1 évaporation , il  fe  forme  fur  leur  furface  une 
pellicule  qui  les  couvre  entièrement  ; la  matière  prife 
en  quantité  en  eft  rude  fous  le  doigt , fabloneufè  fous  la 
«lent  , âcre  fur  la  langue  ; ces  eaux  fe  déliaient  davan- 
tage à mefure  qu’elles  fe  deflêchent , ,&  lorfque  les  prin- 
cipes font  tout-à-fait  rapprochés  les  uns  des  autres  par 
l’évaporation  , il  en  rélùlte  , outre  quelque  peu  de  ma- 
tière ferrugineufe  , qui  donne  prife  à la  pierre  d’aimant , 
& une  petite  quantité  de  terre  calcaire  , qui  prend  dans 
le  creulet  le  caraftere de  la  chaux  vive;  il  en  réfulte , dis- 
je  , deux  efpeces  de  fels  blancs  : l’un  compare  & en 
malle , l’autre  en  forme  de  grains  cubiques  ; l’un  & l’autre 
pétillent  au  feu  comme  le  fel  marin  , & exhalent  une 
odeur  piquante  d ’ejprit  de fel  & de  vitriol.  Ils  font  promp- 
tement coaguler  la  diflolution  de  lèl  de  tartre,  & fe  dif- 
lolvent  même  facilement  dans  l’eau  naturelle  , qui  ne 
peut  néanmoins  en  être  faturée  en  égale  proportion  du 
fel  ordinaire. 

L’eau  de  riviere  dans  laquelle  on  a introduit  de  ces  fels, 
à raifon  de  ce  qu’on  en  a tiré  d’une  égale  quantité  d’eau 
minérale , fupporte  à peu  près  les  memes  épreuves  que 
l’eau  minérale  elle  - même  ; le  réfîdu  total  des  eaux 
d’Availles  a paru  d’-jf;  de  £on  poids  , & par  des  expé- 
riences qui  ont  été  faites  à Paris  , fur  vingt  bouteilles  de 
ces  eaux  , envoyées  à cet  effet  pendant  l’automne  1770, 
huit  bouteilles  ont  produit  huit  gros  de  fel  marin  très- 
pur  ; de  ce  même  fel  à bafe  terreufe  fix  gros  dix  grains  j 
de  fel  de  glauber  qui  eft  un  fel  neutre  compofé  de  l’acide 
vitriolique , combiné  jufqu’à  faturation  avec  l’alkali  ma- 
rin , environ  deux  fcruptn.es  huit  grains. 

Les  particules  de  mars  qui  fe  trouvent  dans  leurs  boues 
deflechées  & pulvérifées , deviennent , avec  le  fecours 
de  la  pierre  d’aimant , on  ne  peut  pas  plus  manifeftes , 
il  y en  a même  qui  n’ont  jamais  pu  être  en  diffolutioa 
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dans  la  minérale  , & qui  ont  fans  doute  été  apportée  par 
les  courans. 

De  cette  analyfe , l’Auteur  d’où  nous  avons  tiré  ceC 
article , déduit  les  propriétés  des  eaux  d’Availles  ; ces 
eaux , en  qualité  d’eaux  minérales  chargées  de  fcl  com- 
mun , font  très-propres , félon  lui , pour  cuire  les  hu- 
meurs crues , qui  rélultent  des  mauvaifcs  digeftions , 
fource  de  tous  les  défordres  qui  arrivent  dans  les  li- 
quides & dans  les  folides  du  corps  humain  ; pour  don- 
ner du  réflort  aux  vaiifeaux  qui  doivent  abreuver  les  dif- 
férens  fucs , dont  l’infiltration , le  défaut  de  circula- 
tion & la  difîôlution  produifent  les  douleurs , les  ca- 
tharres , les  obftruélions  , les  épanchemens  , les  fup- 
prciîions , la  lienterie , l’aifeftion  cœliaque , l’hydropi- 
fie  , la  pntyfie , les  fuffocations , l’apoplexie , la  goutte 
& la  pierre  ; elles  doivent  aufll  être  excellentes , fuivanc 
le  même  Auteur , contre  la  putréfaction  du  foie  & des 
poumons , pour  arrêter  les  hémorrhagies  des  inteftins  de 
la  matrice , en  cicatrilèr  les  ulcérés , en  confolidcr  les 
plaies , en  fondre  les  tumeurs , ranimer  les  efprits  vi- 
taux , dégager  les  louppes  nerveufes , fubtilifer  lçs  fen- 
fations  internes  paralylées  , donner  du  ton  aux  folides 
affaifl'és , & *in  véhicule  aux  liquides  appauvris. 

Ces  mêmes  eaux  étant  ferrugineulès  & chargées  d’une 
portion  convenable  d’alkali , doivent  encore  être  fpéci- 
nques  dans  les  maladies  caufées  par  la  furabondance  des 
acides , 'dans  les  engorgemens  d’humeurs  froides  & indo- 
lentes , dont  les  molécules  groffieres  préfcntent  des  fur' 
faces  cmoufiees  & tartreufes.  Les  particules  de  mars  mi- 
fcs  en  mouvement  par  les  autres  principes  qui  s’y  trou- 
vent , doivent  encore  dégager  les  reins  des  viicofités 
qui  pourroient  s’y  être  fixées , & qui  produifent  les  affec- 
tions hypocondriaques , les  coliques  néphrétiques , le 
calcul  , les  fuppreilions  d’urines  , l’inflammation  des 
reins  & les  autres  maladies  du  bas- ventre  ; je  paffe  fous 
filcnce  les  autres  propriétés  que  l’Auteur  attribue  à ces 
eau*  , eu  égard  aux  principes  qui  les  coudicuenc,  cela 
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irons  meneroit  trop  loin  pour  en  venir  avec  cet  Auteur 
aux  vertus  réelles  de  ces  eaux  d'après  Fcxpérience. 

Elles  calment , dit-il,  les  effervefcences  du  fang,  le 
mouvement  trop  impétueux  des  efprits  animaux  , elles 
guériflent  les  fièvres  tierces  & quartes , les  affeélions 
apoplectiques , les'  battemens  d’artere  & les  premières 
attaques  de  goutte.  Quand l'épaifîilïcmcnt  des  humeurs-, 
l’inaétion  des  folides , l’engorgement  des  vaiflèaux  font 
parvenus  au  point  de  caufer  un  affaiflèment  confîdérable , 
elles  reveillent  les  ofcillations , réchauffent  les  liqueurs , 
fortifient  les  membranes , aiguillonnent  les  fibres  uerveu- 
fes  , forcent  les  humeurs  de  fe  mouvokielon  quelques 
dimenfions  , & par  la  fermentation  quelles  y excitent  , 
elles  les  divifent , les  atténuent , les  filtrent  & les  déchar- 
gent par  tous  les  canaux  fecrétoires  j au  fil  font-elles  fpc- 
cifiques  dans  toutes  les  obftruétions  des  vifeeres , du  bas- 
vencre , du  foie , de  la  rate , du  méfentere , du  pan- 
créas , dans  les  affe&ions  hypocondriaques , les  coliques 
de  toutes  les  efpeces  , les  dépôts  dans  la  matrice  & le 
bas-ventre , la  fuppreffion  du  flux  menftruçl&  hémorrhoï- 
d.il,  le  calcul,  la  gravelle  , les  embarras  de  la  veille  •„ 
la  îférilité  accidentelle  de  l'un  & de  l’autre  fexe.  Les  eaux 
d’Availlcs  ont  guéri  .plufieurs  fois  des  diflènteries , des 
hydropifies  de  toutes  efpeces  ; elles  ont  arrêté  des  faigné- 
mens  de  nez , des  écoulemens  périodiques  immodérés , 
des  fleurs  blanches , & même  depuis  peu  une  efpece  de 
gonorrhée  naturelle  , occafionnée  par  le  relâchement 
forcé  des  vailfeaux  fpermatiques  ; elles  font  pareille- 
ment falutaires  dans  les  dérangemens  d’eftomac  , lorf- 
que  la  tunique  veloutée  fe  trouve  tapiflee  de  ‘glaires  aci- 
des , qui  lui  font  perdre  fon  reffort , & qui  occafionnenc 
des  rapports,  lorfque  les  digeftions  font  trop  lentes  ou 
trop  précipitées , ce  qui  caule  des  vents , des  reflux  de 
bile  , des  fccrétions  fauflès  , des  fumées  qui  montent  à 
la  tète  , des  dégoûts  , & la  perte  de  l’appetit. 

On  ne  peut  aflèz  recommander  les  eaux  d’Availles  , 

4ic  Al.  Delaunay,  aux  perfounçs  ^ui  ont  la  bile  répandue. 

J'orne  1I%  G. 
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aux  jeunes  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs , aux  femmef 
qui  apres  leur  couche  ont  un  épanchement  de  lait.  Ort 
remarque  encore  de  grands  effets  de  ces  eaux , dans  les 
foulcvemens  de  matrice , les  fureurs  utérines , l’irritation 
des  nerfs  , pourvu  qu’elle  ne  foit  qu’occafionnelle  , car 
f\  elle  étoit  abfoluc  , ajoute  notre  Auteur  , il  faudroit 
|>our  lors  couper  ces  eaux  avec  du  lait , pour  s’habituer 
jnfenfiblement  à les  prendre  pures  ; on  en  fera  de  même 
ji  on  les  preferit  dans  la  phtyfie , à la  fuite  d’une  périp- 
neumonie , dans  les  crachemens  de  fang  , après  l’ex- 
pefloration  d’un  abcès  dans  la  poitrine , & dans  l’exco- 
riation interne tkquelques  vifeeres.  On  peut  encore  prêt 
xrire  les  même^eaux  dans  les  catarrhes,  les  fluxions 
périodiques  , les  feiatiques  , les  fquirres  ou  cancers  com- 
mençans  , dans  les  maladies  cutanées  , telles  que  la 

falle  , les  éréfipeles , les  dartres , les  ébullitions  & le» 
émangeaifons  de  la  peau. 

Les  eaux  d’Availles  ont  cet  avantage  fur  la  plupart  de 
celles  qui  leur  font  les  plus  analogues , qu’elles  peuvent 
«'employer , félon  M.  Delaunay , avec  un  fuccès  égal 
dans  les  maladies  froides  & chaudes , telles  que  dans 
les  affections  fcrophuleufes  & feorbutiques.  Cet  Auteur 
prétend  qu’elles  font  auflï  excellentes  en  bain , contre 
plufieurs  maladies , notamment  contre  les  maladies  delà 
peau  , telles  que  les  dartres , la  galle , & contre  les  obl- 
«ruétions  des  vifeeres  & des  glandes  : de  pareils  bains  i 
ajoute  M.  Delaunay  , peuvent  encore  agir  comme  diu- 
rétiques & eccropotiques , & pour  lors  ils  conviennent 
dans  les  embarras  des  reins , des  vaiflëaux  méfenteriques , 
Lémorrhoïdaux , & dans  les  conftipations  opiniâtres  : il? 
ce  font  pas  moins  utiles  comme  toniques  & aftringens 
dans  les  fyncopes  hyftériques  , les  affeftions  nerveufès , 
les  fleurs  blanches  , les  pertes  rouges  & rtmme  antifpaf- 
modiques  dans  les  maladies  de  l’efprit , telles  que  la 
folie  , la  manie , l’extrême  mélancolie , les  convul- 
fions  , notamment  dans  la  danfe  de  S.  With  , le  rire  far* 
jàonique  & la  rage. 
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-Des  vertus  <3cs  bains  des  eaux  d’A vailles,  M.  Delaunay 
paflè  aux  qualités  de  leurs  boues  ; il  prétend  queces  boues 
peuvent  être  d'une  très-grande  reflburce  dans  les  fciati* 
ques  , l’engourdiflèment  ou  la  foibleflê  de  quelques 
membres , îes  fquirres  extérieurs , les  coups , les  tumeurs 
indolentes , œdemateufes , phlegmoneufes , même  quand 
l'inflammation  eft  fur  fon  déclin , dans  la  goutte  froide, 
aux  articulations , dans  les  anchylofes  imparfaites , les 
foulures  de  nerfs  & deligamens , quand  il  n y à pas  luxa- 
tion dans  les  coups  violens , reçus  à quelque  partie  char- 
nue , quand  il  n’y  a ni  ffafture , ni  folution  de  conti- 
nuité; on  peut  remédier  à tous  ces  maux  par  le  moyen 
des  boues  qu’on  applique  fur  les  parties  malades  en  forme 
de  cat.aplafme  fimplc  ou  compofé. 

Pour  appliquer  ces  boues,  il  faut  Amplement  les  faire 
chauffer  au  bain-marie  après  les  avoir  enveloppées  dans 
un  linge , & après  les  avoir  même  mifes  dans  l’eau  mi- 
nérale ; on  les  met  de-là  dans  un  linge  bien  fèc  ; on  en 
couvre  l’endroit  malade  & on  laifle  le  linge  entre  les 
boues  & la  peau , on  fixe  ce  cataplafme  avec  des  bandages 
faits  félon  Part  & la  commodité  du  malade  , on  le  laiflë 
ainfi  fur  le  mal  jufqu’i  ficcité , & on  préféré  la  nuit  au 
jour  pour  le  tems  de  cette  application  , on  le  renouvelle 
touteslesnuits  jufqu’àparfaite  guérifon;  fi  ces  boues  ne  fuf- 
fifent  pas , on  y mêle  le  fuc  ou  la  décoftionde  quelques  her- 
bes vulnéraires  , qu’on  approprie  au  genre  3e  la  maladie. 

On  peut  prendre  les  eaux  d’Availles  dans  toutes  les 
faifons  de  l’année  , fi  le  cas  en  eft  preflànt , mais  pour  lors 
on  aura  foin  de  fe  précautionner  contre  les  intempéries 
de  l’air  ; le  vrai  tems  pour  boire  ces  eaux  eft  cependant 
depuis  le  14c  Mai  jufqu’au  commencement  de  l’automne, 
ou  pour  mieux  dire  , le  milieu  du  printems , & le  com- 
mencement d’Ottobre  ; on  deftinera  douze , quinze  à 
dix-huit  jours  pour  la  boiflôn. 

Nous  allons  rapporter  aéluellcmcnt  la  réglé  de  con-‘ 
duite  que  M.  Delaunay  preferit  pourl’ufige  de  ces  eaux. 
Peux  ou  trois  jours  avant  de  les  prendre  il  eft  à propos  de 
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fc  faire  faigner  & Je  fc  purger  , & cela  félon  le  befoiai 
qu’on  en  a & le  tems  qu’il  y a qu'on  ne  l’a  pas  fait.  Oix 
feroit  encore  très-bien  de  faire  précéder  quelques  bains 
tiedes  d’eau  de  riviere;  quand  on  eft  fui' les  lieux  on 
prend  le  matin  â jeun  ces  eaux  froides , & on  les  engour- 
dit au  bain-marie  , lorfqu’elles  ont  été  tranfportées  ; or* 
foupe  la  veille  de  bonne  heure  & bien  légèrement  ; on 
commence  d’abord  par  deux  verres , dont  on  augmente 
tous  les  jours  le  nombre  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  a 
la  dofe  de  deux  bouteilles , mefure  de  Paris  ; on  fait  or- 
dinairement cette  augmentation  dans  l’cfpacc  de  huit 
jours  , après  quoi  on  le  purge , on  fe  remet  le  lendemain 
matin  aux  eaux , & on  en  diminue  les  dofes  dans  le 
même  ordre  qu’on  les  a augmentées  ; on  fe  purge  encore 
à la  fin.  Quand  elles  n’ont  pas  opéré  fuffifamment  pour 
une  première  faifon  , on  y retourne  une  fécondé.  Ces 
eaux  agiflènt  fouvent  plus  de  fix  femaines  après  qu’on  en 
a fait  ulage  , c’eft  pourquoi  on  gardera  pendant  tout  ce 
tems  le  même  régime  qu’on  a obfervé  en  les  prenant* 
c’eft-à-dire  , qu’on  vivra  avec  la  plus  grande  fobriété  en 
tout  genre;  on  s’abfliendra  de  toutes  liqueurs  fpiritueu- 
fes , d’cau-de-vic , de  café  , de  vin  même  s’il  eft  poflible. 
On  obfervera  toujours  une  heure  réglée  pour  fes  repas  j 
on  ne  mangera  que  des  cliofes  faines  , telles  que  des 
viandes  rôties  & bouillies  ; on  prendra  un  exercice  mo-» 
déré  fans  être  trop  violent  ; on  évitera  toute  tenfiond’ef- 

Î>rit  ; on  fc  promènera  pendant  le  jour , mais  on  évitera 
e fèrein  & les  rayons  trop  ardens  du  folcil  : fi  ces  eaur 
ne  pafient  pas  les  premiers  jour  s , ni  par  les  Telles  ni  par 
les  urines , on  fera  fondre  dans  le  premier  gobelet  deux 
ou  trois  jours  de  fuite  une  demi-once  ou  de  felde  glau- 
ber  , ou  d’épfom  , ou  végétal , ou  de  feignete  ; le.  fel 
de  glaubèr  eft  néanmoins  le  meilleur.  Si  au  contraire  le* 
eaux  d’ A vailles  purgent  trop , ce  qui  eft  cependant  très- 
rare  , il  faudra  pour  lors  en  difeontinuer  l’ufagc  pour 
avoir  recours  auxremedes  généraux , on  y retournera  en- 
suite, Si  elles  caufcnc  un  dégoût  après  les  avoir  prifes , 
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<fn  pourra  mettre  dans  la  bouche  quelque?  grains  d’anis, 
■ou  quelques  paftilles  de  cachou.  Quandles  eaux  d’Avail- 
les  ont  parfaitement  rempli  leur  objet , elles  ofic  la  qua-* 
lité  de  fortifier  & d’engraiflèr  : c’cft  même  à cette  marque 
qu’on  reconnoîtra  fi  elles  ont  été  très-bien'  appliquées  j 
elles  ont , ajoute  M.  Delaunay  , une  très-grande  ana- 
logie avec  les  eaux  de  Paflÿ , de  Pougues,  de  Forges , dû 
Rouen , de  Spa , &c.  On  peut  dire , fi  on  en  croit  cet  Au-* 
leur , qu’elles  font  une  panacée  univerfelle  , ce  que  nous 
nous  garderons  bien  depenfer  avec  lui.  Pierre  Rondelet» 
Dofteur  en  Médecine  , a publié  en  1640  , une  Diiïèrta* 
tion  furies  eaux  d’A  vailles  ; elle  avoit  pour  titre  : Aquà*- 
rum  Avallenjium  Aîedicatarutn  deferiptio  , à Petro  Ron • 
deletio  , Medecinœ  Dollore  : Parifiis:  Per  rie  r 16*40, 
in-8°.  Madame  de  la  Gueronniere  , réfidençe  au  Châ- 
teau de  Villemartin , tués  le  Dorât , Eleélion  .&  Dio- 
cèfe  de  Limoges  , pofiede  dans  fon  cabinet  un  manuferic 
qui  eft  rédige  par  Jean  & Pierre  Robert , pere  & fils  , 
Sc  qui  a pour  titre  : Mémoires  de  Jean  Çf  Pierre  Robert , 
Lie  ut  enans -généraux  au  jlege  royal  Çf  principal  de  l<&- 
iajjfe  Marche  , en  la  ville  du  Dorât , au  Jeiçieme  & dix • 
Jeptieme  Jtecle  , pour  fervir  à Vhiftoire  naturelle  de  lx 
Province  de  la  Marche.  Cet  Ouvrage  , qui  eft  divifé  en 
deux  parties , traite  dans  la  fécondé , des  rivières  de  la. 
Marche  & des  eaux  minérales  du  Bourg  d’A  vailles , de 
la  découverte  de  ces  eaux  en  1613  , de  leur  nature  , de 
leurs  effets, & des  maladies  auxquelles  elles  font  propres. 
Comme  nousn’avonspu  nousprocurer  cemanufcrlt,  nou# 
nous  contenterons  feulement  de  l’indiquer  ici. 


A U D I N A C 

A-UDINACeftfitué  à une  demi-licue  de  Saint-Gironfl 
en  Couferans  ; les  eaux  minérales  qui  s’y  trouvent  ap- 
partiennent à M.  Dauby , Subdélégué  de  l’Intendance 
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d’Auch,  au  departement  de  Saint-Girons.  Une  perfbnnc 
foi-difant  habile  Chymifte,  dit  M.  Campmartin , qui  nous 
a fourni  Tarticle  concernant  ces  eaux  , m’ayant  afluré 

3u’elles  contcnoient  du  foufre  & du  vitriol , je  me  ren- 
is  fur  les  lieux  le  17  Février  1768  pour  me  convaincre 
par  moi-même  de  la  vérité  de  fes  obfervations.  On  m’in- 
diqua la  fource , elle  eft  fituée  au  bas  d’un  coteau,  j’exa- 
minai le  terrein  furdominant  : l’intérieur  eft  forme 
d’une  carrière  de  pierres  calcaires  ou  marbre  commun 
qui  fe  manifefte  même  à la  furface.  Les  eaux  traverlènt 
cette  carrière  ; elles  forment , en  jailliflant  de  bas  en 
haut , un  baflin  d’environ  fix  pieds  de  diamètre  ; elles 
s’évacuent  par  un  petit  canal  dirigé  vers  le  levant.  1 *.  Ces 
eaux  font  diaphanes  , elles  ont  le  goût  légèrement  ferru- 
gineux & falin.  z®.  J’y  plongai  mon  thermomètre  , dit 
M.  Campmartin  , il  monta  au  dix-huitieine  degré  de  la 
graduation  de  Réaumur.  3°.  Ces  eaux  dépofent  dans  le 
canal  par  lequel  elles  s’évacuent  une  matière  couleur  de 
rouille  martiale;  elles  continuent  ce  dépôt  jufqu’à  la  dis- 
tance d’environ  trente  pieds.  40.  Une  diflolution  de  mer- 
cure dans  l’acide  nitreux  , verfée  dans  un  verre  de  ces 
eaux  , les  a troublées  en  jaune  , & par  le  repos  il  s’eft 
fait  au  fond  du  vafe  un  précipité  jaune  ; la  liqueur  a re- 
pris enfuite  fa  tranfparence.  5*.  La  noix  de  galle  con- 
tais e a donné  à ces  eaux  une  teinture  légère  d’un  noir 
violet.  6°.  L’Huile  de  tartre  par  défaillance  les  a louchées 
d’un  blanc  mat , & par  le  repos  il  s’eft  précipité  au  fond 
une  matière  blanche  , & la  liqueur  eft  devenue  limpide. 
7°.  L’acide  nitreux  verfé  dans  ces  eaux  n’a  produit  aucun 

Iihénomène.  8°.  La  teinture  des  pétales  récens  de  vio- 
ettes  n’a  pas  été  altérée  par  ces  eaux. 

De  ces  obfervations  on  doit  inférer  qu’elles  contien- 
nent , i°.  un  fcl  neutre  à baie  terreufe  , lequel  a pour 
principe  conftituant  , l’acide  vitriolique.  i°.  Du  fer  qui 
n’eft  point  combiné  avec  quelque  menftruc  propre  à la 
terre  en  diflolution  dans  l’eau. 

Il  eft  d’abord  certain  que  ces  eaux  contiennent  un  fel 
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neutre  â bafe  terreufc , la  fixieme  obfervatîon  Je  démons 
tre  invinciblement.  Les  Tels  alkalis  ayant  plus  d’affi-* 
nité  avec  les  acides  que  les  terres , les  premiers  doivent 
en  chaflèr  les  derniers  pour  s'y  combiner  à leur  préju-v 
dice  ; or  c’eft  ce  qui  eft  arrivé  en  jettantdans  ces  eaux  da 
l’huile  de  tartre  par  défaillance  ; cet  alkalis’eft  combiné 
avec  l’acide  & en  a féparé  la  terre  qui  y étoit  unie  , là* 
quelle  a troublé  l’eau  par  fa  fufpenfion  momentanée  ÿ 
mais  fa  pefanteur  fpécinque  ayant  prévalu , il  s’eft  fait 
tin  précipité  d’une  couleur  blanche  & la  liqueur  a repris 
de  fuite  fa  diaphanéité  ; c’eft  un  fel  neutre  démontré  , 
qui  apréfenté  les  mêmes  phénomènes  que  celui  de  fed- 
Ütz  j il  eft  encore  évident  que  ce  lèl  a pour  principe 
constituant  l’acide  vitriolique  ; c’eft  ce  qu’on  peut  inférer 
de  la  quatrième  obfervation  ; c’eft  une  propriété  inhé- 
rente à la  combinaifon  du  mercure  avec  l’acide  vitrioli- 
que , de  fe  manifefter  en  jaune.  Une  diflôlution  de  mer- 
ture  dans  l’acide  nitreux  ayant  été  verfée  dans  ces  eaux 
elles  ont  été  teintes  en  jaune  ; le  dépôt  qui  s’eft  fait  par 
le  repos , étoit  encore  jaune.  Il  eft  arrivé  dans  cette  opé- 
ration que  le  mercure  ayant  plus  d’affinité  avec  l’acide 
vitriolique  qu’avec  l’acide  nitreux , il  a abandonné  le 
dernier  pour  s’unir  au  premier  ÿ mais  l’acide  vitriolique 
qui  étoit  uni  à une  bafe  terreufe , ayant  brifé  fes  liens 
pour  fe  combiner  avec  le  mercure , l’acide  nitreux , libre 
a fon  tour  de  Ceux  qui  le  tenoient  uni  au  mercure , s’eft: 
.combiné  de  fon  côté  avec  la  bafe  terreufe  pour  former 
nn  acide  nitreux  qui  a refté  diflôut  dans  l’eau , & le  nou- 
veau fel  mercuriel  s’eft  précipité  fous  forme  jaune. 

* z °.  Il  eft  clair  que  ces  eaux  contiennent  du  fer.  On  en, 
peut  juger  parleur  goût  & le  dépôt  qu’elles  font  dans  le 
canal  par  lequel  elles  s’évacuent , la  cinquième  expé- 
rience en  produit  d’ailleurs  une  conviction  parfaite.  On 
fait  que  toutes  les  fois  que  les  noix  de  galle  ont  le  con- 
ta£t  du  fer  , elles  font  une  teinture  noire.  Or , c’eft  ce  qui 
eft  arrivé  en  jettant  de  ces  noix  concaflées  dans  ces  eaux  j 
d’ailleurs  le  fer  qui  y eft  contenu  n’eft  pas  combiné  avec 
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quelques  menftrucs  qui  puiflènt  le  tenir  en  dhTolutiori 
dans  l’eau.  Le  depot  que  font  ces  eaux  dans  le  canal  par 
lequel  elles  s’évacuent , en  faitla  démonftration.  Au  fur- 
plus  fi  elles  ne  font  point  ce  dépôt  à la  fource  , la  rai  fou 
en  eft  bien  fimple , elles  forment  des  jets  de  bas  en  haut 
avec  véhémence , ce  qui  y entretient  un  mouvement  vio- 
lent , d’où  il  fuit  nécelfaircment  que  le  fer  doit  refier  fu£ 
pendu  dans  ces  eaux  ; la  gravité  fpécifiquc  ne  pouvant 

S joint  prévaloir  à caufe  de  l’extrême  divifion  des  molécules 
èrrugineufes. 

Quant  au  loufre  qui  y eft  foupçonné  par  certaines  per- 
fonnes,  il  n’y  eft  indiqué  ni  par  le  goût  ni  par  l’odeur , 
d’ailleurs  la  quatrième  expérience  démontre  quelles  n’en 
contiennent  point.  Cela  convenu , nous  allons  paflêravec 
IVÏ.  de  Campmarcin  aux  effets  que  doivent  produire  les 
eaux  minérales  fur  ceux  qui  en  feront  ufage. 

Le  fel  neutre  qu’elles  contiennent  eft  un  purgatif  diu-t 
rétique  qui  fe  diftribue  dans  les  liqueurs  du  corps  hu- 
main , entraîne  avec  lui  la  partie  féreufe  à travers  les  dit'— 
férens  organes  fecrétoires  & excrétoires  ; le  fer  contenu 
dans  ces  eaux  étant  extrêmement  divifé  , peut  pénétrer 
par  les  veines  laftées , & de  là  être  porté  dans  le  torrent 
de  la  circulation  ; il  s’enfuit  de-là  qu’une  partie  parvient 
au  fang , & l’autre  fe  répand  fur  toutes  les  houppes  ner^ 
veufes  de  l’ellomac , fe  communique  de  proche  en  pro- 
che à tout  le  genre  nerveux  , en  augmente  les  ofcillations 
qui  deviennent  par-là  plus  fortes  & plus  régulières. 

Les  liqueurs  qui  féjournent  dans  différentes  parties  du 
corps  humain  , qui  y caufent  des  qbftruCtions  ou  autres 
embarras , font  donc  pouffées  en  avant  par  le  fel  que 
contiennent  ces  eaux , & par  l’augmentation  d’ofcilla- 
tion  que  produit  le  fer;  elles  doivent  par  ce  moyen  re- 
prendre la  route  que  leur  a tracé  la  nature  ; les  fecréticns 
devenant  plus  libres , la  fanté  doit  fe  rétablir  dans  toute 
fa  perfection. 

On  eft  donc  fondé  à conjefturer  que  ces  eaux  doivent  ' 
très-bien  réuHir  dans  les  obftruélions , les  biles  répara 
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îîucs  , dan?  Certaines  jauniflès  , dans  les  pâles-couleurs , 
dans  les  fupprefiîons  du-flux  mcnftruel  ; on  peut  même  , 
fans  s’écarter  des  principes  , les4eftimer  convenables 
dans  les  mauvailès  digeftions  accompagnées  de  cours  de 
ventre  , dans  les  coliques  venteufes , dans  les  migraines  , 
dans  plufieurs  affe&ions  hypocondri  vques  & mélanco- 
liques , les  fievres  intermittentes, tierces  & cuartesjen  un 
ànoij,  les  vertus  purgatives , diurétiques  & toniques  que 
•ces  eaux  renferment , préfentent  de  grands  avantages  à 
l’humanité. 

P 


A V E N H E I M.' 
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JLiES  bains  d' Avenhdm  , en  Allemand  , Avenhcimct 
Ü ad , ont  été  jufqu’ici  inconnus  aux  Auteurs  & aux  Mé- 
decins ; les  eaux  de  cette  fontaine  font  d’une  odeur  défa- 
gréable  ; elles  font  froides  en  été  Sc  chaudes  en  hiver. 

Cette  fourcefe  trouve  dans  un  village  de  la  Balle- Al- 
fkee, nommé  Avenheim,{\  tué  à trois  lieues  de  Stralbourg, 
à quatre  ou  environ  de  Savcrne  , & éloigné  de  la  grande 
route  de  quelque  cent  pas.  L’air  de  ce  vallon  eft  très-fain  , 
fes  habitans  y jouilïènt  d’une  longue  & parfaite  fanté  ; la 
terre , qui  y eft  argilleufe,  eft  agréablement  variée  de  di- 
\rerfes  couleurs.  Cet  endroit  eft  à découvert  du  côté  de  l’eft 
& du  fud  ; mais  au  nord  & à l’oueft,  il  eft  renfermé  par  des 
coteaux.  On  y trouve  abondamment  des  pierres  calcaires. 
Les  pétrifications  les  plus  curieufes  n’y  font  pas  rares,  fur- 
tout  les  coquillages  de  mer  & de  rivieres^Le'puits  intarif- 
fable,  autrement  la  fource  dont  il  s’agit,  eft  dans  le  village 
même  j fonbaflîna  environ  fix  pieds  de  roi  de  profondeur, 
& autant  dclargeur  : il  fournit  un  égal  volume  d’eau  pen- 
dant toute  l’année, même  pendant  les  plus  grandes  chaleurs 
de  la  canicule , & les  hommes , ainfi  que  les  animaux  , y 
trouvent  toujours  un  remede  sûr.  On  peut  railonnablemcnr 
conjeélurcr  qu’il  y a pluliçms  elpeces  de  piiaéraux  dans" 
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le  fein  des  collines  voifines , puifqu’on  voit  fortir  du  pie«T 
de  celles  qui  font  au  midi  & au  feptentrion,  des  fources 
qui  ont  le  goût  de  cuivre  & de  fcr,&  qu’il  s’en  trouve  une 
entr’autres  au  couchant  qui  a la  propriété  de  pétrifier  en 
fort  peu  de  tems  les  morceaux  de  bois  qui  tombent  dans 
Tes  eaux. 

L’eau  de  cette  fontaine  eft  agréable  au  goût,  trè?t 
pure , & fi  limpide , qu’on  peut  aifément  appercevoir  le 
plus  petit  corps  qui  feroit  au  fond  du  baflin.  En  hiver  il 
en  fort  beaucoup  de  vapeurs;  & quoique  le  puits  ne  loir 
pas  couvert , mais  expdïe  en  plein  air , fes  eaux  ne  gèlent 
jamais,  pas  même  dans  les  froids  les  plus  rigoureux.  Cette 
eau  bue  en  très-grande  quantité,  paflè  facilement;  fon 
odeur  fétide  eft  fi  forte  , qu’on  la  fent  à quarante  pas  de 
diftance , Sc  que  le  ruiflèau  quelle  forme , conferve  cette 
odeur,  fans  le  glacer  non  plus;  ce  qui  eft  un  phénomène 
fingulier.  Cependant  cette  odeur  défagréable  s’évapore  fi 

firomptement , qu’elle  abandonne  en  un  inftant  l’eau „ 
orfqu’elle  eft  enfermée  dans  un  vafe. 

Tous  les  corps  & les  animaux  , même  ceux  qui  mena-* 
Cent  de  corruption , étant  plongés  dans  cette  eau , s’y 
confervent  plus  long-tems  que  dans  les  autres  eaux  , Sc 
fe  corrompent  difficilement.  Si  on  y jette  une  humeur 
quelconque  durcie  par  le  froid, elle  acquiert  de  la  tiédeur, 
s amollit  & fe  deflèche  même  bientôt  par  la  chaleur  r 
cette  eau  refroidit  extraordinairement  pendant  l’été  tout 
ce  qu’elle  touche.  On  remarque  quelques  plantes  qui 
s’y  nourriflènt  ; ce  font  particulièrement  les  Tétrapé - 
taies  régulières  > les  Tétradynamiques  Jïliqueufeà  qui  ont 
les  unes  &|les  autres  une  âcreté  extraordinaire.  Cette 
eau  mêlée  avec  le  fyrop  de  violettes,  prend  une  tein- 
ture verte  ; avec  l’infufion  de  noix  de  galle  elle  ne  fe 
noircit  jamais  ; avec  l’huile  de  tartre  elle  devient  trouble. 
Si  on  y mêle  du  mercure  diflôut  dans  l’acide  nitreux  , elle 
fe  trouble  promptement , en  prenant  une  couleur  de  ci- 
tron. La  poudre  de  cette  derniere  couleur  fe  précipite  au 
fonds.  Trente-huit  livres  de  cette  eau  diltiilée  foigrreu-» 
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îèment  au  bain  de  fable  dans  une  cornue  de  verre , réduites 
à deux  livres  & expofées  au  froid , ont  fourni  une  dragme 
de  fel brillant  en  lames.  L’eau  ayant  étédécantée&  redit- 
tillée  jufqu’i  parfaite  ficcité  , a fourni  deux  dragmes  de 
terre  purement  calcaire  , absorbante  & très-fine,  qui  ne 
côntenoit  point  du  tout  de  fel.  Je  fuis  très-fâché  que  le 
rems  ne  m’ait  pas  permis  d’examiner  plus  exactement 
cette  fontaine  & les  chofes  curieufes  qu’elle  préfente. 

On  peut  avancer  que  cette  fontaine  contient , outre 
de  l’air , beaucoup  d’eau  très-pure , & une  aflëz  grande 
quantité  de  terre  calcaire  très-fubtile  , quelque  peu  d’a- 
cide vitriolique  & de  bitume.  Les  expériences  montrent 
qu’il  entre  auffi  des  alkalis  dans  la  compofition , ou 
qu’il  y a plufieurs  indices  d’alkali  foffile  , de  forte  que 
chaque  livre  de  cettteeau  nouvellement  puifée  contient 
beaucoup  de  volatil  fœtide  , deux  grains  de  la  maffe  de 
fel  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus , & au  moins  quatre 
de^terre  calcaire. 

; J’ofe  d’autant  plus  confidemment  expofe'r  fès  vertus 
émollientes , déterfives , apéritives , dépuratives  , un  peu 
fortifiantes  , abforbantes  , adouciflantes  , qu’un  grand 
nombre  d’expériences  prouve  que  cette  eau  étant  bue 
égaye  l’efprit , provoque  fortement  les  urines , & accé- 
léré tellement  fe  mouvement  du  fang  , que  ceux  qui , 
n’y  étant  pas  accoutumés  , en  boivent  pendant  quelques 
jours, ont  la  peaurou^e  & couvertes  de  püflules  qui  dif- 
paroiflènt  bientôt;  après  quoi  l’appétit  augmente  & la  di- 
geftion  fe  fait  plus  facilement.  Si  l’on  fe  baigne  dans 
cette  eau,  le  corps  en  devient  plus  fouple  & plus  alerte. 
Il  paroît  qu’on  doit  attribuer  à l’ufage  de  cette  eau  la 
fanté  confiante  & de  longue  durée  dont  jouiffènt  les  ha- 
bitans  de  ce  village  , puifque  la  plupart  vivent  au-delà 
de  quatre-vingt-cinq  ans.  Ce  qu’il  y a d étonnant , c’eft 
que  pendant  les  plus  grandes  chaleurs,  lorfque  cette  eau 
efl  d’un  frqjd  glacial,  & que  les  habitans  ont  le  corps 
tout  en  fucur  , ils  boivent  facilement  & impunément  à 
cette  fontaine , loin  d’en  fouffrir  ,ic  corps  en  fait  mieux 
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fes  fondions , & elle  pafiè  à merveille.  On  n*a  famaîs  VTf 
dans  ce  village  une  perfonne  attaquée  de  la  galle , ou 
d’autres  maladies  de  la  peau  , quoiqu’on  s’y  nourri  de 
d’alimens  durs 8c  fort  acres:  les  fievres  y font  très-rares, 
8c  on  n’y  connoît  ni  la  pierre , ni  la  gravelle.  Cette  eau 
eit  également  utile  pour  l’ufage  des  cuilines  8c  pour 
abreuver  les  befliaux. 

On  s’en  fort , comme  je  l’ai  dit,  intérieurement  8c  exté- 
rieure ment.  Une  longue  expérience,  & un  grand  nombre 
de  paytans  du  voifmage  nous  on:  appris  que  l’ufage  in- 
térieur de  cette  eau  minérale  étoit  fouverain  contre  toutes 
les  maladies  provenant  de  l’épaifliflcmcnc  ou  de  l’acri- 
monie des  humeurs  , contre  la  phthyfie  , l’éthyfie  de 
tout  âge  & de  tout  fore  : elle  guérit  très-bien  la  galle  , 
enleve  les  taches  de  la  peau  , la  rend  claire  & douce  , 
de  rude  qu’elle  étoit,  ü à l’ul'age  intérieur  on  ajoute  celui 
des  bains  ou  lotions. 

— — * 

AVIGNON. 

Al.  V I G N O N , eft  la  Capitale  du  Comtat  de  ci 

nom , il  s’y  trouve  deî  eaux  minérales  8c  des  bains.  Gri- 
fonius  a travaille  fur  ccs  eaux  , & a obier vé  que  quand 
elles  font  fraîchement  puifoes  , elles  font  limpides  & 
d’un  goût  auftere  ; (i  on  en  croit  Mengus , elles  contien- 
nent plus  d’alun  cjue  de  for  ; Savonarole  penfoie  qu’elles 
étoient  imprégnées  de  for  , d’alun  & de  cuivre , & Bac- 
cius  les  a.  reconnues  pour  fortugineufos  & alumineufosÿ 
un  Auteur  doute  cependant  qu’il  y ait  du  fer  , mais  par 
les  expériences  fuivantes  , il  tâche  de  prouver  qu’indé- 
pendamment  du  foufre , il  y a du  tartre  vitriolé,  & il 
exclut  le  fer,  quoiqu’il  foit  rare  de  trouver  des  pyrites 
& du  vitriol  qui  n’ait  quelque  portion  de  fer  ; l’eau  mc- 
lée  à la  dccoétion  de  noix  de  galles  a pris  • félon  lui , 
une  couleur  jaune  & non  pas  une  noire  ; une  porrion  Ji* 
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îôépot  durci  qui  Te  trouve  au  fond  de  Ces  eaux,  pulve'rifée 
.&  mife  dans  de  l’eau  commune  avec  de  la  poudre  de  noix 
«le  galle  , n’a  donné  aucune  couleur  noire  à l’eau  j il 
a mis  de  l’huile  de  tartre  dans  une  once  de  cette  eau , elle 
s’eft  troublée  mais  elle  s’eft  éclaircie  bien  vite  & a pris 
«ne  couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge.  Verfce  dans  un 
vaifiêau  de  terre  & dellechée  , elle  a pris  une  couleur 
d’orange  mûre  & feche , ou  de  rouille  de  fer.  Cela  ar- 
rive avec  l’eau  omphatique  de  JllaihioLe  , mais  non  pas 
avec  celle  des  bains  d’Avignon,  qui,  mêlée  à l’huile 
de  tartre  , a pris  fur  le  champ  une  couleur  blanche 
comme  du  lait , jufcju’i  ce  qu’il  fe  fait  précipité  une  pe- 
tite quantité  de  terre.  Il  a mis  énfuitc  parties  égalés  d’eau 
dans  deux  vafes  de  terre  : dans  l’un  il  a vcrlc  quelques 
gouttes  d’elÿrit  d’urine , dans  d’autres  quelques  gouttes 
d’efprit  de  Ici  ; l’une  & l’autre  ont  paru  laiteufes , fans 
être  rouges  ni  jaunâtres , comme  il  feroit  arrivé , à ce 
qu’il  dtt,  s’il  y avoit  du  fer.  A une  demi-once  d’eau, 
notre  Auteur  a mêlé  un  gros  de  thaux  vive , & au  bout 
de  huit  heures  l’eau  étoit  encore  blanche  j enfuice  elle  a 
pris  la  couleur  jaunâtre  d’une  eau  ferrée,  après  quoi  il 
a mis  dans  un  vafe  de  verre  un  peu  d’efprit  de  vitriol  ro- 
main  ; l’addition  de  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  a 
©ccafionné  une  grande  ébullition  & eflcrvefccncc , la- 
quelle étant  p aflee , il  s’eft  précipité  une  fubftance  la- 
line  , de  couleur  rougeâtre  , qui  eft  le  fer  caché  dans 
cette  liqueur.  Il  a encore  mêlé  de  la  poudre  de  noix  de 
galle  à quelques  gouttes  de  cet  cfpritde  vitriol , jointes  à 
une  once  d’eau  commune  ; la  couleur  noire  s'eft  aufli-tôt 
montrée.  Ayant  fûblimé  une  partie  d’une  certaine  terre 
jaunâtre  de  la  vallée  de  Roze,  dans  le  territoire  de  Sienne, 
qui  pâlie  pour  ferrugineufe  , avec  une  égale  portion  de 
lel  ammoniac  , le  tout  refroidi , a pris  une  couleur  d’o- 
xange  mûre  & dellechée  ; ayant  trouvé  dans  la  partie 
concave  du  chapiteau , des  particules  falines  de  la  même 
couleur , ce  qui  n’arrive  pas  avec  le  fédiment  de  l’eau  des 
^ains  d’Avignon , niais  qui  donjjoit  une  couleur  blanche 
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à la  matière  qui  reftoit  au  fond  comme  à celle  qui  étoit 
attachée  au  chapiteau  de  l’alambic.  L’intérieur  de  ces 
matières  étoit  roufiatre  ; & pour  mieux  s’afTurer  qu’il  n’v 
avoit  point  de  1er  fur  un  grain  tiré  par  le  feu , notre  Au- 
teur verfa  de  l’huile  de  tartre , fans  que  fa  couleur  ait 
changé  j elle  devoir  cependant  en  prendre  une  jaune , 
ou  de  rouille  j il  efl  aufîî  démontré  qu’il  n’y  a point  - 
d’alun,  car  ayant  tiré  de  la  teinture  de  bois  de  Brelil, 
mis  en  menus  morceaux  & in  fuie  pendant  une  nuit  dans 
de  l’eau  commune , cette  teinture  mêlée  avec  une  partie 
d’alun  déroché  diflbuc  dans  de  l’eau  commune,  perdit 
Beaucoup  de  fa  couleur  rouge , ce  qui  n’arrive  pas  lorf- 

3u’on  la  mêle  avec  des  fedimens  de  l’eau  des  bains 
'Avignon.  Outre  cela  l’addition  d’alun  fubtilement 
pulvérifé  dans  du  vin  fait  avec  des  grenades , n’a  occa- 
liortné  aucune  fermentation  ni  aucun  changement  de  cou- 
leur , au  lieu  que  la  poudre  du  fédiment  de  ces  bains , 
mêlée  à ce  vin  , a fait  une  grande  fermentation  avec  ébul- 
lition & écume  ; un  peu  après  ce  vin  fut  plus  clair  qu’au- 
paravant.  Ayant  fait  évaporer  une  grande  quantité  de 
cette  eau  , il  eft  refté  deux  onces  de  lédiment  de  couleur 
fauve  obfcure  , appellée  léondne  , d’une  faveur  douce , 

& un  peu  filée.  Si  elle  tenoit  du  fer  ou  de  l’alun , on  au- 
roit  trouvé  des  parties  noires  & rougeâtres , proportion- 
nellement aux  parties  du  fer  & des  cryftaux  attachés  aux 
parois  du  verre  proportionnellement  a la  quantité  d’alun  : 
car  de  la  diflôlution  d’une  livre  d’alun  faite  dans  un  vaif- 
feau  de  chêne  avec  fix  livres  d’eau  commune  , & laiJTee 
pendant  plufieurs  jours  dans  ce  vafe  , l’eau  paflë  goutte  à 
goutte  à travers  les  pores  & laifle  l’alun  cryltallilé.  Notre 
Auteur  a obfervé  la  mêmechofe  dans  une  portion  d’alun 
de  roche , diiToute  & laiflee  dans  un  vafe  rempli  d’eau 
commune  j enfuit?  fur  de  l’alun  de  roche  pulvérifé  & mis 
dans  un  vafe  de  verre , il  a verfé  quelque  gouttes  d’huile 
de  foufre  , ce  qui  n’a  rien  donné  de  nouveau  ; après  cela 
fur  du  fédiment  des  eaux  d’Avignon  pulvérifé  , il  a mis 
un  peu  d’huile  de  foufre  ? & il  y a eu  une  grande  fermea-;' 
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tatîon.  Par  les  expériences  fuivantes , il  a prouvé  cju’il  . 
n’y  avoir  point  de  cuivre.  Il  a mis  dans  l’eau  pendant 
trois  jours , un  anneau  de  fer  poli , lequel  ne  s’eft  point 
chargé  de  rouille  ; il  a diflout  dans  de  l’eau  tiede  un  peu  • 
«le  vitriol  de  chypre , dont  on  peut  tirer  du  cuivre;  ayant 
plongé  une  lame  de  fer  dans  cette  eau , fur  le  champ  la 
rouille  s’eft  manifeftée  : outre  cela  cette  eau  par  l’ad- 
dition de  quelques  gouttes  de  fel  ammoniac  , a pris  une 
Couleur  bleue  turquin  comme  on  l’appelle , ce  qui  n’ar- 
rive pas  à l’eau  des  bains  d’Avignon , qui  devient  lai— 
teufe  par  l’addition  de  l’efprit  de  lel  ammoniac.  Six  livres 
•de  cette  eau  , paflec  par  le  papier , ont  laifle  fur  le  filtre 
sine  très-petite  quantité  de  terre  blanche  , infipàde  & de 
la  confiftance  du  beurre  ; enfuite  l’eau  évaporée  à un 
feu  doux  , il  eft  relié  trois  gros  de  fédiment  de  la  confti- 
tution  du  miel , d’une  faveur  douce , défagréable  ; dif- 
foutes  dans  de  i’eau  commune  & évaporée  , on  a trouvé 
un  fédiment  de  la  même  couleur  , faveur  & confiftance; 
tenues  dans  le  vafe  de  verre  pendant  deux  jours , deffc- 
-chées  & calcinées  pendant  un  quart  d’heure , elles  ne 
fe  font  point  allumées,  ni  n’ont  point  fait  de  bruit  ; mais 
tirées  du  feu,  elles  ont  donné  fur  le  champ  même  , après 
leur  refroidiflèment , une  odeur  de  foufre  , & au  goût  , 
une  fenfation  de  fel  ; ce  qui  n’arrive  pas  avant  la  calcina- 
tion , parce  que  les  particules  falines  & fq|fureufes  en 
étoient  enveloppées  & détenues  dans  les  parties  terref- 
tres  ; il  a mis  enfuite  un  peu  de  cette  chaux  dans  une 
teinture  de  fleurs  d’amaranthe  ; à l’inftant  le  rouge  a dis- 
paru & a été  remplacé  par  une  couleur  jaune  foncé.  Il 
a encore  éprouvé  fi  cette  eau , verfëe  fur  une  teinture 
d’amaranthe , lui  rendroit  fa  couleur  rouge  , & la  chofe 
a réuflî  à merveille.  Il  a remarqué  que  l’eau  forte  , ni 
l’efprit  de  vin  tartarifé  & bien  dephlegmé , n’ont  aucune 
prile  fur  des  morceaux  de  cette  matière  fulfureufe  & 
laline  ; il  a diflout  dans  de  l’eau  commune  le  fédiment  de 
quinze  livres  de  cette  eau  évaporée,  & a tenu  ce  mé- 
lange pendant  trois  heures  proche  le  feu  , afin  que  la 
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difiolution  fe  fît  mieux  ; il  a filtré  par  le  papîef , ( c6 

2u’il  a recommencé  trois  fois)  il  a trouvé  une  demi-once 
’une  terre  un  peu  faléc , couleur  d'ambre  gris  j cette 
eau  évaporée  au  bain  ordinaire  , a laifTé  un  fédiment  de 
couleur  léonine  obfcure  , de  faveur  filée  &âcre,  pres- 
que comme  le  fcl  marin , qui  prenoit  un  goût  doux  , à 
mefure  qu’il  le  dilïblvoit  davantage  dans  la  bouche.  Le 
relie  du  fédiment  fe  durcit  beaucoup  pendant  une  nuit , 
& pefoit.environ  trois  dra^mes , avec  une  faveur  falée  j 
ut>e  demi-dragme  calciiiec  à un  feu  violent , a donné 
l’odeur  du  foutre  & s’eft  évaporée  en  peu  de  tems  , d’oil 
on  a conclu  qu’elle  abonde  en  parties  extrêmement  vo- 
latiles. L’aucre  partie  calcinée  à un  trop  grand  feu , a 
fait  une  forte  ébullition  j retirée  du  feu  après  un  quart 
d’heure  , ellcétoit  encore  d’une  faveur  falee.  Pulverilee 
de  nouveau  fubtilemen:  & difloute  dans  onze  onces  d’eau 
commune  , pendant  une  heure , à une  chaleur  modérée  , 
une  once  & demie , filtrée  par  le  papier  , a donné  un  peu 
de  terre  falée , de  couleur  bleu  célefte.  Evaporées  de  re- 
chef à ficcité*,  on  a trouvé  une  once  de  fel  un  peu 
acide  , blanc  comme  le  tartre  vitriolé.  Les  calcinations 
faites , on  a conclut  qu’il  n’y  avoit  point  de  foufre  im- 
pur , mais  du  volatil.  Enfin  l’Auteur  dit , qu’outre  le 
fel  Sc  le  foufre,  il  y a beaucoup  de  terre  travertine  ou 
autre  fe: aimable  , & que  le  fédiment  du  bain  eft  com- 
pofé  de  ces  trois  maniérés  ; car  ce  fédiment , de  meme 
que  la  terre  , qui  a été  extraite  de  l’eau  ou  qui  refte  fur 
le  filtre,  bouillonné  & fermente  par  l’addition  de  l’huile 
de  louifre , qui  eft  prcfque  privé  de  fon  acidité  : mais 
dans  cette  terre  il  n’y  a point  de  parties  âcres , cachées 
comme  dans  celles  de  travertine.  Ôn  découvre  en  quelle 
proportion  font  le  fel  & le  foufre  dans  l’eau  des  bains 
d’Avignon,  en  ce  que  neuf  livres  de  cette  eau  diftiilées 
jufqu  a ce  qu’il  n’en  refte  qu’une  livre  & demie  , qui , fil- 
trée , a donné  prefqu’onzc  dragmes  d’une  terre  infi-* 
pide , couleur  d’ambre  gris.  L’eau  filtrée  étant  enfui* 
évaporée  , a IdfTç  cinq  ferupdes  d’une  matière  miel-* 
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leufê,  qui , calcinée , n’a  donné  qu’un  demi-gros , ayant 
perdu  trois  fcrupules  & demi  de  les  parties  volatiles  de 
épaiflès  ; il  a encore  diflôut  ce  refidu  dans  deux  onces 
d’eau ; après  la  filtration , il  eft  demeuré  fur  le  filtre 
quinze  grains  d’une  terre  infipide  de  couleur  bleue. 
L'eau  évaporée  au  bain  accoutumé  , il  eft  refté  vingt 
grains  femblables  au  tartre  vitriolé , tant  par  fa  faveur 
que  par  fa  couleur. 

Cet  article -eft  extrait  tout  au  long  de  ce  qui  fe  trouve 
inféré  fur  les  bains  d’Avignon , à la  fin  de  la  quatrième 
fe&ion  concernant  le  fer,  publiée  par  M.  Bouchu,  parmi 
les  dirferens  ouvrages  qui  concernent  les  Arts  & Métiers 
que  l’Académie  Royale  des  Sciences  met  actuellement 
au  jour. 


A X. 

Dans  le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire  nou* 
n’avons  fait  qu’annoncer  l’ouvrage  qui  a paru  fur  les 
eaux  d’Ax , n’ayant  pu  nous  le  procurer  pour  lors;  mai» 
comme  M.  Morand,  Médecin  delà  Faculté  de  Paris, 
qui  a fait  la  collection  la  plus  complette  des  différens 
Traités  qui  ont  été  publiés  fur  les  fontaines  minérales  de  la 
France,  a bien  voulu  nous  faire  part  de  celui-ci, de  même 
que  de  plufieurs  autres , nous  allons  en  donner  aCtuelle-> 
ment  l’extrait.  L’Auteur  de  ce  Traité  eft  M.  Sicre  ; les  en-» 
virons  d’Ax , dit  cet  Auteur , ne  font  qu’un  vafte  rocher, 
nud  dans  beaucoup  d’endroits  & recouvert  dans  les  autre* 
d’une  couche  de  terre  fort  mince;  ce  rocher  n’eft  qu’une 
expanfion  de  celui  qui  forme  les  grandes  montagnes  voi« 
fines  ; la  nature  de  la  pierre  qui  le  compofe  paroît  par- 
tout la  même  , elle  eft  très-dure,  grenue , vive  ; on  n’y 
trouve  point  de  mines , de  marcaflites  , ni  de  pyrites  , 
& la  terre  eft  auffi  la  feule  cfpece  qu’on  appelle  maigre. 

M.  Sicre  prétend  qu’Ax  çft  l'endroit  du  Royaume  lç 
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plus  abondant  en  eaux  thermales  ; leur  nombre  e/l  prefc 

3u’infini  félon  cet  Auteur , on  en  trouve  par-tout  ; le» 
egrés  de  chaleur  de  Tune  & de  l’autre  varient  à l’infini , 
Hy  en  a depuis  quinze  degrés  jufqu’à  foixante-quatrc 
au-de/ïus  du  terme  de  la  congélation  en  fe  fervant  du 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur  ; RI.  Sicre  divife  le* 
fources  principales  d’Ax  en  trois  daflès  ; en  celles  de 
Tieix , en  celles  du  Faubourg  & en  celles  du  CouLoubre . 
Celles  de  Teix  font  fituées  au  pied  d’une  petite  mon^ 
tagne  fur  le  bord  de  la  riviere  a Ourlât , environ  à cin- 

3uante  pas  de  l’Efpagne.  Elles  ne  font  qu’au  nombre 
e deux  , mais  très-abondantes  & bien  chaudes  ; elle* 
fortent  de  la  paroi  qui  foutient  la  rive  d’un  champ  , & ne 
(ont  di liantes  de  lune  à l’autre  que  de  deux  oy  trois 
pieds;  on  remarque  à la  plus  chaude  des  bulles  d’air  qui 
s’élèvent  du  fond  defonut  ;la  première  de  ces  deux  fon- 
taines fait  monter  la  liqueur  du  thermomètre  au  qua- 
rante-cinquieme  degré , & la  fécondé  au  cinquante-nui- 
« lieme , on  ne  s’en  lert  que  pour  les  ufages  (Economiques. 
La  fécondé  daiïèdes  eaux  d’Ax  eft  au  faubourg,  entre 
la  porte  de  la  ville  & l’hôpital  $ on  y remarque  cinq 
iourccs  dignes  d’attention  j la  première  eft  celle  du  RouJ - 
Jignolf a leconde  celle  des  Èfcanous , la  troifieme  &la 
cinquième  nont  point  de  noms  particuliers  ; l’une  naît 
dans  le  grand  baflin , & l’autre  vient  en  ferpentant  de 
deflôus  la  Chapelle  de  l’HôpitaL  La  quatrième  fource 
cftcelle  de  l’Etuve.  La  chaleur  de  la  première  & de  la 
troifieme  eft  de  foixante  degrés  j celle  de  la  fécondé  , 
de  foixante-deux  j celle  de  la  quatrième  dans  l’Etuve 
même  , de  cinquante-fix  ; & celle  de  la  cinquième , de 
trente-deux.  Elles  font  toutes  fort  abondantes  & fort 
proches  les  unes  des  autres  , puifque  les  plus  éloignées 
ne  font  diftantes  que  de  dix  pas  ordinaires. 

La  fontaine  du  Rouffignol  & celle  des  Efcanous  /ont 
fituées  prefqu’au  bas  de  la  petite  pente  que  forme  le  ro- 
cher fur  lequel  la  plus  grande  partie  d’Àx  eft  bâtie.  La 
première  eft  1a  moins  éloignée  de  la  porte  de  la  ville  j 
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fcUe  fe  trouve  entre  unemaifon  & un  vieux  mur  qui 
borde  le  chemin  ; une  grande  partie  de  Ton  eau  naît  tres- 
diftinttement  en  divers  endroits  d’un  petit  baflîn  à nud  , 
l’autre  partie  vient  de  deflous  le  vieux  mur  ; il  s’élève  de 
celle  du  badin  quantité  de  grottes  bulles  d’air  ; cette 
fource  fe  jette  par  un  tuyau  couvert , fort  court  dans  celle 
des  Efcanous } celle-ci  eft  fïtuée  à côté  de  celle  donc 
nous  venons  de  parler  ; elle  eft  plus  abondante  & coule 

{>lus  rapidement  qu’elle  j fon  eau  vient  de  beaucoup  plus 
oin  ; elle  eft  conduite  au  dehors  de  la  terre  par  un  tuyau 
faélice , au  haut  duquel  fe  trouve  attachée  une  grande 
quantité  de  foufre  en  fubftance.  Ce  foufire  eft  d’un  très- 
beau  jaune  citrin , cryftallifé  comme  un  fel  , & luifanc 
à éblouir , fur-tout  à la  lumière , il  eft  donc  démontré 
par-là  que  l’eau  de  cette  fource  contient  & charroie  beau- 
coup de  foufre  vierge , elle  doit  par  conféquent  avoir  des 
propriétés  médicinales  j aufti  la  prefcrit-on  en  boifTon 
contre  la  galle,  les  dartres  & autres  maladies  de  la  peau, 
dans  les  afthmes  humides  & même  dans  beaucoup  de 
maladies  d’eftomac. 

C’eft  à cette  fource  , à celle  du  Rouflignol  & à celle 
deTeix qu’on  a recours  dans  ce  pays  pour  tous  les  ufages 
domeftiques  , on  s’en  fert  comme  d’eau  bouillante  ; les 
Domeftiqués  y lavent  leur  vaiffelle  & y écurent  leurs 
batteries  de  cuifine;  les  Bouchers  y vont  égorger  les 
pourceaux  , les  trempent  dans  le  baftm  de  la  fontaine  du 
Kouftïgnol , & les  pelent  enfuite  avec  toute  la  facilité 
poftible  ; ils  y pelent  aufti  les  pieds  & les  têtes  des  autres 
animaux  de  boucherie  j les  pauvres  s’y  chauffent  même 
& y font  leur  leftive  , leur  fouper,  ils  y font  même  cuire 
des  fruits  & des  œufs  , il  ne  faut  que  cinq  minutes  pour 
les  cuire  au  lait , & quinze  minutes  pour  les  durcir.  En 
général  tout  les  habitans  d’Ax  y puifent  de  l’eau  pour 
pétrir  j & on  a obfervé  que  le  pain  qu’on  faifoit  avec 
cette  eau  étoit  naturellement  bechique  & plus  favou- 
feux  que  celui  qui  étoit  pétri  avec  de  l’eau  commune. 
La  troifierae  fource  des  eaux  du  Faubourg  fort  de  defj 
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fous  la  dernicre  marche  du  grand  ba/fin,  elle  fèmble 
hir  décote  d’un  jardin  qui  en  eft  tout  près,  & dont  le  fol 
eft  élevé  de  huit  à dix  pieds  plus  que  l’apparition  de  cette 
fource, l’eau  qui  en  fort  en  abondance  coule  rapidement* 
èc  enduit  le  fond  de  fon  lit  de  filamens  jaunes  fulfureux. 

La  quatrième  fource  eft  moins  abondante  , & d’ail- 
leurs elle  dépofe  beaucoup  moins  de  filamens  fulfureux 
que  la  troifieme  ; elle  paroît  auprès  des  murs  de  l’hôpi- 
tal & du  jardin  dont  il  eft  fait  mention  ci-deflus  , à la 
fortie  de  la  terre  eft  bâtie  une  étuve  qui  paroît  très-an- 
cienne & qui  dépérit  tous  les  jours  ; au  fol  & aux  parois 
de  cette  étuve  on  peut  ramafîèr  du  falpêtre  de  houfTaye  j 
cette  efpece  de  feipeut  en  partie  être  dépofée  par  l'eau 
de  la  fontaine  & provenir  du  dépériflèment  des  murs  de 
l’étuve  qui  tombent  en  vétufté.  L’eau  de  cette  quatrième 
fource  n’eft  point  grafïè  au  toucher,  elle  a moins  le 
goût  des  œufs  couvés  que  celle  de  la  fontaine  des  Efca - 
nous  ; on  prétend  que  cette  eau  donnée  en  lavement  ra- 
fraîchit & tempere  les  entrailles.  M.  Sicre  fit  des  expé-^ 
riences  avec  les  eaux  de  ces  différentes  fontaines  fur  pla- 
ceurs calculs  humains  de  différentes  figures , après  les 
avoir  auparavant  caflès  en  petits  morceaux , du  poids 
d’environ  un  gros  chacun.  Il  en  mit  dans  fept  bouteilles 
différentes,  trois  à chacune,  une  de  ces  pierres  étoic 
crétacée  ; la  fécondé  allez  dure  fans  être  murale , & la 
troifieme  vraiment  murale  ; il  remplit  les  cinq  pre- 
mières bouteilles  de  l’eau  des  fources  du  faubourg  , une 
de  l’eau  de  chaque  fource  & les  deux  dernieres , l’une  de 
l’eau  du  bain  fort  & l’autre  de  celle  du  bain  tempéré  donc 
nous  ferons  mention  ci-après  ; il  mit  les  fept  bouteilles 
dans  un  tas  de  fomier , & il  les  y laiflà  quinze  jours  $ au 
bout  de  ce  tems  , l’eau  de  toutes  les  bouteilles  avoir 
tant  foit  peu  difTout  les  différens  calculs  qu’elle  mouil- 
loit , mais  aucune  ne  porta  fon  aélion  plus  loin  que  celle 
de  la  fontaine  de  l’étuve  ; le  fond  de  celle-ci  étoit  lai- 
teux, ou  pour  mieux  dire  rempli  d’un  fédiment  blan- 
châtre^ les  pierres  que  M.  Sicre  en  retira  éçoient  bcau-j 
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«Ni»  plus  peti  Hes  apercées  d’une  infinité  de  trous>comme 
fi  elles  avoient  été  entièrement  vermoulues. 

La  cinquième  fource  vient  de  deflbus  l’hôpital  dan» 
lequel  elle  entretient  toujours  au  même  degre  une  cha- 
leur modérée  •>  les  pauvres  y jouiflènt  d’un  prinrems 
continuel , Ton  eau  eft  douce , grafïè  & balfamique  ; 
on  l’emploie  pour  laver  & nettoyer  les  plaies;  Feau 
de  ces  trois  dernieres  fources  fè  rend  8c  le  mêle  dans 
un  grand  badin  en  amphithéâtre  , qu’on  remplit  8c 

3u’on  vuide  félon  le  befoin  des  Particuliers  ,«u  moyen 
’une  vanne  ; la  chaleur  de  l’eau  mélangée , quand  le 
badin  eft  plein  , eft  d’environ  trente  degrés.  On  en  fait 
tifage  pour  le  lavage  du  linge,  des  étoffes , & pour  quan- 
tité d’autres  chofes , principalement  dans  les  tems  froids. 
Le  fuperfîu  de  cette  eau  & celui  des  fontaines  des  Efca - 
nous  8c  du  Rouflignol , entrent  dans  des  tuyaux  qui  les 
conduifent  par-deflous  des  maifons  dans  d’autres  endroits 
de  la  ville , tels  qu’au  bas  du  BreL  où  L’on  lave  particu- 
lièrement des  laines  , & à des  moulins  à foulon , où  cette 
eau  chaude  , grafle  , fulfureufè  , arrofê , décraflè  & ôte 
parfaitement  bien  l’huile  des  étoffes  qu’on  fait  fouler  j 
on  épargne  même  par-là  le  favon , le  bois  & l’embarras 
de  faire  chauffer  l’eau  & de  faire  mouiller  à propos  ce* 
mêmes  étoffes  par  quelques  perfonnes  entendues. 

La  troifieme  claflè  des  eaux  d’Ax  comprend  toute* 
«elles  qui  font  fituées  au  Couloubre  , promenade  for* 
agréable  qui  ne  fè  trouve  éloignée  des  deux  portes  de 
la  ville  que  d'environ  cinquante  pas. 

Ces  fources  font  les  vraies  falutaires  , le  nombre  en 
eft  plus  grand  que  celui  des  deux  premières  ftlaflês  , & 
le  degré  de  chaleur  en  eft  plus  modéré  ; la  première  de 
ces  fources  , en  defeendant  par  le  Manovre  , naît  dan* 
un  vieux  petit  baflin  carré  8c  bâti  auflî  en  amphitéâtre 
cette  fource  n’eft  pas  fort  abondante  & paroît  être  totale- 
ment délaiflee  ; elle  dépofè  cependant  une  boue  noire  % 
grafTe , bitumineufe;  il  n’eft  pas  douteux  que  fi  on  l'em- 
ployoit  à propos , elle  feroit  efficace  dans  bien  dés  cas , 
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elle  a trente-  Jeu*  degrés  de  chaleur  ; la  fécondé  eft  ff*1 
tuée  preftju’immédiatement  à côté  de  la  première , c’eft 
la  plus  abondante  & la  moins  chaude  de  toutes  les  fon- 
taines d'Ax  j on  ne  s’en  fert  que  pour  blanchir  le  linge  & 
pour  abreuver  les  chevaux  j la  troifieme  fource  eft  la 
Canjlate  ainfi  nommée , parce  qu’elle  eft  reçue  dans  une 
rigole  creufée  dans  une  pierre  & dépofée  enfuite  dans 
un  badin  en  forme  de  baignoire  où  l’on  prend  des  bains 
de  délices:  l’eau  en  eft  douce  & un  peu  grade  au  toucher  j 
elle  a tant  foit  peu  l’odeur  & le  goût  du  foufre , & elle 
enduit  fon  lit  d’un  mucilage  gris , fin  & fulfureux , la. 
chaleur  eft  de  vingt-fix  degrés.  Les  habitans  d’Ax  & des 
lieux  voifins  boivent  beaucoup  de  cette  eau  dans  plufieurs 
de  leurs  indilpofitions  ; on  prétend  qu’elle  a une  vertu 
tempérante  , calmante  & rafraîchiflante , elle  eft  aufli 
diurétique,  & elle  eft  très-bonne  dans  les  coliques  né- 
phrétiques. 

La  quatrième  fource  connue  fous  le  nom  de  la  Cour- 
guette , forme  le  bain  doux  ou  tempéré , l’eau  en  eft  plus 
douce  , plus  mucilagineufe  , plus  graflè  que  celle  de  la 
fource  précédente  ; fon  goût  & fon  odeur  de  foufre  en 
fqnt  aufli  plus  forts  ; elle  eft  imprégnée  , dit  M.  Sicre , 
de  glaires  fulfureufes,  elle  en  charie  fouvent  de  gros  pe- 
lotons & en  dépofe  beaucoup.  Ces  glaires  font  allez  fem- 
blables , tant  pour  la  couleur  que  pour  la  confiftance  , 
au  blanc  d’œuf,  qui  commence  à blanchir  en  cuifant  j 
elles  Tentent  le  foufre , font  très-douces  & même  fuaves, 
aufli  les  malades  en  boivent  avec  plaifir.  Sa  chaleur  en 
eft  de  trente  degrés  ; après  la  fource  du  bain  fort,  c’eft 
la  plus  ufitée  ; cette  eau  par  l’évaporation  & la  diftilla- 
tion  n’offre  rien  de  remarquable  , ajoute  M.  Sicre , elle 
laifTc  feulement  un  réfidu  brun , gras , un  peu  falé  & en 
très-petite  quantité;  & quoiqu’on  falïè  la  lotion  de  ce 
réfidu,  il  ne  s’en  diflout  rien,  & on  n’en  tire  aucune  elpece 
. de  fel;  quelques  gouttes  de  diflolution  d’argent  faite  dans 
l’efprit  ae  nitre,  verfée  dans  cette  eau,  la  rendent  cepen- 
dant d’un  blanc  azuré  fort  beau  , & infenfiblement  il  fe 
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précipite  an  fond  du  verre  une  poudre  blanche  très-fine  j 
quelques  grains  de  fel  de  tartre , mêlés  avec  la  même 
eau , la  bruniflênt  un  peu  & en  détachent , mais  â la 
longue  , une  petite  poudre  grifè  , d’autres  précipitans 
n’ont  produit  aucun  changement  remarquable  ; les  floc- 
cons  glaireux  qu’elle  charrie  étant  defléchés  & jettes  au 
feu  , s’enflammèrent  d’abord , répandirent  une  fumée 
^paille  & une  odeur  légèrement  empyreumatique , ils 
bouillonnèrent  enfuite  & laiflèrent  un  charbon  noir , f(£ 
& friable;  de  ces  expériences  on  peut  conclure  que  l’eau 
de  cette  fource  contient  i°.  une  portion  fi  petite  d’un  fel 
naturel  qu’elle  échappe  abfolumeut  au  goût;  z°.  une  allez 
grande  quantité  d’une  fubftance  grallè , balfamique  : elle 
le  prend  en  bain  , en  boiflôn  & en  injettion , on  l’em- 
ploie dans  les  galles , dartres  & autres  maladies  de  lu 
peau, dans  les  chaleurs  d’entrailles,  les  hémorrhoïdes# 
& toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  donner  de  la  fluidité  au 
lang  & d’adoucir  l’acrimonie  de  la  lymphe  ; on  en  re- 
marque aufli  de  très-bons  effets  dans  les  maladies  des 
yoies  urinaires. 

La  cinquième  lource  du  Coulodbre  a été  mêlée  depuis 
à la  quatrième , elle  étoit  peu  abondante,  fort  fulfureufè 
& chaude  au  quarantième  degré. 

La  fixieme , connue  fous  le  nom  de  la  Canal  de  Bois 
eft  tout-à-fait  au  bas  de  la  promenade , M.  Sicre  die 

Su’elle  eft  fort  abondante  , très-fulphureufe  , fan?  être 
éfagréable  au  goût  ; fes  principes  ne  paroiflènt  que  très- 
peu  différensde  ceux  de  leau  du  bain  fort;  la  chaleur  et» 
efteependant  moindre  que  la  chaleur  decelle-ciquipaflè 
encore  pour  être  un  peu  trop  chaude. 

Toutes  les  fix  fources,  dont  nous  venons  de  parler  r’ 
font  fort  près  les  unes  des  autres , & ne  font  éloignées 
de  la  feptieme  , dont  nous  n’avons  pas  encore  fait  men- 
tion , que  de  quatre  à cinq  pas.  Elles  font  néanmoins  fé- 
paréespar  un  ruiflèau;  la  riviere  de  Dafcou  fépare  cette 
troifieme  clalïè  des  eaux  d’Ax  , d’avec  la  féconde  , & 
lafcconde  eft  féparée  de  lapremiere  par  la  rivière  Dourlaç, 
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Toutes  les  fontaines  d’Ax  Tentent  plus  ou  moins  le 
foufre , en  ont  le  goût , répandent  de  la  fumce  & noir- 
ciflènt  l’argent  en  raifon  de  l’intenfité  de  leur  chaleur , 
mais  leur  véritable  direction  eft  bien  difficile  à détermi- 
ner ; on  peut  très-bien  la  déranger  par  des  canaux  arti- 
ficiels ; les  fontaines  de  Teix  qui  n en  ont  point , cou- 
lent de  l’Oueft-Sud  à l’Eft-Nord  ; celles  du  Couloubre 
paroiflênt  couler  de  l’Eft  à lOueft. 

La  fource  dont  il  nous  refte  à parler  eft  la  plus  cèle • 
bre , c’eft  elle  qui  attire  les  malades  , & en  effet  , elle 
©pere  des  guérifons  furprenantes  ; elle  eft  très  - abon- 
dante , elle  eft  reçue  dans  un  baflin  quarré  , bâti  en  am- 
phithéâtre & qui  paflè  pour  être  fort  ancien  ; fur  ce  baiïïn 
eft  élevée  une  voûte  qui  a treize  pieds  de  haut , feize  de 
large  du  côté  de  l’apparition  de  fa  fource  , & vingt 

Îieds  du  côté  de  fon  courant  ; l’eau  contenue  dans  ce 
aftin , répand  une  vapeur  qui  a l’odeur  forte  du  foufre , 
& qui  eft  plus  ou  moins  épaiflè , eu  égard  au  froid  de 
l’atmofphère. 

Cette  eau  eft  nette  , claire  , tranfparente  , douce 
graflè  au  toucher , elle  diflôut  le  favon  , elle  eft  même 
préférable  à celle  des  autres  fources  pour  décraflèr  les 
étoffes  de  laine  ; elle  n’eft  point  défagréable  au  goût  j 
©n  s’apperçoit  en  la  buvant , d’une  odeur  de  foufre  , & 
elle  laiflè  dans  le  gofier  l’impreflion  d’un  fel  amer  ; après 
l’avoir  bue  , elle  laiffe  à la  bouche  le  goût  de  jaune  d’œuf 
durci  & même  d’œufs  couvés.  Si  on  gargarife  la  bouche 
avec  cette  eau , & fi  on  gliflë  enfuite  les  dents  d’une 
mâchoire  fur  celles  de  l’autre  , on  y éprouve  à peu  près 
la  même  âpreté , le  même  agacement  que  celui  que  peu- 
vent laifTer  dçs  tablettes  de  foufre. 

L’eau  de  cette  fontaine , puifée  & expofée  à l’air  libre  j 
perd  , en  fè  refroidiflant , un  peu  de  fon  odeur  & de  fa 
laveur  ; quand  elle  eft  totalement  froide , elle  conferve 
moins  de  la  première  de  ces  deux  qualités  que  de  la  fé- 
condé; mais  au  bout  dë  quatre  jours  elle  la  perd  entière- 
ment, quoi  qu’elle  conferve  cependant  un  peu  de  fa  far 
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Ifttir  ; Î1  ne  lui  faut  que  quinze  jours  pour  la  rendre  infi- 

Îide  ; cependant  on  la  tient  enfermée  dans  des  bouteil- 
es  bien  bouchées , elle  conferve  très-bien  fon  goût  fulfu- 
reux  & la  propriété  de  brunir  l’argent. 

M.  Sicre  a fait  plufieurs  expériences  fur  les  eaux  de 
cette  fource } il  a d abord  mis  un  écu  de  fix  livres  dans 
l’eau,  fur  la  marche  du  badin , & il  l’y  a laide  pendant 
Un  quart  d’heure  ; en  moins  de  cinq  minutes  le  côté  qui 
touchoit  la  marche  du  baflin , devint  d’un  jaune  vermeil , 
mais  l’autre  côté  ne  le  fot  pas  tant.  Cinq  autres  minutes 
après  le  même  côté  de  l’ecu  avoit  bruni , & le  côté  oppofé 
ctoit  devenu  d’un  jaune  foncé  f»à  la  fin  de  ces  cinq  minutes 
le  premier  côté  fut  d’un  brun  lèmblable  à celui  du  vieux 
plomb , & l’autre  fut  feulement  marqueté  de  plufieurs 
* couleurs  tres-vives.La  chaleur  de  l’eau  dans  le  bain  eft  de 
trente-fix  degrés  & demi.  M.  Sicre  a encore  fait  plufieurs 
obfervations  à leur  fujet , mais  nous  n’en  faifons  pas  men* 
tion  Ici  pour  en  venir  aux  différens  mélanges  chymiques 
auxquels  il  a eu  recours. 

Quelques  gouttes  d’acide  vitriolique , dans  environ 
deux  onces  d’eau  minérale , n’y  produifent  qu’une  très- 
légere  ébullition  ; l’acide  nitreux  n’y  excita  auffi  qu’une 
très-petite  fermentation  , fans  altérer  fenfiblement  la 
couleur  ni  la  tranfparence.  L’acide  du  fel  marin  l’a 
tant  foit  peu  blanchie , & celui  du  vinaigre  diftillé 
n’y  a produit  aucun  changement.  La  diflôlution  de  l’ar- 
gcnt  dans  l’efprit  de  nitre  l’a  troublé  , y a excité  une  vio- 
lente ébullition  , & l’a  rendu  d’un  brun  falé  , jaunâtre  ;• 
l’argent  s’eft  précipité  infenfiblement  fous  la  forme  d’une 

{•oudre  grife  & l’eau  a reprit  fa  premiers  tranfparence  J 
’huilc  de  tartre  par  défaillance  l’a  bruni  & y a caufé  la 
précipitation  d’une  poudre  blanchâtre,  beaucoup  plus 
fine  & moins  abondante  que  précédemment  ; l’efprit  vo- 
latil de  fel  ammoniac  n’a  produit  rien  de  bien  marqué  , 
6c  la  diflolution  dufublime  corrofif  dans  l’eau  commune 
l’a  un  peu  blanchi , mais  on  n’y  a remarqué  aucune  pré- 
cipitation de  mercure  fous  la  forme  d’une  poudre  rouge. 
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Quelques  grains  de  fel  fixe  de  tartre  verles  dans  cttté 
eau  , y ont  caufé  les  mêmes  changemens  que  l'huile  de 
tartre  par  défaillance , mais  dans  un  degré  plus  fort;  auflî 
l’alkali  cauftique  , la  teinture  de  tourneiol , celle  des 
noix  de  galle  & le  fyrop  violât , mêlés  fucce/fivement  à 
l’eau  minérale  , n’y  ont  apportés  aucun  changement  re- 
marquable. M.  Sicre  a diftillé  enfuite  dans  un  alambic 
de  verre  quatrclivres  de  cette  eaupuifée  tout  récemment: 
il  n’y  a d’abord  pu  découvrir  aucune  vapeur  fpiritueufe  , 
ni  aucune  odeur  particulière.  Lcyfqu’il  y en  eut  environ 
trois  livres  de  diftillée , il  délutta  les  vaiflèaux  & il  exa- 
mina féparément  cette  eau  & celle  qui  étoit  reftée  dans 
la  cucurbite.  La  première  étoit  bien  limpide  , fans  goût, 
ni  fans  odeur  : mêlée  à la  diflolution  d’argent  dans  l’eau 
forte,  à celle  du  fublimé  corrofif  dans  l’eau  commune,  8c 
àl’alkali  de  tartre , elle  ne  fouffrit  aucun  changement; 
la  fécondé  eau , c’eft-a-dire  , celle  de  la  cucurbite  étoit 
tant  foit  peu  blanchâtre, légèrement  trouble  & fans  pelli* 
cule  ; l’odeur  en  étoit  lixivieufe,  & le  goût  d’un  falé  amer. 
Après  une  évaporation  entière,  elle  laifla  un  réfidubrun  , 
fort  falé  , qui  attiroit  un  peu  l’hiunidité  de  l’air  , & donc 
le  poids  s’eft  trouvé  d’onze  grains.  M.  Sicre  fit  diflôudre 
ce  réfidu  dans  l’eau  commune  , qu’il  filtra  enfuite  à tra-* 
vers  le  papier  gris  , il  eft  refté  fur  le  filtre  une  terre  qui , 
deflechée , pefoit  trois  grains;  le  fel  que  donna Teau  fil- 
trée , réduite  à ficcité  , ne  s’eft  trouvé  être  que  du  poids 
de  quatre  grains,  & il  s’eft  perdu, par  cette  demiere  opé- 
ration, quatre  grains  de  terre  ou  de  lèL 

M.  Sicre  n’en  voulut  pas  refter  à ces  opérations  , il 
pouflà  encore  plus  loin  fes  recherches  analytiques  ; il  fit 
évaporer  neuf  livres  de  cette  eau  â un  feu  fort  doux , l’eau 
pendant  cette  évaporation  n’offrit  rien  de  particulier  j 
fur  la  fin  feulement  elle  s’eft  trouvée  couverte  d’une 
écume  fort  fine;  quand  elle  fut  réduite  â la  quantité  d’en- 
viron dix  onces , M.  Sicre  en  retira  â peu  près  deux  cin- 
quièmes, elle  étoit  d’un  blanc  fale , jaunâtre  ; d’un  goûc 
«rès-fenfiblement  falé  & d’une  odeur  fort  lixivieufe.  Il  1* 
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partagea  en  cinq  parties  ; il  mêla  à la  prêmîere  quel- 
ques gouttes  d’huile  de  tartre  par  défaillance  ; à la  fé- 
condé , quelques  grains  de  fel  de  tartre  bien  fcc  , & cela 
n'y  apporta  aucun  changement  ; dans  la  troifieme  & dans 
la  quatrième  il  verfa  féparément  de  l’acide  vitriolique  & 
de  Facide  nitreux;  ces  derniers  précipitans  la  blanchirent 
un  peu.  La  diflolution  d’argent  dans  l’efprit  de  nitre  , afi* 
fociée  à la  cinquième  partie , la  rendit  furie  champ  d’un  , 
blanc  fort  épais  & fort  foncé  ; un  inftant  après  ce  mé- 
lange devint  comme  du  lait  battu , & il  s’eft  précipité  in- 
fenfiblcment  au  fond  du  verre  des  flocons  blancs  allez  gros, 

& la  liqueur  furnagcante  refta  comme  du  petit  lait, la  cla- 
rification augmenta  enfuite  en  raifon  de  la  précipitation  , 

& l’une  & l’autre  parurent  finies  en  vingt-quatre  heures. 

Laderniere  livre  d’eau  qui  refta  dans  le  vaiflcau, étant 
totalement  évaporée  , lailTa  un  réfidu  blanchâtre  fort 
Calé , le  poids  en  étoüde  quarante-deux  grains;  M.Sicre 
fit  dilîoudre  ce  réfidu  par  la  lotion  , & il  le  filtra  à tra- 
ders le  papier  gris  ; la  terre  qui  eft  reftée  fur  le  filtre  , 
fc’eft  trouvée  cendrée  fort  légère , abfolument  infipide  & 

«lu  poids  de  cinq  grains;  M.  Sicre  partagea  cette  terre  en 
lîx  portions  égales  ; il  verfa  féparément  fur  les  trois  por- 
tions du  vinaigre  diftillé , fur  la  première  ill’avoit  faturé 
f>ar  cinq  grains  de  fel  de  tartre , ce  vinaigre  n’y  produifit 
aucune  fermentation  , & n’en  a diflôut  qu’une  tres-petitè 
quantité.  Il  démêla  pour  la  fécondé  partie  de  l’acide  ni- 
treux , cela  ne  caufa  encore  aucun  changement , 
la  troifieme  il  y ajouta  de  l’huile  de  tartre  par 
lance; cette  derniere  ne  donna  que  quelqu’apparence  d’ef- 
fervcfcence,il  expo  fa  enfuite  la  terre  qui  refta  à un  feu  fort 
♦if  fur  une  pelle  rouge , & cette  terre  donna , lorsqu'elle 
fut  verfée  fur  cette  pelle , une  petite  flamme  bleue  ; après 
quoi  elle  fuma  tant  foit  peu , rougit  & reprit  dans  l’in  fi- 
lant fa  première  couleur , mais  retirée  du  feu , elle  parut 
à M.  Sicre  un  peu  plus  jaunâtre  Sc  un  peu  moins  peunte. 

Cette  terre  calcinée  fut  enfuite  partagée  en  trois  par- 
ties égales  ; on  joignit  aux  deux  premières  du  vinaigre 
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diftillé  & de  l’huile  de  tarire  par  défailïafifl  ] lela  n'ofr 
frit  rien  de  fenfible , mais  l’acide  nitreux  , mêlé  à la  troi-» 
fiome  partie, y excita  une  très-légere  fermentation. 

L’eau  filtree  dont  il  a été  queftion  & réduite  à l’entiere 
exficcation  laitta  des  cryftaux  cubiques  très-bien  formés  j 
la  couleur  enétoit  jaunâtre,&le  poids  n’en  fut  que  de  vingt» 

Quatre  grains  ; il  s’en  perdit  encore  treize  grains  par  cette 
erniere  évaporation  , ce  felavoitun  goût  de  fel  marin , 
au/fi  étant  expofé  fur  les  charbons  ardens , il  fedécrépitoic 
& fe  précipitoit  de  même;  mêlé  avec  du  fyrop  violet, étendu 
dans  l’eau  commune  , il  le  verdit  un  peu , il  altéra  auflï 
foiblemcnt  en  rouge  la  teinture  bleue  de  tournefel , & il 
rendit  d’un  blanc  cendré  celle  des  noix  de  galle  ; ce  fel 
fermenta  avec  l’acide  du  vinaigre  de  même  que  le  natrum 
mais  cependant  moins  fortement  que  l’alkali  de  tartre  ; il 
ne  blanchit  point  la  dillolution  limpide  de  fublimé  corro- 
fîf  dans  l’eau;  verfé  dans  l’eau  fatiq^e  de  fucre  de  faturne 
filtrée,  il  la  rendit  d’un  blanc  très-foncé.  La  diflolution- 
‘d’argent  dans  l’efprit  de  nitre, mêlée  avec  quelques  grains 
de  ce  fel  y fermenta  beaucoup  ; l’huile  de  vitriol  y fer-’ 
menta  auttî , y excita  de  la  chaleur , & il  s’y  en  éleva 
une  fumée  blanche  qui  avoit  l’odeur  de  l’cfprit  de  fel  de 
glauber. 

. Il  rcfulte  de  toutes  ces  différences  , dit  M.  Sicre , que 
l’eau  du  bain  fort  contient  i°.  un  foufre  très-divifé,  très-, 
fubtil , très-volatil  & une  fub'ftance  gratte  , balfamique 
qui  refte  plus  intimement  unie  à cette  eau  ; x°.  une  terre 
neutre  fort  fine, fort  légère  , fort  tenue  & en  très-petite 
quantité  ; 3 °.  un  fel  neutre  , dont  la  bafe  paroît  rettèm- 
bler  au  natrum  des  Anciens. 

Première  observation.  M.  Gomma  , Chanoine  de  Mi- 
repoix  , étoit  attaqué  depuis  long-tems  d’un  vomiffèmenc 
bilieux  qui  lui  faifoit  rendre  prefque  tous  les  alimens 
qu’il  prenoit.  Sa  maladie  avoit  réfifté  à tous  les  fecours 
de  l’art,  ce  qui  le  détermina  à prendre  les  eaux  de  la 
foidfce  des  Efcanous  le  matin  à jeun  , deux  jours  après 
qu'il  eut  commencé  L’ufage  de  ce  remede,  fon  vomittbj 
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tnent  s'arrêta  tout-à-fait , le  malade  fut  très-purgé  par 
les  Telles  , l’appétit  lui  revint,  & fix  femaines  après  il  fut 
entièrement  guéri. 

Seconde  observation.  M.  François  Affrié , dans  un 
violent  paroxifme  de  colique  néphrétique , envoya  cher- 
cher de  l’eau  de  la  fource  de  la  Canalete , il  en  prit  quel-i 
• ques  verres  de  fuite  & fe  trouva  foulagé  dans  un  in £-/ 
tant , les  douleurs  cefferent  tout-à-fiit , ildormit  pendant 
fept  à huit  heures,  & à fon  réveil  il  fut  entièrement  guéri. 
Pendant  l’efpace  de  trois  ou  quatre  jours  M.  Aftrié  bue 
encore  de  cette  eau  pour  compléter  la  guérifon  qui  a été 
fi  parfaite,  qu’il  n’aprefque  plus  reflênti  aucun  paroxifme 
«le  cette  maladie. 

Troifieme  olfervation.  Un  Chirurgien  fort  fujet  à de» 
coliques  néphrétiques , qui  s’expofoit  fouvent  aux  plus 
grands  dangers , prit  pendant  un  mois  en  bain  & en  boif- 
ion , les  eaux  de  la  fource  de  la  Gourguette  j pendanc 
tout  ce  tems  ce  Chirurgien  urina  dans  des  verres , fou. 
«urine  y dépofa  toujours  jufqu’à  la  fin  de  la  guérifon  un 
ou  deux  travers  de  doigt  d’un  fédiment  fablonneux  & bri- 
queté , & quelques  jours  après  il  fe  détacha  des  reins  de 
te  malade  deux  pierres  fi  grofiès  qu’elles  s’arrêtèrent  £ 
l’extrémité  du  canal  de  l’uretre , enforte  qu’il  eût  été  irn- 
poffible  de  les  en  tirer  fans  incifer  ces  parties , fi  elles  ne 
s’étoient  calTés  par  les  efforts  que  M.  Sicre  fit  avec  des 
Curettes. 

Quatrième  obfervation.  Un  Capucin  du  Couvent  de 
_ Foix  , qui  crachoit  du  pus  & fouvent  du  fang,pric 
feulement  pendant  quinze  jours  les  eaux  de  la  fontaine 
de  la  Gourguette  , il  s’en  eft  trouvé  fort  foulagé.  Les 
poitrinaires  d’Ax  les  prennent  pour  leur  boifTon  ordi- 
naire ; ils  éloignent  par  l’ufage  qu’ils  en  font  la  durée  de 
leur  vie. 

Cinquième  obfervation.  M.  de  Vemaux  , natif  d’Ax, 
Lieutenant  de  Cavalerie , reçut  un  coup  de  feu  à la  jambe 
qui  lui  fracafla  le  tibia  Les  Chirurgiens  de  l’armée  le 
jsuifefent  tout  de  Aiite;&  ne  négligèrent  rien  pour  calmer 
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les  accidens  & lui  procurer  une  guérifon  radicale  ; maîf 
malgré  tous  leurs  loins  il  refta  eftropié  & rclïèntit  conti- 
nuellement de  vives  douleurs.  Il  Te  rendit  à Ai  & prit  les 
bains  & les  douches  fur  la  partie  affeéfée  ; quelques  jours 
après  leur  ufage , Tes  cicatrices  fe  rouvrirent , Ta  jambe 
fuppura  beaucoup  , il  en  lortit  plufieurs  morceaux  d’os , 
Sc  le  malade  obtint  enfin  par  ce  moyen  en  très-peu  de 
tems  une  guérifon  radicale. 

Sixième  observation.  Le  fils  du  nommé  Bardouille  de 
Vechs , près  de  Gudanes  eut  un  éréûpele  phlegmoneux 
ambulant  des  plus  malins  qu’on  ait  peut-être  jamais  ob- 
fervé.  Cette  cruelle  maladie , après  lui  avoir  carié  les  os 
de  l’avant-bras  & du  poignet  droit , lui  avoir  fphacelé 
l’œil  gauche  & lui  avoir  déterminé  des  dépôts  très-confi- 
dérables  au  bras  & à la  cuilïê  du  même  côté , lui  laifla 
toutes  les  articulations  des  extrémités  fort  gonflées  & fort 
douloureufes  :M.Sicre  l'envoya  à Ax,  où  le  malade  prit 
lix  bains  qui  le  firent  beaucoup  fuer  , & le  remirent  li 
bien , que  quinze  jours  après  on  ne  le  connoilïoit  point , 
tant  il  avoit  engraifie. 

Septième  obfervation.  Madame  de  Saint-Laurent  de 
Gaillac  Toulza  , au  rapport  du  Médecin  d’Ax , eut  à la 
fuite  d’une  grande  maladie  interne  une  foibleflè  fi  confia 
dérable  à un  pied  , quelle  ne  pouvoir  point  du  tout  l’ap- 
puyer ; elle  le  fit  porter  à Ax , y prit  les  bains  entiers , 
le  doucha  fur  la  partie  foible  & en  guérit  radicalement. 

Huitième  obfervation.  Madame  ae  Saint- André  de  Ta* 
rafeon  en  Foix,  eut  à l’âge  de  vingt-cinq  ans  une  attaque 
d’apoplexie  qui  lui  dura  deux  heures , & qui  la  laiiïa  en- 
tièrement paralyfée  de  la  moitié  du  corps.  Cette  jeune 
Dame  efi  graflè , pléthorique , bien  faite;  il  y avoit  trois 
ans  qu’elle  étoit  mariée  fans  avoir  encore  eu  d’enfans  ; 
elle  lut  faignée , durant  fon  accident , du  bras , du  pied  ; 
on  lui  fit  prendre  l’émétique,  & deux  jours  après  on  l’en* 
voya  à Ax  en  chailè  à porteur;  elle  y prit  fix  bains , elle 
en  reçut  fort  peu  de  foulagement  ; mais  y étant  revenue 
fix  femaines  après,  elle  fe  trouva  d’abord  foulagée , dan* 
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feti  radicalement  guérie , & au  bout  de  neuf  mois  apres 
«lie  accoucha  d’un  garçon. 

Neuvième  observation.  Un  Payfan  du  lieu  de  Sorjet, 
^ans  le  pays  de  Foix  , gardoic  le  lit  depuis  deux  ans , à 
caufe  d'un  rhumatilme  qui  lui  ôtoit  la  liberté  de  faire  le 
moindre  mouvement , on  le  porta  à Ax  fur  un  brancard, 
il  y prit  ûx  à fept  bains,  & s'en  retourna  chez  lui  à pied. 


BAGNIERES. 

Omme  nous  avons  rapporté  dans  le  premier  Vo* 
lume  qui  concerne  cet  article  , la  lifte  de  la  plupart  des 
ouvrages  qui  ont  été  publiés  fur  les  eaux  minérales  de 
cet  endroit , & comme  nous  avons  en  même  temps  donné 
l’extrait  de  celui  de  M.  le  Préfident  d'Orbeiïan , nous 
n’y  reviendrons  pas  dans  cèt  article , nous  ferons  feule- 
ment mention  de  quelques  Mémoires  qui  nous  ont  été 
communiqués  depuis  & que  nous  avons  retrouvés  dans 
différens  Auteurs.  M.  Piganiol  de  la  Force,  en  parle 
dans  fon  feptieme  Volume  de  la  nouvelle  defeription 
de  la  France  , qu'il  a publié;  «les  bains , dit  cet  Hifto- 
rien  , que  l’on  trouve  aux  environs  & dans  la  ville  de 
Bagnieres  , lui  ont  donné  le  nom  qu'elle  porte.  Les  deux 
bains  des  Pauvres , ceux  de  la  Goutte , de  Saint-Roch  , 
de  la  Reine  & de  l'Aine  font  au  pied  de  la  montagne  la 
plus  proche  de  Bagnieres  ; le  bain  du  Salut  eft  à un 
quart  de  lieue  de  cette  ville , celui  de  la  Forge , le  grand 
te  le  petit  bain  font  dans  Bagnieres  même.  Entre  les  eaux 
de  tous  ces  bains , on  n’a  trouvé  de  différence  que  dans 
le  degré  de  chaleur  ; car  d'ailleurs  elles  font  limpides  8c 
làns  laveur  manifefte.  Un  curieux , ajoute  M.  Pignalion  , 
ayant  mis  des  pièces  d’argent , d’étain  3c  de  cuivre  dans 
l’eau  de  tous  ces  bains  , a leurs  fources,  elles  n’y  chan- 
gèrent point  de  couleur  ; aucune  de  ces  eaux , ajoute  le 
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même  Auteur  , ne  tire  la  teinture  de  la  noix  de  galle?  J 
ni  de  l’écorce  de  grenade  ; elles  ne  rétabliflênt  point  les 
teintures , après  quon  y a ajouté  quelques  parcelles  de 
vitriol  blanc  ou  de  coupcrofe  ; elles  ne  font  ni  jaunir,  ni 
rougir  la  teinture  de  tournefol,  ni  verdir  celle  de  vio- 
lettes , & ne  font  aucun  changement  fur  la  teinture  de 
rofes , ni  fur  le  fyrop  violât  ; enfin  elles  ne  fermentent 
point  avec  aucune  diifolution  alkaline  , telles  que  l'eau 
chaude  , l’huile  de  tartre , non  plus  qu’avec  les  difiolu- 
tions  acides  , telles  que  le  vinaigre  aiftillé  , l’elprit  de 
foufre , celui  de  fel  , la  diflolution  d’alun , & celle  de 
cryftal  de  tartre  ; fes  bains  font  d’ailleurs  très-falutai- 
res  & on  y va  deux  fois  l’année  , au  printems  & en  au-, 
tomne.  » 

Ce  fentiment  de  M.  Pignalion  de  la  Force,  n’eft  pas 
tout-à-fait  conforme  aux  expériences  de  M.  d’Orbeliàn 
& d’autres  Auteurs  j M.  de  Campmarcin  , Apothicaire 
de  Saint-Girons  , qui  a fait  une  analyfe  exatte  des  eaux 
de  la  plupart  des  fources  de  Bagnieres  , ne  différé  ce- 
pendant pas  beaucoup  de  cette  opinion  ; nous  allons  rap- 
porter ici  cette  analyfe  , d’après  le  Mémoire  qu’il  nous  a 
bien  voulu  communiquer. 

La  fource  du  bain  de  la  Reine  , dit  ce  Chymifte  , a 
fait  monter  le  thermomètre  au  quarante-deuxieme  de- 

fréj  celle  du  grand  Pré  l’a  faitmonter  au  trente-deuxieme 
egré  ; celle  du  bain  de  l’Afne  au  trentième  degré  & 
demi  ; celle  de  Lafferre  au  trente-unieme  degré , & le 
bain  du  Salut  au  vingt-huitieme. 

Source  du  Salut.  i°.  Une  diflolution  de  mercure  par 
l’eau  forte , jettée  dans  un  verre  d’eau  de  cette  fource  , 
l’a  louchée  d’abord  d’un  blanc  grilatre , & a fait , parle 
repos , un  dépôt  jaune.  i°.  Le  vinaigre  de  Saturne  a 
troublé  cette  eau  d’un  blanc  mat , & a précipité  un  dé- 
pôt blanc.  3 °.  L’eau  forte  , jettée  dans  ces  eaux , n’a  pro- 
duit aucun  phénomène.  4°.  L’alkali  fixe,  verfédansun 
verre  de  cette  eau , l’a  louchée  en  blanc  , avec  une  lé- 
gère effervefccncc , il  s’eft  enfuite  formé  un  dépôt  blanc 
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feu  fond  du  vafe.  ç°.  La  noix  de  galles  concaflee  & jettée 
dans  ceâfeaux , les  a colorées  en  roux.  6°.  Les  fleurs  de 
violettes  écraices  & jettées  dans  un  verre  de  ces  mêmes 
eaux, n’ont  pas  altéré  leur  couleur.  7°.Une  piece  d'argent 
mife  dans  leur  fource , y a relié  un  quart  d’heure  fans 
éprouver  aucun  changement. 

Le  Baigneur  de  cette  fource  a cependant  dit  à M.  de 
Campmarcin , que  des  morceaux  d’argent  expofés  pen- 
dant un  jour  à la  vapeur  de  ces  eaux  , s’y  coloroient  en 
brun  , mais  les  observations  de  ces  fortes  de  gens , font 
pour  la  plupart  apocryphes. 

Le  réfultat  de  ces  expériences  eft  que  ces  eaux  contien* 
nen:  un  fel  neutre  à bafe  terreufe  ; la  quatrième  expé- 
rience le  démontre  ; il  eft  en  outre  évident  que  ce  fel  eft 
formé  par  la  combinaifon  de  l’acide  vitriolique  ; on  en 
voit  la  démonftration  par  la  première  expérience  ; l’acide 
vitriolique  ayant  plus  d’affinité  avec  le  mercure  qu’avec 
la  terre  , quitte  celle-ci  pour  fe  combiner  avec  le  mer- 
cure j l’acide  nitreux  à Ion  tour  devenant  libre , s’unir 
avec  la  terre  que  l’acide  vitriolique  quitte,  forme  avec 
elle  un  fel  neutre  qui  refte  dilïôut  pendant  que  le  mer-, 
cure  , combiné  avec  l’acide  vitriolique , fe  précipite  fous 
forme  jaune  ; la  fubftance  fàline  eft  en  petite  quantité  dans 
ces  eaux , auflî  purgent-elles  rarement  & peu  j elles  agit, 
lent  par  les  urines  prcfque  toujours. 

Source  du  grand  Pré.  i°.  Une  diflolution  de  mercure 
par  l’acide  nitreux , verfée  dans  un  verre  de  ces  eaux  , a 
été  troublée  en  jaune , & par  le  repos  il  s’eft  précipité  une 
matière  jaune , l’eau  a repris  fa  tranfparence.  i°.  L’acide 
nitreux , verfé  dans  un  verre  de  ces  eaux , n’y  a produit 
aucun  phénomène  apparent.  30.  Le  vinaigre  de  Saturne, 
verfé  dans  un  verre  de  ces  eaux , les  a troublées  en  blanc  , 
& par  le  repos  il  s'eft  formé  un  dépôt  blanc  au  fond  du 
verre.  40.  L’alkali  fixe , verfé  fur  ces  eaux , les  a trou- 
blées d’un  blanc  mat , avec  un  peu  d'effervefcence  , & 
parle  repos  il  s’eft  précipité  une  matière  blanche  au  fond 
du  vafe.  j °.  Les  fleurs  de  violette  pilées  & jettées  dans  un 
Tome  U.  I 
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verre  de  ces  eaux  , y ont  répandu  la  teinture  de  Ieurcot» 
leur  fans  en  être  altérée.  6°.  la  noix  de  galles  cmicaflee, 
jettée  dans  ces  eaux  , y a manifefté  une  couleur  rouflè» 

Il  eft  clair  , i°.  que  la  fource  du  grand  Pré  contient 
un  fel  neutre  conftitué  par  l’acide  vitriolique  ; la  pre- 
mière expérience  le  démontre  : z°.  que  ce  fel  a une  baie 
terreuiè  , comme  il  eft  évident  par-  la  quatrième.  On  fait 
que  les  acides  ont  plus  de  rapport  avec  les  fels  alkalis 
qu’avec  les  terres  , & qu’ils  quittent  celles-ci , pour  s’unir 
aux  fels  alkalis  , dès  qu’ils  en  ont  le  contaél  : c’eft  ce  qui 
eft  arrivé  dans  la  quatrième  expérience.  L’acide  s’eft  com- 
biné avec  l’alkali  fixe , a abandonné  la  terre  , qui , de- 
venue libre  , a troublé  l’eau  , & par  fa  pefanteur  fpéeifi- 
que  s’eft  précipité  au  fond  du  vafe. 

Il  eft  irrévocable  par  la  première  expérience  , que  le 
fêla  l’acide  vitriolique  pour  conftituant,  puifque  toutes 
les  fois  que  l’acide  vitriolique  & le  mercure  fe  combinent 
enfemble  , ils  donnent  la  couleur  jaune. 

Les  eaux  des  fources  de  l’Afne  & de  Laflerre  foumifes 
aux  mêmes  expériences  que  l’eau  du  grand  Pré  , ont  pro- 
duit les  mêmes  phénomènes  ; on  peut  donc  conclure  que 
la  fource  du  grand  Pré  , celle  de  l’Afiie  & celle  de  Laf- 
ferre  , contiennent  un  fel  neutre  à bafe  terreufe , ou  peut- 
être  égal  au  fel  des  eaux  de  Sedlitz  , qu'il  n’y  a dans  ces 
eaux  , ni  fer , ni  foufre  , puiftjue  la  première  & la  troi- 
fieme  expériences  démontrent  labfence  du  foufre,  & que 
la  fixieme  démontre  l’abfence  du  fer.  Les  dépôts  de  ces 
trois  fources  , ajoute  M.  de  Campmartin , ont  été  plus 
_abondans  que  ceux  des  eaux  de  Salut  $ auflî  les  trois  der- 
nières purgent  - elles  d’une  maniéré  marquée , dit  - on  , 
dans  ce  pays. 

M.  Montaut , Apothicaire  Major  de  l’Hôpital  Mili- 
taire de  Bareges  , a fait  auflî  l'analyfe  des  eaux  de  Ba- 
gnieres  , il  a préfenté  à ce  fujet  un  Mémoire  à l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  , qui  doit  être  inféré  dans  les 
Mémoires  des  Savans  étrangers  de  cette  Académie  , 8c 
«lont  nous  avons  donné  l’extrait  dans  la  cent  foixantoy 
r • ■ > 
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(quatrième  de  nos  Lettres  de  l’année  1771.  Voyez  U 
N J.  ture  conjidérée  , qui  fe  trouve  chez  Coftard  $ cet 
Apothicaire  s’eft  trouvé  offenfé  de  ce  que  nous  avions  fait 
mention  de  fon  mémoire  dans  nos  Lettres , nous  ne  fa- 
vons  pour  quelle  raifon , car  nous  avons  rendu  à fes 
ouvrages  tour  le  mérite  qui  leur  eft  dû  ; & quand  nous 
aurions  obfervés,  avec  M.  Cadet , que  M.  Secondât  a très» 
Bien  traité  cet  objet  , & qu’il  a pu  fervir  de  guide  à 
M.  Montaut , nous  ne  penfons  pas  en  cela  l’avoir  oiîenfé  , 
il  y a toujours  de  l’honneur  à un  écrivain  de  puifer  dans 
U’auffi  bonnes  fources. 

M.  Lieutaut , premier  Médecin  de  Monfeigneur  le 
Comte  de  Provence  , dit  dans  fa  matière  médicale  , que 
les  eaux  minérales  de  Bagnieres  font  prefqu’infipides  , 
quoi  qu’elles  aient  cependant  quelque  chofe  d’aftringent} 
prifes  intérieurement , ajoute-il , elles  font  uriner  , lè- 
vent les  obftruélions  & purgent  quelquefois.  Ces  pro- 
priétés les  font  recommander  dans  la  cachexie , la  jau- 
niflè , & dans  les  conftitutions  pituiteufes  ; elles  convient 
nent  pareillement  dans  les  fuppreffions  des  relies  & les 
hémorrhoïdes  ; on  les  prend  encore  avec  fucces  dans  les 
maladies  chroniques  de  la  poitrine , qui  demandent  des 
remedes  inciiifs  j la  dofedeces  eaux  eft  depuis  trois  livres 
jufqu’à  quatre  : on  les  emploie  extérieurement  comme 
réfolutives  & fortifiantes.  On  les  regarde  en  cette  qualité 
comme  très-efficaces  pour  la  paralyfie , le  traitement  des 
tumeurs  des  membres  & des  autres  parties  , que  les  mé- 
dicamens  les  plus  communs  n’ont  pu  diffiper  , pour  les 
rhumatifmes  & les  maladies  de  la  peau. 


B A G N O L S. 

B A G N O L S eft  une  petite  ville  de  Ftance  dans  le 
bas  Languedoc , Diocèfe  d’Ufez  , cet  endroit  eft  remar- 
quable par  les  deux  fontaines  qui  forcent  de  terre  dans  Ifl 
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nuLieu  de  la  Ville;  il  y a encore  un  Bourg  de  ce  nom  i 
quatre  lieues  de  Mendes , qui  eft  très-renommé  par  lès 
eaux  minérales;  on  a publié  à Lyon , en  1 6 j i , fous  for- 
mat in- 1 1,  un  traité  qui  a pour  titre , l’Hydrothermopoeie 
des  Nymphes  de  Bagnols  , en  Gevaudan  , ou  Traité  des 
bains  & des  eaux  de  Bagnols , par  Michel  Baldit . 
Comme  ce  Traité  n’a  pu  parvenir  à notre  connoifîance  , 
nous  n’en  pouvons  pas  donner  ici  l’extrait , nous  n’en 
fçavons  que  le  titre. 


BAIGNOLLE  S, 

N OUS  avons  parlé  dans  notre  premier  Volume , défi 
eaux  de  Baignolles  qui  fe  trouvent  en  Normandie,  il  ne 
nous  refte  qu’à  faire  connoître  dans  cet  article  les  diffé- 
rens  traités  qui  ont  parus  fur  ces  eaux  ; le  premief  a paru 
à Caen  , fous  format  in-i  z fans  date , il  eft  intitulé  : 
aibrégé  des  vertus  & des  qualités  des  eaux  de  Baignol- 
les. z°.  On  lit  dans  le  Journal  de  Trévoux,  des  obfer- 
vations  faites  fur  ces  eaux  par  M.  Tablet,  nous  en  avons 
rendu  compte  dans  l’article  qui  concerne  ces  eaux.  Voyez 
Tome  I.  Le  troifieme  Traité  qu’on  connoît  fur  ces  eaux 
a été  publié  à Lyon  en  \6$6  , fous  le  titre  de  Difcours 
des  admirables  qualités  des  eaux  minérales  retrouvées 
dans  le  territoire  delà  ville  de  Baignolles  en  Norman- 
die. Le  quatrième  a été  imprimé  à Alençon  en  1740  t 
lous  le  titre  de  Traité  des  eaux  minérales  de  Baignolles  ; 
& enfin  on  trouve  dans  le  Journal  de  Verdun  , mois  de 
Juin  1750  , & dans  celui  de  Juillet  17*  1 , des  lettres 
contenant  plufieurs  expériences  faites  fur  ces  eaux. 

M.  Monnet,  dans  fa  nouvelle  Hydrologie  parlant  des 
eaux  de  Baignolles  en  Normandie , allure  que  jamais 
eau  ne  mériA  moins  le  nom  d’ eau  minérale  que  celle-ci; 
q-Hokjue  ces  eaux  foient  miles  au  rang  des  eaux  thermal 
Xes  minérales , ajoute  cet  Auteur , elles  ne  font  r.éaj\-> 
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WiomS  que  des  eaux  pures  meme  plus  pures  que  ne 
font  les  eaux  des  fources  ordinaires  du  pays  ; auffi  le 
goût  de  ces  eaux  n’eft-il  autre  chofe  que  celui  d’une  eai* 
commune  chaude  ; & quand  elles  font  froides , elj.es  ne 
different  abfolument  en  rien  des  autres  eaux  potables. 
Huit  pintes  de  ces  eaux  foumifes  par  M.  Monnet,  il’éva* 
poration  jufqu’à  ficcité , n’ont  laifle  prefqu’aucune  rélî— 
dence , d’ailleurs  la  chaleur  de  ces  eaux  n’eft  pas  bien 
confidérable , puifqu’elles  ne  font  monter  le  thermomè- 
tre qu’à  vingt  degres  & demi , auffi  eft-on  obligé  de  les 
faire  chauffer  pour  les  bains  $ elles  fourdent  au  bas 
d’une  vallée  très  profonde  , qu’on-  appelle  la  vallée  de 
Ü aigriolles.  Les  deux  côtés  de  cette  vallée  font  en  rocher 
d’une  efpece  de  grès  fin  , ou  efpece  de  quartz  à grains 
tout-à-fait  femblable  à celui  d’Alençon  ; la  chaleur  de 
ces-  eaux  , continue  notre  Auteur  , eft  donc  l’unique 
caufè  de  leur  renommée  ; les  premiers  qui  en  parlèrent 
ne  manquèrent  pas  , comme  il  eft  d’ordinaire , de  leur  at- 
tribuer beaucoup  de  vertu  ; le  Seigneur  fit  confttuire  pour 
lors  plufieurs  bains , dans  l’efpérance  d’en  tirer  un  bon 
revenu;  ces  eaux  n’ont  cependant  pas  produit  une  grande 
fortune  à leur  Seigneur, quoiqu’elles  aient  eu  jadis  un  peu 
de  réputation  ; mais  tout  ce  que  dit  M.  Monnet  fur  ce* 
eaux  minérales  n’eft  pas  encore  allez  approfondi  pour 
pouvoir  y ajouter  foi* 

Il  y a dans  le  bas  Maine  un  autre  endroit  qu’on  nomme 
auffi  BaignolleSy  & qui  eft  très-renommé  par  fes  eaux  fer- 
xugineufes. 


N, 


BAINS . 


OUS  avons  encore  parlé  dans  notre  premier  Vo* 
Jume  des  eaux  thermales  qui  s’y  trouvent,  nous  nous 
contenterons  dans  celui-ci  de  rapporter  le  jugement  de 
M.  Monnet  , fur  ces  eaux  r les  eaux  de  Bains  dans  le* 
ÿofges  , dit  ce  jeune  Auteur , quoique  thermales  , ne 
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peuvent  point  être  regardées  comme  minérales , puIP 
qu’elles  ne  different  en  rien  des  eaux  communes  de  ce 
pays  , qui  ne  contiennent  toutes  qu’un  peu  de  terre  cal- 
caire , & tant  foit  peu  d’alkali  minéral.  Bains  abonde  en 
eaux  chaudes  , continue  cet  Auteur , elles  fourdent  en 
' plulîeurs  endroits , je  n’ai  autre  chofe  à faire  obferver  au 
fujet  de  ces  eaux  , que  leur  degré  de  chaleur  ; on  diftin- 

fue  dans  cet  endroit  la  fontaine  Cafquin , dont  le  degré 
e chaleur  eft  de  trente-trois  degrés  & demi  ; la  grande 
fource  qui  coule  dans  le  bain  commun , dont  le  degré 
de  chaleur  eft  de  quarante-quatre  degrés , & la  fontainç 
du  Pavillon  , dont  le  degré  eft  le  même  que  celui  de  la 
fontaine  Cafquin.  M.  Monnet  obferve  cependant,  à 
l’égard  des  eaux  de  Bains , que  quoiqu’elles  ne  different 
des  eaux  ordinaires  , que  parce  qu’elles  font  chaudes , 
elles  donnent  cependant  lieu  à la  formation  d’un  fel  qui 
s’effleurit  fur  les  murailles  des  bâtimens  qui  couvrent 
ces  fourccs  ; ce  fel  qui  eft  en  petites  aiguilles  foyeufes  a 

{>aru  à M.  Monfiet  être  un  vrai  fel  de  glauber  , d’après 
'examen  qu’il  en  a fait.  M.  Monnet  finit  l’article  concer- 
nant les  eaux  de  Bains,  en  difant , que  c’eft  fans  doute  ce 
fel  qui  ayant  été  obferve  depuis  long-tems , a donné  oc- 
casion à la  croyance  que  ces  eaux  contenoient  des  parties 
volatiles  : mais  notre  Auteur  penfe  feulement  que  la  na- 
ture l’y  forme  , parce  quelle  trouve  ce  lieu , ou  même  fi 
l’on  veut , l’eau  propre  à la  génération  de  ce  feL 


B A L A RU  C. 

T 1 ES  eaux  de  Balaruc  font  aflèz  connues  par  l’extrait 
que  nous  en  avons  donné  dans  notre  premier  Volume  , 
fans  être  obligé  d’y  revenir  encore  ici;  nous  rapporterons 
feulement  la  lifte  des  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  ces 
eaux.  Le  premier  Traité  qui  foit  parvenu  à notre  connoif- 
fance  touchant  ces  eaux,  a été  publié  en  idiome  latin  et» 
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y a Lyon  , fous  le  titre  de  Caufts  S*  effeÜibus  ther- 
marum  B ulalucanenjium  parvo  intervallo  , à JlLo/fpe - 
lienfi  urbe  dijlantium  , Libri  duo  Nicolai  Dortomanni  , 
Prof  efforts  Afedici  Monfpelienfls. 

Le  fécond  eft  un  Mémoire  de  M.  Sylain  Regis , il 
étoit  intitulé  : Examen  des  eaux  de  Balaruc.  Ce  Mé- 
moire le  trouve  inféré  parmi  ceux  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  , de  l’année  1707  , pag.98. 

Le  troifieme  eft  un  ouvrage  aum  fingulier  qu’on  en 
puiflê  voir , il  a paru  en  1730,  à Montpellier , fous  le 
ritre  Slnftrutlion  pouruferà  propos  des  eaux  thermales  de 
JJalaruc  , par  Guennolé  Olivier . 

Le  quatrième  eft  inféré  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux, de  1709,  & dans  lu  Bibliothèque  de  Médecine 
de  Planque  , il  eft  de  M.  Vieuiïcns , Dotteur  en  Méde* 
cine  , & eft  intitulé  : Analyse  des  eaux  minérales  de  B a- 
laruc  en  Languedoc  , avec  leurs  propriétés  & ufages. 
Le  cinquième  eft  une  Lettre  de  AI.  V Abbé  Vcrc  , fur  les 
eaux  de  Balaruc , à Madame  le  Camus  , Religieufe  de 
S.  Lierre  de  Lyon.  On  trouve  cette  Lettre  dans  le  Mer- 
cure d’ Avril  1710,  & dans  la  Bibliothèque  de  Méde- 
cine, Tome  fécond.  Le  fixieme  eft  la  Differtation  de 
Jlf.  Aflruc  fur  les  bains  de  Balaruc  , & les  Jingularités 
naturelles  qu’on  trouve  aux  environs.  Le  ^>tieme  enfin 
eft  de  M.  le  Roi  , il  eft  intitulé:  Obfervarions  furies 
eaux  de  Balaruc  , avec  Vanalyfe.  Celui-ci  eft  inféré  dans 
les  mélanges  de  Phyfique  & de  Médecine  du  même  Au- 
teur ; nous  avons  donné  l’extrait  de  ces  deux  derniers 
dans  l’article  du  premier  Volume  de  ce  Diélionnaire, 
concernant  ces  eaux. 


BARBAZA  N. 

B ARBAZANeft  fitué  dans  le  Comingeois , M.  Du- 
«los  a fait  l’analyfe  des  eaux  minérales  qui  s’y  trouvent, 
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félon  qu’on  la  faifoit  de  fon  ceins.  L’eau  de  Barbazait 
prife  au  printems  lui  a paru  limpide  & (ans  faveur  bien 
manifefte  ; elle  rendoit  feulement  la  langue  un  peu  rude 
après  l’avoir  goûtée,  pendant  l’opération  qui  s’en  eft 
faite  à chaleur  lente  , il  s’y  faifoit  des  pellicules  blan- 
ches , épaiflès  & aiïez  femblables  à celles  que  fait  la 
chaux  vive  à la  furface  de  l’eau  : l’évaporation  achevée , 
les  pellicules  font  reliées  feches  au  fond  des  vaiiïèaux  & 
en  leur  première  forme;  leur  poid  étoit  le  y6Z  de  celui 
de  l’eau  ; elles  ne  tçnoient  qu’environ  un  fixieme  de  fel 
femblable  au  fel  commun , & la  terre  qui  étoit  une  efpece 
de  craie  blanche  , n’a  point  reçu  de  changement  au  feu. 


B A R E G E S. 

Ous  avons  plufieursTraités  fur  les  eaux  de  Bareges  j 
nous  avons  déjà  rapporté  l’extrait  de  quelques-uns  dans 
notre  premier  Volume,  nous  allons  feulement  donner 
ici  la  lifte  de  ces  Traités.  Le  premier  ouvrage  qui  a paru 
fur  ces  eaux  (c  trouve  inféré  dans  le  Mercure  du  mois  de 
Mars  1731,  il  a pour  titre  : Lettre  fur  la  découverte  d'une 
fource  à Batjges  ; par  M.  Coujflt p , Médecin  à Bareges. 
z°.  M.  de  Sault  a publié  des  obfervations  fur  ces  eaux , 
dans  une  de  fes  diflërtations  qui  a paru,  à Paris,  chez 
Guérin  fous  format  in-i  z , & qui  craitoit  de  La  pierre  des 
reins  & de  la  vejjie , avec  une  méthode  Jimple  Çf  facile 
pour  la  dijfoudre  fans  endommager  Us  organes  de  C urine. 
Le  moyen  que  M.  de  Sault  y propofe  eft  1*.  la  boillôn 
des  eaux  minérales  de  Bareges , i°.  leur  injeftion  dans  la 
vcftïe , 3 °.  la  douche  de  ces  mêmes  eaux  fur  le  bas-ventre 
ou  fur  la  région  des  reins  ; 40.  les  lavemens  de  cette  eau. 

Le  troifieme  ouvrage  que  nous  pouvons  indiquer 
fur  les  eaux  de  Bareges  , a été  imprimé  à Londres 
en  1741  , in-8".  & en  idiome  Anglois  fous  le  titre  de 
Trait*  des  taux  & des  bains  de  Bareges  ; ce  menae  ou* 
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Ytage  a été  reimprimé  auffi  à Londres  en  Ï760  , avec 
correction.  Nous  donnerons  pour  la  quatrième  piece  qui 
a paru  fui'  ces  eaux,  la  Lettre  adrcjfée  à AL.  Vander monde 
fur  quelques  maladies  traitées  par  Us  eaux  de  Bareges  , 
par  AL.  Bordeux  pere  , Dolicur  en  Médecine  , de  la  Fa- 
culté de  Montpellier.  Cette  Lettre  eft  extraite  du  Journal 
de  Médecine,  Tom.  13  , pag.  161.  Le  cinquième  Traité 
fur  les  eaux  de  Bareges , eft  l’examen  qu’en  a fait  M.  de 
Monnier  & qui  le  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie 1747.  Nous  en  avons  donné  l’extrait  Tom.  1 de  ce 
Dictionnaire , art.  Bareges.  Le  fixieme  eft  un  Mémoire 
fur  les  eaux  minérales , lu  à L’Académie  de  Bordeaux  t 
au  mois  de  Janvier  1747  , par  AL.  de  Secondât , il  fait 
partie  des  observations  de  PHyfique  , publiées  par  cet  Au- 
teur. Le  feptieme  a pour  titre  : L’ujage  des  eaux  de  Bare- 
ges & du  mercure , pour  les  écrouelles -,  ou  differtation  fur 
les  tumeurs  ferophuUufes , qui  a remporté  le  prix  à l' Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie  en  lj$2,  à Paris,  cheç 
Debure:  la  huitième  piece  concernant  ces  eaux  eft  une 
Lettre  fur  Uur  ufage  dans  Us  maladies  vénériennes  ,par 
AL.  François  de  Bordeux  , Médecin  à Bareges.  Voyez  le 
Journal  de  Médecine  du  mois  d’Août  1760  , Tom.  13  , 
pag.  17 J.  Nous  rapporterons  pour  neuvième  piece,  au 
lujet  de  ces  eaux^  la  lettre  de  M.  Thierry  à M.  * * * , 
Confeiller  d’Etat , contenant  la  relation  d’un  voyage  fait 
à Bareges,  à Cauterets  & àBagnieres.  Nous  en  avons 
donnél’extrait dans  notre  premier  volume  : le  dixième 
traité  enfin  fur  ces  eaux  a pour  titre  : Précis  d’obferva- 
tions  fur  les  eaux  de  Bareges  & autres  eaux  minérales  de 
Bigorre  6*  du  Bearn  , ou  extrait  de  divers  ouvrages  pério- 
diques au  fujet  de  ces  eaux  , par  M.  de  Bordeux  le  cadet , 
Médecin  des  eaux  de  Bareges  , en  furvivance  ; à Paris  t 
ther  Pincent.  I j6o.  in- 1 2. 

On  nous  a encore  fait  pan  de  deux  Mémoires  manuf- 
crits . fur  ces  eaux  , dont  nous  allons  rapporter  ici  l’ex- 
trait : l’un  eft  de  M.  Montaut , Apothicaire  Major  de 
l’Hôpital  Militaire  de  Bareges } & l’autre  de  M.  Camp- 
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nnrcin  ; M.  Montant  obfervc  dans  fon  Mémoire  que  izttf 
tous  les  tems  les  eaux  de  Bareges  font  également  chau- 
des , qu’elles  ont  une  légère  ocfcur  & un  godt  de  foie  de 
foufre  , que  la  légèreté  de  cette  eau  égale  celle  de  l’eau 
la  plus  pure  , que  chacune  de  ces  fources  contient  les  mê- 
mes principes  , mais  qu’ils  font  en  moindre  quantité  dans 
les  eaux  tempérés  j des  quatres  fources  d’eaux  minérales 
qui  fe  trouvent  à Bareges , celle  à laquelle  M.  Montant 
s eft principalement  attaché,  eft  celle  de  la  fource  Roya- 
le , comme  étant  chargée  de  plus  de  principes  & étant 
une  de  celles  à laquelle  le  public  paron  avoir  le  plus  de 
confiance.  M.  Montaut  reconnoît  la  préfence  de  l'hepar 
fulfuris  dans  les  eaux  de  Bareges , non-feulement  parleur 
goût  & leur  odeur  , mais  principalement  par  la  propriété 
quelles  ont  de  noircir  promptement  l’argent , d’ailleurs 
la  diiïolution  de  ce  métal  par  l’acide  nitreux  , ainft  que 
celle  du  mercure  parle  même  acide  , donnent  avec  ces 
eaux  des  précipités  bruns  & la  diiïolution  de  plomb  dans 
le  vinaigre  diftillé  y fournit  un  précipité  noir  ; ces  mê- 
mes eaux  expofées  à l’air  , perdent  au  bçut  de  quelque 
tems  , par  le  refroidi iïèment  , tous  leurs  principes  vo- 
latils fulfureux;  elles  ccflènt  de  noircir  l’argent  & don- 
nent , avec  los  diiïolutions  métalliques , des  précipités 
différons  ; l’eau  minérale  de  la  fource  Royale  eft  favo- 
neufe  ; elle  amollit  & adoucit  la  peau  ; M.  Montaut  a 
procédé  avec  le  plus  grand  ordre  & la  plus  grande  exac- 
titude à l’analyfe  de  cette  eau.  Il  en  a évaporé  au  bain 
marie  dans  des  vaiiïèaux  de  verre  cent  dou?e  livres , poids 
du  pays  , ce  qui  revient  à quatre-vingt-trois  livres  cinq 
ou  deux  gros , quarante-huit  grains , poids  de  Paris.  Le 
produit  de  cette  évaporation  portée  à ficcité  , étoit  griiït- 
tre,  âcre  & falin , il  pefoit  trois  gros  quarante-fix  grains. 
Diiïbut  dans  l’eau  diftillée  & enfuite  filtrée  , il  eft  refté 
fur  le  filtre  une  terre , laquelle  bien  édulcorée  & féchée  r 
a pefé  quarante-deux  grains.  Cette  diiïolution  évaporée 
aux  trois  quarts  a donné  un  magma  dont  la  partie  graiïè 
a mis  obftade  à la  cryftallifation  j ce  magma  , par  des 
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ililTolutions  & évaporations  répétées  , a fourni  à l’Auteur 
différentes  fubftances  qui  démontrent  d’une  manière  très- 
fenfible  l’état  huileux  , favoneux  des  eaux  de  Bareges* 
Il  réfulte  de  toutes  ces  expériences  que  l’eau  de  la  fource 
Royale,  ainfi  que  les  trois  autres , contiennent  1*.  une 
petite  quantité  a'hepar fulfuris , i°.  du  natrum  , 3 °.  du  fel 
malin  , 40.  une  terre  dont  une  très-petite  quantité  eft  fo- 
luble  dans  les  acides  , & le  refte  de  la  nature  argilleufe. 
y °.Une  fubftance  gralïè  qui  y eft  dans  un  état  favonneux. 
1VÏ.  Montaut , pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  la 
prefence  du  foufre  dans  les  eaux  de  Bareges  , a pris  huit 
cent  quatre  livres  de  l’eau  de  la  fource  .Royale , pour 
précipiter  une  diflôlution  de  plomb  dans  le  vinaigre , 
dont  il  a obtenu  deux  onces  de  précipité;  ce  précipité 
poulie  au  feu  très-vif  dans  une  cornue  , a donne  des  va- 
peurs d’acide  fulfureux  , expérience  par  laquelle  ce  Chy- 
mifte  conftate  encore  l’exiftence  du  foufre  dans  les  eaux 
de  Bareges.  M.  Montaut  a auftï  analyfé  le  limon  que 
charrient  ces  eaux  minérales  ; il  en  a diftillé  une  demi- 
once  dans  une  cornue  de  verre  , il  a d’abord  retiré  du 
phlcgme  qui  étoit  accompagné  d’une  odeur  forte  de  lym- 

J>he  animale  ; enfuite  il  a paru  un  peu  d’huile  légère  ; 
’odeur  alkali  volatil  s’eft  fortement  développée  , il  a 
paffé , en  outre , un  peu  d’huile  pefante  ; il  s’eft  enfin 
attaché  au  col  de  la  cornue  , de  l’alkali  volatil  fous  forme 
concrète.  Il  paroît  étonnant  que  dans  cette  expérience 
l’alkali  volatil  concret  ne  fe  foit  point  préfènté  av2nr 
l’huile  pefante  ; cet  alkali  volatil  minéral  a déjà  été  re- 
connu par  plufieurs  célébrés  Chymiftes.  Henckel  en  are- 
tiré  du  tuf  des  fontaines  de  carlfback,de  la  ferpentaire, 
de  zœblitz  & de  plufieurs  terres  calcaires.  M.  Mallouin 
en  a obtenu  aufti  des  eaux  minérales  de  Plombières  : le 
réfidu  de  la  diftillation  de  ce  limon  a donné  un  charbon 
très-purifié  , dont  quelque  portion  étoit  attirable  à l’ai- 
mant ; ce  charbon  leffivé  a fourni  un  peu  de  natrum  & a 
laifîé  fur  ce  filtre  une  terre  infoluble  dans  les  acides. 
Les  obfervationsde  M.  Campmartin  fur  les  eaux  miné- 
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raies  de  Bareges , font  du  13  Juin  17^8  ; Ce  Chymlff^ 
averti  cd’abord qu’il  s’eft  toujours  fervi  du  thermomètre  de 
M.  de  Reaumur  dans  les  expériences  quil  a faites  jle  bain 
Royal  a fait  monter  ce  thermomètre  au  trente-fixieme 
de<2;ré  un  quart  ; celui  du  Fonds , au  trente-troifieme  de- 

ft'é  & un  quart  ; celui  de  Polar , au  trente-^uatrieme 
egré  ; celui  de  la  Chapelle,  au  vingt-neuvieme  degré. 
M.  de  Campmartin  a jette  enfuite  , i°.  du  vinaigre  de 
Saturne  dans  ces  eaux  , ce  vinaigre  les  a noircies , z°.  l’a- 
cide nitreux  n’y  a produit  aucun  changement  apparent  3 
30.  la  diiïôlution  de  mercure  dans  l’eau  forte  les  a noir- 
cies , mais  moins  que  celles  de  Bagnieres  de  Luchon  j 
40.  les  noix  de  galles  concaflees , jettées  dans  ces  eaux  , 
ont  manifefléune  teinture  roufiè ; 5 ".les  fleurs  de  graf- 
fette , écrafées  & jettées  dans  ces  eaux  les  ont  verdies  3 


6 . une  piece  d’argent  mife  dans  ces  eaux  les  noircit  3 
7°.  au  contaét  de  l’athmofphère  ces  eaux  dépofent  des 
flocons  blancs  pareils  à ceux  que  dépofont  les  eaux  de 
Bannières  de  Luchon  ; 8°.  elles  font  limpides. 

De  ces  expériences  M.  de  Campmartin  conclut  que  les 
eaux  de  Bareges  contiennent  du  fouffe , puifque  lé  vinai- 
gre de  Saturne  & la  diflolution  de  mercure  les  ont  noir- 
cies , comme  on  peut  le  remarquer  parla  première  & la 
fécondé  expériences  ; on  fait , ajoute  M.  de  Campmartin , 
que  les  métaux  blancs  font  fufceptibles  de  fe  furcharger 
ce  phlogi  (tique  , & qu’aufll-tôt  qu’ils  en  reçoivent  par 
furabondance  ils  noirciflènt  3 la  (ixieme  expérience  con- 
court à cette  démonstration  3 d’ailleurs  la  feptieme  ex- 
périence peut  lêrvir  de  conviction  que  les  flocons  font  du 
foufre  pur  3 au  furplus  le  foutre  dans  les  eaux  de  Bareges 
e(t  dansl’état  d’fiepar fuLfuris , on  peut  très-bien  l’infcrer 
de  leuf  limpidité  & de  la  cinquième  expérience  qui  y 
démontre  une  fubftance  alkaline  , puifque  ces  eaux  ont 
verdi  en  y jettant  les  pétales  de  çraîïètte  3 telles  font  les 
obfervations  de  M.  de  Campmartin , & fon  raifonnement 
forces  obfervations  3 elles  ne  conviennent  pas  en  tout 
avec  les  autres  obfervations  que  nous  avons  déjà  tappor-r 
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tées  , mais  il  eft  rare  de  trouver  deyx  perfonnes  qui 
■ faffent  l’analyfe  d'une  même  fontaine  fe  rapporter  en-» 


tr 'elles. 


M.  de  Campmartin  paiTe  enfui  te  aux  propriétés  des 
eaux  de  Bareges ; on  ne  fera  pas  furpris , dit-il,  de  voir 
que  les  eaux  minérales  <le  Bareges  détergent  certaines 
plaies  & exfolient  , puifqu’on  connoît  les  vertus  de 
l'hepar  fulfüris . On  ne  le  fera  pas  non  plus  de  leur  voir 
guérir  des  rhumatiGnes  , puilque  L’hepar  fulfuris  une 
fois  introduit  dans  le  fang , doit  en  augmenter  le  mou- 
vement, atténuer  la  lymphe  & délayer  la  partie  engorgée 
.de  l’endroit  od  elle  occafionnoit  des  douleurs  : quant  à 
la  guérifon  des  dartres , opérée  par  les  eaux  fu\f ureufes 
elle  devient  fouvent  périlleufe.  On  conçoit  aifément  que 
fi  les  bains  deseaux  fulfureufes  détergent  certaines  plaies, 
elles  peuvent  aufli  déterger  l’ulcere  des  dartres  ; mais 
fi  on  n’adminiftre  à ces  malades  d’autres  remedes  que  les 
bains  fulfureux , il  arrive  quelquefois  qu'on  guérit  lama«i 
ladie  de  la  peau  pour  rendre  le  corps  plus  malade.  Pen- 
dant l’été  de  1764  M.  de  Chaulime  de  Bordeaux  , âgé 
d’environ  vingt-cinq  ans , prit  nombre  de  bains  àBagme- 
res  de  Luchon  , pour  caufe  de  dartres  ; elles  dilparu- 
rent  par  l’ufage  de  ces  bains  , mais  il  mourut  à l'entrée  de 
l’hiver  j on  l’ouvrit,  on  trouva  lbnfoie  gâté  parla  reper* 
euffion  de  l’humeur  dartreufe. 


M.  de  Beaujat  le  pere  , Confeiller  au  Parlement  de 
Touloufe,  oftogenaire  avoit  les  cuiflès  couvertes  d’une 
croûte  dartreufe  qui  fuintoit  , après  l’ufage  de  quelques 
bains  de  Bagnieres  de  Luchon , ces  croûtes  tombèrent  ; 
il  fut  auflî-tôt  atteint  d’une  fïevre  très-violente  ; on  lui 
appliqua  un  cautere  à la  jambe  qui  arrêta  les  accidens. 
Al.  l’Evêque  de  Nantes,  pour  pareil  cas  que  M.  de  Beau* 
jat , fut  conduit  à Bagnieres  de  Luchon  pendant  les  étés 
de  1767,  de  1768  & de  176p.  L’été  de  1768  , i’ufage 
des  eaux  de  Luchon  diminuèrent  alTez  fes  dartres  pour 
lui  occafionner  un  crachement  de  fang  , une  toux  leche 
là  voit  devint  extrêmement  rauque;  il  avoit  encore  des 
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dartres  pendant  l’été  de  17  69 , qu’il  revint  aux  eau*  J 
mais  M.  l'Evèque  a du  être  très-heureux  , de  ce  que  ces 
eaux  ne  finirent  pas  par  décerger  fes  dartres,  car  s’il  n’étoic 
plus  relié  d’ilfue  libre  par  la  peau , fa  poitrine  aurait  eu 
a fupporter  un  grand  fardeau. 

Les  eaux  fulluretffes  font  aufli  très-recommandées  con- 
tre les  maladies  de  poitrine;  mais  elles  ne  conviennent 
cependantpasdans  tous  les  cas.  En  1768  M.  Artiguenave, 
Médecin  de  Bordeaux , vint  à Bagnieres  de  Luchon , 
boire  les  eaux  po^ir  y combattre , par  leurs  moyens , fa  ma- 
ladie de  poitrine  qui  avoit  déjà  fuppuré  à deux  différente» 
reprifes , & qui  l’avoit  réduit  dans  un  maigrilïèment  con- 
fidérable.*  Lorfqu’il  arriva , il  étoit  aufli  bien  qu’on  pût 
l’ètre  dans  cet  état , fans  fîevre  ; mais  dès  qu’il  eut  avalé 
quatre  verres  d’eaux  minérales , la  fievre  le  déclara  en 
deux  jours , une  fuppuration  abondante  qu’il  expeélora 
le  conduifit  à la  mort  dans  huit  ou  dix  jours  ; il  étoit  pour 
lors  âgé  d’environ  foixante  ans , & poitrinaire  par  acn 
cident. 

M.  Bordes  , Curé  de  Montjoie  près  de  S.  Girons  , à 
peu  près  de  l’âge  de  M.  Artiguenave,  'avoit,  à la  fuite 
d’une  fievre  putride,  la  poitrine  infirme,  opprefïce  &: 
expeftorant  très-abondamment  ; au  bout  de  trois  ans  il 
eflmort,  au  mois  d’Aodt  1771.  Il  fetraînoit,  agiiloit , 
mais  on  lui  confeilla  de  boire  les  eaux  de  Bareges  contre 
l’avis  de  M.  Campmartin  , & elles  accelererent  fa  fin  , 
puifqu’elle  lui  oterent  le  peu  de  force  qui  lui  relloit , & 
qu’elles  augmentèrent  la  fonte  du  poumqn  & de  l’infom* 
nie.  M.  Campmartin  ne  prétend  pas  pour  cela  que  les  eaux 
fulfureufes  ne  conviennent  pas  dans  les  maladies  de  poi- 
trine , puifqu’il  en  a vu  faire  ufage  avec  fuccès  ; mais  il 
les  croit  contraires  auxpoitrines  entamées  & feches , parce 
que  l‘hep*r  fu/furis  augmente  le  mouvement  du  fang  8C 
irrite  les  folides  ; on  doit  donc  les  bannir  toutes  les  fois 
qu’il  faut  calmer  & adoucir. 

■ - - 
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BÉARN. 

O^'Eft  une  Province  de  France  qui  eft  très-riche  en  eau* 
minérales.  Nous  avons  deux  Traités  généraux  qui  con-* 

^ cernentles  eaux  de  cette  Province  &plufieurs  particuliers  ; 
nous  faifons  ufage  des  Traités  particuliers  aux  articles  de 
ces  eaux  , ainfi  il  eft  inutile  a en  faire  mention  ici.  Le 
premier  de  ces  Traités  eft  intitulé  : Differtation  fur  les 
taux  minérales  du  Béarn  , par  M . de  Bordeux pere  , Doc « „ 

seur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  , & Mé- 
decin d^  Pau  en  Béarn  , à Paris  , cheç  Quillau  , i o , 
in- 12.  Le  fécond  a pour  titre  : Lettres  contenant  des 
effais  fur  Thijloire  des  eaux  minérales  du  Béarn  , & dt 
quelques-unes  des  Provinces  voiflnes , fur  Leur  nature  , 
différence  , propriété , furies  maladies  auxquelles  elles 
souviennent , & fur  La  façon  dont  on  doit  s’en  fervi 
par  M.  Théophile  de  Bordeux , fils,  jdmjlerdam , Pappé. 
IJ46&  1748,  in- 12.  l'Auteur  donne  dans  fe s lettres 
une  explication  phyfique  de  l'effet  des  eaux  minérales  du 
Béarn  , fur-tout  de  celles  deBareges  & de  Bagnieres.  Ou 

Îr  trouve  beaucoup  de  chofescurieufes  & intéreffantes  fur 
a Phyfique  & la  Géographie  du  Béarn  ; les  eaux  dont 
il  y eft  fait  mention  , font  celles  de  Dax , de  Terfis  , de 
Baure , de  Saillies , celles  des  Bafques , de  Moncanfe  , 
deMorlais,  de  Feas,  de  Gan  , d’Oleron , d’Ogue, 
de  S.  Chriftan  de  Tarbes , des  vallées  d'Afpe  & d'Oflàu^ 
de  Cauterets  , de  Bareges  & de  Bagnieres. 

i 

’■  ■ ■ — 

BEAU  V A I S. 

D A NS  le  premier  Volume  de  ce  Dictionnaire  4 
^'article  B cqpyais , nous  n'ayons  fait  qu’indiquer  les  eaux 


I 


I 


Digitized  by  Google 


144  BEA 

qui  s’y  trouvent  ; dans  ce  Dictionnaire  nous  allons  don* 
ner  1 extrait  d’une  Thèfe  qui  a été  foutenue  en  17$ 7 , à 
leur  fujet , par  le  fieur  Vallot,  Apothicaire  de  ladite 
Ville  , & ancien  Apothicaire  des  armées  du  Roi  en  Ita- 
lie ; cette  Thèfe  avoit  pour  titre  : The  fis  3/e  die  te  inau- 
gulares  de  principiis  & virtutibus  aquarum  miner  ali  tint 
JdeUovaccnJîum  , quas  duifiburg.  ad  rhenum  proponebat 
Joannes-liapdjla  ballot , refis  architatri  repos.  Cette 
Thèfe  a été  rédigée  d’après  une  feuille  volante  en  forme 
d’avis  , qui  avoit  été  publié  précédemment  à leur  fujet; 
nous  ferons  précéder  de  cet  avis  la  traduction  de  la 
Thèfe. 

« Les  eaux  minérales  de  Beauvais  font  en  ufage  dans 
toute  la  Ville  & les  environs , depuis  un  tems  immémo- 
rial avec  tous  les  fuccès  poffibles  , & leur  utilité  n’a  ja- 
mais été  plus  reconnue  & mieux  vérifiée  que  l’année  der- 
nière. C’efl  aufTi  ce  qui  engagea  le  fieur  Vallot , Apo-  ■ 
thicaire  de  la  Ville  , & ancien  Apothicaire  des  armées 
du  Roi  en  Italie  , à en  faire  toutes  les  analyfes  poffibles, 
& à ne  rien  épargner  pour  favoir  quelle  quantité  de  mi- 
néral on  pouvoir  trouver  dans  une  pinte  de  ces  eaux,  SC 
pour  connoître  les  autres  principes  qui  y réfidoient. 

Me/fieurs  les  Médecins  de  la  Ville  envoyèrent  àM.Se» 
nac  , Confeiller  d’Etat , & premier  Médecin  du  Roi , 
des  Certificats  bien  autentiques  des  vertus  des  eaux  mi- 
nérales de  Beauvais , avec  1 ufage  qu’on  en  faifoit  depuis 
un  tems  confidérable  avec  tous  les  fuccès  poffibles.  Lct 
.fieur  Vallot  eut  aqffi  l’honneur  de  préfenter  une  Requête 
à Meilleurs  delà  Faculté  deMédecinedeParisle  8 Octo- 
bre dernier,  tendante  à ce  qu’il  plût  dla  Faculté  de  nom- 
mer des  Commifiàircs  pour  l’analyfe  de  ces  eaux.  Elle 
nomma  à cet  effet  Meilleurs  Maliouin , Macquer  & Ba- 
ron , tous  trois  DoCleurs-Régens  de  la  Faculté  , à qui 
le  fieur  Vallot  fit  remettre  des  bouteilles  d’eaux  bien  ca- 
chetées & légalifées  fur  les  lieux  ; ils  jugèrent  que  ces 
«aux  contenoient  une  terre  abforbante  & alkaline  ferru- 
gineufe.  M.Senac,  premier  Médecin  du  Roi , connoif- 


3s> 


Digitizec 


BEA  14/ 

farii  les  bons  effets  de  ces  eaux  , accorda  au  fieur  Vallot, 
des  Provifions  d’Infpcéteur  Général  de  ces  eaux  le  9 Dé- 
cembre dernier , & l’Arrêt  du  Grand  Confeil  du  Roi , 
en  ordonna  l’exécution  & l’enrégiftrement , avec  défen- 
Tes  à toutes  perfonnes  detroublerledit  fieur  Infpe&eurdans 
la  difpofition  & diftribution  fidele  defdites  eaux;  pour 
cet  effet  il  lui  permit  de  prendre  le  terreiu  qu’il  convien- 
droit  pour  faire  fermer  de  murs  les  fources  où  le  trou- 
voient  lel'dites  eaux  , en  indemnifint  les  propriétaires. 

Tout  le  monde  fait  qu’on  tire  du  fer  une  infinité  de 
remedes , & qu’il  entre  dans  différentes  fortes  de  corn- 
pofitions.  On  fait  avec  la  limaille  de  fer  préparée  , des 
boules  , des  teintures  , des  pillules , des  tablettes  , un 
vin , un  fyrop , des  fleurs , & enfin  une  quantité  d’au- 
tres compofitions  dont  on  fe  fort  en  Medecine  pour 
différentes  maladies  avec  de  grands  fuccès.  Il  n’eft 
donc  pas  furprenant  que  les  eaux  minérales  de  Beau- 
vais étant  ferrugineufes  , guériflènt  une  infinité  de 
maladies.  On  les  emploie  à Beauvais  dans  toutes  les  obf- 
trustions  générales , fait  du  foie  , foit  du  méfentere  ou 
autres  ; dans  les  rétentions  d’urine , les  coliques  néphré- 
tiques , la  gravelle , la  pierre  , les  chaleurs  d’urine  qui. 
viennent  de  i’àcreté  des  fels  , dans  les  fquirres  naiiïans  , 
dans  les  maux  d’eftomac  , foit  par  fon  mauvais  levain  ou 
le  relâchement  defes  fibres,  ou  par  fa  trop  grande  cha- 
leur. Elles  excitent  l’appétit.  On  s’en  fert  dans  toutes 
les  vapeurs  , les  jauniiïès  , foit  d’homme  , foit  de 
femme,  pour  la  fuppreffion  des  mois,  les  fleurs  blan- 
ches , les  démangeaifons  extraordinaires  & exceflives  à 
■certaines  parties  au  corps.  Contre  les  hémorrhoïdes , les 
diarrhées , les  hémorragies  , les  pallions  hyftériqucs , le 
feorbut , les  chaleurs  d’entrailles , maux  de  tête , mi- 

f raines  , vertiges,  & contre  toutes  les  difpofitions  à tom- 
er  en  apoplexie,  contrel’afthme,  & toutes  les  difficultés 
derefpirer,  contre  toutes  les  fievres  en  général,  foit  lon- 

Êues  ou  intermittentes , dans  les  cas  de  rougeurs  & de 
outons  au  vifage,  de  grandes  chaleurs,  de  ftériiicé  , & 
Terne  IL  K 
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enfin  quand  cette  grande  ardeur  du  corps  excite  lôuvenr 
dans  la  paume  des  mains  une  chaleur  confidérable. 

Le  Sf  Vallot  a promis  dans  le  tems  un  Traité  fur  les 
eaux  de  Beauvais  dans  lequel  il  doit  démontrer  comment 
ces  eaux  minérales  remédient  & détruifent  toutes  les  eau* 
fes  des  différentes  maladies  auxquelles  elles  font  propres, 
comme  aufli  les  précautions  qu  il  faut  prendre  avant  de 
les  boire  ; le  régime  qu’on  doit  fuivre  , la  quantité 
d’eau  qu’on  doit  boire  d’abord  & chaque  jour , & en  quel 
tems  on  doit  les  prendre  , les  interrompre  & les  quitter  : 
ce  qu’il  faut  faire  le  refte  du  jour  qu’on  a pris  les  eaux  j 
comme  aufli  les  alimens , les  exercices  ou  les  plaifirs 
qu’on  peut  prendre  ou  ne  pas  prendre.  Des  accidens 
qui  peuvent  furvenir  en  prenant  les  eaux  , & comme  il 
faut  y remédier.  Pendant  quel  tems  on  doit  prendre 
ces  eaux  , Sc  comment  on  doit  les  finir  , & enfin  fes  ma- 
ladies auxquelles  elles  font  nuifibles  & contraires. 

On  voit  encore  aux  environsde  Beauvais , les  endroit» 
d’où  l’ou  tirpit  le  fer  , comme  aufli  les  moulins  où  on 
le  battoit.  Un  de  ces  endroits  fe  nomme  aujourd’hui 
les  Forges  , où  il  y a un  Mont  allez  confidérable  de  mâ- 
chefer ; les  habitans  de  ces  endroits  s’en  font  fervis  pour 
bâtir  leur  maifon , de  même  que  du  marcaflite  de  fer. 

Le  lieu  des  fontaines  s’appelle  les  Fontainieux , & une 
autre  fontaine  fe  nomme  U Rouge  Vécue.  Il  n’y  a peut- 
être  pas  en  France  d’endroits  où  il  y ait  plus  de  fources  | 
minérales  ferrugineufei  que  dans  tous  les  environs  de 
Beauvais. 

Suit  la  TraduClion  de  la  Thèfe  de  M%  ballot  I 
au  fujet  des  eaux  de  Beauvais . 

Ceux  à qui  la  fituation  de  cette  ville  efl:  connue  , ne 
peuvent  douter  qu’il  n’y  ait  déjà  eu  des  eaux  minérales  i 
du  tems  de  Jules-Céfar.  Car  dans  toute  la  France  il  n’y  a J 
peut-être  pas  de  contrée  qui  ait  autant  de  fontaines  falu- 
«ires.  D’ailleurs , 1<*  fein  de  toutes  les  montagnes  des  en' 
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virons  de  Beauvais'eft  tou:  rempli  de  mines  de  fer  qui  four- 
niflênt  néceilàiremem  des  eaux  minérales.  Dans  les  an- 
ciens tems  on  en  a tiré  une  prodigieufe  quantité  de  fer  que 
Ton  y fondoitj  on  voit  encore  allez  près  de  la  ville  l’en- 
droit où  l’on  exploitoit  ces  mines , de  même  que  les  dé- 
bris des  meules  8c  des  machines  avec  lesquelles  on  c affût 
la  mine  , lieu  que  l’on  appelle  encore  aujourd’hui  Les 
JflouLins  ,>  on  donne  aufiï  le  nom  de  Forges  à l’endroit 
où  il  eft  aifé  de  voir  qu’étoient  bâtis  les  fourneaux, 
puifqu’il  s’y  trouve  de  gros  tas  de  mâchefer  y dont  les 
habitans  fe  fervent  pour  bâtir  , & une  quantité  de  mar- 
caflites  ou  de  pyrites.  Au  pied  de  ces  montagnes  efl  une 
plaine  où,  entr  autres  productions  de  la  nature , fe  trouve 
une  quantité  confidérable  de  coquillages , de  corps  ma- 
rins 8c  de  poilfons  pétrifiés  qui  font  des  témoins  irrépro- 
chables d’un  déluge  univerfel.  Dans  un  autre  endroit 
affez  près  de  la  ville  on  amafTe  beaucoup  de  tourbes , ce 

2ui  procure  aux  habitans  un  chauffage  de  bas  prix  , & les 
ifpenfe  de  confommer  à grands  frais  autant  de  bois  qu’au- 
trefois.  Entre  tous  ces  précieux  avantages  on  remarque 
une  abondance  d’eau  faine  qui  fort  de  tous  côtés  du  feia 
de  cette  terre  fertile  : de  toutes  ces  fources  les  deux  plus 
remarquables  font  celles  appellées  Les  Fontainieux  8c 
La  Kouge-Fétue  ; cette  derniere  tire  fon  nom  d’une  ochre 
ferrugineufe  , ou  d’un  fédiment  rouge  , dont  font  cou* 
yerts  les  bords  de  la  fontaine  & les  verres  dans  lefquels 
certe  eau  repolè  quelque  tems. 

Les  habitans  de  Beauvais  & des  contrées  voifînes  ont 
fait  ufage , dès  les  tems  les  plus  reculés  , de  ces  deux 
fontaines  , & fur -tout,  de  la  Rouge -Vêtue  pour  la 
gacrifon  d’un  grand  nombre  de  maladies  dangereufesr 
Comme  on  n’cn  avoit  pas  encore  donné  de  defeription  , 
elles  étoient  peu  connues  des  Etrangers  avant  17  51  ,que 
leur  réputation  s’étendit  par  quelques  cures  célébrés,  J*  é- 
tois  récemment  de  retour  d’Italie  où  j’avois  fuivi  notre 
armée  , & entr’autres  parties  de  l’Hiftoire  Naturelle  a 
laquelle  je  m’appliquois , je  travaillois  de  préférence  à la 
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recherche  de'  nos  eaux  minérales,  & je  faifois  ufage  de* 
principes  que  j’avois  puifé  dans  les  Ecoles  de  l’Univerfitc 
de  Paris  pour  en  découvrir  la  nature  & les  propriétés* 
J’envoyai  mes  expériences  à la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  , & je  demandai  une  commiffion  de  Médecins  qui 
vinifient  faire  l’analyfe  de  nos  eaux.  Mes  vœux  furent 
pleinement  accomplis , puifqu’on  nomma  trois  Médecins 
dont  le  nom  eft  célébré  non  - feulement  à Paris  & en 
France,  mais  dont  toute  l’Europe  admire  l’érudition  & 
les  écrits}  ces  trois  Doéteurs  Régens  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  , furent  MM.  Malouin , Macquer  & 
Baron  qui , après  avoir  recherché  les  principes  conftitu- 
tifs  de  ces  eaux , décidèrent , comme  je  l’a  vois  déjà  penfé , 
qu’elles  contenoient  une  terre  absorbante  , alkaline , 
Jérrugincufe.  Après  quoi  le  College  des  Médecins  de 
Beauvais  adrelïa  à M.  de  Senac, premier  Médecin  du  Roi, 
l’Hiftoire  de  ces  eaux  & des  bons  effets  qu’elles  avoient 
produits  dans  différentes  maladies , ce  qui  fit  juger  à ce 
lçavant  & Page  Médecin  que  l’on  devoit  rendre  l’ufage  de 
nos  eaux  plus  fréquent , & pour  ce  il  m’en  donna  le  9 Dé- 
cembre 1751  l’inlpeélion  générale,  ce  qui  fut  confirmé 
peu  après  par  un  Brevet  dont  m’honora  le  Confeil  de 
S.  M.  T.  C.  en  me  donnant  la  permifïion  de  les  orner 
de  murailles  , de  bâtimens  & autres  chofes  néceflâires, 
de  les  entretenir  & diftribucr  à ma  volonté. 

Les  eaux  minérales  de  Beauvais  font  celles  de  toute 
la  France  qui  par  leurs  principes  approchent  le  plus  dès 
eaux  des  Forges.  Elles  ont  beaucoup  d’efprit  minéral 
élaftique  volatil  qui,  lorfque  cette  eau  eft  enfermée  dan* 
îles  verres  ou  autres  vafes  , s’élève  en  forme  de  petites 
bulles , & qui  après  s’ètre  diffipé  trouble  l’eau.  Car  après 
la  diffipation  de  cet  efprit  l’eau  devient  opaque , & il  fe 
dépofe  au  fond  & après  les  parois  du  verre  une  matière 
v rougeâtre  alkaline  qui  démontre  évidemment  fa  nature  , 
puilqu’elle  bouillonne  & entre  en  effervefccnce  avec  les 
acides.  Parmi  ces  particules  terrefftres  alkalines  fie  trou- 
vent mêlées  des  parties  martiales  ou  ferrugineufes  ta 
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tÉtfîêz  grande  quantité  , mais  petites  & extrêmement  fub- 
tiles , ce  qui  les  rend  très-propres  à palier  par  les  plus  pe- 
tits vaiflêaux  du  corps:  ces  particules  martiales  fe  font 
reconnoître  par  plufieurs  lignes,  mais  fur-tout  par  la  belle 
couleur  de  pourpre  & rougeâtre  qu’elles  font  prendre  à 
l’infùfion  de  noix  de  galle  ou  des  autres  végétaux  aftrin- 
gens.  1 

Il  n’y  a dans  nos  eaux  minérales  ni  vitriol  crud , ni 
alun, ni  aucun  acide  grolfier  & nuilible.  Elles  ne  font  donc 
pas  fujettes  à ces  défauts  qui  dans  les  autres  eaux  minérales 
troublent  & empêchent  les  bons  effets.  Au  contraire  les 
habiles  Phyficiens  & Médecins  jugent  que  les  principes 
de  nos  eaux  font  aufii  furs  que  falutaires.  C’eft  par  l’ef- 
prit  éiaftique  minéral  que  ces  eaux  deviennent  très-fub- 
tiles  , pénètrent  facilement  tous  les  vaiflêaux  du  corps 
humain , & s’ouvrent  aifément  un  pafïàge  par  la  voie  des 
urines  & des  autres  excrétions , elles  s’oppofent  aux  ob- 
ftruftions  & lêjoument  peu  dans  le  corps , qu’elles  dé- 
livrent même  des  anciennes  obftruftions , réfôlvent  les 
humeurs  tenaces  & chaflênt  celles  qui  féjournent  trop 
long-tems.  Par  leur  terre  très-fubtile  alkaline  foluble 
«lies  détruifent  l’adde  qui  communément  eft  la  caufe 
de  la  coagulation  & des  obftruéiions  dans  le  corps 
humain , & a fon  fiege  ordinaire  dans  les  vifceres  au 
bas-ventre  où  il  trouble  & empêche  les  fon&ions  natu- 
relles de  la  digeftion  & de  la  fécrétion  du  chyle , de  la 
lymphe,  de  la  bile  & des  autres  humeurs.  Enfin,  par  leur 
légère  fubftance  martiale  elles  fortifient  fingulierement 
les  vaiflêaux  de  tout  le  corps  qui  ,i  caufe  de  leur  lâcheté 
& de  leur  fdiblelïè  ne  font  pas  capables  de  faire  les  fonc- 
tions auxquelles  ils  font  deftinés , de  mettre  les  humeurs 
en  mouvement , de  les  préparer  & de  les  féparer.  Ces 
trois  principes  réunis  donnent  a nqs  eaux  une  vertu  très- 
efficace  contre  plufieurs  maladies  chroniques  y rébellcs 
& opiniâtres^  En  effet,  d’habiles  Médecins , appuyés  fur 
une  longue  expérience,  les  ont  trouve  fouveraines  contra 
les  maladies  que  nous  allons  fpécifier. 
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On  les  boit  avec  le  plus  heureux  fuccès  contre  les  6t>» 
firuétions  du  foie  , du  méfentcre  & en  général  de  tout 
le  bas-ventre.  Elles  font  fur-tout  diurétiques , & en  vertu 
de  I'efprit  élaftique  & pénétrant  dont  elles  font  animées  , 
on  peut  affurer  qu'elles  ont  une  vertu  fpécifique  dans  la 
dynurie  , la  colique  néphrétique  & la  ftrangurie  qui  ont 
pour  caufc  les  fels  âcres  & acides  des  tumeurs.  De  plus , 
on  obferve  qu'en  vertu  de  leur  terre  faline  alkaline  elles 
font  propres  à diffoudre  les  concrétions  calculeufes  & les 
fquirres  récens  des  glandes , c’eft  pourquoi  elles  font 
tres-heureufement  indiquées  dans  la  néphrétique  calcu- 
leufe  , fur-tout  contre  la  pierre  des  reins , mais  rarement 
contre  la  pierre  de  la  veille  , contre  les  attaques  chro- 
niques de  la  galle  & de  la  lèpre.  Cette  même  terre  fub- 
tile  alkaline  ne  les  rend  pas  moins  efficaces  contre  la 
rougeur  extrêftie  du  vifage  qui  a ordinairement  pour 
caufe  une  chaleur  extraordinaire  , contre  ces  boutons 
qui  déparent  G fouvent  le  vifage  des  hommes  & des  fem- 
mes, & qui  rentrés  à contre-tems , caufent  des  vertiges  & 
une  chaleur  intérieure  d'entrailles  très-dangereufe  contre 
ces  chaleurs  vagues  qui  ont  la  même  caufe  dans  les 
membres  extérieurs  , lur-tout  aux  pieds  & aux  mains, 
& qui  font  ordinairement  les  avant-coureurs  delà  phthy- 
lie , elles  ne  font  pas  moins  falutaires  contre  le  lcorbut 
que  l'on  nomme  froid  ou  acide. 

Enfin , leur  principe  martial  ttès-fubtile  les  rend  fpé- 
cifiques  dans  les  cas  oû  le  relâchement  des  vaiflêaux  & des 
fibres  a pour  caufe  une  diete  trop  févere  , ou  une  vie  fé- 
dentaire  , ou  lorfqu'elle  eft  la  fuite  de  maladies  aigues, 
car  alors  nos  eaux  fortifient  agréablement  & retabliflène 
l’aétion  des  vifeeres  ,1a  bonne  qualité  de  la  circulation  du 
&ng,  ainfi  que  les  fécrétions  & les  excrétions  : auffi  ont- 
elles  toujours  été  prifes  avec  efficacité  dans  la  foiblefîè 
d'eftomac  , dans  Y anorexie  , Xapepjic , dans  le  déréglé-^ 
ment  du  flux  menftruel , dans  les  fleurs  blanches.  Ea 
fes  prenant  lentement  & long-tems  elles  font  un  remede 
fur  contre  la  paffion  hyftç'rique  & hypocondriaque  j elles 
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arrêtent  en  reflêrrantles  fortes  hémorragies,  fur-tout  les 
menftruelles  & les  hémorrhoïdales , de  même  que  les 
diarrhées  & les  flux  de  ventre  ; elles  diflipent  1* atonie  , 
les  douleurs  vagues  de  la  tête  & la  migraine  provenant 
de  la  foiblefle  des  vailTeaux  , & de  l’acrimonie  des  hu- 
meurs ; elles  font  fort  utiles  à ceux  qui  Ce  croient  mena- 
cés d’apoplexie , à ceux  qui  ont  des  foibleflès  de  poitrine,, 
quand  la  refpiration  eft  gênée  par  une  caufe  âcre  qui  fé- 
joume  dans  les  poumons  afforblis , nous  avons  vu  de* 
afthmcs  guéris  dans  leurs  commencemens  par  l’ufage  de 
ces  eaux.  On  leur  attribue  dans  le  pays  la  venu  de  guérir 
de  la  ftérilité  les  perfonnes  des  deux  fèxes,  quand  cette 
fiérilité  eft  caufé  par  la  lâcheté  des  organes.  Dans  la  foi- 
bleffe  qui  refte  après  la  fievre  , ces  eaux  font  un  reftau- 
rant  fouverain , & dans  les  fievres  mêmes  elles  temperent 
la  chaleur  incommode  des  humeurs  fi  on  les  prend  mo— 
dérément. 


B EL  E S T AT. 

Ïj  A fontaine  de  Beleftat  que  M.  Aftruc  nomme  Fonpi 
Ejlorbe  , & M.  Vallot , Font  - Ajlorque  , eft  dans  le 
Diocèfe  deMirepoix  à deux  ou  trois  cens  pas  de  Beleftat, 
elle  eft  fi  abondante  qu’elle  forme  prefque  feule. la  rivière 
de  Lers.Eile  eft  naturellement  taillée  en  forme  de  grotte, 
grande  & exhaufTée.  On  y a placé  d’efpace  en  efpace  de 
grofiès  pierres , pour  y pouvoir  entrer  & en  forcir  , quand 
Ja  fontaine  eft  dans  fon  plein.  Cette  fontaine  a cela  ae  fin- 
gulier , que  pendant  l’ecé  & l’automne , & même  dansles 
autres  faifons,  pourvu  que  le  tems  ait  été  fec  pendant 
plufieurs  jours , elle  a une  efpece  de  flux  & de  reflux  à 
toutes  les  heures  du  jour  , enforte  que  cette  fontaine- 
eft  une  efpece  d’horloge  d’eau  fabriqué  par  la  na- 
ture ; lorfque  le  flux  arrive  on  entend  un  grand  bruit 
du  coté  d’où  viennent  les  eaux  3c  elles  coulent  avec  tant 
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d’abondatce , que  Ton  s’apperçoit  qu’elles  gro/Tiflènt  la 
riviere  de  Lers  plus  de  deux  lieues  au  deflous  3 nous  par- 
lerons plus  amplement  de  cette  fontaine  à l’Article 
Font-Ejlorbê. 


B O R D O 1 R E. 

Xi  E S fontaines  minérales  de  Bordoire  font  limées 
dans  le  Dauphiné , auprès  desmontagnes  du  Diois , elles 
ont  des  qualités  allez  minces.  , 


BOUILLON. 

X L y a aux  environs  d’Angers  une  fontaine  d’eaux  mi-» 
nérales , lituéc  dans  la  carrière  de  Bouillon  ; M.  Barthe- 
lot  duPaty,  Doéleur  enMédecine,  de  l’Uni  verlité  d’An- 
gers , a rédigé  un  Mémoire  fur  ces  eaur  minérales , ce 
Mémoire  eft  encore  manuferit , il  fe  trouve  dansles  Re- 
giitresde  l’Académie  des  Sciences  & Belles-Lettres  d’An- 
gers ; il  a pour  titre  : Mémoire  fur  les  eaux  minérales 
fcrru?}incufes  de  la  carrière  de  Bouillon  , defjuelles  on  a 
déduit , par  occajîon  , la  caufe  de  ces  belles  herborifa- 
~Zions  , trouvées  fur  les  pierres  ardoijînes  quon  en  tire. 

Il  a paru  à Lille  , en  1714  , fous  format  in-8°.  un 
Traité  fur  les  eaux  de  Bouillon  & de  Saint- Amand.  Le 
titre  annonce  allez  que  c’eft  delà  fource  de  Bouillon  qui 
fe  trouve  à Saint- Amand , dont  on  a voulu  parler.  Voy. 
art.  Saint-Amand. 


Digitizçd  by’Google 


B O Ü 


B O U L I D O U. 

O U R donner  une  connoifTance  des  eaux  deBouli-» 
dou , nous  rapporterons  ici  le  projet  d’un  Mémoire  que 
M.  Haguenot  a publié  en  1743  > fur  ces  eaux  , & furies 
phénomènes  que  l’on  obferve  à un  puits  de  Perols, 
Village  éloigné  d’environ  une  lieue  de  Montpellier. 

» La  Société  Royale , dit  M.  Haguenot , toujours  at- 
tentive aux  progrès  des  Arts  & des  Sciences , & qui  ne 
perd  pas  de  vue  l’Hiftoire  naturelle  de  cette  Province , 
m’ayant  chargé  , au  commencement  de  cette  année, 
d’examiner  les  eaux  de  Boulidou  , & de  rechercher  les 
caufes  des  phénomènes  finguliers  que  l’on  obferve  à un 
puits  du  village  de  Perols  , je  n’ai  rien  négligé  pour  m’ac- 
quitter de  cette  commiflîon , & j’ai  fait  plufieurs  Voya- 
ges l’été  dernier , dans  le  cours  defquels  j’ai  recueilli  un 
grand  nombre  d’oblèrvations  , aulfi  utiles  que  curieulès. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rendre  compte  de  ces  obferva- 
tions  , dans  un  Mémoire  exatt  fur  ces  deux  fujets  3 mais 
comme  il  me  relie  beaucoup  d’autres,  expériences  à faire, 

3 ue  les  pluies  abondantes  & inefpérées  du  moisd’Août  & 
e Septembrepalïes , ne  m’ont  pas  permis  d'achever , j’ai 
cru  devoir  différer  un  travail  qui  ne  pourroit  être  qu’im- 
parfait. Je  me  contente  aujourd’hui , pour  m’acquitter 
d’une  partie  de  mes  engagemens , de  donner  dans  cette 
aflèroblée  publique , une  idée  générale  du  plan  que  je  me 
fuis  propofé  de  remplir  , tant  par  .rapport  aux  eaux  du 
Boulidou  , que  par  rapport  au  puits  de  Perols. 

Les  eaux  du  Boulidou  font  connues  depuis  long-tems  j 
les  Hiftoriens  , les  Géographes  en  font  mention  dans 
leurs  ouvrages , 8c  quelques  voyageurs  dans  leurs  Itiné- 
raires. On  doit  juger  par  cette  notoriété  , qu’elles  n’ont 
pas  dû  échapper  à la  fagacité  de  notre  Société  Royale  : 
aulH , parmi  beaucoup  d'excellens  Mémoires  inférés  dans 
nos  Regiltres , que  diverfes  conjonctures  nous  ont  empê» 
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ché  jufqu’ici  de  rendre  publics , on  en  trouve  un  de  feu 
AI.  Rivière,  Médecin,  un  de  nos  Aflociés  , dans  lequel 
il  traite  aflèz  au  long  , & d’une  manière  même  allez  dé- 
taillée , de  la  nature  de  ces  eaux  , de  leur  compofition  , 
& de  leurs  ufages. 

On  fera  peut-être  furpris  de  ce  que  j’entreprends  de 
travailler  fur  le  même  fujet  après  ce  célébré  Académi- 
cien : mais  comme  on  ne  fauroit  trop  s’aflurer  de  la  vé- 
rité des  faits  en  matière  de  Phyfique  , je  me  flatte  qu’on 
ne  défaprouvera  pas  mon  deltein  ; d’autant  plus  que  je 
ne  me  propofe  pas  feulement  de  réitérer  & de  confirmer 
les  expériences  qu’il  a faites  , mais  encore  d’en  ajouter 
beaucoup  d’autres  qu’il  a omifes , qui  pourront  intéreflèt 
par  leur  nouveauté. 

Le  Boulidou  eft  un  creux  ou  baffin  formé  par  la  na- 
ture , éloigné  d’environ  cent  cinquante  toifes  du  village 
de  Perols.  Il  eft  ainfi  appcllé  parles  Habitans du  Pays  , 
parce  que  l’eau  qu’il  contient  bouillonne  fansceflè;  ce- 
pendant malgré  ce  bouillonnement  continuel , elle  con- 
ferve  fa  froideur  naturelle.Cette  eau  ne  vient  que  des  pluies 
qui  tombent  du  ciel , ce  qui  fait  qu’en  hiver  le  Boulidou 
eft  ordinairement  plein , & que  pendant  les  fortes  char 
leurs  de  l’été  il  eft  entièrement  à fec. 

La  terre  de  ce  baftin , lorfqu’il  y a de  l’eau , forme  une 
vafe  ou  boue  noirâtre  que  l’on  détache  facilemenrdu  fond  , 
& qui  a fes  ufages  , ainfi  que  les  eaux  du  Boulidou. 

Ces  eaux  font  fort  recommandées  pour  les  douleurs  de 
goutte  & de  rhumatifme  j leur  vertu  eft  fi  généralement 
reconnue  dans  le  Pays , que  l’on  y va  en  foule  chercher 
du  foulagement  à fes  maux.  Il  faut  néanmoins  convenir 

Sue  parmi  le  grand  nombre  de  malades  qui  s’y  rendent  r 
. y a beaucoup  de  peuple  & très-peu  de  gens  aifés  : la 
quantité  d’eau  thermales  répandues  dans  cette  Province* 
attire  les  perfonnes  riches  qui  ne  craignent  pas  la  dé- 
penfe , tandis  que  ceux  qui  ne  font  pas  favorifés  dès  biens 
de  la  Fortune  , ont  recours  au  Boulidou  y qui  eft  fans 
clôture,  & que  la  Providence  of&e libéralement ôcgrar 
tunemem  à tout  le  monde» 


b o u isr , 

’ On  prend  le  bain  dans  ce  baflîn  , & on  applique  la 
vafe  fur  les  parties  affligées  de  douleurs.  De  plus  , ces 
eaux  conviennent  aux  ophtalmies , aux  engelures  & à 
d’autres  maladies , comme  je  le  ferai  voit  dans  le  Mé- 
moire que  je  donnerai  d ce  iujet.  Je  n’entre  pas  mainte- 
nant dans  le  détail,  je  me  borne  à indiquer  le  plan  général. 

( IL  ne  nous  efi  encore  parvenu , au  fujet  de  ces  eaux  , que 
ces  généralités . ) 

J'expoferai  d’abord  la  fîtuation  du  village  de  Pcrols  , 
dans  une  Carte  que  Meilleurs  les  Géomètres  de  la  Société 
fe  font  chargés  de  lever  , oû  feront  marqués  le  Boulidou 
& le  puits  en  queflion.  On  verra  dans  cette  Carte,  les 
diftances  de  ces  lieux  entr’eux  j leur  éloignement  des 
étangs  voifîns , & de  la  Mer  ; en  un  mot  , tout  ce  qui 
concerne  leur  pofition  : je  donnerai  les  diilrenflons  du 
baffln  , & la  quantité  d’eau  qu’il  peut  contenir  : je  rap- 
porterai les  qualités  fenfibles  de  ces  eaux , leur  goût , leur 
odeur  , leur  couleur  , leur  pefanteur  fpécifîque  , leurs 
caraéteres  principaux  : je  louerai  leurs  bons  effets  , que 
j’appuyerai  fur  des  obfervations-pratiqucs , & je  ne  diffl- 
mulerai  pas  les  mauvais,  afin  qu’on  évite  les  uns , & qu’on 
profite  des  autres  : j’examinerai  les  altérations  que  ces 
eaux  font  capables  de  faire  fur  notre  corps  au-dehors  & 
au-dedans , les  avantages  qu’on  peut  retirer  des  bains , 
quand  on  les  prend  dans  certaines  circonftances  , les  in- 
convéniens  dangereux  auxquels  ils  expofent  dans  d’au- 
tres occafions  , & les  précautions  qu’on  peut  expofer  i 
ces  inconvéniens  : je  rechercherai  foigneufement  quelle 
eft  la  caufè  du  bouillonnement  fans  chaleur , quels  forit 
les  animaux  qui  vivent  & fe  nourrifïènt  de  ces  eaux  , fï 
elles  apportent  quelque  changement  au  baromètre  & au 
thermomètre  : j’en  ferai  l’analyfè  chymique  , l’évapora- 
tion , les  filtrations  , les  mélanges  avec  des  liqueurs  hé- 
térogènes : je  mettrai  à profit  la  Méthode  de  M.  Boulduc  : 

{iour  en  féparer  les  differentes  fubftances  qui  entrent  dans 
nur  composition.  ( Un  pareil  plan  mériterait  lien  d'être 
fuivi  pour  toutes  les  eaux  miné  râles.  ) 
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Je  confidérerai  le  badin  dans  trois  états  différens  ; tfü 
égard  à la  quantité  d’eau  contenue  pendant  l’hiver  quand 
il  eft  plein  ; vers  le  commencement  de  l’été  , tems  au- 

3uel  pour  l’ordinaire  il  n’eft  rempli  qu’à  demi  ; & au  fort 
e l’été  , quand  il  eft  à fec.  Je  ferai  voir  que  les  eaux  du 
Boulidou  ont  plus  ou  moins  de  vertu  dans  ces  différens 
tems , & que  les  bains  font  plus  efficaces  lorfque  l’ardeur 
du  foleil  a fait  évaporer  beaucoup  de  parties  aqueufes , 
& donné  plus  d’a&ivité  aux  minéraux  qui  s’y  trouvent 
mêlés. 

Je  tâcherai  de  découvrir  quelle  eft  la  nature  du  terroir 
de  Perols  & des  environs  An  Boulidou , pour  en  tirer  des 
conféquences  qui  puiflent  me  donner  quelque  nouvelle 
lumière  : j’examinerai  s’il  n’y  auroir  point  de  mine  mé- 
tallique qui  fourniflè  la  vapeur  qui  s’exhale  tout  autour 
du  BouLideu  , & qui , en  certaines  circonftances , eft 
dangereufe  aux  hommes  & aux  autres  animaux  : je  mon- 
trerai en  quel  tems  & en  quelles  occafions  elle  eft  plus 
forte  & même  pernicieufe  : je  rendrai  raifonde  la  ftérilité 
de  certains  endroits  des  champs  voifins  An  Boulidou  , otl 
le  bled  qu’on  feme  ne  fauroit  germer , & dont  la  terre 
fournit  des  fuesquiempoifonnent  les  végétaux  : je  répé- 
terai enfin  toutes  les  expériences  que  AI.  Riviere  a déjà 
fai  es  ; j’en  ferai  plufieurs  autres  , & je  marquerai  en  dé- 
tail la  maniéré  de  les  faire  réuftîr  ; en  un  mot  > je  n’ou- 
blierai rien  de  tout  ce  qui  pourra  rendre  mon  Mémoire 
exaél  & utile. 

Je  dois  feulement  ajourer  ici , que  pour  remédier  à 
Certains  inconvcniens  des  bains  du  BouLidou , que  j’ex- 
poferai  dans  mon  Mémoire , j’imaginois  de  multiplier  les 
baffins.  J’eus  l’honneur  de  communiquer  mon  deflèin  à 
AI.  le  Duc  de  Richelieu,  Commandant  de  cette  Pro- 
vince , il  l’accueillit  & même  le  favorifa  avecun  emprefi- 
fement , qui  eft  une  fuite  de  fon  goût  pour  les  Sciences , 
& de  fon  amour  pour  le  bien  public  : M.  de  Bernage 
alors  Intendant , l’un  de  nos  Académiciens  honoraires  y 
«pü  nous  a donné  dans  toutes  les  occafions , des  preuves 
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«le  Ton  attachement , voulut  bien  aufli  s’y  prêter  , en  or- 
donnant une  impofition  liir  la  Communauté  de  Pcrols  , 
pour  fournir  à la  dépenfe  des  ouvrages  que  j’indiquerois. 

Je  fis  faire  un  autre  creux  à côté  de  celui  du  Boulidou  j 
les  travailleurs  entcndoient , à mefure  qu’ils  enlevoient 
la  terre  avec  leur  bêche  , des  bruits  fouterrains  , tantôt 
comme  une  elpece  de  fifflement , tantôt  comme  un  bour- 
donnement , & ils  m'aflurercnt  tous , qu’ils  avoient  fenti 
un  peu  de  malàlatêteenfoflbyant;  ce  qu’ils  attribuoient, 
avec  raifon , à la  vapeur  qui  s’élevoit  de  cette  terre.  Lorf- 
que  le  baflïn  fut  achevé  , je  m’y  tranfportai  ; j’entendis 
moi-même  ces  bruits  fouterrains , & je  vis , avec  quelque 
fatisfaétion , que  le  peu  d’eau  qui  étoit  au  fond  bouillon- 
noit  en  certains  endroits  : il  y a apparence  que  l’eau  & la 
vafe  de  ce  nouveau  Boulidou  , acquerront  bientôt  les 
mêmes  propriétés  que  celles  de  l’ancien,  & procureront 
les  mêmes  avantages. 

De  ce  que  je  viens  de  dire , il  refulte  qu’on  peut  con- 
fidérer  le  Boulidou  comme  une  elpece  de  mephitis  , & le 
comparer  à ces  lacs  ou  amas  d’eau  que  les  Anciens  ont 
regardé  comme  autant  de  merveilles  de  la  nature  ; tel 
eft  le  Lac-A verne  célébré  par  les  Poètes,  dont  la  vapeur 
tue  lesoifeaux  qui  volent  au-deflusà  une  certaine  diftance. 
Cette  conjecture  eft  fondée  fur  quelques  épreuves  que 
j’ai  faites  , & je  meréferve  de  l’établir  d’une  maniéré  plus 
politive  , après  que  j’aurai  fait  d’autres  expériences  l’été 
prochain  , lorfqu’U  fera  entièrement  à fec.  Il  me  relie 
maintenant  à parler  du  puits  de  Perols , qui  eft  un  véri- 
table mephitis. 

Pcrfonne  , parmi  les  Slvans  , n’ignore  ce  qu’on  en- 
tend par  un  mephitis  j ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  vapeur 
ou  exhalaifon  pernicieufe  à la  vie  des  animaux , qui  éteint 

Îromptement  la  flamme  , & dont  la  caufc  eft  occulte. 

"els  font  les  mephitis  communément  répandus  dans  le 
territoire  de  Naples,  aux  environs  du  Mont-Vefuvc, 
qu’on  croit  être  les  fuites  de  l’embrafemcnt  de  cette  mon- 
Ugue  j tel  eft  auiîi  le  puits  de  Perols , quoiqu’il  n’y  ait 
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aux  environs  aucun  volcan  auquel  on  puiflê  l’attribuer. 

Ce  puits  à été  conftruit  il  y a environ  vingt  ans  : il  eft 
fitué  dans  le  Village , près  de  l’Eglife  , adofle  à la  mai- 
Ton  du  fiern  Defaubiés  ; il  a environ  dix-fept  pieds  de 
profondeur  ; il  ne  reçoit  l’eau  d’aucune  fource  fouter- 
raine  , & par  conféquent  il  fe  remplit , ou  de  l’eau  de  la. 
pluie  , ou  par  filtration , ou  par  furgent. 

Quand  il  y a de  l’eau  au  fond  du  puits  , il  n’y  a point 
de  mepbitis  j les  animaux  n’y  fouinent  aucune  incom- 
modité , ni  la  flamme  aucune  altération , les  hommes  y 
defeendent  fans  danger  : on  cure  ce  puits  comme  les  au- 
nes puits  ordinaires  j il  n’eft  dangereux  que  pendant  l’été 
quand  il  eft  à fec.  Alors  il  s’en  éleve  une  vapeur  mortelle 
qui  tue  les  animaux  qu’on  y fait  defeendre,  &*qui  éteint 
la  flamme  : on  voit  les  chiens  tomber  dans  l’inftant  en 
çonvulfion  , & peu  de  teins  après  perdre  la  vie , à moins 
qu’on  ne  les  retire  promptement  ; les  chats , les  oifeaux  , 
& tous  les  autres  animaux  que  j’ai  fait  fervir  3 ces  eflais , 
ont  aufli  péri  promptement , enforte  que  les  chats  les  plus 

?ros  & les  plus  rohuftes , n’ont  pas  vécu,  lorfque  la  vapeur 
toit  forte , au-delà  d’une  demi-minute  ; une  lampe  , une 
chandelle , un  flambeau  allumé  s’éteignent  fur  le  champ , 
lorfqu’ils  ont  atteint  la  vapeur  ; d’où  il  s’enfuit , que  quoi* 
que  ce  mephitis  ne  foit  pas  continuel , il  ne  laide  pas 
oêtre  un  des  plus  violens  qu’il  yait  dans  la  nature. 

Il  eft  furprenant  que  les  effets  de  ce  puits , lifuneftes 
aux  animaux , & même  aux  hommes  qui  fe  font  expofés 
imprudemment  à y defeendre , ou  qui  y font  defeendus 
pour  le  nettoyer,  n’aient  point  jetté  l’épouvante  dans  l’ef* 
prit  des  habitansde  ce  Village  : il  femble  que  les  payfans, 
naturellement  fufceptibles  de  la  plus  légère  idée  de  con- 
tagion , auroient  dû  craindre  que  la  malignité  de  ce  me* 
phitis  n’infeélât  l’air  qu’ils  refpiroient  ; cependant  l’expé- 
rience leur  ayant  fait  voir  que  la  vapeur  ne  montoit  pas 
jufqu’auhaut  du  puits,  & qu’il  n’y  avoit  de  danger  que 
pour  ceux  qui  s’expofoient  témérairement  à fon  aéfion, 
en  y defeendant,  ils  l’ont  toujours  1 aillé  à découvert , & 
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Ce  n’eft  que  depuis  trois  mois  que  je  l’ai  fait  fermer  , dans 
la  vue  d’empêcher  qu’on  y jettit  des  pierres  & des  ordu- 
res qui  auraient  pu  le  détériorer  dans  la  fuite,  & en  alté» 
rer  la  vertu. 

Il  eft  encore  très-furprenant  qu’un  fait  fi  extraordinaire , 
connu  depuis  fi  long-tems  des  habitans  de  Ferais , ait 
été  ignore  des  Savans  j d’autant  plus  qu’il  confie  par  la 
tradition  de  ce  Village , qu’avant  la  conftrufrion  du  puits 
en  queftion  , on  en  combla  un  autre  à côté  , qui  avoit 
fubfifté  depuis  un  tems  immémorial , & qui  étoit  encore 
plus  infe&é  & plus  dangereux. 

Mais  ce  qui  m’étonne  d’avantage , c’eft  que  M.  Riviere 

2ui  a été  fur  les  lieux  pour  examiner  les  eaux  de  Bouli- 
ou  , n’ait  pas  été  informé  de  ces  deux  mephitis:  il  eft 
certain  qu’il  n’en  a eu  aucune  connoifîance  , il  étoit  trop 
avide  des  curiofirés  naturelles , & il  en  fentoit  trop  le 
prix , pour  n’avoir  pas  parlé  dans  fon  Mémoire  d’un  phé- 
nomène fi  fingulier , & par-là  fi  digne  de  nos  réflexions. 

Le  plan  que  je  mefuis  formé  fur  ce  mephitis , eft  a fiez 
étendu  , & comprendra  bien  des  chofes  tres-intéreffintes. 
Je  me  fuis  propolé  de  rapporter  les  obfervations  que  j’ai 
faites  fur  différens  animaux,  finies  chiens  , fur  les  chats, 
fur  les  oifeaux , fur  lesinfeéles , fur  les  animaux  amphi- 
bies ; d’éprouver  fi  les  poifïôns , les  plantes  mêmes  fouf- 
frent  quelque  altération  par  cette  vapeur , quel  change- 
ment elle  caufeaux  différens  métaux  y d’indiquer  en  quel 
tems  de  l’été  , à quelles  heures  du  jour , & par  quelles 
caufès  la  vapeur  devient  plus  forte  ou  s’affoiblit  j d’exa- 
miner fi  l’air  extérieur  contribue  à ces  variations  par  fes 
différentes  qualités , quand  eft-ce  que  cette  vapeur  exerce 
toute  fa  violence , & quelle  eft  en  différens  tems  fa  diffé- 
rente hauteur  ; de  découvrir,  autant  qu’on  pourra  le  per* 
mettre , la  profondeur  du  puits  ou  la  malignité  du  mephi- 
tis, les  changemens  qui  arriveront  au  thermomètre,  au 
baromètre  & à l'hygromètre  ; de  trouver  la  raifon  pour 
laquelle  les  autres  puits  du  Village  ne  font  point  infeftés 
4e  cette  vapeur  lorfqu’ils  font  à fec  , ainfi  que  je  l’ai  ob- 
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, fervé.  Je  déterminerai  par  l’ouverture  des  animaux , quel 
elt  l’état  des  vifceres , fur-tout  des  poumons , qui  a pu 
occaiionner  leur  mort , & je  comparerai  cet  état  à celui 
des  mêmes  vifceres  des  animaux  morts  dans  la  machine 
pneumatique  , ou  dans  une  bouteille  pleine  d’air  chargé 
de  la  vapeur  de  foufre  , ou  dans  une  bouteillepleine  d’air 
ordinaire , mais  bouchée  de  manière  que  cet  air  n’ait  au- 
cune communication  avec  l’air  extérieur.  Toutes  ces  re- 
cherches pourront  enfin  me  conduire  à connaître  la 
nature  de  ces  exhalaifons  méphitiques , 6c  à découvrir  fi 
elles  font  corrofives , fi  elles  agiilcnt  en  affoibliiTant  le 
reilort  de  l’air , ou  de  quelqu’autrc  façon. 

Avant  de  terminer  ce  projet , je  crois  devoir  annoncer, 
qu’on  peut  établir , parmi  les  Savans , un  commerce  de 
mephitis $ le  hafard  m’a  fourni  cette  idée.  Comme  la 
profondeur  du  puits  m’empêchoit  de  voir  diftinCtemenr 
ce  qui  arrivoit  aux  animaux  par  l’aCtion  de  cette  vapeur, 
je  m’avifai  de  la  puil'er  avec  des  bouteilles , à peu  près 
comme  onpuifel’eau  avec  des  cruches.  Je  me  fervis  d une 
bouteille  longue  à large  goulot , dans  laquelle  je  pou- 
vois  introduire  des  animaux  afTez  gros , comme  des  pe- 
tits chats  & des  oifeaux.  J’avoue  que  je  ne  comptois  pa* 
de  réufilr , parce  que  je  craignois  qu’en  faifant  monter  la 
bouteille  , l’air  extérieur  n’y  ^rentrât  & n’en  chaflar  l’air 
infeCté  j cependant  l’expérience  eut  un  heureux  fuccès  $ 
car  ayant  mis  de  jeunes  chats  & des  oifeaux  dans  la  bou- 
teille pleine  de  vapeur , & l’ayant  bouchée  exactement , 
j’obfervai  que  ces  animaux  furent  affeCtés  fur  le  champ , 
& qu’ils  périrent  enfuite  j non  pas  à la  vérité  aufli  promp- 
tement que  dans  le  puits,  mais  dans  un  très-court  eij>ace 
de  tems. 

Cette  expérience  me  fait  conjecturer  que  l’on  pourroit 
tranfporter  au  loin  ce  mephitis , fans  qu  il  perdît  fa  ma- 
lignité : je  n’avois  alors  que  cette  bouteille  à large  gou- 
lot ; je  puifai  de  nouveau  la  vapeur  le  1 8 ^oût  paflfé , 
dans  le  deflein  de  faire  les  mêmes  expériences  dans  une 
de  nos  aflèmblées  wdinairçs  qui  devoit  fe  tenir  le  vingt- 

deux 
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ïeuv  Août  fuivant  ; ce  que  je  fis  en  préfence  de  M.  Bon , 
Académicien  honoraire , & de  toute  la  compagnie. 

Un  moineau  introduit  dans  cette  bouteille , fupafFefté 
dans  l’inftant , & mourut  dans  trente  fécondés  ; un  mo- 
ment après  on  rouvrit  la  bouteille  pour  refaire  l’expé- 
rience  fur  un  autre  moineau , qui  parut  opprefle  après 
fept  à huit  fécondes  ; celui-ci  refta  dans  la  bouteille  pen- 
dant (ix  minutes , & comme  il  étoit  prêt  de  périr  , on  l’en 
fit  fortir  pour  faire  une  troiileme  tentative  fur  un  jeune 
chat , qui  eut , dans  le  même  efpac'  de  tenis  que  le  moi- 
neau , les  mêmes  fymptômes , &c  que  l’on  tiA  de  la  bou- 
teille prefque  mort , après  y avoir  refté  environ  huit  mi- 
nutes. Ces  deux  derniers  animaux  revinrent  peuàpcu& 
reprirent  vie  , & afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’ils  mouroienc 
fuffoqués  faute  de  communication  avec  l’air  extérieur  , 
j'e  remis  ce  même  chat  dans  la  bouteille , après  en  avoir 
chafle  l’air  infeéfé  , mais  il  ne  fouffrit  aucun  mal  pendant 
l’clpace  de  dix  minutes , il  eut  la  refpiration  libre , & 
lortit  en  bon  état. 

Il  cft  évident , par  ce  qui  vient  d’être  expofé  , qu’ont 
peut  tranfporter  cette  vapeur  dans  des  pays  éloignés  , fans 
qu’elle  perde  fa  vertu  , pourvu  qu’on  fe  ferve  de  certaines  ■ 
bouteilles  , & que  l’on  obferve  les  précautions  que  j’in- 
diquerai. Je  promets  d’en  faire  provifion  l’été  prochain , 
& d’en  envoyer  à l’ Académie  Royale  des  Sciences, 
comme  un  tribut  de  notre  intime  union  avec  elle  : j’en 
ferai  part  auffi  à Mcdîeurs  nos  Aflociés  étrangers , & aux 
Savans  de  l’Académie  de  Naples:  je  compte  que  ceux- 
ci  voudront  bien  entretenir  avec  nous  un  commerce  de 
vapeurs , & nous  envoyer  en  échange , les  vapeurs  mé- 
phitiques de  leurs  pays , fur-tout  celle  de  la  fameufe 
Grote  du  Chien , où  l’on  obferve  , à peu  de  chofe  près  , 
les  mêmes  phénomènes  qu’au  puits  de  Perols. 

Ce  commerce  fervira  non-feulement  à comparer  la 
vertu  de  ces  ditfércns  mephitis  , mais  encore , ce  qui  eft 

£luseïïcntiel , à enrichir  la  République  des  Lettres  , par 
i facilité  des  fecours  mutuels  qu’il  lui  procurera;  & par. 
Tome  II.  L 
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ce  moyen  on  pourra  plus  aifément  découvrir  quelle  est  ' 
cil  la  véritable  caufe , ce  qui  intércflè  les  Phylïciens. 


B O U R B O N-L  A N C Y, 

B O URB  O N- L'ARCHAMBAULT. 


OMME  nous  avons  parlé  fuffifrmment  dans  le 
premier  Volume  de  ce  Dictionnaire  des  fontaines  miner 
jrales  de  ces  deux  endroits  fi  renommés  de  la  France, 
nous  nous  contenterons  feulement  de  rapporter  ici  la  lifte 
des  différens  Ouvrages  qui  ont  parus  à leur  iùjet. 

Le  premier  eft  de  1704  ; il  a été  publié  à Paris  , fous 
format  in-8*.  & fous  le  titre  fuivant:  Les  bains  de  Bour- 
bon-Lancy  , & de  B ourbon-V  Archambault , par  Pierre 
Aube  ri  , D odeur  en  Médecine.  L’Auteur  de  la  Biblio- 
thèque Phyfique  de  la  France , en  faifant  mention  du 
titre  de  cet  ouvrage  , obfèrve  que  le  furnom  de  Lancy  •*  - 
qu1  on  donne  à un  de  ces  Bourbons  , vient  d ’ Anceaume  ou 
Ancelme  , qui  en  éroit  Baron , & dont  le  frere  puîné  fe 
nommoic  Archambaud  j la  maniéré  dont  prefque  tous  les 
Auteurs  l’écrivent , ajoute  cet  Auteur,  eftpar  conféquenc 
contraire  à i’étimologie.  t 

Le  fécond  Traité  dont  nous  avions  connoifïànce  fur 
ces  eaux  , eft  celui  qui  a pour  titre  : De  La  nature  des 
bains  de  Bourbon  , & des  abus  qui  fe  commettent , Le 
boijflon  de  leurs  eaux  , par  lfaaç  Cottier , Médecin. 

A Paris , l6$0,  in-8  V 

Le  troifieme  eft  auffi  du  même  Auteur  , il  a été  im- 
primé à Bourbon  en  1 65  y , fous  format  in-40.  & eft  in- 
" titulé  : Lettre  fur  les  vertus  minérales  des  eaux  de  Bout- 
bon-Lancy.  . v 

Nous  rapporterons  pour  quatrième  Traité  concernant 
ces  eaux  , celui  qui  a pour  titre  : Les  miracles  de  la  na- 
ture en  la  ÿuérijop.  de  toutes fortes  de  maladies  jparl’ufge 
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des  eaux  minérales  de  Bourbon-Lancy , par  Philippe 
Mo uteau  , Dotleur  en  Médecine  , in- 1 i.  1 655  , j'ans 
nom  de  lieu  , ni  d’ Imprimeur.  Le  même  a paru  auïïi  dans 
la  même  année  fous  format  in-8°.  à Autun  , chez  Lay* 
meré,  & en  1660  à Châlons , chez  Tan. 

La  cinquième  piece  qui  a rapport  à ces  eaux  , eft  en 
forme  de  Lettre  ; elle  a été  publiée  à Bourbon  en  1 
fous  format  in-4".  & fous  le  titre  : Lettre  fur  les  vertus 
des  eaux  minérales  de  Bourbon-Lancy. 

Le  fixiemc  morceau  eft  en  idiome  Latin  : De  Balneis 
mineralibus  Anfelmienfium  , & admi tandis  facultatibus 
aquarum  prxdidarum  thennarutn  au  tort  Corne no. 
diac.  Medic.  Gallic.  An.  3 . pag.  $g.  Obferv.  5. 

Nous  indiquerons  pour  la  feptieme  pièce  fugitive  celle 
qui  a pour  titre  : Lettre  fur  les  eaux  minérales  de  Bour- 
bon-Lancy , en  Bourgogne-,  par  Jean-Marie  Pinot  , 
Dotleur  de  la  Faculté  de  Montpellier  , Médecin  juré  du. 
Boi  , en  la  ville  & Bailliage  de  B ourbon-Lancy , Inten- 
dant en  furvivance  des  eaux  de  La  même  Fille  , & Cor- 
refpondant  de  1‘ Académie  des  Sciences  de  Dijon.  1743. 
in- 12.  La  même  a reparue  avec  augmentation  , en  1 7 j z. 
iDijon , chez  Dufay , aufli  fous  format  in-i  1 , & fous  le 
titre  de  Difertation  fur  les  eaux  de  Bourbon  Lancy  t 
avec  quelques  réflexions  fur  la  faignée. 

Une  lettre  bien  antérieure  à celle-ci  de  plus  d'un  fiecle 
a été  inférée  dans  le  Mercure  de  Juillet  de  Tannée  1681; 
elleavoit  pour  titre  : Lettre  de  Al.  Comiers , touchant  lest 
eaux  minérales  de  Bourbon-I.ancy.  Nous  en  rapporte-* 
rons  ici  le  titre  comme  étant  la  huitième  piece  qui  a parue 
fur  ces  eaux. 

La  neuvième  que  nous  indiquons , fe  trouve  tran£ 
evite  tout  au  long  dans  la  Bibliothèque  de  Médecine  de 
M.  Planque  ; elle  eft  intitulée  : Lettre  fur  les  bains  de 
JB  ourbon-Lancy. 

10e.  On  trouve  encore  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux , année  1714,  une  efpece  de  petit  Traité  furies 
•aux  de  Bourbon.  Ce  Traité  a pour  titre:  Nouvtlh». 

L ij 
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objurgations  fur  les  eaux  de  Bourbon , parle  P.  Aubert  i 
D.L.  JD.  1.  Au  Révérend  Pere  Tournemine. 

nB.  On  peut  mettre  encore  parmi  les  differens 
Traités  des  eaux  de  Bourbon  , deux  Tbèfes  qui  ont  été 
foutenues  fur  ces  eaux  , dans  les  annales  de  Médecine  de 
Paris}  dans  la  première  on  difeutoit  la  propoiition  fui- 
vante  An  thermee  Borbonienfes  Anfclmienjes , minorent 
noxam  inférant  epotee  , quam  Arcimbalaicce  & Viehien * 
fesi  Propugnatain  Univerfitate  Parijienfe  , à Francifco 
le  Rat,  anno  i 6 J J.  Et  dans  la  fécondé  cette  autre  quef- 
tion  : An  in  ajthniate  aqu,e  Borbonienfes  Arcimlaldicce 
prajient  Fichienfibus ? Propugnata  , anno  i 684 , in 
Univerfitate  Parijîenjl , à Francifco  Foucault. 

Nous  placerons  dans  le  douzième  rang  des  Ouvrages 
qui  ont  parus  fur  les  eaux'  de  Bourbon , un  morceau  qui 
a été  imprimé  à Paris,  en  1584  , in-8°.  fous  le  titre, 
dJ  Averti jfement  fur  les  bains  chauds  de  Bourbon-l  Ar- 
(hambauh  , par  Jean  Pidou. 

Le  treizième  Traité  fur  ces  eaux  a pour  titre  : Traitb 
des  eaux  de  Bourbon-l’  Archambault , félon  les  principes 
de  la  nouvelle  P hyfi que , par  Jean  Pafchal , Dofteur  en 
JUédecine  , à Paris  , cheç  d'Houry  , 1 6c>ç)  , in-8°. 

Et  enfin  le  quatorzième  eit  intitulé  : Ejfai  d’analyfe 
en  général , des  eaux  minérales  chaudes  de  Bourbon - 
l' Archambault , par  Al.  Boulduc , de  L'Académie  Royale. 
Il  fe  trouve  inféré  dans  les  Mémoires  de  cette  Académie  , 
année  171,9. 


BOURBON  NE. 

JL/  E P U I S que  nous  avons  mis  au  jour  le  premier 
Volume  de  ce  Dictionnaire  , M.  Monnet  a publié  dans 
la  nouvelle  Hydrologie , un  article  fur  les  eaux  de  Bour- 
bonne , nous  l’allons  rapporter  ici  pour  ne  rien  laiflèr 
i délirer  4 nos  Lefteurs  fur  cet  objet } après  quoi  nous 
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'donnerons  la  lifte  de  tous  les  Ouvrages  qui  ont  été  pu- 
bliés à leur  occafion  ; M.  Monnet  penfe  différemment  des 
autres  Auteurs  fur  l’analyfe  des  eaux  de  Bourbonne,  ce 

3ui  prouve  combien  il  y a d’incertitude  dans  lesanalyfes 
e la  plupart  des  Chymiftes  ; il  eft  conféqueniment  inu- 
tile d'y  compter. 

» Les  eaux  de  Bourbonne , dit  M.  Monnet,  fourdertt 
très-abondamment  & violemment  en  plufieurs  endroits 
du  fonds  de  leur  bafftn  ; mais  celle  de  ces  fources  qtii 
fournit  le  plus  d’eau  eft  un  puits  quarré  de  cinq  ou  lix 
pieds  de  profondeur  & de  dix  pieds  de  diamètre  , fermé 
dans  une  tourelle  : il  s’y  éleve  à peu  près  un  pied  cube 
d’eau  dans  l’efpace  de  fèpt  à Huit  minutes  ; c’eft  de-là  que 
coule  l’eau  pour  deux  grands  bains  qui  font  dans  un  bâti- 
ment à côté.  C’eft  auflï  à cette  fource  qu’on  vient  puifer 
de  l’eau  en  grande  abondance  , pour  la  porter  dans  les 
maifons  & pour  en  envoyer  ailleurs. 

Le  degre  de  chaleur  de  ces  eaux  n’eft  point  égal  par- 
tout ; celle  du  puits  quarré  eft  à cinquante-cinq  degrés  du 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur  , tandis  que  les  autres 
fources  font  à quelques  degrés  au-deflbus.  Ces  fources 
different  encore  entr’clles  par  le  plus  ou  le  moins  de  ma- 
tières qu’elles  contiennent. 

Les  eaux  de  Bourbonne  font  claires  & limpides  , 
comme  une  eau  chaude  ordinaire , on  a voulu  y trouver 
du  fulfureux  , mais  M.  Monnet  n’a  rien  reconnu , à ce 
qu’il  dit , qui  en  approchât.  Une  cuiller  d’argent  fufpen- 
due  à la  vapeur  de  ces  fources , n’y  a point  été  colorée  ; 
il  eft  cependant  bien  vrai  quela  boue  qui  Ce  trouve  au  fond 
du  grand  bain  &'de  quelques  autres , préfente  une  odeur 
fenfible  de  foie  de  foufre  , mais  M.  Monnet  a remarqué 
que  l’odeur  de  cette  boue  n’avoit  d’autre  catife  que  la 
malpropreté  qui  vient  des  baigneurs  & du  détritus  des 
végétaux  qui.  s’y  trouvent  ; d’ailleurs  cette  boue  eft  auffî 
formée  avec  du  Cible  ferrugineux  & de  la  terre  ablor- 
bante  ; le  fer  y eft  même  fi  fenfible  , que  l’acide  varioli- 
que & le  nitreux  en  diffolvent  une  allez  grande  quantité  en 
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même  proportion  qu’ils  diflblvcnt  la  terre  abfoibant 
voilà  en  paffant , ajoute  M.  Monnet , ce  qu’on  peut  dire  ; 
fujct  de  ces  boucs  : quant  à la  vapeur  de  foie  de  foufn 
on  fçait  très-bien  qu’il  n’en  faut  pas  toujours  rapporter 
oaule  au  foufre  ni  au  foie  de  foufre  , fe  trouvant  fouve 
être  le  produit  de  toute  autre  matière.  Ces  eaux  ne  fo 
au  goût  qu*une  impreflion  d’une  eau  légèrement  fale'< 
& telle  qu’une  diflolution  de  trente  à trente-fix  grains  < 
fel  marin  par  livre  d’eau  ; M.  Monnet  y a cependant  i 
marqué  pour  différence  , par  la  comparaifcn  qu’il  en 
faite , que  l’eau  de  Bourbonne  a un  goût  plus  mocllcu: 
ce  qui  peut  provenir  des  autres  matières  qui  s’y  trouven 
d’autant  que  parl’analyfe  chymique  on  y rencontre  de 
félénite  5c  de  la  terre  abforbante.  Le  fel  marin  eft  d’ai 
leurs  très-fcnfible  dans  ces  fources  , puifqu’on  y < 
remarque  d’attaché  , ou  comme  edleuri  aux  parois  d 
réfervôirs  ; les  eaux  des  différentes  fources  de  Bourboi 
tie  ne  paroiflènt  point  différer  entr  elles  quant  aux  m 
tieres  qu’elles  contiennent , clics  ont , fuivant  M.  Moi 
net , le  même  goût  & le  même  degré  de  falure , elles  o 
par  conféquent  la  même  origine. 

M.  Monnet  a fournis  d’abord  vingt-quatre  livres  de  c 
eaux  , c’eft-à-dirc  du  puits  quarré , à I’analylè  , il  n’c 
obtint  que  de  la  félénite  , de  la  terre  abforbante  & du  f 
marin  j mais  comme  M.  Monnet  s’étoit  apperçu  qu’il 
avoit  eu  une  perte  considérable  de  fel  marin  dans  cet 
évaporation .^il  en  entreprit  une  autre  de  fix  livres  fe 
lement,  qu’il  fit  dans  une  écuelle  d’argent  & c’efl  à cet 
fécondé  opération  qu’il  a eu  égard  , lorfqu’il  a voulu  d 
terminer  la  quantité  de  matières  qui  le  trouvoient  da 
cette  eau  ; il  en  retira  un  mélange  de  terre  abforbante  te  ■ 
félénite  à la  quantité  d’un  demi-gros,  ce  qui  répondoù  p; 
feitement  au  produit  qu’il  avoit  obtenu  delà  première  év 
poration,  car  d’un  pareil  mélange  il  en  avoit  retiré  un  gr 
Sc  quarante-deux  grains  de  félénite, & trente  grains  de  teri 
le  tout  faifant  deux  gros  , répondoit  donc  entieremc 
»u  demi-gros  de  ce  mélange  obtenu  des  fix  livres  d’ea 
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il  en  obtint  enfuite  trois  gros  de  Tel  marin  bien  beau  8c 
bien  cryftallifé , qui , répartis  fur  les  fix  livres  d’eau  , 
donnent  un  demi-gros  de  ce  felpour  chaque  livre  de  cette 
eau.  Il  eft  donc  à obferver  que  les  eaux  de  Bourbonne  ne 
(ont  Amplement  que  des  eaux  falées  ; c’eft  vraifembla- 
blement  à caulé  du  fel  marin  qu’elles  contiennent , qu’el- 
les font  ftimulantes , & quelles  excitent  les  buveurs  à la 
Salivation. 

Une  chofe  curieufe  à remarquer  à Bourbonne , c’eft 
qu’il  lourde , à côté  du  grand  bain,  une  fource  d’eau  froide 
dont  on  s’y  fert  pour  tempérer  le  degré  de  chaleur  des 
bains  ; cette  eau  eft  claire , & n’eft  point  troublée  pal 
l’alkali  fixe  , d’ailleurs  elle  eft  très-bonne  à boire. 

Nous  avons  plufieurs  Traités  fur  les  eaux  de  Bour- 
bonne : le  premier  eft  intitulé^:  Traité  des  eaux  miné- 
faLes  de  Bourbonne  en  Champagne  dans  le  Bajfgny.  Il  a 
été  imprimé  à Lyon  en  ifpo , fous  format  in-i  i. 

Le  fécond  a paru  iLangres  en  1658  chez  Boudet  fou» 
le  titre  de  Petit  Traité  des  eaux  & bains  de  Bourbonne  # 
par  AI.  Thiebault . Ce  n’eft , à parler  proprement , qu’une 
édition  plus  françoife  du  vieux  langage  du  premier. 

Nous  donnerons  ici  pour  troifieme  ouvrage  concer- 
nant ces  eaux  celui  qui  a pour  titre  : Analyfe  des  eau x 
chaudes  & minérales  de  Bourbonne  , avec  une  petite  Dif— 
Jertation  fur  les  différens  genres  de  coliques, par  F.  B acot 
de  la  Bretonniert , Alédecin  , à Dijon  , che%  Dufay  % 
i?l2. 

Le  quatrième  eft  intitulé  : Differtation  fur  les  eaux 
minérales  de  Bourbonne-les-Bains,  par  H.  Gautier , Ar- 
chi telle , Ingénieur  & Infpeéteur  des  grands  chemins  , 
ponts  & chauffées  du  Royaume,  à 7 royes,  cheç  Alichelin, 
tyi6. Cette Diflertation  fè  trouve  inférée  tout  au  long 
dans  le  Journal  de  Trévoux  du  mois  de  Mai  17  r 6.  „ 

Nous  placerons  dans  le  cinquième  rang  de  ces  Traités 
une  Thèfe  qui  a été  foutenue  1 Befançon  fur  ces  eaur 
par  Jo.  CL  Collet  : Queejlio  medica , an  plerifque  morbis 
chfonicLs  aquae  thermales  Borbopienfts  in  Campaniâl 
ffefuniione 1 7 1 6 , iu-8°, 
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La  lîxieme  piece  qui  a rapport  aux  eaux  de  Bourbonnt* 
eft  inférée  Hans  le  journal  clés  Sçavans  1717  , Février 
p.  70  : Lettre  de  A/. Baux  le  fils  , de  la  Ville  de  NiJ/nes , 
DotLur  en  Médecine  de  ÜUnivetjïté  de  Montpellier , fur 
l'analogie  des  eaux  de  Bourbonne-les-Bains  en  Cham- 
pagne,à celles  dcBalaruc  en  Languedoc , écrite  à AI.  Gau- 
tier , Infpetteur  des  grands  chemins  , ponts  & chauffées 
du  Royaume.  Cette  même  Lettre  eft  auflî  inl'érée  dans  la 
Bibliothèque  choifie  de  M.  Planque  avec  des  remarques 
tirées  de  rAcadémie  des  Sciences,  année  1700  A 1714. 

Le  feptieme  morceau  concernant  ces  eaux  eft  une 
Thclè  de  M.  Charles  : Renati  Charles  , Dotions  Medici 
& in  Univerjitate  Vefuntinâ  Profefforis  regii , qucejlio- 
nés  mediçæ  tircà  Thermas  B orhonienfes , quas  propugna- 
\it  D.  Antonius  Duport , Borhonicnjîs , Medicince  Li- 
centiatus  , die  1 6 Aprilus  l J2l  , Vefuntione , Couché.  , 
in-8°.  M.  Charles  a donné  enfuite  la  traduction  de  cette 
Thèfe  fous  le  titre  de  Differtation  fur  les  eaux  de  Bour- 
lonne , à Befinçon  , chcç  Daclin , 1 y 49. 

Le  huitième  Traité  que  nous  connoilTons  fur  ces  eaux 
font  des  obfrvations  fur  leur  chaleur  par  AI.  Dufaye  de 
/’ Académie  Royale  des  Sciences.  Voy.  L’HiJloire  de  V A- 
cadémie  ij2g,,p.  4/7. 

Le  neuvième  a pour  titre  : Traité  des  propriétés  & ver- 
tus des  eaux  minérales , houes  G*  bains  de  Bourbonne-les- 
Bains  proche  Lan  grès  ,par  Nie.  Juy.  Chaumont  ,1716, 
in-n,&  Troyes,  1718, pareillement  fous  format  in-12. 

Le  dixième  eft  aufti  du  même  Auteur  , c’cft  un  Avis 
fur  la  vertu  des  eaux  de  Bourbonne-les-Bains  en  Cham- 
pagne par  le  meme,  IJ28  , in-12. 

Le  onzième  a paru  à Dijon  en  x 73  6 chez  Sirot , fous 
format  in-8°.  & fous  le  titre  de  Traité  des  eaux  miné- 
rales de  Bourbonne-les-Bains  par  Baudry. 

Le  douzième  Traité  eft  intitulé  , D ifj'ertation  conte- 
nant de  nouvelles  obfrvations  fur  la  fievre  quarte , & 
l’eau  thermale  de  Bourbonne  en  Champagne  , par  AI.  Ju- 
vet , Confiller  du  Roi , Alédecin  de  l’Hôpital  Royal  & 
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HlHiTaire  de  Bourbonne.  A Chaumont , che^  Bridai  , 

Nous  placerons  dans  le  treizième  ran^  de  ces  diffé- 
rons Traités  la  Lettre  qui  fe  trouve  inférée  dans  le  mois 
de  Décembre  du  Journal  de  Verdun  1751  , fous  le  titre 
de  lettre  J'ur  la  vertu  des  eaux  de  Bourbonne  pour  la 
guérifon  des  fievres  intermittentes , par  AI.  Juvct , Mé- 
decin du  Roi  à B ourbonne-Les-B  ains . 

Le  quatorzième  Mémoire  concernant  cet  objet, cft 
un  recueil  d ’Obfervations J'ur  les  effets  des  eaux  de  Bour- 
bonne-Les-B ains  dans  les  maladies  hiftériques  Ù 1 Ironi- 
que s , par  Al.  Chevalier , ci-devant  Chirurgien  de  l’Hô- 
pital Royale  & Alilitaire  de  Bourbonne  , & Alaitre  en 
Chirurgie  dans  la  môme  vill ç;  ces  obfervations  fe  trouvent 
inférées  dans  le  Journal  de  Médecine  des  mois  de  Juillet 
&Aout,  année  1770. 

Nous  donnerons  enfin  pour  quinzième  picce  concer- 
nant ces  eaux,  les  deux  Réponfes  de  M.  Brun , Alédecin , 
aux  deux  parties  du  Alémoire  de  AI.  Chevalier  fur  les 
eaux  minérales  de  Bourbonne  ; elles  font  aulli  inférée* 
dans  le  Journal  de  Médecine  , Septembre  1770. 


BOURDEAU  X. 

O U S avons  annoncé  dans  notre  premier  vo- 
lume qu'il  fe  trouvoit  à Bourdcaux  des  eaux  minérales  , 
mais  comme  nous  n'avions  pu  découvrir  pourlors  au- 
cun Traité  fur  ces  eaux,  & que  d’ailleurs  il  ne  nous 
étoit  parvenu  aucun  Mémoire  manuferit  à leur  fujet,  nous 
n’avons  pti  donner  pour  lors  aucun  renfeignement.  De- 
puis la  publication  de  ce  premier  volume  nous  avons  re- 
couvré deux  lettres  qui  ont  parues  au  fujet  de  ces  eaux 
& qui  ont  été  inférées  dans  le  Mercure  des  mois  de  Mai 
& de  Septembre  16513.  C’eft  l’extrait  de  ccs  deux  lettres 
que  nous  allons  rapporter  ici. 
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L’eau  de  la  Rouiïelle  , lit-on  dans  la  prtfmiere  de  ces 
lettres  , eft  une  ancienne  eau  minérale  de  Bourdeaux  qui 
fut  découverte  dans  le  ftecle  dernier  , au  moment  qu’on 
y penfoit  le  moins , il  y a beaucoup  d’apparence  , que 
c’eft  celle  dont  parle  Aufone  , dans  la  defcription  qu’il 
a fait  en  vers  latins  de  la  ville  de  Bourdeaux. 

Salve  Urbis  genius  me  die  o potabilis  hauftu. 

Et  en  effet , il  n’y  a dans  la  ville  aucune  autre  eau 
minérale  que  celle  de  la  Roulïèlle;  dans  le  tems  de  l’in- 
vafion  des  Gotks  & des  Sarrafins  le  lit  & les  conduits  pu- 
blics de  l’eau  minérale  dont  il  s’agit,  ont  fans  doute  été 
comblés  & leur  communication  interrompue  ; mais  on 
les  a retrouvé  par  accident.  Le  (leur  Bergeron , Marchand 
de  Bourdeaux,  s’ennuyant  d’aller  toujours  demander  de 
l’eau  à fes  voifins , forma  le  deffein  d’avoir  un  puits  dans 
fa  maifon  fituée  dans  une  rue  qui  fe  nomme  la  Rouffclle. 
Comme  cette  maifon  eft  étroite , & qu’elle  fe  trouve  ref- 
ferrée  dans  un  petit  rerrein  , il  ne  fe  trouva  point  de  lieu 
propre  pour  faire  le  puits  que  dans  la  cave;  ce  Bourgeois 
y fit  donc  travailler  & après  avoir  fait  tirer  des  terres 
dans  la  profondeur  d’environ  trois  brades  , il  s’eft  trouvé 
un  rocher  dur  & épais  qui  a arrêté  pendant  quelques 
jours  les  ouvriers , mais  enfin  ils  font  parvenus  à percer 
ce  rocher,  & il  arriva  une  choie  qui  parut  fort  furpre- 
nante  alors , c’cft  qu’il  en  fortit  du  feu  ; à force  de  travail- 
ler & d’avancer  dans  ce  rocher  on  vit  paroître  tout  d coup 
après  une  ouverture  d’une  demi-braflë  une  eau  claire  r 
vive  & d’un  jet  faiilant,  gros  de  dix  ou  douze  pouces; 
en  conféquence  de  ce  phénomène  on  oblèrva  les  tefres 
qu’on  avoir  enlevées  de  cet  endroit  , & on  en  re-' 
tira  quatre  livres  de  nitre  ; cela  donna  pour  lors  allez  de 
réputation  au  puits  qu'on  avoir  creufé  pour  diftinguer 
fon  eau  d’avec  toute  autre  eau  ; elle  avoit  d’ailleurs  un 
goût  piquant  & approchant  de  celui  que  pourroit  occa- 
lionner  un  fel  minéral;  comme  cette  eau  n’étoit  pas  bonne 
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ÎiOür  les  ufages  domeftiques  , on  la  négligea  cependant 
ort  long-rems  , jufqu’à  ce  que  par  hazara  on  a enfin  re- 
connu qu’elle  pouvoit  être  un  doux  purgatif:  deux  do- 
meftiques du  Marchand  ayant  bu  quelques  verres  de 
cette  eau  dans  la  chaleur  de  l’été  , fans  avoir  deffein  que 
de  fe  rafraîchir  & de  fè  défaltérer,en  furent  copieufcment 
purgés , & n’en  reflëntirenr  aucune  fuite  dangereufe  ; 
l’Anonyme  qui  a fourni  cette  lettre  au  Mercure , dit  avoir 
fait  fur  lui -même  l’expérience  de  cette  eau.  Il  en  a 
pris  trois  ou  quatre  fois , & elle  lui  a toujours  bien  fait  ; 
il  en  buvoit  une  bouteille  de  cinq  verres  chaque  fois , &: 
il  laifloit  quelqu’intervalle  entre  la  prife  de  chaque  verre 
pour  pouvoir  faire  un  tour  dans  la  chambre.  Au  qua- 
trième verre  elle  commençoit  à le  purger  , & après  en 
avoir  pris  le  cinquième , l’effet  en  étoit  fi  certain  quelle 
le  purgeoit  même  fept  à huit  fois , & au  bout  d’une  heure 
& demie , à compter  depuis  la  prife  du  premier  verre  , 
tourfe  trouvoit  fini  ; ce  purgatif  n’eft  nullement  embar- 
rafiàn: , il  n’empêche  pas  de  fortir , ni  d’agir,  d’ailleurs  il 
ne  fatigue  point , il  n’occafionne  ni  naufée , ni  dégoût,  ni 
tranchée,  ni  féchereflc , ni  laifitude  , ni  foibleffc  ; l’eau 
dont  il  s’agit  a un  goût  minéral  qui  n’eft  pas  agréable , 
mais  qui  eft  bien  éloigné  du  ^oüt  du  fené  , elle  |p:  fi  lé- 
gère qu’on  ne  la  fent  point  dans  l’cftopiac.  Elle  rafraî- 
chit en  purgeant , elle  abbat  les  vapeurs  & les  difiipc  , 
elle  guérit  le  mal  de  tête  , enlevc  les  obftru&ions  & eft 
même  très-bonne  dans  les  fievres  intermittentes. 

Il  eft  néanmoins  à obfervcr  que  la  quantité  d’eau  que 
chacun  doit  prendre  varie  félon  les  tempéramens  , aux 
uns  une  bouteille  de  cinq  verres  fuffit , il  en  faut  davan- 
tage aux  autres  ; & pour  en  fixer  précisaient  ladofe,  ott 
ceflera  d’en  prendre  dès  qu’on  s’appercevra  qu’elle  pur- 
gera un  peu  fort , & au  contraire  on  continuera  d’en 
prendre , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  fuffifamment  opérée  ; l’eau 
de  cette  fontaine  eft  fur-tout  très-bonne  en  lavemens,  on 
la  fait  feulement  chauffer  un  peu  plus  que  tiede. 
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BOURGES. 

JEn  parlant  des  eaux  minérales  de  Bourges  dans  le  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire  , nous  n’avons  fait 
qu’indiquer  deux  petits  Traités  qui  ont  paru  à leur  fujet, 
depuis  ce  tems  il  nous  en  cft  parvenu  un  autre  qui  a pour 
titre  : Analyse  des  eaux  minérales  de  Bourges  , par 
Aî.  Vannier  ■>  Conseiller  du  Roi  , DoRcur-Régent  de  Ici 
Faculté  de  cette  ville.  La  fontaine  d’où  coule  ces  eaux  fc 
nomme  la fontaine  de  Saint-Firmin  , autrement  la  fon- 
taine de  fer  ; cette  fontaine  cft  fituce  à l’orient  & prend 
fa  fource  dans  de  hautes  collines  dont  le  terrein  eft  ferru- 
gineux en  plufieurs  endroits.  Les  parois  de  fon  badin  fe 
trouvent  comme  incruftées  d’une  efpece  d’ochre  Jau- 
nâtre , la  pefanteur  fpécifique  de  fon  eau  comparée  à 
celle  de  l’eau  commune,  eft  comme  17  à 10  : cette 
eau  a un  goût  fenliblcmcnt  ferrugineux , elle  porte  a la 
tête , caufe  une  efpece  d’ivredè  & difpofe  à l’aflbupilïè- 
ment  ; elle  dépofe  confidérablcment  dans  les  valfTeaux 
dans  Infquels  on  la  tranfporte , il  n’eft  pas  même  nécef- 
faire  qw  elle  y féjourne  pendant  long-tems  ; M.  Vannier 
rapporte  plufieurs  de  fes  expériences  fur  cette  eau.  Si  on 
verfe  du  fyrop  violât  dans  une  quantité  proportionnée  t 
en  peu  de  temps  la  couleur  bleue  de  ce  fyrop  devient  verte, 

& même  d’un  verd  afTez  obfcur , quelques  heures  après  ; 
on  obtient  la  même  couleur,  en  verfant  de  ce  fyrop  avec 
de  l’efprit  de  vitriol  de  mars  délaye  dansde  l’eau diftilléej 
ce  qui  prouve  que  l’eau  dont  il  s’agit , eft  ferrugineufe 
d’ailleurs , la  noix  de  galle  infufée  dans  la  même  eau , 
lui  adonné  une  couleur  de  pourpre  brun  foncé.  L’infufion 
du  bois  d’Inde  mêlée  avec  lès  eaux  de  la  fontaine  Saint- 
Firmin  tranfportées , n’a  fubi  aucun  changement , que 
celle  qu’elle  éprouve,  lorfqu’on  l’étend  dans  l’eau  coms  „• 
naunç.  Il  n’en  eft  pas  de  même , fi  on  fait  ce  mélange  aveç 
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des  eaux  non  tranfportées , la  couleur  purpurine  de  cette 
inlufion  fe  change  en  une  couleur  roulle  femblable  à celle 
de  la  garance , 8c  au  bout  de  quelques  jours  cette  couleur 
devient  d'un  verd  foncé  j les  eaux  de  Saint-Firmin  n’ont 
^roduic  aucun  changement  dans  la  couleur  du  papier  bleu 
a fucre  ; quoiqu’on  l’y  eût  lailTé  tremper  pendant  quel- 
ques jours  ; & quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  verfées 
dans  une  fu/ïifante  quantité  de  ces  eaux  , n’y  ont  produit 
aucune  elfervefcence;  la  liqueur  en  eft  cependant  devenu 
d’abord  trouble , mais  elle  s’eft  éçlaircie  au  bout  de  quel- 
que tems  , & il  s’eft  fait  un  précipité  terreux  de  couleur 
jaunâtre. 

Les  acides  minéraux  ne  produifent  auflï  aucune  effer* 
velcence  ; tous  les  changemens  qu’ils  leur  apportent, 
c’eft  de  les  rendre  très-belles  & très-limpides , l’huile  de 
vitriol  leur  prouve  même  plus  de  limpidité  que  les  autres. 

Après  ces  expériences  M.  Vannier  a paiTé  à d’autres  $ 
il  a fait  évaporer  à plusieurs  reprifes  douze  pintes  d’eau  , 
& après  avoir  pouffé  l’évaporation  jufqu’à  ficcité , il  en 
a obtenu  pour  réfidu  une  poudre  de  couleur  jaune  un 
peu  foncée  & feche  au  toucher.  Il  a enfuite  leffivé  ce  ré- 
ïidu  avec  de  l’eau  diftillée , & la  lefiïve  ayant  été  filtrée , 
il  l’a  fait  évaporer  ; cette  leflîve  , avant  fon  évaporation 
jufqu’à  ficcité , étoit  très-f  liée  au  goût , & elle  ne  s’eft 
jamais  jmcryftalliler  j M.  Vannier  n’en  eft  pas  refté  à ce 
procède  ; il  a verfé  en  outre  trois  gouttes  d’huile  de  vi- 
triol dans  une  petite  quantité  de  cette  leflîve,  il  ne  s’y  eft 
pas  excité  la  moindre  effervefeence  ; mais  y en  ayant 
verfé  le  double  , l’eftèrvefcence  s’eft  manifefté  , il  s’eft 
même  élevé  une  odeur  très  diftin&e  d’efprit  de  nitre. 

M.  Vannier  a enfuite  fait  évaporer  jufqu’i  ficcité  de 
cette  leflîve  , il  en  a obtenu  dix-huit  grains  d’une  poudre 
jaune  foie  qui  avoit  un  goût  parfaitement  filé,  plus  amer 
que  n’eft  le  fel  de  glauber , fans  en  avoir  cependant  la 
fraîcheur  j cette  poudre  faline  , ajoute  M.  Vannier,  ex- 
pofée  à l’air  ne  tombe  point  en  déliquium , mais  jettée 
fur  les  charbons  elle  pétille  j nous  pafTero.Qs  fous  fit 
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lence  toutes  IeS  autres  expériences  de  M.  Vannier  pour 
en  venir  avec  ce  Médecin  à leurs  réfultats  ; les  fubftanccs 
que  les  eaux  de  Bourges  contiennent  fc  réduifent,  félon  cet 
Auteur,  à trois  principales  : i°.  un  fer  très-divifé;  i*.  ua 
felneqtre  dénaturé  particulière;  3 °.  une  terre  abforbante  j 
le  goût  fenfiblement  ferrugineux  de  ces  eaux, leur  mélange 
avec  les  différens  compofés,  tels  que  le  fyrop  violât , l’in- 
iufion  de  noix  de  galle,  les  acides  minéraux , démontrent 
très-évidemment  la  préfence  du  fer  qu’elles  contiennent. 
L’évaporation  de  ces  mêmes  eaux , le  rélidu  de  l'évapora- 
tion leilivée , la  filtration  de  cette  lefiive  , & enfin  cette 
même  leffive  évaporée,  fourniffent  le  fcl  que  les  eaux 
tiennent  en  diffolution  ; quant  à la  terre  abforbante 

Îu’elles  contiennent , on  la  remarque  très-bien , ajoute 
1.  Vannier , fur  le  filtre  lors  de  la  filtration  de  la  lellive 
du  réfidu  de  l’évaporation  des  eaux. 

Pour  ce  qui  concerne  les  vertus  médicales  de  ces  eaux, 
fi  on  en  juge , dit  M.  Vannier , par  les  principes  quelles 
contiennent , & encore  fuivant  les  obfervatlons  conftatées 
de  tous  les  Médecins, elles  doivent  avoir  les  vertus  de  l’eau 
commune,  celles  du  fer  , du  compofé  falin quelles  ren- 
ferment , enfin  les  vertus  des  abforbans;  elles  feront  donc 
i raifon  de  leur  élément  aqueux  , délayantes  & rafraî- 
chiflantes  $ le  fer  qui  s’y  trouve  diitribué  les  rendra  apé- 
ritives,  & par  la  terre  abforbante  qui  s’y  rencontre,  elles 
auront  la  propriété  d’envelopper  les  âcres  qui  fe  trouvent 
xépandus , ou  dans  les  humeurs,  ou  nichées  dans  les 
premières  voies.  . . 

M.  Vannier  finit  fa  petite  Dilîèrtation  en  rapportant 
ce  qu’a  dit  un  Auteur  du  commencement  du  fiecle  pré-» 
cèdent  fur  ces  eaux.  Cet  Auteur  ( Jodoci  Sineeri  itinera- 
rium  Calliee.  Ceneve  162 J ) allure  que  de  Ion  teins  ell*s 
jouifloient  de  la  plus  grande  réputation.  In  S uburbio 
jànéti  l'rivati  ejlfons  Acidularum  quo  ajlivo  tavpor» 
matutinis  horis  magnum  hominum  numerum  conjluere  , 
videbis  , ab  illo  Janitati  prtjïdlum  quœrtntium.  Cklmlf  -» 
Ubaranùbus  imprimis  conduàbilis  fenur,  ~ 
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BOURSAUL  T. 

Boursault  n’eft  pas  fore  éloigné  de  Dormans  j , 

M.  Denis  , Médecin  de  Dormans , a fait  part  à M.  Miffa 
dans  une  de  fes  Lettres  qu’il  fe  fervoit  avec  fuccès,  dans 
la  pratique  médicinale , des  eaux  minérales  de  Bourfault 
& du  Parc  du  Château  de  Dormans , & cela  dans  tous  les  . 
cas,  où  on  a coutume  d’employer  les  eaux  minérales  fer- 
rugineufes  ; aullî , ajoute  ce  Médecin  , font-elles  toutes 
deux  ferrugineufes  ; celle  de  Dormans  eft  même  purga- 
tive à un  aiîcz  haut  degré  ; elles  dépofent  l’une  & l’autre 
çonfidcrablemenr , quand  on  les  enferme  dans  des  val'es 
& on  ne  les  y confcrve  pas  bien  long-tems. 


B O y A VA  L EN  ARTOIS. 

BoYAVAL  eft  un  village  fitué  à quatre  lieues  de 
la  ville  d’Aire  en  Artois,  il  y a un  fameux  puits  dans  ce 
village , il  eft  de  tradition  que  c’eft  de  ce  puits  qu’on  a 
tiré  les  pierres  dont  l’Eglife  du  lieu  a été  bâtie  ; il  a en- 
viron vingt  brades  de  profondeur , l’eau  n’y  monte  pour 
l’ordinaire  qu’à  la  moitié  , il  arrive  cependant  quelque*- 
fois  qu’elle  le  remplit  entièrement , elle  en  fort  poqr 
lors  en  abondance  ; le  tems  où  le  puits  déborde , n’eft 
point  réglé;  M.  Garçon , fameux  Avocat  d’Aire , afiu- 
roit  en  1703  qu’il  ne  l’avoir  vu  regorger  qu’une  feule 
fois  depuis  vingt  ans , mais  qu’il  s’étoit  apperçu  qu’à  deux 
différentes  reprifes  l’eau  y étoit  montée  à deux  ou  trois 

Siieds  du  bord.  Lcrfque  ce  puits  regorge , il  fe  forme  une 
ontaine  dont  la  fource  a environ  un  pouce  de  diamètre. 
Cette  fontaine  coule  auprès  d’un  bois  voifin  plus  élevé 
de  oeuf  piecU  que  H gorge  du  puits  ; dès  que  le  puits 
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celle  Je  répandre  lès  eaux  , & qu’il  fe  remet  à fon  niveau 
ordinaire , la  fontaine  tarit  aufli-tôt , mais  ce  qu’il  y a de 

{lus  fingulier  dans  le  débordement  de  ce  puits , c’eft  que 
es  habitans  du  lieu  ont  toujours  obfervé  de  tout  tems  que 
quand  ils’eft  ainli  gonflé , les  campagnes  qui  l’avoifinent 
en  deviennent  ftériies;  le  bled  qui  y croît  eft  pour  lors 
très-mince  & en  petite  quantité. 


B R A 1 N E. 

On  trouve,  fuivant  M.  Jardel , Officier  du  Roi , aux 
environs  de  Braine, petite  ville  duSoiflonnois,des  fources 
minérales  ; une  , entr’autres , fe  rencontre  à une  porte  de 
la  ville  dite  de  Chaûllon.  La  qualité  des  eaux  de  cette 
fource  approche  de  celle  de  Paflÿ.  Plufïeurs  perfonnes 
les  ont  prifes  & les  prennent  encore  journellement  avec 
liiccès  ; elles  purgent  doucement  ; on  rencontre  une  pa-» 
reillc  fource  près  de  Veilly,  au  moulin  de  Saint-Pierre. 
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XL  y a dans  cette  province  plufïeurs  fontaines  miné- 
rales, celles  de  Dînant  & de  Plaine  font  fur-tout  très-con- 
nues , nous  en  parlerons  dans  les  articles  de  ce  Diction- 
naire qui  les  concernent , il  en  eft  fait  mention  dans  un 
ancien  Ouvrage  qui  a pour  titre  : Traité  des  Singularités 
delà  Bretagne  areiuorique  , en  Laquelle  Je  trouvent  les 
bains  cura  ns  la  lepre  , la  podagre , V hydropijte  , &c.  par . 
Koch  le  B aillif  Edelphe  , Médecin  du  Roi , in-8°.  1577. 
On  trouve  encore  dans  ce  Traité  des  détails  fur  les  mé- 
taux , minéraux  , marca  fjttes  & diverjlté  des  terres  de 
Bretagne  & de  leur propriété , enfemble  du  cryjial.  Rocli 
le  Baiilif  étoiç  né  àFalaife,  & eft  mort  le  $ Novembre 
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ï£o?  ; Il  a été  premier  Médecin  du  Roi  Henri  IV.  Son 
petit  Traité  finit  par  ces  mots  : « Fin  du  U lour  Oefmoterie 
du Jieur  de  Lu  Riviere,  liléaecin  ».  C’étoit  un  autre  nom 
de  l’Auteur  fous  lequel  il  eft  le  plus  connu. 

Suivant  des  Mémoires  qui  nous  ont  été  fournis  de  la 
part  deM.  le  Clerc,  Chirurgien-Accoucheur  à Caateaulia 
en  Bretagne;  il  y a à une  lieue  de  cet  endroit , près  d’une 
Chapelle  qu’on  nomme  À7«a//;j',unefontainecjui  regorge 
lorfqae  la  mer  monte , & qui  diminue  quand  elle  perd  j 
dans  un  autre  village  lur  le  même  coteau , eft  aufti  une 
autre  fontaine  qui  produit  des  effets  pareils.  La  première 
coule  environ  à trois  cens  pas  de  1 1 ri viere , & la  fécondé 
2 deux  cens.  Le  regorgement  n’alcere  en  rien  les  eaur 
de  ces  fontaines  qui  font  toujours  également  douces  ; on 
ne  peut  pas  cependant  douter  que  ce  regorgement  ne  pro- 
vienne de  la  mer  , & en  effet  li  mer  la  plus  prochaine 
n’en  eft  éloignée  que  de  quatre  lieues. 

Au  bourg  dePiongafta’Aculas,  près  Breft,eftun  puits 
dont  l’effet  eft  bien  différent  de  celui  de  ces  fontaines  j 
Quand  la  mer  monte  , l’eau  du  puits  bailTe  ; il  devient 
même  à fec , & fe  remplit , lorfque  la  mer  perd. 


BRUCOUR  T. 

Brucourt  eft  un  endroit  fitué  près  de  Dive  en 
BafT-Normandie  , à cinq  lieues  de  Caen  , il  s’y  trouve* 
des  eaux  ferrugineufes  minérales , qui  palïènt  dans  le 
pays  pour  être  très-bonnes  dans  les  maladies  chroniques. 

■ — ■ v 

BRUYERES . 

Bruyères  eft  une  petite  ville  fituée  à une  lieue  de 
Laon  en  Picardie , il  y a dans  cette  ville  une  fontaine 
Tome  II.  M 
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Îiubliqne,  dont  Motéri  fait  un  grand  éloge  1 caufe  de 
es  vertus  médicinales  : & en  effet  les  Bourgeois  de  Laon 
8c  les  habitans  des  environs  prennent  avec  le  plus  grand 
fùccès  de  ces  eaux  qui  font  vraiment  fcrrugineufes  dans 
lès  maladies  chroniques  dont  ils  peuvent  être  attaqués. 


B U S S A N G. 

N OUS  avons  donné  dans  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire  un  article  très-étendu  fur  les  eaux  de  Buf- 
fàng  ; M.  Monnet  vient  aufli  d’en  traiter  dans  fa  nou- 
velle Hydrologie.  Cojnme  nous  n’avons  d’autre  vue  dans 
cet  ouvrage  que  de  rafiembler  fous  les  yeax  de  nos  Lec- 
teurs tout  ce  qui  peut  concerner  les  eaux  minérales  du 
Royaume  , & les  différens  fentimens  des  Auteurs  à leur 
fujet , nous  allons  rapporter  ici  celui  de  M.  Monnet  au 
üijet  de  ces  eaux , il  n’en  fait  qu’un  feul  & même  article 
avec  celles  de  Sultzbach  fîtuées  dans  l’Alface. 

Les  eaux  de  Sultzbach  & de  Buflàng , dit  M.  Monnet, 
font  des  eaux  gafeufes  tant  foit  peu  fcrrugineufes , ces 
eaux  different  fi  peu  l’une  de  l’autre  , qu’elles  ne  mé- 
ritent point  d’être  diftinguées;  elles  contiennent  ainfi, 
que  beaucoup  d’autres  des  Vofges  , un  peu  d’alkali  mi- 
néral aflèz  parfait , avec  tant  foit  peu  de  fel  marin  ; il  eff 
vrai  que  les  eaux  de  Buflàng  en  contiennent  un  peu  plus 
que  celles  de  Sultzbach  ; elles  contiennent  auffi  un  peu  de 
terre  abforbante.  Si  ces  eaux  n’étoient  pas  gafeufes  & fcr- 
rugineufes, elles  ne  mérixeroient  point  d’être  diftinguées, 
ajoute  notre  Auteur  , des  autres  eaux  de  ce  pays  , puif-' 
qu’elles  ne  contiennent  pas  affez  des  matières  que  nous 
venons  de  nommer , pour  être  nfifes  au  rang  des  eaux 
minérales  ; auffi  ces  eaux  ne  font  point  défagréables  au 
goût,  on  en  boit  très-fréquemment  dans  les  Vofges  8c 
dans  l’Alface  ; on  en  mêle  avec  le  vin , comme  on  fait 
de  celles  de  Seltz } ces  eaux  oc  font  point  d’ailleurs  des 
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plus  gafeufes , & Ife  g as  n’y  tient  pas  fortement  $ car, 
tranlportées  au  loin  dans  des  bouteilles  bien  bouchées , 
elles  le  perdent , finon  en  totalité , du  moins  en  partie. 


* 

B U S S I A R E. 

Bussiare  eft  un  endroit  qui  n’eft  éloigné  que  de 
deux  lieues  & demie  de  Château-Thierry  j on  y trouve 
des  eaux  minérales  dont  M.  Cadet , Apothicaire  du  Roi, 
Membre  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , a fait  l’anaf 
lyfe  ; fuivant  ce  Chymifte  , une  pinte  de  ces  eaux  lui  a 
donné  par  l’évaporation  environ  un  grain  & demi  de  fel 
marin  a bafe  terreufe  & deux  grains  & demi  de  terre  cal- 
caire ; .cette  fubftance  alkaline  unie  aux  principes  fuifu- 
reux,  volatils  , queM.  Cadet  a reconnu  dans  ces  eaux, 
eit  certainement , félon  lui , la  caufe  de  l’odeur  d’hépar 
qui  s’y  manifefte  ; ces  eaux  ont  quelque  rapport  avec 
celles  de  Montmorency , de  Bareges , de  Bagnieres  , de 
Cauterets , &c.  par  leur  goût,  leur  odeur , & par  la  pro- 
priété qu’elles  ont  de  noircir  la  diflblulution  d’argent  j 
expofées  à l’air , elles  y perdent  entièrement  & en  peu 
de  tems  leurs  principes  fulfureux  volatils. 

M.  Mifla , Do&eur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris  , 
auquel  nous  ne  pouvons  allez  marquer  notre  reconoifc- 
fance  pour  la  part  qu’il  a pris  à la  rédattion  de  ce  Dic- 
tionnaire , a demandé  des  éclairciflèmens  fur  ces  eaux  ; 
ils  s’eft  adrefle  pour  cet  effet  à M.  Prévôt , Chevalier  de 
l'Ordre  Royal  & Militaire  de  Saint  Louis , & celui-ci 
en  a écrit  au  Curé  de  cette  ParoifTe  qui  lui  a fait  la  ré* 
ponfe  fuivante. 

« Tout  ce  que  j’ai  remarqué  dans  cette  Paroiflè  , dit 
M.  le  Curé  deBufïiare,  ce  font  des  eaux  minérales  qu’on 
y trouve  en  quantité  , ce  qui  m’a  donné  lieu  de  l’obfer- 
Vcr , c’eft  l’eau  de  mon  puits  qui  m’a  guéri  d’une  incom- 
modité que  j’avois  depuis  dix  ans  & demi  ; c’étoit  un 

Aï  ij 
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dérangement  d’eftomac  qui  a d’abord  été  fuivi  d’une 
iimple  diarrhée  & qui  dans  la  fuite  a dégénéré  dans  une 
eipece  de  dyflènterie , de  flux  hépatique  , de  lienterie  , 
j’avois  coniul.é  à ce  fujet  plufieurs  habiles  Médecins  , 
mais  aucun  n’avoit  pu  parvenir  à m’en  guérir , pas  n^me 
M.  Helvétius  avec  la  poudre  fpécifique.  Un  de  ces  Mé- 
decins entr’autres  me  confeillal’ufagedes  eaux  minérales 
comme  l’unique  rcmede  à mon  mal.  Quelque  rems  après 
j’eus  occafion  de  venir  m’établir  à Bufliares.  Dès  la  pre- 
mière nuit  que  j’y  paflai , je  fus  plus  tranquille  ; la  fé- 
condé nuit  m’a  encore  été  plus  favorable  , & enfin  dans 
l’efpaee  de  quinze  jours  ou  de  trois  femaines  j’ai  été  radi- 
calement guéri  fans  prendre  d’autre  précaution  que  de 
mêler  dans  mes  repas  mon  vin  avec  beaucoup  d’eau  de 
mon  puits.  Je  ne  fçavois  d'abord  àquoi  attribuer  une  gué- 
-tifon  auflr  prompte  , linon  â l’eau  de  mon  puits  que  je 
fuppofois  me  convenir  apparemment  mieux  que  l’eau  de 
.fontaine.  J’ai  éprouvé  les  bons  effets  de  ces  eaux,  & ce 
n’eft  que  près  d’un  an  après  que  j’ai  reconnu  quelles 
étoient  minérales.  Je  me  fuis  lèrvi  de  la  noix  de  galle 
pour  m’encertiorer , j’en  ai  mis  dans  quatre  verres  pleins 
d’eau; l’un  contenoit  de  l’eau  de  mon  puits , le  fécond 
Celle  du  lavoir  que  j’ai  dans  mon  jardin  ; le  troiiîeme , 
celle  d’une  fource  du  clos  voilîn  : ( c’eji précifément  celle 
dont  nous  avons  rapporté  U analyse  d'après  JlA.  Cadet  ) Sc 
le  quatrième  enfin , l’eau  d’une  fontaine  de  la  ParoiiTè, 
éloignée  de  cent  pas  de  mon  prelbitcre.  L’eau  de  mon 
puits  a changé  de  couleur  par  l’addition  de  la  noix  de 
galle  j celle  du  lavoir  un  peu  plus  ; celle  de  la  fource  du 
clos  voifin  s’eft  trouvée  encore  plus  colorée  que  les  deux 
premières , & celle  de  la  fontaine  du  village  a confervé 
fa  couleur  naturelle  ; les  trois  premiers  verres  d’eau  ref- 
fembloient,  après  les  avoir  gardés  un  jour  , à de  la  vraie 
eau  de  favonnage  dépofée. 

Un  effet  allez  fingulier  de  l’eau  de  mon  puits  , a bute 
ce  Curé  , c’eft  qu’il  furvient  à la  plupart  des  perf  urnes 
qui  en  boivent  pour  la  première  fois  des  boutons  qui  fe 
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fcpandent  quelquefois  par  tout  le  corps , & qui  fout  ac-> 
compagnes  de  grandes  démangeaifons. 

Auprès  de  ma  Paroifîe  dans  les  aulnes , j’ai  trouvé 
une  fontaine  ; j’en  ai  goûté  l’eau  avec  M.  Soyeux  , Chi- 
rurgien à Coincy  > nous  avons  trouvé  l’un  & l’autre  que 
cette  eau  avoit  un  goût  défagréable  approchant  de  celui 
du  cuivre  ».  C’eft  par  cette  obfervation  que  M.  le  Curé 
termine  fa  Lettre. 

AI.  Prévôt  dit  avoir  connu  à Château-Thierry  un  Avo- 
cat qui  lui  a alluré  que  dans  différentes  circonftances  il 
avoit  fait  ufage  de  ces  eaux  de  Bufliares  tant  pour  rapport 
& naufées  que  pour  indigeftion  ; il  en  avoit  pour  lors 
en  quantité.  Ces  eaux  le  faifoient  fuer  & lui  occafion- 
noient  enfuite  une  évacuation  par  les  felles  j ce  qui  le 
rétablilïbit  auffï-tôt- 


C A M B O. 

A M B O eft  un  gros  Bourg  très-bien  lîtué  , divifé 
en  deux  Hameaux  , par  la  riviere  de  Nive.  Ce  Bourg 
n’eft  diftant  de  Bayonne  que  de  trois  lieues  j les  fontai- 
nes minérales  qui  s’y  trouvent  le  rendent  très-fameux  , 
elles  font  au  nombre  de  trois , dont  deux  à peu  près 
femblables  font  nommées  les  foufrées , & la  troifieme  , 
la  ferrée  ou  la  ferrugineufe.  Les  eaux  des  deux  pre- 
mières fburces  font  thermales  , elles  ont  une  odeur 
d’œufs  couvés  & analogue  d celle  du  foie  de  louffe  j 
elles  font  gluantes  & vifqueufes  au  toucher , teignent 
l’argent  en  jaune  foncé  & en  noir  & dépofent  fur  les 
bords  de  la  fontaine  du  véritable  fouffe  en  fubftance. 
M.  la  Borde,  qui  a publié  un  Traité  fur  ces  eaux  fous 
le  titre  d’EJfaifur  les  eaux  de  Cambo  & de  yillefranchc , 
i Bayonne , in-12  , ij6G , dit  avoir  mis  dans.unvcrre 
çlein  de  ces  eaux , un  acide  nitreux  ; il  s’eft  d’abord  joint 
al’alkali  qui  y tenoit  le  foufre  diffout  de  fufpendu  ; l’eau 
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eft  devenue  laiteufe , & il  s’eft  fait  bientôt  après  un  pré- 
cipité qui  , étant  féché  & mis  entre  les  doigts , ainfique 
fur  un  charbon  ardent , a,  exhalé  également  Todeur  de 
foufre.  M.  la  Borde  a mis  de  ces  mêmes  eaux  dans 
deux  vaifïèaux  bien  nets , il  a fait  évaporer  l’eau  de  ces 
vaifïèaux  à une  chaleur  lente  jufqu’â  ficcité  & il  a trouvé 
au  fond  un  fédiment  blanchâtre  j il  en  a mis  une  partie 
fur  fa  langue , elle  lui  a excité  un  léger  picotement  ; il 
en  a mis  une  autre  fur  des  charbons  ardens  , elle  y a 
élevé  un  peu  de  flamme , & répandu  une  odeur  de  foufre  j 
mais  notre  Auteur  ne  s’eft  pas  contenté  de  cette  expé- 
rience , il  a verfé  defîus  tantôt  des  acides , tantôt  des 
alkalis  $ les  premiers  ne  l’ont  point  difïbut , & les  der- 
niers le  véfolvoient  lufli  facilement.  M.  la  Borde  a en- 
fùite  fait  évaporer  l’eau  contenue  dans  le  fécond  vaiflèau 
à un  doux  feu  de  fable  , jufqu’à  Ce  qu’il  fe  foit  formé  fur 
fa  furface  une  pellicule  j il  a fait  tranfporter  cette  eau 
ainfi  évaporée , dans  un  endroit  frais  & à l’abri  de  la 
j>oufGere , il  l’y  a laiffé  quelques  jours , au  bout  defquels 
il  a examiné  s’il  s’y  étoit  formé  quelques  cryftaux  , & 
après  en  avoir  découvert , il  a panché  le  vaiflèau  pour  en 
faire  égoutter  le  refte  de  l’eau  ; fes  cryftaux  étoient  d’une 
figure  oblongueâplufîeurs  faces,  excitant  fur  la  langue  un 
fèntiment  de  fraîcheur  mêlé  d’amertume , & ils  font  tom- 
bés en  efflorefcence  & en  poudre  dès  qu’ils  ont  été  expofés 
à l’air.  La  nature  de  ces  cryftaux  étant  ainfi  développée , 
il  a paru  à M.  la  Borde  que  c’ctoit  un  vrai  fel  de  glau- 
ber  , qui  tient  le  foufre  fufoendu  dans  ces  eaux  , & le 
Médecin  n’y  a jamais  trouvé  ancun  indice  qui  annonce 
du  fer.  Ces  eaux  font , fuivant  M.  la  Borde  , ftimulantcs , 
fondantes  & fîngulierement  purgatives  ; elles  acccéle- 
rent  la  circulation , les  fecrétions  & les  excrétions  ; elles 
font  diurétiques , diaphoniques  , & quelquefois  même, 
mais  rarement , fudorifiques  $ elles  enlèvent  les  obftruc- 
tions  naiflàntes  des  vifeeres  , elles  leur  donnent  du  fon  , 
& notamment  au  canal  inteftinal  ; elles  opèrent  très- 
bien,  ajoute  ce  Médecin , dans  les  tempérament  mois  & 
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dans  tous  les  cas  d’épaiflîflèment , pourvu  qu'il  n'y  aie 
point  d’inflammation. 

Ce  Médecin  dit  qu’on  pourroit  encore  fort  bien  fe  fervir 
de  ces  eaux  à l’extérieur  & en  forme  de  bains  ; elles  ne 
le  cederoient  en  rien  , fuivant  lui  , aux  diftérens  états 
quelles  opèrent  journellement  étant  prifes  en  boiffon; 
elles  réufnroient  même  très-bien  dans  les  relâchement 
des  nerfs  , dans  la  ftupeur  ou  engourdiflement  des  par- 
ties , & dans  les  rhumatifmes-j  mais  quand  on  veut  faire 
ufage  de  ces  eaux , il  faut  que  ce  foit  à leur  fource , au- 
tant que  faire  fe  peut , & la  raifon  en  eft  bien  palpable  , 
c’eft  qu’elles  font  foufrées. 

Quant  aux  eaux  de  la  troifieme  fource , elles  font 
acidulés  ou  froides  , claires  & lympides  ; elles  n’exha- 
lent aucune  odeur  , ont  un  goût  legerement  ftiptique  , 
& dépofent  fur  les  bords  de  la  fontaine  une  matière  rouf- 
fàtre  ; M.  la  Borde  a verfé  dans  un  verre  plein  dç  ces 
eaux  de  Tinfulion  de  noix  de  galle , elle  eft  devenue  a 
l’inftant  d’un  violet  obfcur , & bientôt  après  pourpre  ; 
ce  Médecin  a fait  chauffer  de  la  même  eau  r il  l’a  laiflee 
repofer  pendant  quelque  tems  , & il  a jetté  par  defTus 
de  la  noix  de  galle  j ce  mélange  eft  devenu  auflï-tôç 
après  pourpre.  Ces  deux  expériences  prouvent  évidem- 
ment l’exiftence  du  fer  dans  ces  eaux  r 8c  en  effet  l’ai- 
mant en  attire  du  fédiment  qu’elles  dépofent.  Les  eaux 
,~de  cette  troifieme  fource  reflerrent  & fortifient , dit  M.  la 
Borde , les  fibres  de  l’eftomac  & du  canal  alimentaire  , 
elles  incifent , diflôlvent , abforbent  les  glaires  & au- 
tres matières  vifqueufès  des  premières  voies  ; elles  pouf 
■ fent  par  les  mines , enlevent  les  obftruétions  j elles 
émouffent  la  pointe  des  acides  qui  croupiflènt  dans  l’ef- 
tomac & le  canal  inteftinal  j -elles  font  propres  pour  ré- 
veiller l’appétit , pour  obvier  aux  vomiftêmens  habituels 
& aux  fîatuofités  incommodes  ; elles  guérifènt  des  coli- 
ques opiniâtres  ; elles  font  fpécifiquesdans  les  pâles  cou- 
leurs; en  général  elles  font  utiles  dans  ptefque  toutes  lef 
maladiesûè  l’eftomac. 

Mil 
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A P V E R ou  CAP  B ERN,  eft  un  Village  fitud 
dans  le  Nebouzan.  A un  quart  de  lieu  de  ce  Village  il 
fe  trouve  une  fontaine  minérale  ; cette  fontaine  eft  dans 


le  fond  d’un  vallon  fort  étroit , & ce  fond  n’a  pas  plus 
de  dix  pas  de  largeur.  La  fontaine  n’eft  couverte  que  de 
branchage  ; l’eau  en  fort  en  bouillonnant  de  la  groflèur 
d’un  homme  , & fe  perd  tout  auprès  de-la  dans  un  ruil- 
feau  qui  coule  le  long  du  vallon. Cette  eau  eft  fort  claire, 
& n’a  point  de  goût  dominant , a un  peu  de  ftipticité  ; 


elle  n’eft  pas  plus  chaude  que  l’eau  qu’on  auroit  expofée 
au  foleil  d’été  pendant  quelques  heures  ; ellel’eft  unpeu 
davantage  en  hiver;  mais  elle  eft  également  abondante 


en  toute  faifon  ; prife  à fa  fource , elle  ne  fait  aucun 
changement  à la  teinture  de  tournefol , ni  au  fyrop  vio- 
lât; encore  moins  à la  teinture  de  rofe , avant  ou  après 
l’avoir  aiguifée  avec  l’elprit  de  fel  ou  avec  la  difiolution 
d’alun  ; elle  ne  tire  point  la  teinture  de  noix  de  galle 
plus  que  l’eau  commune  , & ne  trouble  ni  ne  jaunit  la  dif- 
lblution  du  fablimé  corrofif  ; le  fel  alkali  y fait  le  laie 
virginal , enfuite  le  coagulum  qui  s’affaifiè  au  fond  dit 
♦erre  , & y fait  une  petite  précipitation  blanche.  £3 


CASTELLANE. 

C ASTELLANE,  eft  fitué  dans  la  Provence.' 
A un  petit  quartde  lieue  de  cet  endroit  il  fe  trouve  une  fon- 
••  taine  falée , cette  fontaine  eft  fi  abondante  qu’à  fa  fource 
elle  fait  moudre  un  moulin,  après  quoi  fes  eaux  fe  pér- 
iment dans  le  Verdon. 
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CAUTERETS . 

O U S avons  déjà  parlé  des  eaux  minérales  de 
Cauterets  dans  le  premier  Volume  de  cet  Ouvrage  , 
mais  comme  on  nous  a communiqué  deux  obférvations 
au  fujet  de  ces  eaux  , nous  en  allons  faire  mention  ici  j 
outre  l’extrait  des  différentes  pièces  que  nous  avons 
rapportés  , & qui  les  concernent , il  a paru  encore  un 
Traicé  à leur  fujet  , il  avoit  pour  titre  : La  recherche 
des  eaux  minérales  de  Cauterets  , & la  maniéré  d'en 
ufer,  par  Jean  F.  de  Borie:  à Tartes,  chef  Lauque- 
Maurrey , in- 8°.  Quant  aux  obfervations  com- 

muniquées , l’une  eft  de  M.  Montaut , & l’autre  de 
M.  Campmartin  ; M.  Moutaut  s’attache  particulière- 
ment à la  fontaine  de  la  Ralliere  ; cette  eau  , félon  lui , 
eft  très-légere , favoneufe  & douce  au  toucher  j elle  a 
l’odeur  & le  goût  du  foie  de  foufre  ; ce  Chymifte  ne  met 
pas  une  grande  différence  entre  cette  eau  5c  celle  de  Ba* 
reges;  il  prétend  qu’elle  produit  les  mêmes  effets , qu’elle 
n’abonde  cependant  pas  tant  en  principes  fulfureux  , & 
que  ceprincipe  paroît  en  outre  y faire  une  adhéfionmoins 
forte  en  ce  qu’il  s’eft  dégagé  plus  promptement  que  des 
eaux  de  Bareges,  c’eft  par  cette  raifon  que  M.  Montaut 
confeille  de  boire  cette  eau  fur  l’endroit  même  , au  lieu  * 
de  la  tranfporter  dans  les  maifons  du  village.  Àu-dcfîus 
de  Cauterets  il  y a des  cabannes  qui  renferment  différen- 
tes fources  d’eaux  fulfureufes  : ces  fources  appartiennent 
à différens  particuliers  qui  ont  conftruit  des  bains,  od 
les  pauvres  gens  vont  fe  baigner  ordinairement , parce 
qu’il  leur  en  conte  moins  qu’à  la  Ralliere.  Cet  Auteur 
ajoute  que  tomes  ces  eaux  font  chaudes  , claires,  trans- 
parentes , & plus  onéhieufes  que  celle*  de  la  Ralliere  : 
«lies  abondent  auffi  plus  en  principes  fulfureux  ; elle» 
ont  en  outre  la  propriété  de  fe  conferver  plus  Iong-tems; 
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par  le  réfultat  des  expériences  de  M.  Montaut , il  pa^ 
roît  qu’elles  different  très-peu  de  celles  de  Bareges. 

M.  de  Campmartin  eft  du  même  fentiment  au  fujet  de 
ces  eaux  ; voici  ce  qu’il  en  dit  félon  fon  obfervation  du 
.14  Juin  1768.  Lafource  du  bain  du  milieu  a fait  mon- 
ter le  thermomètre  au  quarante-deuxieme  degré  ; celle 
du  bain  de  Pofe  au  trente-buitieme  degré  , celle  du  bain 
Royal  au  quarante-quatrieme  degré,  celle  du  bain  de 
Cabanes  au  quarantième  degré  , celle  du  bain  de  la 
Rallicre  au  trente-quatrieme  degré , celle  du  Bois  au  qua- 
rantc-troifieme  degré  & demi  , & enfin  celle  du  Mau- 
hourat  au  quarante-unieme  degré  & un  quart  ; cette  der- 
nière fource  porte  le  nom  de  fa  pofition.  Mauhourat , 
lignifie  mauvais  trou  ; elle  faillit  dans  la  fente  d’un  faxum 
gris , & au-deflus  de  fa  fource  cette  fente  eft  garnie  d’une 
veine  de  quartz  très-blanc  , cryftaliifé  en  pointes  de 
diamans. 

M.  de  Campmartin  dit  enfuite  avoir  fait  fur  les  eaux 
de  Cauterets  les  mêmes  efîàis  que  fur  celles  de  Bareges  ; 
elles  ont  produit  les  mêmes  phénomènes  avec  les  mêmes 
mélanges  j elles  ont  donc  un  hepar  fulfuris , mais  celles 
de  Cauterets  dépofent  plus  de  foufre  que  celles  de  Bare- 
ges , fur-tout  la  fontaine  de  la  Ralliere  & celle  de  Mau- 
hourat qui  en  dépofent  en  grande  quantité. 


CH  A TE  AU- LA- UA  L LIE  RE. 

Ch  A TEAU-LA-VALLIERE.,  eftfitué 
en  Anjou , on  y trouve  des  eaux  minérales  que  nous 
croyons  ferrugineufes  , mais  nous  n’avons  pas  pu  avoir 
de  plus  grands  détails  an  fujet  de  ces  eaux  , nous  nous 
contentons  feulement  de  les  annoncer  ici. 
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C Ha\  EA  U -T  H I E R R Y. 

O U S avons  déjà  parlé  des  eaux  minérales  de  Châ- 
teau-Thierry dans  notre  premier  Volume  , nous  y avons 
rapporté  l’extrait  d’un  ancien  Traité  qui  a paru  au  fujec 
de  ces  eaux  , mais  comme  il  nous  eft  parvenu  depuis 
quelques  nouvelles  obfervations , nous  en  allons  faire 
mention  ici.  Il  y a long-tems  que  Château  - Thierry 
eft  renommé  par  deux  fources  d'eaux  minérales  fer- 
rugineufes  ; elles  coulent  dans  deux  maifons , voi- 
fincs  l'une  de  l’autre  : celle  qui  paflè  pour  avoir  le 
plus  de  réputation,  & qui  attire  toutes  les  années  dans* 
cette  ville  , pendant  la  belle  faifon , un  concours  de 
malades  allez  confidérable  , eft  celle  qu'on  nomme 
Veau  de  La  fleur  de  Lys  , du  nom  de  l'ancienne  au- 
berge oïl  elle  eft  fîtuée  ; j’ai  goûté , fur  les  lieux , de 
cette  eau  , elle  m’a  paru  être  très  - ferrugineufe  & l’em- 
porter même  fur  celles  de  Forges  & de  Palîÿ  ; j’ai  ob— 
fervé  que  la  vraie  fource  de  ceue  fontaine  etoit  fîtuée 
dans  les  caves  de  la  maifon  voifîne  de  la  fleur  de  lys  , 8c 
que  par  conféquent  l’eau  qu’on  remarquoic  dans  la  mai- 
lon  de  la  fleur  de  lys , appartenante  à M.  Latrcfon , n’étoic 
que  la  décharge  de  cette  fource  primitive. 

Les  vertus  de  l’eau  de  la  fleur  de  lys  préfèntent  un  phé- 
nomène allez  lîngulier , elle  avoir , à ce  qu’on  prétend , 
la  propriété  d’engraifler  les  canards  qui  en  buvoient  an- 
ciennement & qui  fe baignoient  dans  le  marc  quelle  for- 
moit  au  milieu  de  la  cour  de  l’auberge , mais  ce  marais 
ne  fubûfte  plus , on  a ralïèmblé  actuellement  les  eaux  ; , 
ces  oileaux  étoient  gais  & aétifs  leur  plumage  en  étoic 
même  plus  beau  & plus  agréable  , & leur  viande  plus- 
fine  , plus  blanche  , plus  tendre  , d’une  fiveur  & d’un 

Îarfum  plus  délicat , ce  qui  n’eft  cependant  pas  commua-, 
cette  efpece  de  volaille. 
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M.  Cadet  a analyfé  les  eaux  des  fontaines  en  queftion  j 
à la  follicitation  de  M.  Miflà  , qui  nous  a fourni  la  plu- 
part des  détails  dans  lelquels  nous  fommes  entrés , & ce 
Chymifte  , dans  une  de  fes  lettres , dit  qu’après  un  exa- 
men exaél,  il  n’a  pas  été  furpris  que  ces  eaux,  en  raifon  des 
principes  qu’elles  contenoient , jouifloient  d’une  réputa- 
tion diftinguée , relativement  aux  guérifons  qu’elles  opè- 
rent dans  les  maladies  chroniques , & en  effet  cette  eau  mi- 
nérale a un  goût  de  foie  de  loufre  très-fenfible , qu’elle 
perd  à l’air  libre  & qu’elle  conferve  long-tems  dans  des 
bouteilles  exaélement  bouchées  j elle  dépofe  à la  lon- 
gue une  terre  ochreufe , qui  devient  noire  à raifon  du 
principe  fulfureux  volatil  dont  elle  participe.  Malgré  le 
dépôt  ferrugineux  , l’eau  minérale  a la  même  propriété 
aie  reprendre  avec  la  noix  de  galle  une  nuance  d’unrouge 
violet  prefqu’aufli  foncé  que  lorfqu’elle  n’a  point  dépofé, 
ce  qui  prouve  que  ces  eaux  , malgré  leur  dépôt , tien- 
nent encore  du  fer  en  parfaite  diflblution.  M.  Cadet  a 
évaporé  deux  pintes  de  cette  eau  minérale  , il  a obtenu 
deux  grains  de  fer , autant  de  terre  calcaire  & un  grain 
de  fcl  marin.  Cette  eau  minérale  eft  exempte  de  félénite 
& d’acide  vitriolique  ; le  fer  qui  y eft  tenu  en  diflblution 
n’y  eft  point  par  conféquent  dans  fon  état  de  vitriolifa- 
tion  , ce  qui  rend  cette  eau  minérale  très-intéreflànte. 
Quoique  minérale , elle  eft  prefqu’auflî  légère  que  l’eau 
de  la  Seine  ; la  terre  alkaline  dont  elle  participe  & fon 
principe  fulfureux  volatil , doivent,  ajoute  M.  Cadet , la 
rendre  propre  aux  maladies  de  poitrine  , & à raifon  de 
fes  principes  alkalins  , on  peut  hardiment  la  couper  avec 
le  lait  lans  rifquer  qu’il  fe  caille. 


CHATENOY, 

JD  A N"  S notre  premier  Volume  nous  n’avons  fait 
qu’indiquer  les  eaux  de  Chatenoy  , nous  allons  rapport 


pigitized  by  Google 


C H A 189 

xer  Ici  quelques  détails  fur  ces  eaux  ; on  nomme  ces  eaux 
en  Allemand  Keflcnhol^er-  B ad.  M.  Kurfchner,Do£tcur 
en  Médecine  & Phjficicn,  à Benfeld  , en  a parlé. 

Le  village  de  K cjlcnholt p , dans  la  Baflc  Alface , eft 
agréable,  fertile , éloigné  d'onze  lieues  de  SJlrajbourg , 
& d'unelieue  & demie  a i’Oueft  de  SéUJiad , fort  près  des 
villages  de  Kinsheim  & à'Orfwiller.  Dans  fon  voilinage, 
au  pied  des  Vofges  & de  .la  montagne  appellée  Hahnen- 
berg , dans  un  pré  marécageux , eft  une  fource  intarif- 
fable  , nommée  vulgairement , BadbrünLein  , au  defïus 
de  laquelle  on  a conllruit  une  cabane  dont  les  murs  font 
tous  brillans  des  cryftaux  qui  s’y  attachent  ; de  cette 
fource  on  a tiré  différens  canaux  qui  conduifent  les  eaux 
dans  une  maifon  près  du  village  , & bâtie  pour  l’ufage 
des  bains  chauds.  L’eau  fupeiflue  arrofela  prairie , dont 
lesrofeaux  font  couverts  &incruftésd’unematiere  blanche 
& falée,  ce  qui  rend  falées  les  eaux  marécageufes  de  ces  prés 
&faitquelesbeftiauxlespréferent  àl’eau  fimple  &laplus 
limpi  de.  Cette  fontaine  fut  d’abord  feulement  en  réputa- 
tion chez  les  Payfans  incommodés  de  la  galle , principa- 
lement les  Juifs,  enfin  les  gens  du  pays  ; mais  ce  n’eft 
que  depuis  quelques  années  que  le  monde  lettré  en  a heu* 
reufement  eu  connoiflànce. 

Cette  eau  paroît  trouble  dans  le  baflin , ce  qui  eft  peut- 
être  caule  par  un  limon  jaune  qui  s’attache  aux  foliveaux 
qui  l’entourent,  & qui  couvre  le  fond  de  la  fource:  pen* 
dant toute  l’année  elle  eft  tiede  & femble  molle  aurait; 
elle  a une  faveur  falée  qui  n’excite  point  au  vomifle- 
ment  ; fon  odeur  tire  fur  celle  du  foufre  ; pendant  toute 
l’année  elle  produit  une  vapeur  abondante  qui  s’en  éleve 
fans  cefle  : quand  elle  eft  puifée  , elle  fe  Sepofe  , devient 
limpide  & le  trqnvç  bientôt  fans  aucune  odeur.  Elle  eft 
de  partie  plus  pefante  que  les  eaux  les  plus  pures 
diftiilées. 

L’eau  de  Keftenholi ç s’allie  parfaitement  avec  le  lait, 
,&  ne  lui  fait  fubir  aucun  changement  en  cuifantavec 
lui  : les  liqueurs  bleues  ne  changent  point  du  tout  fa  cou? 
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leur  : étant  mêlée  avec  l'acide  ou  alkali , elle  n’éprouve 
aucune  fermentation  : cependant  fi  on  y mêle  de  l’huile 
de  tartre  diftillé,  ilfe  précipite  au  fond  une  poudre 
blanche  ; la  décoétion  de  noix  de  galle  ne  lui  donne 
pas  la  moindre  teinte  de  noir  j elle  bout  très  - faci- 
lement & fe  réfroidit  de  même  : les  légumes  y oui- 
lent  parfaitement  j elle  diflout  & prend  très  - bien  le 
favon  : le  mercure  diffout  dans  l’acide  nitreux  s’y 
précipite  en  poudre  blanche  , qui  , étant  fublimée 
[félon  l’art  , reproduit  du  mercure  fublimé  blanc , 
infipide  , qui  n'eit  plus  difibluble  dans  l’eau , & qui 
fe  noircit  étant  broyé  avec  de  l’eau  de  chaux  vive  : les  . 
linges  lavés  dans  cette  eau  fe  blanchiflènt  parfaitement. 
Les  diflolucions  vitrioliques  de  fer  & de  cuivre  mêlées 
avec  ces  eaux  , & iaiifees  à elles  - mêmes  pendant 
quelque  tems  , abandonnent  les  terres  de  leurs  métaux 
qui  le  précipitent  au  fond.  Si  on  y mêle  de  l’argent  dif- 
fout  dans  l’acide  nitreux , il  fe  précipite  au  fond  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche  j 3c  ce  qui  prouve  qu’il  y a 
quelque  acide  falin  attaché  à cet  argent  retiré  , c’eft  qu’il 
a une  grande  volatilité , & une  plu*  grande  dilpofition 
à couler  & qu’étant  repafle  au  feu  il  produit  la  Lune  cor- 
née. Si  on  mêle  de  la  diflblution  d’argent  avec  une  plus 
grande  quantité  de  cette  eau , la  diflblution  donne  une 
poudre  bleue  : le  vinaigre  de  plomb  forme  un  précipité 
blanc , qui , épouvé  au  creufet , donne  le  plomb  corné. 
Ayant diifillé  quatre  livres  ( de  Médecine  ) de  cette  eau 
& ayant  pouffé  foigneuferaent  la  diftiilation  jufqu’i  n’a- 
voir qu’environ  fix  onces  de  refte  , la  liqueur  diitillée  le 
trouva  fans  faveur  & fans  odeur.  Le  relte  de  la  liqueur 
ayant  été  évaporé  à un  feu  doux  & lent  jufqu’à  ficcité , 
il  donna  trois  dragmes  d’une  maflè  folide  , grife  : cette 
matière  ayant  été  lavée  en  eau  pure , jufqu’à  ce  qu’elle 
n’eût  plus  de  faveur , fut  enfin  réduite  à trente  grains  de 
terre  feche , grife.  Si  on  fait  évaporer  fa  leffive  à un  feu 
tranquille , julqu’à  ce  qu’il  paroifle  une  pellicule  deffus., 
& qu’on  la  laiffè  refroidir , on  trouvera  des  cryftaux  de 
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Hiverfes  formés  , de  longs  & de  cubiques  ; & fi  on  les 
jette  fur  des  charbons  ardens  , les  uns  pétillent  les 
autres  fe  fondent  facilement  & tranquillement  8c  Ce  con*» 
VertilTent  en  une  véritable  chaux.  Quarante-huit  livres  de 
cette  eau  réduites  à ficcité  ont  donné  trois  onces  deux 
dragmes  de  réfidu  gris , dont  deux  onces  deux  dragmes 
difloutes  dans  l’eau  , & ayant  renouvelle  l'eau  jufqu’à  ce 
qu’on  ne  fentît  plus  aucune  faveur  faline  & que  la  lcf- 
kve  fut  couverte  d’une  pellicule  ; après  quelques  jours 
de  repos  il  fe  forma  fix  dragmes  & vingt-cinq  grains  de 
fel  tres-pur  , en  cryftaux  parallélipipedes  , plus  longs 
que  le  doigt  $ ayant  de  nouveau  fait  évaporer  le  refte 
8c  réduit  jufqu’à  une  pellicule , on  en  tira  encore  une 
demi-once  deux  fcrupules  douze  grains  du  même  fel , 
auquel  étoient  attachés  de  plus  petits  cryftaux  cubiques 
& inféparables  j le  refte  ayant  de  rechef  été  traite  de 
même , d®nna  enfin  fix  dragmes  & dix-huit  grains.  Le 
dernier  refte  étant  évaporé  jufqu’à  ficcité , produifit  une 
dragme  & demie  de  fel  tirant  fur  le  brim , pétillant  au  feu 
& répandant  une  odeur  empyreumatique  qui  n’eft  pas  dé- 
fagreable  , & fe  réduifit  enfin  en  charbon  : le  refte  de  la 
terre  étoit  très-pure , fubtile , pefant  deux  dragmes  8c 
deux  fcrupules  & demie  , fur  lequel  ayant  jette  autant 
d’huile  de  vitriol  qu’ilen  fallut  pour  le  laturer  au  point 
qu’il  ne  fe  fît  plus  d’effervefcence , il  en  réfulta  par  la 
cryJhLUfation  un  fel  appellé  feUnitique  : il  refte  cepen- 
dant dans  la  leffive  une  portion  qui  ne  s’allie  point  du 
tout  à l’acide  vitriolique  , c’eft  une  terre  purement  vitri- 
fiable , qui  mêlée  avec  partie  égale  de  fel  de  tartre  , 8c 
mife  en  fufion  fur  un  feu  violent  , donne  Un  verre  jaune. 

Les  principes  de  cette  eau  font  l’air  ; l’eau  qui  furpaflë 
an  moins  cent  vingt-fept  fois  la  quantité  des  corps  hété- 
rogènes qui  y font  contenus  ; le  fel  admirable  de  glau- 
ber , le  fel  commun  , la  terre  calcaire  ; la  terre  vitrifia— 
blc  & un  peu  de  pétrole  ou  d'autre  bitume.  Le  fel  ad- 
mirable eft  au  fel  commun  en  raifon  doublé  ; celui-ci 
eft  à la  terre  calcaire  comme  vingt-un  à cinq  , & à la 
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terre  vitrifiable  comme  vingt-un  à trois.  Ce  qu’il  y a de 
bitume  eft  en  fi  petite  quantité  qu’on  ne  peut  le  foumettre 
au  calcul}  mois  les  expériences  prouvent  qu’il  y exifte. 
Le  volume  d’eau  fjip  alf:  tellement  ch  icun  de  ces  prin- 
cipes, que  fur  une  livre  à peine  trouvj-t-on  deux  feru- 
pules  de  ces  fel>  dont  nous  venons  de  parler.  Les  qualités 
de  cette  eau  font  d’être  propres  pour  la  digeftion;  elles 
ont  une  vertu  ftimulance,  incHive,  apéritive,  adoucif- 
fante,  fort  humettante,  relâchante  & abfterfive:  on  en 
fait  rarement  ufage  à l’intérieur;  mais  prifes  en  forme  de 
bains , elles  font  très-efficaces  dans  les  douleurs  des 
membres,  & elles  guériflent  parfaitement  la  galle. 


CHAUD  E-  F O NS. 

H A U D E-F  O N S eft  un  village  du  pays  d’An<J 
jou  ; on  prétend  qu’il  fe  trouve  dans  ce  village  une  fon- 
taine minérale. 


C H E S S E r. 

H E S S E Y eft  un  village  fitué  à quatre  lieues  de 
Lyon.  A un  quart  de  lieue  de  ce  village,  il  y a une 
mine  de  cuivre  ; à cent  pas  de  cette  naine  , on  rencontre 
une  voûte  fouterreine  qu’on  a creufée  horizontalement  , 
d plus  de  deux  cens  pieds  de  profondeur , pour  en  tirer 
des  filons  de  métal.  On  remarque  fous  cette  voûte  une 
petite  fource  d’eau  froide  & vitriolée  qui  coule  par  plu- 
fieurs  endroits , & qui,  étant  ramaftée , fournit  un  pouce 
d’eau.  On  croit  & on  dit  dans  le  pays  que  l’eau  de  cette 
fontaine  change  le  fer  en  cuivre  ; mais  pour  peu  qu’on 
foit  Phyficien,  on  fçaic  la  faufïêté  de  cette  apparence. 
Les  fels  vitrioliques  de  cette  eau  rongeant  la  luperficie 
du  fer  que  les  propriétaires  de  cette  fontaine  mettent  fur 
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un  pain  qu’ils  ont  fait  faire  exprès , laiflènt  échapper  des 
molécules  de  cuivre  qui  fe  précipitant , s’attachent  à la 
furface  du  fer. 

Lorfqu’on  boit  de  cette  eau  a la  fource,  elle  laiflè  une 
impreflion  défagréable  & ftiptique  dans  la  bouche  j mais 
& on  la  tranfporte  , elle  ne  conierve  d’autre  goût  qu’une 
petite  pointe  de  vin.  Prife  tout  récemment  à la  fontaine, 
elle  noircit  un  peu  la  noix  de  galle  en  couleur  d’ardoife  j 
mais  quand  elle  eft  tranfportèe,  elle  ne  produit  plus  ce 
changement.  A la  fontaine  elle  rougit  le  tournefolj  5c 
tranlportce,elle  lui  donne  une  légère  teinture  amaranthe. 
Dans  l’évaporation,  elle  fait  une  écume  qui  s’attache  aux 
parois  du  vailïèau,  5c  l’on  voit  flotter  entre  deux  eaux  un 
nuage  blanchâtre  de  la  couleur  de  la  réfidence.  La  réli- 
dence  s’eft  trouvée  être  de  vingt  grains  fur  deux  livres 
& demie  d’eau. 

■■■■'•  ■■  ■■■  — 

C I OT  AT. 

I O T A T eft  fitué  dans  la  Provence.  Dans  un 
faubourg  de  cette  ville  il  y a un  Couvent  de  Servîtes, 
dans  l’endos  duquel  fe  trouve  une  fontaine  dont  l’eaa 
hauflè  5c  baillé  de  même  que  le  flux  5c  le  reflux  de  la  mer. 


C L A S S Y 

C L A S S Y n’eft  pas  éloigné  de  Laon  en  Picardie.' 
M.  MilTa,  Do&eur  Régent  de  la  Faculté  de  Paris,  noua 
a dit  qu’il  fe  trouvoic  dans  cet  endroit  des  eaux  ferrugi- 
neufes  très-renommées  contre  les  coliques  vemeufes  5c 
les  diarrhées. 

Tome  II.  $ 
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OLMARSeft  fituc  dans  le  Diocèfe  de  Senez  en 
Provence.  Il  fe  trouve  aux  environs  une  fontaine  pério- 
dique qui  eft  remarquable  par  la  fréquence  de  fes  retours; 
elle  s’arrête  & elle  coule  environ  huit  fois  dans  une  heure. 
Gaflêndi  nous  en  donne  une  dcfcription  très-détaillée 
dans  fa  Phyfique.  Elle  ne  différé  point , à ee  qu’il  dit , des 
fontaines  ordinaires , ni  pour  la  clarté,  ni  pour  le  goût  de 
fes  eaux  ; mais  elle  a cette  propriété  finguüere  de  couler 
huit  fois  dans  une  heure  & de  s’arrêter  autant  de  fois. 
Quand  elleéft  prête  à couler,  un  léger  murmure  annonce 
fon  arrivée;  elle  croît  peu  à peu  pendant  environ  une 
demi-minute  ; elle  décroît  enfuite  pendant  environ  fîx  mi- 
nutes. Il  paroît  qu’il  y a alors  un  moment  de  ceflation 
d’écoulement  , après  quoi  elle  recommence  dans  le 
même  ordre.  Le  cours  de  cette  fontaine  eft  toujours  le 
.même  dans  toutes  les  faifons.  La  feule  inégalité  qu’on  y 
obferve , c’eft  que  l’intervalle  du  commencement  d’un 
écoulement  au  commencement  d’un  fuivant  n’eft  pas  tou- 
jours le  même  ; mais  qu’il  eft  tantôt  de  huit  minute*  , 
tantôt  de  fept  & tantôt  de  fîx,  plus  ou  moins,  de  telle 
manière  cependant  qu’il  eft  rare  qu’il  n’y  ait  pas  aflèz 
exactement  hui':  écoulemens  & huit  cefTations  par  heure, 
M.  Aftruc,  dans  fes  Mémoires  pour  l’Hiftoire  Natry- 
relle  du  Languedoc,  penfe  que  ces  variations  dont  Gaf* 
fendi  paroît  avoir  été  étonne , dépendent  du  plus  ou  du 
moins  d’eau  qui  aborde  à la  four  ce , félon  que  la  faifôn. 
eft  plus  ou  moins  pluvieufe. 
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CRANSSAC. 

R A N S S A C que  nous  avons  défîgné  dans  le  pre- 
mier volume  de  ce  Diélionnaire  fous  le  nom  de  Carenfac g 
eft  un  bourg  de  la  province  deRouergue , ainu  que  nous 
l’avons  déjà  obfcrvé,  diftant  de  cinq  lieues  de  Rhodes  & 
au  nord-oueft  de  cette  ville.  Ce  bourg  eft  fameux  par  lès 
eaux  minérales.  On  a publié  deux  traités  à leur  fujet.  Le 
premier  a paru  à Villefranche  en  16S6  ôc  1700.  Ilavoic 
pour  titre  : Les  Vertus  Ù l' Analyse  des  eaux  minérales 
de  Cranjfac  avec  la  defeription  & Cufage  des  étuves  & la 
décompojition  de  leur  bitume  par  Mathur.  Dijfés , Apo- 
thicaire de  Villefranche.  Le  fécond  a paru  à Rhodes  ea 
1731,  chez  G.  Vedeilhic.  Ilétoit  intitulé  : Traité  nou- 
veau & curieux  des  eaux  minérales  de  Cranjfac , où  l'ort 
démontre  par  un  grand  nombre  d’ expériences  la  nature  té 
Les  qualités  merveilleufes  de  ces  eaux  pour  la  guérifen  de 
plujieurs  maladies , avec  des  injirutlions  fur  les  remèdes 
qui  doivent  Us  précéder  ou  accompagner , la  conduite  & le 
régime  qu’il  faut  obferver , & la  defeription , vertu , ufage 
des  étuves  & de  la  décompojition  de  leur  bitume  parJean- 
Jofeph  Galli  T Artigue , Chymijie.  L’un  de  ces  traités  ne 
vaut  pas  mieux  que  l’autre.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle 
nous  n’en  donnerons  pas  ici  l’extrait.  Nous  rapporterons 
feulement  quelques  obfervations  qui  ont  été  communi- 
quées au  fujet  de  ces  eaux  à M.Raulin,  Médecin  ordinaire 
du  Roi , par  M.  la  Servole , Médecin  à Beauprey. 

Les  eaux  de  Cranflac  font  froides , dit  ce  Médecin.  Il 
y en  a deux  fontaines.  L’eau  de  celle  qu'on  appelle  nou- 
velle t eft  purgative  à peu  près  comme  les  purgatifs 
moyens;  mais  celle  de  lavieille  fontainene  l’eft  pas  tant» 
l’une  & l’autre  paflfent  par  les  urines.  Ces  fources  font  en 
Rouergue  dans  un  pays  affreux  entre  des  montagnes  ari- 
des , dont  la  plupart  jettent  des  fumées  noires  & puantes. 
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& vomifiënc  fouvent  des  flammes , ce  font  autant  de  pe^ 
tits  volcans. 

On  fait  grand  ufage  de  ces  eaux  dans  le  Périgord , en 
Quercy , & dans  les  Provinces  voifines.  On  les  emploie 
dans  les  obftruttions  des  vifeeres  de  l'abdomen , dans  les 
pâles-couleurs , les  vapeurs , les  maladies  des  voies  uri- 
naires : elles  font  merveilleulès  dans  les  maladies  de  la 
peau  ; elles  ne  conviennent  pas  aux  poitrines  délicates  , 
ni  dans  la  toux  , à moins  quelle  ne  foit ftomacale.  Ces 
eaux  agifïênc  fur-tout  fur  les  premières  voies  & après  le9 
avoir  nettoyées , elles  pénètrent  jufques  dans  le  fang , & 
déterminent  pour  lors  leur  principale  attion  parles  urines  j 
M.  de  la  Servolle  prépare  fès  malades  avant  de  les  leur 
faire  prendre  par  des  bouillons , des  apozemes  & des  ti- 
fannes , il  ne  purge  point , à ce  qu’il  écrit , au  commen- 
cement des  eaux  ; il  a remarque  qu’elles  agiflôient  par 
les  felles  & même  fouvent  par  le  vomilîèment  les  trois 
eu  quatre  premiers  jours  que  les  malades  en  boivent  : 
l’eftomac  une  fois  débarraflé  , elles  agiflènt  à merveille 
ians  être  obligé  d’y  ajouter  aucun  fel;  elles  fe  prennent 
pendant  huit , quinze  & même  vingt  jours  de  fuite  ; leur 
dofe  eft  depuis  une  jufqu’à  trois  bouteilles  fuivant  les 
tempéramens  & les  circortftances  ; dans  prefque  tous  les 
cas  M.  de  la  Servolle  dit  qu’il  fait  commencer  par  une 
bouteille  & toujours  par  gradation  jufqu’à  trois. 


C R E M I E U. 

C^’EST  un  endroit  fitué  dans  le  Dauphiné  , on  die 
qu’il  s’y  trouve  des  eaux  minérales , mais  elles  ne  pafleot 
pas  pour  avoir  grande  vertu. 
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E N parlant  des  eaux  de  Daniel  dans  notre  premier 
Volume  , nous  avons  oublié  d’y  indiquer  la  plupart  des 
vertus  de  ces  eaux.  Comme  ces  vertus  font  parvenues  de* 
puis  à notre  connoiflance  , nous  allons  les  rapporter  ici , 
elles  font  inférées  dans  les  Affiches  de  Province,  n°.  17 
17?  1 , & dans  le  Journal  de  Verdun  du  mois  de  Juillet 
1753.  Les  maladies  pour  lefquelles  leur  ufage  a com- 
munément rempli  l’intention  des  Médecins  font  particu- 
lièrement , lit-on  dans  ce  Journal,  les  douleurs  de  rein* 
qui  proviennent  des  urines  enflammées  , bourbeufes , 
chargées  ou  de  fable  ou  de  levain  glaireux  ; les  cours  de 
ventre  & fur-tout  les  dyflènteries  , les  coliques  bilieufes; 
les  ardeurs  d’entrailles, les  infomr.ies  caufces  par  un  fang 
trop  agité  ; on  fe  fert  auffi  de  ces  eaux  avec  fuccès  pour 
fiftules  & les  ulccrcs  foit  externes , Ibit  internes , fi  on  en 
excepte  cependant  ceux  du  poumon  ; elles  conviennent 
aux  perfonnes  attaquées  du  feorbut , de  la  fueur  fétide  8c 
de  toute  humeur  dartreufej  ces  eaux  fouffrent  le  tranfport 
fans  rien  perdre  de  leur  vertu , pourvu  qu’on  aii  foin  de 
boucher  exactement  les  bouteilles  dans  lefquelles  on  les 
renferme j M.  Sauvage  a publié  un  Mémoire  furies  eaux 
d’Alais , parmi  lefquelles  celles  de  Daniel  occupent  le 
premier  rang.  Voici  ce  qu’en  dit  ce  Sçavant. 

« De  quelque  maniéré  qu’on  examine  les  eaux  de 
Daniel , ( c’eft  M.  Sauvage  qui  parle  ici  ) on  trouve 
qu’elles  contiennent  uu  acide  vitriolique,  une  terre  fer- 
rugineufe  & une  partie  Ipiritueufc  qui  n’elt  qu’un  air  très- 
élaitique,le  tout  noyé  dans  un  phlegme  ou  une  eau  pure. 
L’aciae  vitriolique  fe  manifefte  par  une  légère  âpreté 
qu’on  fent  en  les  goiîtant , on  le  peut  encore  loupçonner 
en  ce  que  la  même  montagne  qui  fournit  ces  eaux  eft  fer- 
tile en  fer  j & a de  l’autre  côté  une  minière  confidérable 
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de  vitriol  ; leur  fédiment  eft  une  ochre  ou  terre  ferrugi- 
neufe  ; or  le  fer  contient , fuivant  bien  des  Auteurs , un 
acide  vitriolique  , ces  eaux  ont  la  propriété  des  acides , 
qui  eft  de  ne  le  mêler  que  difficilement  arec  le  favon  ; 
enfin  une  preuve  non  équivoque  , c’eft  que  celles  de  la 
Alarquife  fur-tout  acquièrent  une  couleur  vineufe  ou 
pourprée  & trouble  parla  poudre  des  noix  de  galle. 

Si  fur  cette  eau  ainfi  rougie  par  les  noix  de  galle  , on 
verfe  de  ïefprit  de  vitriol , la  liqueur  s’éclaircit  furie 
champ  & reprend  fa  tranfparence  ordinaire  à cela  près 
qu’il  s’élève  un  petit  nuage  à la  furface  fupérieure.  Veut- 
on  faire  revenir  la  couleur  rougeâtre  ? on  n’a  qu’à  verfer 
delïùs  quelques  gouttes  d'huile  de  tartre  par  défaillance  t 
la  moitié  de  la  liqueur  fe  précipitera  & paroîcra  rouge , le 
defîùs  acquerra  une  couleur  tirant  fur  le  bleu. 

" L’huile  de  tartre  verfée  far  l’eau  de  la  Alarquife  pure 
la  trouble  & la  blanchit  d’abord  fans  ébullition  ni  cha- 
leur fcnfible;  ce  mélange  fe  précipite  en  blanc  par  l’efprit 
de  vitriol  ; fi  on  verfe  de  l’efprit  ae  nitre  fur  ces  eaux  mi- 
nérales , on  excite  une  fumée  fans  la  moindre  chaleur  , 
l’efprit  de  vitriol,  ni  l’eau  de  chaux  n’ont  rien  fait  fur  ces 
eaux  pures  ; non  plus  que  le  fel  de  Saturne  , ni  fa  folu- 
tion  de  fublimé  corrofif. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  & de  plufieurs 
autres  que  je  ne  rapporterai  pas , que  ces  eaux  ne  con- 
tiennent nifoufre,ni  alkali  , foit  fixe,  foit  volatil,  ni 
bitume,  ni  fel  ammoniac,  mais  feulement  un  acide  vitrio- 
lique  , lequel  eft  très-copieux  dans  les  eaux  de  B rouvert 
& du  A/as  de  Boac , car  elles  acquièrent  une  couleur  de 
fang  par  la  teinture  de  tourncfol  & une  couleur  d’encre 
par  la  poudre  de  galle  ; ce  fel  eft  en  moindre  quantité 
dans  les  eaux  de  la  Afarquife  & dans  celle  de  la  Comte  (fe, 
à peine  peut  - on  le  découvrir  par  les  expériences  chi- 
miques. 

Bien  des  Modernes , comme  M.  Frid.  Ofman , célébré 
Profclîèur  à Hall , M.  Boerhaave , dont  le  nom  feul  vau» 
un  éloge , ont  prétendu  que  le  fel  des  eaux  qu’on  appelle 
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communément  acidulés , droit  plutôt  fur  Palkali  que  fur 
l’acide  ; M.  le  Fevre  , Médecin  d’Uzès  , de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  trouvoit  lui-même  dans  la  Comujji 
d’Alais  un  fel  alkali  de  même  que  dans  les  eaux  ther- 
males de  Bagneuls , dans  les  eaux  d ’Hieufet  & autres  j 
M.  Blanquet  le  trouve  aufTi  dans  bien  des  eaux  duGévau- 
dan,maisje  vois  que  la  plupart  de  cesSçavans  ont  employé 
le  feu  dans  leur  analyte , & par-là  ont  alkalifé  les  Tels , ou 
neutres, ou  acides,  qui  s’y  trouvoient  naturellement , j’ai 
retiré  de  même  des  eaux  d’Alais  & de  celles  à’Hieufetwx 
fel  alkali  bien  marqué  , quand  je  les  ai  expofées  à un  feu 
aflêz  fort  & que  j’ai  laifle  lacucurbite  à fée , ce  fel  étoit 
même  & plus  âcre  & plus  copieux  à mefure  que  j’em- 
ployois  un  plus  long  ou  plus  grand  feu,  ainft  je  ne  m’en 
tiens  pas  à pareilles  analyfes. 

La  terre  ferrugieufe  des  eaux  d’Alais  s'attache  dans  la 
diftillation  aux  parois  du  vaiflèau , fous  la  forme  d’une 
craie  ou  poudre  grilè , autre  ouvrage  du  feu  ; fa  couleur 
naturelle  eft  celle  de  l’ochre , ce  n’eft  autre  chofe  qu’un 
fer  extrêment  ouvert  & mêlé  avec  une  terre  pure , ce  fer 
eft  changé  par  l’acide  vitriolique  en  un  vrai  fafran  de 
Mars , fur  lequel  la  pierre  d’aimant  n’a  plus  de  pouvoir  t 
l’attraélion  s étant  prefque  perdue  avec  la  difpoiïtion  de* 
particules  infenfibles  ; auflîfi  on  verfe  de  l’efpritdc  nitre-' 
ou  fur  ce  fédiment , ou  fur  le  fafran  de  Mars  ordinaire  , 
on  n’excitera  en  aucune  façon  le  bouillonnement  avec 
fumée  & chaleur  notable  qu’on  excite  en  verfant  de  ce 
même  efprit  fur  la  limaille  de  fer  : en  un  mot  les  eaux 
d’Alais  contiennent  un  vrai  fafran  de  Mars , lequel  eft 
fufpendu  & mêlé  proportionnellement  avec  l’eau  dans 
toutes  lès  parties , quoiqu’il  foit  fpécifiquement  plus  pe- 
Cint.  Je  n'entreprends  point  ici  d’expliquer  le  mécha- 
nifrne  de  cette  fufpenfîon  , ni  de  ces  précipitations , trou- 
bles, & autres  phénomènes  dont  nous  avons  parlé,  comme 
on  ne  peut  le  faire  que  fuivant  les  loix  de  l’attraétion 
Ne  wtonienne  & fans  s’étendre  beaucoup , je  le  renvoie  à 
une  autre  occafion. 
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La  vapeur  élaffique  qui  s’élève  des  eaux  d’Alais,  fur: 
tout  de  celles  de  Urouren  & qui  fait  caflèr  les  bouteilles  > 
trop  pleines  ou  trop  bien  bouchées , n’eft  autre  choie 
qu’un  air  qui  s’y  trouvoit  engagé  & trop  reflèrré  ; cet 
air  fe  trouve  chargé  des  particules  , foit  falines , foit  fer- 
rugineufês , les  plus  fubtiles , mais  on  l’obferve  avec 
peine  dans  les  eaux  de  Daniel , aufli  ne  perdent-elles 
lien  parle  tranfport  comme  l’expérience  le  lait  voir. 

Quoique  le  préjugé  du  peuple  foit  que  la  bonté  des 
eaux  dépend  de  leur  légéreté  , je  ne  ferai  pas  façon  de 
dire  que  la  vertu  de  certaines  eaux , comme  des  ferrugi- 
ncufes  , dépend  de  leur  pefanteur  fpécifique  plus  grande , 
mais  au  fond  le  poids  des  différentes  eaux  ne  différé  pas 
d’une  quantité  qui  mérite  quelqu’attention  ; M.  Boyle 
a fait  voir  que  cette  différence  n’alloit  pas  à plus  d’un 
millième  ; & qu’eft-ce  qu’un  grain  de  plus  ou  de  moins 
fur  un  verre  d’une  eau  qu’on  avale  à difcrétion?  J’ai  me- 
furé  avec  l’aréomètre  le  rapport  de  pefanteur  entre  l’eaa 
commune  & celle  de  Daniel , j’ai  trouvé  celle-ci  un 

f»eu  plus  pefante , mais  comme  cette  mefure  fe  prend  fur 
t degré  d’immerfion  de  l’aréomètre , il  refte  à fçavoir  fi 
la  ténacité  de  l’eau  ne  produit  pas  la  réfiftanoe  que  nous 
âttribuons  à fa  pefanteur. 

Quelque  foin  que  nous  ayons  pris  pour  déterminer  les 
fubftances  ou  principes  qui  entrent  dans  la  compofîtion 
des  eaux  de  Daniel , nous  ne  prétendons  pas  en  déduire 
leurs  propriétés  : je  ne  vois  rien  de  plus  téméraire  que 
cette  entreprife;  rien  pourtant  de  plus  commun.  Souvent 
on  prétend  prouver  que  tel  mixte  a telle  propriété,  parce 
qu'on  y a trouvé  tel  ou  tel  principe , tel  fel  ou  tel  métailj 
mais  en  fçait-on  la  quantité , la  proportion , la  figure , la 
denfité  ? Sçait-on  le  rapport  de  fon  attraéfion , de  la  pefan* 
teur  avec  celle  de  nos  fluides , la  maniéré  dont  ces  prin- 
cipes agiflênt  fur  nous , les  changemens  qu’ils  ont  à ef- 
fuyer  dans  l’eftomac , dans  le  fang?  Ceux  qui  entrepren- 
nent de  pareilles  explications  feroient  fouvent  en  peine 
de  déterminer  au  jufie  l’effet  d’un  corps  fimple  & fenfible 
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tjtù  agîroît  méchaniqueraent  fur  nous  ; ce  n*eft  Jonc  que 

Ear  des  expériences  reitérées  & par  leurs  effets  fur  le  corps 
umain  que  nous  pouvons  apprendre  les  vertus  des  mé- 
dicamens  : toutes  les  épreuves  & les  raifonnemens  faits  à 
priori  ne  nous  peuvent  fournir  que  de  {impies  conjectures , 

& dans  la  Médecine  il  faut  des  vérités. 

Toutes  les  eaux  minérales  ont  des  vertus  communes 
aux  Eaux  de  Rivière,  de  puits,  & des  vertus  qui  leur  font 
particulières  8c  propres:  nous  rifquons  fort  de  les  confon- 
dre ici;  aulïï  feroit-il  mal-aifé  de  l'éviter , il  fuffit  que 
nous  en  avertiflions  pour  l’intérêt  de  la  vérité. 

Les  eaux  minérales  ont  des  avantages  fort  confidéra- 
bles  fur  tous  les  autres  remedes;  c’eft  une  boiflon  que  la 
Nature,  cette  ouvrière  fi  fage,  a pris  foin  de  compofer 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ; mais  fi  fagement  & fi  Sa- 
vamment , que  les  plus  habiles  Médecins  ne  peuvent  par- 
venir à l’imiter  parfaitement , & que  les  feules  lumières 
naturelles  nous  fufEfent  pour  en  faire  fouvent  l'applica- 
tion , pour  en  régler  la  dofe  : elle  nous  donne  libérale- 
ment ce  remede  pour  nous  inviter  à y avoir  plus  fouvent 
recours  dans  nos  infirmités;  elle  a épargné,  autant  qu’il 
a été  poffible , notre  délicatcflè , notre  goût  ; elle  a tem- 
péré leur  vertu , leur  force , & les  a proportionnées  à une 
infinité  de  tempéramens.  Nous  tirons  des  plantes , des 
animaux  & des  foffiles,  bien  des  médicamens;  mais  ils 
ont  prefque  tous  befoin  de  certaines  préparations  chymi- 

2ues  ou  galéniques.  Les  eaux  font  un  remede  tout  prêt. 

,a  nature , occupée  ailleurs  à notre  nourriture  ou  à nos 
autres  befoins  , ne  femble  s’être  occupée  ici  que  du  foin 
de  noue  fanté.  Les  autres  remedes  font  d’un  ufage  dan- 
gereux, difficiles  à compofer,  encore  plus  à manier  : le 
moindre  manquement , le  moindre  oubli  de  la  part  de 
l'Artifte  qui  les  prépare,  les  rend  d’une  vertu  toute  con- 
traire, fouvent  venimeufe.  Ici  nous  n’avons  à craindre  ni 
l’ignorance , ni  l’infidélité  de  l’ouvrier  qui  eft  le  Créateur 
meme.  Le  mauvais  goût  des  premiers,  leur  prix  exceffif, 
la  violence  de  leur»  effets  font  quelquefois  plus  à craindre 
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que  la  maladie  même;  mais  les  eaux,  fur-tout  celles  de 
Daniel  n'ont  rien  de  rebutant;  elles  n'ont  ni  la  puanteur 
bitumineufe  ou  d’oeufs  pourris , comme  les  eaux  à'Iiieu- 
/«  , ni  l’âpreté  des  vitrioliques  de  Valhs. 

Si  on  en  prend  outre  mefure  & à la  fois , elles  donnent 
des  naufées  & des  vomiflèmens  ; c’eft  alors  que  le  gode 
des  eaux  fe  fait  bien  fentir  : je  voudrois  le  comparer  à 
quelque  goût  connu,  8c  je  ne  puis  le  faire,  tant  ce  goûc 
leur  eft  propre  & particulier , tant  il  eft  vrai  que  chaque 
mixte  naturel  a fes  odeurs , goûts  & autres  qualités  ablo- 
lument  différentes  des  autres.  On  rapporte  vulgairement 
le  goût  & l’odeur  de  ces  eaux  à du  fer;  mais  c’cft  autant 
fe  tromper  que  fi  l’on  vouloit  donner  une  idée  de  l’odeur 
de  l’oignon  par  celle  de  toute  autre  plante , comme  feroic 
l’ail;  ce  qui  nous  fait  voir  l’adreflè  de  la  Nature  dans  ces 
combinaifons,  le  peu  d’étendue  de  nos  lumières  dans  nos 
analyfes , & le  befoin  où  nous  fommes  de  confulter plutôt 
les  expériences  que  les  railonnemens. 

Ces  eaux  , en  fortant  de  l’eftomac , entraînent  au-de- 
borsles  glaires,  les  matières  bilieufes,  le  réfidu  des  ali- 
mens , toutes  les  pourritures  qui  s’y  trouvent;  voilà  donc 
■une  eau  légèrement  vomitive,  mais  dont  on  peut  augmen- 
ter l’a&ivité , en  y mêlant  le  tiers  des  eaux  de  Brou? en  , 
& en  les  prenant  tiedes.  On  peut  réitérer  ce  vomitifdeiur 
ou  trois  matins,  & cela  dans  toutes  les  maladies  chroni- 
ques&  non  inflammatoires  oùle  vomiffèment  eft  indiqué; 
ainfi  c’eft  un  remede  sûr  & excellent  dans  les  dyffcnteries 
ordinaires,  diarrhées  âcres  & bilieufes,  ténefmes,  parce 
qu’elles  vuident  par  en-haut  les  matières  nuifibles , elles 
xeflerrent  par  leur  acide  vitriolique,  & arrêtent  le  cours 
de  ventre. 

Nous  avons  vu  durant  quelques  années  des  dyfîènteries 
épidémiques  réfifter  à tous  les  remedes  ordinaires , & ne 
fe  rendre  qu’à  ces  eaux  prifes  fans  mélange , à la  maniéré 
accoutumée , leur  fel  divifant  la  bile , la  rendant  plus 
fluide,  fe  joint  à elle  & en  forme  un  favon  déterfif,  qui 
nétoye  les  inteftins  des  mucofités  âcres  qui  s’y  attachent , 
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& le  torrent  de  l’eau  qu'on  boit , entraîne  le  tout  hors  du 
corps  , & lefïive  parfaitement  le  fang  qui  fe  dépure  par 
ces  conduits. 

Ainfî , c’eft  un  excellent  purgatif  dans  toutes  les  ma- 
ladies biüeufes,  dans  la  jauniflê  qui  ne  dépend  que  d'une 
bile  trop  acre  & trop  abondante,  dans  les  douleurs  & cha- 
leurs d'entrailles  qui  en  proviennent , dans  les  ténel'mes 
Sc  conftipations  qu'une  trop  grande  fécherelTe  des  fibres 

Îroduit , 8c  dans  tous  les  maux  qui  s’en  enfuivent , comme 
:s  maux  de  tête,  coliques  venteufes , anxiétés,  infom- 
nies  , dégoût , hémorrhoides  j elles  ont  cela  de  propre , 
qu’elles  purgent  très-bien  , fans  tranchées , & fans  laifier 
après  leur  opération  cette  fécherefie  ou  conftipation  que 
laifïènt  la  plupart  des  purgatifs  dans  des  cas  fcmblables. 
Si  elles  avoient  de  la  peine  à pafïèr  le  premier  jour , il  ne 
faut  pas  avoir  recours  à la  cornachine , à la  fcammonée 
ni  an  jalap , mais  à la  manne  dont  on  peut  délayer  deux 
onces  dans  le  dernier  verre. 

Sur  quoi  il  faut  avertir  ces  fortes  de  malades  qui  font 
fecs , arides , échauffés , qu’ils  ne  doivent  pas  defirer  avec 
tant  d’empreflêment  d’être  évacuésjilfaut  auparavant  que 
ces  eaux  ayent  le  tems  d’humefter  la  maflè  du  fang  qui 
eft  à fèc , aflouplir  les  vaifîèaux  qui  font  tendus  8c  en  éré- 
thifme  , ainfi  qu'ils  les  laiflent  imbiber  le  premier  jour  de 
ces  eanx , fans  s’inquiéter  & fins  violenter  les  fibres  de 
l’eftomac  par  des  purgatifs  précipités,  un  lavement  d’eau 
de  Daniel  pris  le  foir , & ces  eaux  mêmes  prifes  moins 
abondamment , les  prépareront  à être  beaucoup  mieux 
évacués  les  jours  d’après. 

Quant  aux  perfonnes  dont  le  ventre  eft  moins  conftipé,Ii 
prife  ordinaire  de  ces  eaux  a coutume  de  les  évacuer  abon- 
damment-dès les  premiers  jours , de  façon  qu’à  force  d’al- 
ler ils  fe  fentent  le  deuxieme  ou  troifieme  jour  une  vive 
cuiflbn  au  fondement , ce  que  le  vulgaire  attribue  à la 
bile  qui  pafiè , comme  fi  cette  partie  y étoit  plus  fenlible 
que  le  refte  des  inteftins  j mais  il  arrive  alors  aux  inteftins 
ce  qui  arrive  à une  corde  attachée  fixement  à un  bout  & 
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fccouée  fortement  de  l’autre , toutes  les  vibrations  de  1 
la  corde  aboutiflènt  à ce  point  fixe , heurtent  contre  avant  l 

de  fe  réfléchir  , c’eft  auffi  cette  extrémité  qui  foufire  les 
plus  fortes  diftentions  & qui  fe  rompt  le  plus  fouvent  ; de 
même  dansl’a&ion  de  ces  eaux,  les  ofcillations  fortes  & 
réitérées  des  inteftins  vont  fe  terminer  au  fondement  qui 
eft  le  point  fixe  & y caufênt  ces  diftentions  des  nerfs  j 
pour  revenir  aux  eaux  en  général , elles  font  excellentes 
dans  toutes  les  maladies.des  premières  voies  qui  arrivent 
dans  les  chaleurs  de  l’été , après  des  exercices  immodé- 
rés , de  longs  voyages , des  excès  dans  le  boire , dans 
les  liqueurs , les  ragoûts  ; ainfi  ces  dégoûts  opiniâtres 
que  fentent  ces  fortes  de  malades  avec  amertume  & fé- 
chereflè  de  bouche , font  fi  bien  guéris , qu’on  a en  vérité 
â craindre  que  ces  malades  ne  fuivent  enfuite  leur  trop 
trop  grand  appétit. 

On  a coutume  d’attribuer  les  dégoûts,  les  dévoiemens 
à un  refroidifTement  d’eftomac  , & je  conviens  qu’en  cc 
cas  lés  eaux  , quelles  qu’elles  foient,  feroient  d’un  ufage 
fufpeffc , à moins  qu’on  ne  les  mêlât  avec  d’autres  purga- 
tifs , mais  rien  de  plus  rare  que  ces  cas  ; on  diroit  que 
dans  la  lienterie  , maladie  où  l’on  rend  les  alimens  par 
le  bas,  tels  qu’on  les  a pris  , tout  eft  relâché  , refroidi  ; 
rien  moins  que  cela  , puifque  l’ufage  des  eaux  de  Daniel 
la  guérit  en  calmant  la  trop  grande  ofcillation  du  con- 
duit inteftiaal , comme  je  l’ai  expérimenté  dans  l’hydro- 
pifie  où  tout  regorge  de  ferofité,  on  auroit  tort  d’accufer 
un  refroidifTement  & un  relâchement,  les  fluides  très-fou- 


vent  y font  âcres  , gommeux , deflechés , les  folides  roi- 
dis , auflî  j’ai  vu  guérir  par  les  eaux  de  Daniel  une  de  ces 
h ydropifies  commençantes  dans  un  payfan  à qui  elle  étoit 
furvenue  par  les  travaux  de  la  moifïon , lefquels  avoient 
rendu  fon  fang  gluant  & lui  avoient  caufé  des  obftruc- 
tions  légares. 

Il  faut  tout  dire  , c’eft  que  fi  ces  eaux  défobftruent  fi 
bien  les  vifeeres,  cen’eft  pas  en  délayant  Amplement  les 
liqueurs  & en  afiôupl' fiant  les  tuyaux , c’eft  auflî  en  di- 
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yîfant  celles-là  & accélérant  le  mouvement  Je  ceux-ci 


par  le  moyen  des  molécules  folides , foit  filines , foie 
Ferrugineules , qu’elles  contiennent  ce  que  ne  peuvent 
pas  taire  les  autres  eaux  minérales  funplement  falines 
ou  bitumineufes. 


Il  eft  bon  de  combattre  en  partant  une  erreur  dans  la» 
quelle  font  bien  des  perfonnes  , qui  eft  que  les  eaux  mi- 
nérales ne  peuvent  faire  du  bien  qu’en  partant  vite  ou 
parles  felles,  ou  par  les  urines,  & qu’il  eft  dangereux 
de  les  laifïër  fé journer  dans  le  corps;  q u ’arri  ve-t-ii  de-là, 
c’eft  que  tout  le  monde  s’imagine  qu’après  l’ufage  de  ces 
eaux  il  peut  y avoir  encore  de  ces  eaux  dans  le  corps  & 
on  croiroit  faire  une  faute  eflèntielle  ft  on  manquoit  à 
fe  purger  après. 

Mais  i on  ne  fait  pas  attention  que  ces  eaux  n’ont 
rien  de  nuifible  en  elles-mêmes , qu’on  peut  en  boire  à 
l’ordinaire  , que  bien  des  gens  les  prennent  durant  les 
quinze  jours  entiers,  & que  fi  elles  pouvoient  nuire,  elles 
le  feroient  dans  cet  intervalle  ; z°.  que  l’eau  eft  un  élé- 
ment d’une  néceffité  abfolue  à notre  fang , puifque  fur 
environ  cent  livres  d’humeurs  que  nous  avons , il  y en  a 
plus  de  quatre-vingt-dix  qui  ne  font  que  de  l’eau  pure , 
comme  l’ont  démontré  MM;  Keill,  Boerhaawe  , &c. 
3°.  que  leurs  particules  falines  & ferrugineufes  ne  peu- 
vent agir  fur  les  petits  vaiflèaux  qu’après  un  long  tems  , 
pour  les  défobftruer,  les  pénétrer,  la  circulation  qui  les 
y conduit  étant  d’une  extrême  lenteur  dans  ces  fortes  de 
vaiflèaux,  comme  on  le  démontre  enPhyfiologie;  40.  que 
la  quantité  qui  fort  du  corps  par  des  voies  infenfibles  eft 
de  beaucoup  plus  grande  que  les  évacuations  fenfibles  , 
puifque  nous  perdons  chaque  jour  environ  fix  livres  pe- 
lant par  la  tranfpiration  imperceptible  , & que  celle-ci 
eft  de  beaucoup  plus  utile  dans  l’ufage  des  eaux  que  ne 
le  font  les  autres  , quand  on  n’a  en  vue  que  de  rafraîchir 
& d’humetter  le  fang.  Il  eft  donc  néceflaire  en  ce  cas-là 
de  laiflèr  circuler  long-tems  & àloifir  les  eaux  minérales 
dans  le  fang , & fe  purger  après  les  eaux  fans  aucun  be« 
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foin  , c’eft  s’échauffer  & fe  deiïecher  , s’eft-  à-dire  , dé- 
truire en  un  jour  le  bon  effet  qu’on  attendoic  de  leur  ufage. 

La  maniéré  de  prendre  les  eaux  ne  contribue  pas  peu 
à les  déterminer,  ou  par  le  vomiflement  ou  par  lesfelles, 
par  les  voies  de  l’urine  ou  par  celle  de  la  tranfpiration. 

V eut-on  vuider  un  tftomac  furchargé  ? il  faut  les  prendre 
le  matin  à jeun  , tout  à coup  & à grande  dofe  , lur-tout 
les  ayant  laifle  tiédir  au  foleil  ; veut-on  qu’elles  vui- 
dent  par  le  bas  ? i^  faut  les  prendre  à dofe  moyenne  , à di- 
verfes  repriles  , ayant  rendu  le  ventre  libre  par  des  lave- 
mens  , & évitant  la  chaleur  , les  vêtemens  trop  forts  & 
l’exercice  immodéré  , fe  contentant  d’une  promenade 
douce.  Veut-on  qu’elles  pouffent  par  les  urines?  il  n’y 
a qu’à  en  prendre  la  moitié  de  la  dofe  ordinaire,  à plus 
de  reprifes , la  région  des  reins  bien  couverte  feulement, 
fans  faire  précéder  ni  lavement , ni  purgation  ; & pour  les 
rendre  fudoriiiques,  il  faut  les  boire  à même  dofe , mais 
chaudes , tout  le  corps  bien  couvert  & nfant  d’un  exer- 
cice plus  grand  oufe  promenant  au  foleil , ou  les  prendre 
chaudement  dans  le  lit. 

On  fe  feft  des  eaux  de  Daniel  delà  première  façon 
dans  les  embarras  d’eftomac  , les  naufées , les  dégoûts  , 
dans  les  diarrhées  & dyflènteries.  On  emploie  ces  eaux  delà 
fécondé  manière  dans  ces  mêmes  cas  & quand  on  veut 
vuider  les  pourritures  des  premières  voies,  quand  on  veut 
attirer  vers  les  inteftins  les  parties  âcres , alkalines  , hui- 
leufes  qui  obftruent  les  vifeeres  du  bas-ventre  , déterger 
des  ulcérés  ou  fiftules  du  fondement , calmer  des  ardeurs 
d’entrailles  , des  hémorrhoides  douloureufes. 

On  les  détermine  vers  les  voies  urinaires  dans  les 
ttlceres  de  ces  parties  , dans  toutes  les  maladies  qui  font 
accompagnées  d’ardeur , échauffement , épaifliflement , 
rougeur  àes  urines  ; excepté  les  cas  des  hevres  aigues 
dans  lefquels  on  n’a  pas  coutume  de  s’en  fervir  , elles 
nettoient  très-bien  les  reins&  la veflîe des  fables, bourbes, 
graviers  & calculs  ; on  a vu  des  perfonnes  rendre  par  le 
moyen  de  ces  eaux  des  calculs  d’une  groffeur  qu’on  au-* 
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toit  peine  à croire, mais  c’eft  qu’elles  détendent  les  fibres 
des  ureteres  & de  l’uretre  que  la  douleur  tient  refferrées  , 
elles  dilatent  ces  conduits  , font  par-là  des  merveilles 
dans  l’ardeur  & la  rétention  d’urine,  dans  la  néphrétique 
qui  vient  de  chaleur  d’épaiffiflèment  des  urines  , de  cal- 
culs , & dans  ce  dernier  cas  elles. ne  font  pas  fi  à craindre 
que  bien' d’âôtres  eaux , lefquelles  pouffant  vivement  de 

fros  calculs  des  reins  peuvent  les  déplacer , les  engager 
avantage  dans  les  ureteres  & cauler  par-là  de  grands 
ravages , comme  le  remarque  Sydenham. 

CeS  eaux  font  Ipécifiques  contre  toutes  ces  fortes  de 
maux , pour  arrêter  fans  danger  l’écoulement  des  gonor- 
rhées quand  on  a fait  précéder  les  remedes  généraux, très- 
fouvent  elles  arrêtent  les  reliquats  de  ce  mal  honteux  fi 
difficile  à guérir  radicalement, quand  il  a duré  au-delà  d’un 
ou  deux  mois , mais  très-certainement  elles  le  réduifent 
à un  point  de  ne  plus  incommoder  & de  guérir  même  to- 
talement , pourvu  que  le  malade  fe  ménage  ; il  faut  dire 
la  même  chofe  des  fleurs  blanches  accompagnées  de  cuif 
(on  & d’acrimonie  , de  toutes  les  fiftules  & de  tous  le» 
ulcérés  internes  & externes  du  corps  humain , fi  vous  en 
exceptez  ceux  du  poumon , dans  lequel  cas  ces  eaux  font 
dangereufes,  ainfi  que  celles  de  Valhs,  de  Comarets  y 
Lodeve  , &c.  n’y  ayant  que  celles  d’Hieufet  & peut-être 
auflî  celles  d’Alzon  qui  puiflènt  y être  employées. 

Toutes  les  autres  eaux  acidulés,  prifes  au  moins  à la 
façon  accoutumée , incommodent  les  phthifiques,ceux  qui 
ont  la  poitrine  étroite , délicate , ceux  qui  crachent  ou  onc 
craché  du  fang,  elles  pefent  fur  les  poumons  & font  beau- 
coup d’autres  ravages.  Ilne  faut  pas  mon  plus  en  ufer  dan* 
les  maladies  foporeufes  & paralytiques  qui  dépendenc 
d’un  relâchement  des  fibres  du  cerveau,  ce  n’eft  que  dans 
le  cas  d’infomnie  , de  douleurs  de  tête , que  la  pléthore 
ni  l’abondance  des  férofités  ne  produifent  pas  dans  cer- 
tains defféchemens  des  parties  qui  caulènt  des  raideurs 
des  tendons , racourciffemens  des  membres. 

Elles  font  utilement  employées  pour  deffaler  & lefft* 
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ver  ie  fang  dans  les  rhumatilmes  chauds  fans  fievre  al- 
gue , dans  les  douleurs  des  reins  & des  autres  parties  , 
quand  elles  reconnoiflènt  une  même  caufe , dans  les  ma- 
ladies cutanées  non  virulentes  j car  alors  il  faut  des  re- 
medes  fpécifiques  comme  le  mercure  , le  foufre  ; mais 
elles  fuffifent  dans  les  autres  éruptions , galles , dartres  , 
démangeailons,  ou  du  moins  elles  préparât.  autres 
remedes.  . ^ ciaeLr 

Les  fievres  d’accès  font  encore  emportées  par  l’ufage 
de  ces  eaux , toutes  les  fois  qu’elles  (ont  entretenues  par 
de  légères  obftruftions , par  un  fang  aride  & épaiflî  par 
les  pourritures  des  premières  voies , & que  la  fievre  n eft 
pas  inflammatoire  auquel  cas  il  faut  d’autres  fecours  plus 
appropriés. 

J’en  ai  ufé  durant  plufieurs  années  avec  fuccès  pour 
diverfes  indifpofitions , & j’ai  eu  par-là  occafion  d’obfer- 
ver  fur  le  lieu  les  effets  qu’elles  ont  coutume  de  produire  ; 
j’ai  donc  conllamment  obfervé  i®.  qu’elles  donnent  de 
l’appétit,  qu’elles  l’augmentent  même  quand  il  eft  au  de- 
gré naturel;  i°.  qu’elles  calment  l’effervefcence  du  fang, 
en  éteignent  les  ardeurs  , procurent  par-là  le  fommeil  ; 
5°.  qu’elles  défiaient  très-bien  les  humeurs  , émouflènt 
l’àcreté  delà  bile, l’entraînent  même , il  n’y  a peut-être 
rien  de  plus  propre  que  ces  eaux  à prévenir  & corriger 
cette  forte  de  putréfaction  qui  arrive  à nos  humeurs  à force 
d’être  échauffées  par  la  chaleur  de  l’été  , de  la  circula- 
tion , du  travail  ; ces  eaux  empêchent  le  fang  de  s ’ul/ta- 
lifer , en  corrigent  l’acrimonie,  & par-là  elles  font  des 
merveilles  dans  les  ophtalmies  invétérées,  dans  los  vieux 
ulcérés , les  fiftules , les  éruptions  cutanées  , échaubrû- 
lures  ; cette  acrimonie  qui  fond  le  lait  des  nourrices  le 
rend  défagréable , nauféeux , jaunâtre,  en  un  mot , qui  le 
pourrit, & les  maladies  des  nourriflbns  qui  s’en  enfuivent, 
comme  inquiétudes , infomnie , féchereflè  , dylTentcrie  , 
tous  ces  maux  , dis-je , font  très-bien  guéris  par  ces  eaux 
dont  on  fait  ufer  à la  nourrice  pour  boiflôn  ordinaire. 

Elles  conviennent  dans  Voient , le  feorbut , la  fueur 
, fétide. 
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Vétide,  les  dartres,  en  un  mot , dans  tous  les  cas  où  il 
faut  abattre  la  fougue  du  fang,  calmer  fon  acrimonie,  d'é- 
tendre des  fibres  irritées , en  modérer  les  vives  ofcilla- 
tions , purifier,  comme  on  dit , les  humeurs , & les  faire 
couler  plus  librement  dans  les  plus  petits  vaiffeaux. 

On  ufe  des  eaux  de  Daniel  en  boiflon, lavement, in- 
jeéfion  , fuivant  les  vue*  qu’on  a ; la  boiflon  eft  ou  en 

Îrifes  ou  à l’ordinaire , le  teras  le  plus  propre  eft  depuis 
e mois  de  Juillet  jufqu’à  la  fin  de  Septembre  ; le  lieu  le 
plus  convenable  eft  la  fource , ou  quelque  jardin  ou  prai- 
rie voifine  dans  laquelle  on  les  apporte  bien  bouchées  j 
quand  on  les  prend  en  boiflon  ordinaire  on  en  boit  à fa 
foif , mais  quand  c’elt  en  forme  ou  à prifes  on  les  prend 
le  matin  au  foleil  levant  d’heure  en  heure  , avalant  à 
chaque  reprife  cequcl’eftomacen  peut  contenir  fans  être 
trop  chargé  ou  rebuté  , les  enfans  en  prendront  deux  ou 
trois  verres, les  adultes  vont  jufqu’à  fix  ou  fept  qui  doivent 
faire  en  tout  près  de  trois  livres,  dans  l’intervalle  on  fe  pro- 
mené à l’ombre,  à moins  qu’on  ne  voulût  fe  faire  filer, 
ce  qui  n’eft  pas  d’ufage.  Quand  on  les  prend  le  matin  8c 
fur-tout  dans  une  failon  moins  chaude  , on  a foin  d’avoir 
le  corps  bien  couvert , la  poitrine  garhie  d’un  bon  giller. 
Ceux  qui  fe  promènent  au  foleil  avec  les  eaux  dans  le  corps 
fans  les  avoir  rendues , rifquent  d’avoir  despefanteurs  de 
tête,  desétourdifTèmcns,ce  qu’il  faut  éviter.  Ainfi , quand 
on  en  prend  à la  dofe  accoutumée, &lorfqu’on  n’eft  pas  sûr 
de  les  rendre  le  premier  jour , on  doit  à la  troifieme  prife 
mettre  dans  un  des  verres  un  purgatif  convenable,  comme 
deux  onces  de  manne , ou  une  once  de  fyrop  de  chicorée, 
autant  de  celui  de  fleurs  de  pêcher , & trente  ou  quarante 
grains  de  rhubarbe  , ou  bien  fix  gros  de  fel  d epfom  , 
ou  une  demi-once  de  fel  polychrefte  pour  les  perfonnes 
difficiles  à émouvoir  , on  augmente  la  dofe  ou  bien 
on  fe  fert  de  la  poudre  cornachine  à la  dofe  de 
vingt  - cinq  , trente  ou  même  quarante  grains  , ' ou 
l’on  emploie  le  fyrop  de  rofes  pâles  avec  le  jalap 
en  poudre  j mais , comme  je  l’ai  dit , il  ne  faut  pas  t 
J'omt  IL  - Q 
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autant  qu’on  le  peut , détruire  l'effet  qu’on  attend  de  ce# 
eaux  par  des  purgatifs  , d’abord  qu’elles  le  font  fait  pak 
fage  par  le  bas , encore  moins  par  des  purgatifs  forts. 

Si  les  eaux  ne  paflènt  pas  aux  deux  première?  prifes  , 
qu’on  en  prenne  moins , li  elles  pefent  fur  l’eftomac  on 
peut  s’exciter  aifément  au  vomirfèment , fi  le  ventre  eft 
trop  ferré , on  ufera  de  lavemens  d’eau. 

Mais  fi  elles  portent  à la  tête,  nonobftantles  précau- 
tions fufdites  , ou  bien  fi  on  les  prend  pour  fe  purger  % 
alors  on  peut  en  augmenter  la  dofe , en  précipiter  le* 
prifes  & y ajouter  un  fel  purgatif , ou  la  cornachine  ; 
quand  on  a un  far.g  fec  & allumé , ces  eaux  excitent  le 
premier  jour  un  écoulement  d’urines  chaudes,  cuifantes, 
c’eft  une  lefltve  très-âcre  & très-falutaire , alors  il  ne  faut 
pas  fe  contenter  d’une  huitaine  , il  faut  les  prendre  long- 
tems  & à petite  dofe.  Ces  eaux  ont  une  qualité  déterfive 
bien  marquée  , elle  leur  vient  des  particules  ferru- 
gineufes:  pour  le  prouver  par  une  expérience  bien  com- 
mune , il  n’y  a qu’à  voir  avec  quelle  facilité  elles  em- 
portent le  tartre  & la  craflê  qui  s’attache  aux  bouteilles  , 
&c  que  l’eau  commune  n’enleve  pas,  les  particules  de 
fer  font  en  ce  cas  le  meme  effet  que  du  fable  ou  du 
menu  plomb  , aulfi  ces  eaux  font  excellentes  pour  dé- 
terger  les  vieux  ulcérés , tant  internes  qu’externes  quand 
c’eft  un  pus  gluant  & fec  qui  les  entretient  ; pour  déta- 
cher doucement  les  glaires  gluantes  des  inteftins , dans 
le  tenefme , on  peut  les  employer  en  lavement  j cepen- 
dant comme  ces  eaux  ne  fe  mêlent  pas  avec  les  huiles.  Ce 
ne  diflolvent  pas  aifément  le  favon,comme  fait  l’eau  com- 
mune, il  eft  bon , dans  i’ufage  intérieur , de  les  charger 
d’un  fel  incififqui  aide  leur  attion  quand  il  fautdivifer  un 
fangréfineux  comme  dans  l’affeftion  hypocondriaque,  on 
peut  alors  les  prendre  en  boifion  ordinaire  durant  quinze 
jours  ou  un  mois , on  difioudra  dans  chaque  prife  vingt 
grains  de  nitre  purifié  ou  de  fel  prunelle  , ou  de  cryftal 
minéral , rien  ne  tempere  mieux  la  foif  immodérée , l’in- 
* fomoie , l’inquiétude , &c.  en  divifant  doucement  le  iang. 
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. Il  eft  inutile  ici  de  combattre  le  ridicule  préjugé 
■de  ceux  qui  prétendent  qu’il  faut  prendre  ces  eaux 
durant  un  nombre  impair  de  jours.  Tel  a befoin  de 
les  prendre  un  jour  feulement  , comme  s’il  ne  les 
prend  que  pour  fe  purger , tel  autre  les  doit  prendre 
quatre  , fix  , huit  jours  de  fuite  , il  y en  a qui  doivent 
en  prendre  des  mois  entiers  en  mettant  dans  1 entre-deux 
quelq  ues  jours  d’intervalles  : il  n’y  a point  fur  cela  de  réglé 
générale , c’eft  au  Médecin  qui  les  ordonne  d’en  pres- 
crire le  tems , la  dofe , la  maniéré , &c.  communément 
on  les  prend  huit  ou  neufs  jours  confécutifs , le  matin  à 
jeun , s’étant  fait  fàigner  fl  le  fang  eft  trop  animé  ou 
trop  abondant. 

Le  fexe  ne  doit  pas  en  ufer  dans  le  tems  des.  réglés , fl 
pourtant  les  réglés  viennent  durant  l’ufage  des  eaux,  ce 
n’eft  pas  une  raifon  pour  les  quitter  ; vers  les  dix  heures 
on  a coutume  de  prendre  un  bouillon  à demi-fait , ou 
une  taflè  de  thé , de  café , d'autres  aiment  mieux  at- 
tendre juftiu’au  dîner  , obfervant  de  ne  point  fe  laiflèr 
trop  aller  a leur  appétit  j durant  l’ufage  de  ces  eaux , fl  on 
fe  faille  aller  au  fommeil  l’après-dîné  , on  rifque  de  fe 
lever  avec  des  vertiges  , engourdillèmens , maux  d’efto- 
mac , accablement , ainfl  il  faut  l’éviter  , à moins  que 
l’on  n’y  foit  accoutumé  & qu’on  ait  bien  rendu  les  eaux, 
on  connoît  que  les  eaux  ont  été  bien  rendues  par  la  li- 
berté de  la  tête  , de  la  poitrine , du  bas-ventre , la  légè- 
reté de  tou:  le  corps , quand  on  n’a  ni  penchant  au  fom-i 
meil , ni  toux  , ni  relpiration  gênée  , ni  grouillemens  , 
douleurs  ou  gonflement  au  bas-ventre. 

Dans  ce  cas-là , & quand  l’indifliofition  pour  laquelle 
on  a pris  les  eaux  eft  bien  paflee  , il  eft  inutile  de 
f»  purger , & fi  on  veut  ablolument  le  faire  , il  faut 
prendre  feulement  une  once  & demie  de  manne  & un 
demi-gros  de  rhubarbe  dans  un  bouillon  clair,  le  len- 
demain du  jour,  qu’on  a fini  l’ufage  des  eaux.  Il  faut 

Îue  les  Buveurs  évitent  la  contention  d’efprit , le  tracas 
es  affaires , qui  demandent  de  la  réflexion , fans  quoi 
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ils  feront  faifis  de  maux  de  têtes , vertiges  , cblouiflè4 
mens. 

Pendant  qu’on  jouit  de  la  fanté  on  doit  s’abftenir  du 
trop  grand  ufage  des  ragoûts  , des  viandes  fumées , fa- 
lées  , épicées , des  fruits  ; à plus  forte  raifoti  doit-on  les 
éviter  dans  les  maladies  pour  lefquelles  on  prend  les 
eaux  j on  bannira  cependant  un  fcrupule  gênant  quand 
on  ne  prend  les  eaux  que  par  précaution  & pour  des 
difpofi tions  peu  fâcheules. 

Au  relie , ces  eaux , comme  nous  l’avons  dit , fouffrent 
le  tranfport  fans  perdre  leur  vertu , pourvu  qu’on  ait  foin 
de  les  bien  bouclier  , ce  que  nous  içavons  par  les  attef* 

' tâtions  non  équivoques  qu’en  ont  données  MM.  Giberc 
&Girudet , Doéleurs-Médecins  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier, qui  en  font  depuis  plus  de  vingt  ans  un  très- 
grand  cas , & beaucoup  d’ufa^e  à Alais  & aux  envi- 
rons ; M.  Âuzillon  , Médecin  a Andufe  , qui  a vu  gué- 
rir, par  leur  ufage  , des  dyffenteries,  dyfiuries  & gonor- 
rhées , cenfées  incurables  ; M.  Lafont , Doyen  des  Mé- 
decins de  Nifines  & M.  Ducros , Médecin  Génevois , qui 
en  ont  ufé  avec  grand  fuccès;  enfin  outre  quantité  d’au- 
tres, feu  M.  le  Fevre , Médecin  d’Uzès , de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  propofé  avec  M.  Boerhaave  pour  y 
remplir  la  place  de  M.  Geoffroi.  Ce  fç  avant  homme 
ayant  examiné  toutes  les  eaux  de  la  Province  , trouvoie 
les  eaux  d’ Alais  très-rares  & très  précieufes,  il  y trouvoie 
beaucoup  d’analogie  avec  celles  de  Valhs  & il  les  met- 
toit  beaucoup  au-deflus  de  diverfes  petites  fources  miné- 
rales que  le  crédit  des  Seigneurs  qui  les  polïèdent  a mi* 
en  vogue. 


DIGNE . 

En  parlant  des  eaux  minérales  de  Digne,  nous  avons  - 
jiit  qu’il  y avoic  trois  traités  imprimés  fur  ces  eaux  3 nous 
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fen  allons  actuellement  rapporter  les  titres.  Le  premier  eft 
intitulé  : Les  B ai,  ns  de  Digne  en  Provence  ypar  S ébajtien 
Richard,  Médecin , in-ü °.  A Lyon , cheç  Morillon  X 6 \p. 
Le  fécond  a pour  titre  r Les  Merveilles  des  Bains  natu- 
rels & des  étuves  naturelles  de  la  ville  de  Digne, par  D.  T. 
de  La  ut  ar  et , D odeur  en  Médecine . A Aix,  cheç  Tholo - 
Jan>in-S°.  i6zo.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties; 
l’une  théorique  & l’autre  pratique.  Le  troifieme  a paru  £ 
Paris , chez  Léonard , en  1701 , en  une  feuille  in-folio  , 
fous  le  titre  de  Mémoire  fur  les  Bains  de  Digne.  M.  Pi- 
ganiol  de  la  Force,  en  parlant  des  eaux  de  Digne,  die 
qu’elles  font  chaudes , un  peu  piquantes , & qu’elles  lên- 
tent  la  boue.  Elles  ont  beaucoup  de  lèl  alkali  & de  fbu- 
fre;  elles  purgent  parles  felles  : avec  la  noix  de  galle, 
elles  n’ont  pris  aucune  teinture;  mais  avec  le  fuc  de  tour- 
nefol,  elles  font  devenues  de  couleur  amaranthe  un  peu 
foncée.  La  diflblution  du  vitriol  blanc  les  a rendues  jau- 
nes , & lefel  de  tartre  laiteufes , puantes  & d’une  faveur 
défagréable.  Par  l’évaporation  on  a obtenu  d’une  livre  Sc 
demie  de  cette  eau  trente-cinq  grains  d’une  réfidence  gri- 
sâtre & extrêmement  falée.  Non-feulement  l’eau  de  Di- 
gne eft  bonne  à boire , mais  elle  eft  encore  excellente 
pour  fe  baigner. 

Au  mois  de  Mai  & de  Juin , il  tomba , ajoute  M.  Piga» 
niol,  des  ferpens  des  rochers  d’où  fortent  ces  eaux,  & ce* 
ferpens  ne  font  point  de  mal.  Les  enfans  les  prennent  fans 
crainte , & s’en  jouent  de  même,  pendant  que  les  ferpens 
qu’on  trouve  à une  portée  de  moufquet  au-delà,  font  ve- 
nimeux & mordent , comme  par-tout  ailleurs.  Ce  trait 
d’Hilloire  Naturelle  parut  fi  curieux  au  fameuxGafTendi, 
qu’il  a tâché  d’en  fendre  raifon  dans  fa  Vie  de  Pcirefe. 

O 
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DINANT, 

D I N A N Tell  une  ville  de  la  Bretagne  aéluellement 
très-renommée  par  Tes  eaux  minérales , dont  nous  avons 
déjàparlé  dans  notre  premier  volume.  Cette  ville  ell  pla- 
cée fur  un  coteau  dans  une  polîtion  gracieulè  : l’air  y ell 
falubre,  les  promenades  agréables  & 'multipliées.  À la 
dillance  d’environ  un  quart  de  lieue  coule  dans  un  vallon 
profond  entre  deux  coteaux  la  fontaine  de  ces  eaux  miné- 
rales : elles  ont  été  analyfées  en  différens  tems  , & le  ré- 
fultat  en  a toujours  jultifié  l’efficacité.  Suivant  un  Mé- 
moire qui  a été  fourni  par  unMédecin  des  lieux,  il  allure 

3ue  ces  eaux  font  ferrugineufes , & quelles  contiennent 
u fcl  marin  : elles  font , ajoute-t-il , lupérieures  aux  eaux 
de  Paflÿ,  & exaélement  de  même  qualité  que  celles  de 
Forges.  La  faifon  commune  de  les  prendre  ell  depuis  le 
mois  de  Mai  jufqu’à  la  fin  de  Septembre  j elles  perdent 
dans  le  tranfport,  & font  plus  lalutaires  bues  à la  fon- 
taine. 

Depuis  un  grand  nombre  d’années , les  eaux  minérale* 
de  Dinant  font  fréquentées  non-feulement  par  les  habi- 
tans  de  la  Province  de  Bretagne  , mais  encore  par  ceux 
des  Provinces  voifines  de  Paris,  de  l’ifle  même  ae  Saint- 
Domingue.  Il  ell  fouvent  venu  exprès  à Dinant  des  per- 
fbnnes  maladesy  prendre  les  eaux,  & en  général  elles  ont 
produit  des  effets  heureux. 

Dans  les  tems  précédens , le  local  otl  l’on  puifoit  ces 
eaux,  n’oifroit  ni  commodités,  ni  agrémens ; mais  les 
Etats  de  Bretagne , inftruits  de  leurs  bontés  & de  leurs 
fuccès , firent  en  leur  tenue  de  1766  le  fonds  d’une 
fomme  de  5000  livres  pour  la  conftruélion  d’une  falle 
& l’établilfement  d’une  promenade.  Ces  objets  , dont 
l’exécution  étoit  confié  au  Corps  Municipal  de  la  ville  de 
Dinant,  ont  été  remplis  avec  exaélitudej  & même  les 
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yooo  livres  données  par  les  Etats,  n’ayant  pu  fulfire, 
1’Hôtel-de-Ville  a encore  contribué  d une  fomme  de 
cent  piftoles  ou  environ  de  fes  deniers. 

M.  Monnet  a analyfé  en  1769  les  eaux  de  Dinant^ 
voici  le  réfultat  de  fes  procédés  & de  Ion  analyfe.  Il  a 
prit  vin^t-quatre  livres  des  eaux  dont  il  s’agit , il  les  a 
expofé  a l'évaporation  : quand  elles  furent  réduites  à la 
valeur  d’une  livre,  il  en  fepa^  la  terre  ferrueineufe  pat 
le  filtre.  Il  fit  enfuite  évapore  pe  reliant  de  la  liqueur,  & 
il  ne  relia  qu’environ  cinq  y ins  d’un  fel  rouflatre , fur 
lequel  l’huile  de  vitriol  ver  ^ , en  dégagea  des  vapeur* 
d’efprit  de  lèl  très-fenfible , preuve , ajoute  M.  Monnet, 
c|ue  ce  fel  elt  un  fel  marin , non  à bafe  terreufè,  puifque 
l'alkali  fixe  ne  le  décompofe  pas  ; mais , attendu  la  petite 
quantité  de  ce  fel,  M. Monnet  n’a  pu  s’aflurer  par  des  ex» 
périences  s’il  étoit  fel  marin  ordinaire , ou  fel  marin  fé- 
brifuge de  Sylvius,  c’eft-à-dire , à bafe  d’alkali  fixe  délî- 
quefeent. 

Le  dépôt  obtenu  par  le  filtre , pefoit  treize  grains; 
mais  il  n’étoit  pas  tout  de  fer.  M.  Monnet  en  fépara  lèpe 
grains  de  terre  ablorbante,  par  le  moyen  d’une  eau  forte 
affaiblie  par  l’eau  qui,  verfée  fur  le  dépôt  jufqu’àceflàtion 
d’effervelcence , n emporte  uniquement  que  la  terre  ab-« 
forbante. 

De  ces  procédés  M.  Monnet  conclut  que  les  eaux  de 
Dinant , qui  paffent  pour  être  fi  fameufes  dans  la  Breta- 
gne , ne  font  rien  moins  que  telles.  Un  des  grands  biens 

J|u’elles  occafionnent  à ceux  qui  les  vont  boire,  vient, 
ans  contredit,  de  la  promenade  fatiguante  qu’ils  font 
obligés  de  faire  tous  les  matins  pour  aller  à ces  eaux,  & 
de  l’agréable  fociété  dont  ils  jouiffent  dans  la  ville. 

Nous  ne  connoiflons  qu’un  traité  fur  les  eaux  de  Di-> 
nant.  Il  a pour  titre  : De  la  Nature  des  eaux  minérales  de 
Dinant  (prés  de  Saint- A/alo,  en  Bretagne')  par  Jean 
Duhamel.  A Dinant , 1648,  in-  8°. 
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lit  dans  les  Antiquités  de  la  ville  de  Caftres , pa? 
Pierre  Borel , Médecin , qu'il  y a au  village  de  Dorgucs, 
à deux  lieues  & demie  de  cette  ville,  en  Languedoc,  une 
fontaine  qui , outre  qu’elle  guérit  la  galle  & autres  mala« 
dies  de  la  peau,  a le  flux/  le  reflux , comme  la  mer. 
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ENCAUSSE . 

Tr AUTEUR  de  la  Bibliothèque  Phyfique  de  la 
France  rapporte  deux  traités  imprimes  fur  les  eaux  miné-» 
raies  d’Encauflè.  Le  premier  a pour  titre  : Difcours  des 
deux  fontaines  médicinales  du  bourg  a1  Encaujfe , en  Gaf 
cogne  , par  Loys-Guyen-Doloix,  Médecin  à U^erche. 
Ce  traité  a été  imprimé  à Limoges , chez  Barbou , er* 
I $9$  , fous  format  in- 8®.  Le  fécond  eft  de  l'édition  de 
Paris  y nous  en  avons  rapporté  le  titre  dans  le  premier 
volume  de  ce  Di&ionriaire.  Poyeç  Encauflc.  M.  Raoul  a 
lu  à l’Académie  des  Sciences  & Belles-Lettres  de  Tou- 
leufe,  le  zi  Juillet  1757 , une  Dijfertation  fur  Les  eaux 
•minérales  d' Encaujfe.  On  la  trouve  dans  les  rcgiflres  de 
cette  Académie. 


EPERNAY  EN  CHAMPAGNE . 

A quatre  lieues  d’Epemay , en  Champagne , fe  trouve 
au  rapport  de  M.  Navier , célébré  Médecin  de  Châlons , 


Digitized  by  Google 


1 


ESC  217 

tin t fontaine  clans  un  bois , près  d’un  lieu  nommé  Bour ■* 
faut  (t'oyez  Bourfault  ; il  paroit  que  c ejl  la  mcrr.e .) 
Cette  fontaine  fournit  beaucoup  d’eau  ; elle  a une  faveur 
ferrugineufe  très-foue , & donne  avec  la  poudre  de  noix 
de  galle  des  filets  noirâtres  qui  fe  prédfitem  & teignent 
toute  l’eau  de  la  même  couleur.  Cette  eau  minérale  ne 
laiflè  pas  d'avoir  grande  réputation  dans  le  pays,  par  les 
tons  effets  qu’elle  a opérés  fur  nombre  de  malades 


— 

£ P E R V 1 E R E. 

Eperviere  n’efr  que  très-peu  éloigné  d’Angersé 

M.  Piganiol  de  la  Force  rapporte  qu’il  fe  trouve  dans  cet 
endroit  une  fontaine  minérale;  nous  n’avons  pas  de  plus 
grands  détails  fur  cette  fource.  C’cft,  fans  doute , de  cette 
fontaine  dont  M.  de  la  Saviniere  a publié  l’éloge  en  vers 
dans  le  Mercure  de  1770,  avec  cette  épigraphe  d’Ovide î 
llla  mihi  pic  tu.  de  fonte  minijlrat. 


ESC  HA  L L E S. 

.“Esc H ALLES  ou  Echelles  efl:  une  Abbaye  fituée 

Îrès  deMontargis.  Il  y a eu  en  1 6^9  un  traité  imprimé  à 
aris,  fous  format  qui  traite  fpécialemcnt  d’une 

fontaine  minérale  qui  fe  trouve  dans  cet  endroit  : Pauli 
Dabi , Medici , traliatus  de  mineralium  naturd , & prêt- 
fertim  aquet  minet  alis  fontis  des  EfchalLcs propè  Montât* 
£iutn. 
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E S C O T. 

E S C O T eft  fitué  dans  la  vallée  d’Afpe,dans  le  Béarn; 
Cet  endroit  a été  anciennement  renommé  par  fes  eauç 
minérales  qui  paflènt  pour  rafraîchiffantes. 


E VA  H O N. 

M .DUCLOS  parle  des  eaux  d’EvahondansfonTraité 
analytique  des  eaux  : il  en  distingue  de  deux  fortes  ; celles 
de  la  grande  fource,  & celles  de  la.  petite.  L’eau  de  la 
grande  fource  des  bains  lui  a paru  très-limpide  &infipidc; 
elle  a laifle  après  fon  évaporation  j de  réfidence  blan- 
che & fibreuie  de  faveur  falinc  , dont  le  fcl  fcparé  de  la 
terre  avoit  du  rapport  avec  le  fel  commun.  Il  n’a  point 
changé  fa  couleur  blanche  au  feu,  & la  terre  s’eft  pres- 
que toute  difloute  dans  le  vinaigre  diftillé.  Quant  à l’eau 
du  petit  bain,  elle  s’eft  trouvée  differente  de  celle  de  la 
grande  fource  : clic  a laiffé  après  fon  évaporation  de 
rcfidence  très-blanche  & feuillée  de  faveur  faline , dont 
le  fel  s’eft  trouvé  être  femblableà  celui  deNeris,  [f^oye^ 
an.  JVt-ris  ) , & a aufti  contracté  quelque  verdure  au  feu. 
Evahon  eft  fitué  en  Combraillcs. 


F L E C H E ( la). 

D A N S la  defeription  de  l’Anjou  par  M.  Piganiol  de 
la  Force , on  lit  qu’auprés  de  la  Flecne  il  fe  trouve  une 
fontaine  qui  fait  prendre  à l’argent  une  couleur  d’or.  C’elfc 
la  feule  chefe  que  nous  çonnoiflôns  fur  cette  fontaine. 
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FONFORTE . 

On  nomme  ainfi,  en  langue  du  pays,  une  fontaine 
qui  fe  trouve  au  bas  d’un  faubourg  de  la  ville  de  Saint 
Galmier  , petite  ville  du  Forez,  a fept  lieues  de  Lyon. 
Cette  fontaine  eft  une  efpece  de  puits  qui  a cinq  pieds  de 
diamètre , & ne  fo  trouve  qu’à  vingt  pas  d’une  petite  ri- 
vière appellée  U Coife.  L’eau  de  cette  fontaine  a un  goûc 
vineux , piquant  & fi  agréable , que  fort  fouvent  les  Ca- 
baretiers  de  Saint-Galmier  en  mettent  dans  le  vin , & * 
moins  que  d’être  fin  gourmet , on  y eft  fouvent  trompé. 
Comme  les  eaux  de  Saint-Galmier  font  des  eaux  de  ci- 
terne , on  n’y  en  boit  prqfque  point  d’autres  que  de  celles 
de  la  fontaine  minérale  $ les  habitans  en  pétrifient  aufli 
le  pain  qui  eft  allez  bon  , mais  extrêmement  levé  j on 
a eflayé  de  faire  cuire  de  la  viande  dans  cette  eau , mais 
elle  n’a  fait  que  durcir  , les  légumes  y ont  aulfi  fait  de 
même.  Les  habitans  difoienc  anciennement  que  cette’eau 
étoit  très-faine , que  c’étoit-là  précifément  la  raifon  pour 
laquelle  il  n’y  avoir  point  de  Médecins  dans  leur  petite 
ville.  L’eau  de  la  Fonforte  ne  prend  aucune  teinture 
avec  la  noix  de  galle  , & n’entraîne  point  de  rouille  avec 
elle  ; quand  on  la  fait  évaporer  , on  en  tire  une  réfidence 

3ui  eft  une  elpecc  de  terre  blanche  mêlée  de  très-peu 
e fel. 
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FONTAINE  P U A N T E ± 
FO  N DE  LA  P É G U E 
irr  Fontaine  de  S.  Félix  de  Paillereï 

E S trois  Fontaines  fe  trouvent  dans  le  Languedoc* 
1VI.  Sauvages  a lu  dans  une  Séance  Académique, en  1745', 
un  Mémoire  fur  ces  eaux,  en  voici  le  réfultat  : la  premier© 
de  ces  fontaines  eft  une  fontaine  de  foufre.  On  s’imagin® 
dans  le  Public,  que  pour  avoir  du  foufre  vif  ou  ordinaire, 
il  faut  le  faire  venir  de  l’Italie , & on  ne  croyoit  pas  er» 
avoir  en  France  : cependant , à deux  lieues  d’Alais  & à 
trois  d’Uzès , auprès  du  village  d’Auzon  , on  voit  dans 
une  petite  prairiejune  fontaine  & une  marre  d’eau,  qui  tou- 
tes deux  en  fournilïènt  une  allez  bonne  quantité  ; tant  il  eft 
vrai  que  nous  ne  connoiflons  pas  toutes  nos  richeflès.  On 
appelle  communément  cette  Fontaine , U Puante , parce 
qu  en  effet  les  vapeurs  qui  s’en  élevent  continuellement, 
devenues  plus  fenlîbles  quand  le  vent  eft  marin  , ou  le 
tems  couvert,  forment  alors  un  nuage  qui  fe  répand  allez 
près  de  terre , à une  grande  diftance  à la  ronde  , & qui 
porte  une  odeur  de  foufre  très-défagréable  : le  vent  em- 
porte quelquefois  cetre  odeur  à une  lieue  de  loin , & quoi* 
que  dans  le  tems  ferein , on  ne  voye  aucune  vapeur  , ce* 
pendant , comme  dans  le  tems  fombre  , elle  forme  une 
fumée  que  les  habitans  voiftns  rapportent  au  hameau  le 
plus  près,  on  a donné  à ce  hameau  le  nom  de  Fumant . 

M.  Sauvages  a examiné  attentivement  l’eau  de  cette 
Fontaine  , & de  la  marre  qui  en  fait  une  partie  > car  les 
habitans  du  lieu  ont  creufé  cette  efpece  de  lac  auprès  de 
la  fource,pour  en  faire  des  bains,  dans  lefquels  les  hom- 
mes & les  animaux  qui  font  attaqués  de  maladies  cuta- 
nées , comme  galles , dartres  , & autres  femblablc*  t 
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(trouvent  un  remede  affiné.  L’eau  de  la  marre  , quoique 
fous  une  croûte  grife  qui  la  couvre  entièrement , eft  piu» 
claire  que  l’eau  la  plus  pure.  La  Fontaine,  qui  fe  ré- 
pand dans  un  ravin , eft  aflèz  abondante  : on  trouve  cha- 

3ue  matin,  autour  de  la  furface  intérieure  des  conduits 
e cette  Fontaine , une  écume  jaunâtre  qui  coule  à gros 
floccons  , mêlée  avec  l’eau  de  la  fource  ; cette  écume  fé- 
chée  fe  durcit , fe  condenfe , & en  cet  état  c’eft  un  véri- 
table foufre  vif  dont  on  fe  fert  dans  les  villages  voifins» 
pour  allumer  le  feu&  foufrerles  tonneaux  j on  pourroit 
de  même  s’en  fervir  pour  rafraîchir  l’eau  , blanchir,  ou 
pour  mieux  dire  , bleuir  les  étofes  de  foie.  Intérieure-* 
ment , il  eft  bon  pour  faire  cracher  , rendre  le  fang  plus 
coulant , & par-li  foulager  les  afthmatiques.  Extérieu- 
rement , il  diftîpe  la  gratelle , la  galle,  comme  les  bains 
dont  on  vient  de  parler  \ mais  il  faut  obferver  que  les  ha- 
fcitans  des  hameaux  auxquels  la  vapeur  de  cette  marre 
parvient  , n’ont  pas  befoin  de  ce  reraede , la  vapeur  les 

Garantit  aflèz  de  ces  fortes  de  maladies  cutanées  ; comme 
I.  Sauvages  s’en  eft  informé  fur  les  lieux. 

L’eau  de  cette  Fontaine  eft  claire,  légèrement  aigrelette 
& mucilagineufe  , quand  on  la  roule  dans  la  bouche» 
Notre  Académicien  ne  doutant  pas  qu’elle  ne  fût  pur-* 
gative  & dans  plus  haut  degré  que  celle  d’Hieufet , en 
avoit  confeillé  l’ufage  à quelques  malades  voifîns  de 
cette  Fontaine  ; la  première  fois  qu’il  la  vit , & quelques 
années  après,  il  trouva  qu’elle  s’étoit  accréditée,  & qu’on 
en  buvoit  avec  fuccès  , dans  les  mêmes  cas  où  celle 
d’Hieufet  eft  en  ufage. 

La  féconde  Fontaine  dont  parla  M.  Sauvages,  eft 
encore  plus  finguliere  , car  elle  eft  unique  dans  cette 
Province.  Cette  Fontaine  porte  de  la  naphte , appcllée 
autrement  Poix  de  terre  , Bitume  Liquide  : elle  le  trouve 
à deux  lieues  d’Alais  dans  un  ravin , près  du  village  ap-a 
pellé  Serras  ; on  l’appelle  communément  Fontaine  de  la 
Poix , & dans  le  langage  du  Pays , Fon  de  la  Péguc 
Cette  Poix  eft  ua  bitume  noir  , gluant , inflammable.. 
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lui  Gmt  & ferme  quand  il  eft  refroidi , qui  bouillonne  en 
été  entre  les  fentes  d’un  rocher  d’od  fort  la  Fontaine,  & 
mieux  encore  aux  endroits  plus  élevés  que  l'eau , & plus 
expofés  aux  rayons  du  foleil.  On  peut  s en  fervir  comme 
d'une  cire  noire!  cacheter  ; ce  bitume  eft  auiïî  noir  , aufli 
luifant , point  caflant:  les  habitans  du  lieu  de  Servas  l'em- 
ploient pour  réfoudre  les  tumeurs  froides , pour  les  plaies 
des  animaux , & fur-tout  pour  les  marquer  quand  ils  les 
envoient  à la  montagne.L  eau  de  la  Fontaine  eft  un  grand 
purgatif  contre-vers  ; un  verre  fuffit  pour  purger  : cette 
eau  eft  fort  claire,  d'un  goût  & d'une  odeur  de  foufre  j les 
Pavfans  en  font  ufage. 

. Notre  Académicien  parle  d'une  troifieme  Fontaine 
qu'on  trouve  entre  Andufe  & la  Salle , au  lieu  nommé 
Saint-Félix-de-I'ail/cre.  Cette  Fontaine  a cela  de  remar- 
quable , que  fi  on  y jette  en  toute  faifon , excepté  en  hi- 
ver, quelques  feuilles  d’arbre,  ou  quelqu’animal mort , 
le  lendemain  ou  peu  de  jours  après , on  trouve  ces  feuilles 
changées  en  de  très-jolies  réfeaux , & de  ces  animaux  il 
ne  refte  que  des  fquelettes  les  mieux  travaillés  Sc  les  plus 
propres  au  monde. 

Les  habitans  de  ces  lieux , qui  ont  connu  depuis  long» 
tems  ces  phénomènes , croient  que  la  propriété  de  ces 
eaux  conhfte  en  une  force  de  difloluton  ou  de  corrofion  ; 
& ce  qui  les  étonne  le  plus , c'eft  que  ces  eaux  font  très- 
claires,  très-fraîches,  & fort  bonnes  à boire  j aufli  ils  ajou» 
tent  qu’elles  diflolvent  bientôt  les  alimens  & donnent 
grand  appétit.  M.  Sauvages  ayant  examiné  cette  fon- 
taine qui  forme  une  efpece  de  réfervoir , a trouvé  qu’elle 
étoit  abondante  en  de  certains  infeétes  dont  il  a vu  toutes 
les  parties  au  microfcope  : il  s'eft  convaincu  que  ces  in- 
lèftes  étoient  de  petites  efpeces  d'écre  vides, connues  fous  le 
nom  deCrevettes,oxiC/ievreties}(]\ii  rougiflènt  fur  le  champ 

3 u and  on  verfe  deflus  l’eau  bouillante.  Ce  font-là  les 
matomiftes  qui  travaillent  fi  délicatement  les  fquelettes 
des  plantes  & des  animaux  ; car,  fi  on  jette  dans  la  Fon- 
taine des  hirondelle*  mortes,  on  les  volt  bientôt  après , 


Digitized  by  Google 


’ F O N 223 

toutes  couvertes  de  crevettes  , & l’anatomie  de  ces  hi- 
rondelles eft  bientôt  faite.  Il  faut  remarquer  qu’on  ob- 
ferve  les  mêmes  phénomènes  dans  quelques  autres  fon- 
taines peu  éloignées  de  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Motre  Académie  , dit  M.  Sauvages  , fe  propofe  de  fuivrc 
àl’avenir  les  crevettes;  elles  ne  font  pas  rares, iln’eft  guère 
de  puits  dans  les  Cévenes  qui  n’en  ait  quelques-unes  , & 
c’eft  à quoi  on  juge  que  les  eaux  font  fraîches  & pures;  on 
les  y appelle  vulgairement  Trinquetailles.  M.  Sauvages 
a appris  , depuis  peu  , de  quelques  perfonnes  du  pays, 
que  ces  infeéles  fe  multiplient  extraordinairement,  & que 
leurs  femelles  font  un  grand  nombre  de  petits  , dans  le 
rems  même  qu’elles  mangent.  On  croit  aufTi  qu’une  de 
ces  crevettes  avalée  vivante,  eft  capable  de  mordre  & de 
déchirer  les  boyaux. 

■ ■ ■■■  ■ » 

FONTENELLE  EN  POITOU. 

INI”  O US  avons  rapporté  dans  le  premier  volume  de  ce 
Di&ionnaire  l’analyfe  que  M.  Cadet  a faite  des  eaux 
minérales  de  l’Abbaye  des  Fontcnelles  ; mais  comme 
3VI.  Cordon  , Dofteur  en  Médecine  à Pahnan  , a fait 
quelques  obfervations  fur  les  effets  de  ces  eaux,  nous 
avons  cru  être  obligé  d’en  faire  mention  ici,  pour  ne  rien 
laiflèr  à defirer  à nos  Leéteurs  à leur  fujet. 

L’eau  minérale  dont  il  s’agit , dit  M.  Cordon , fort  d’un 
terrein  qu’on  appelle  dans  le  pays  Chaps.  La  fontaine  eft 
fituée  dans  le  fond  d’une  prairie;  elle  peut  avoir  environ 
huit  pieds  de  profondeur  fur  deux  pieds  en  quarré.  Sa 
fource  coule  du  nord  au  fud  ; elle  eft  éloignée  de  la  mer 
de  fèpt  lieues.  En  la  nettoyant , on  a découvert  les  vefti- 
ges  d’utf  canal,  dont  la  direction  fe  porte  vers  l’Abbaye 
qui  n’eft  éloignée  de  U fontaine  que  d’une  portée  de  fuül 
* balle.  .... 
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Cette  eau  prife  à fa  fource,  eft  claire,  limpide  & fan* 
Couleur  ; elle  laiflc  fur  la  langue  une  impreffion  ferrugi- 
neufe  liTez  forte;  elle  eft  tres-iégere  & aufli  tempérée 
que  l’eau  ordinaire , & le  froid  de  l’hiver  ne  la  glace 
point.  On  voit  continuellement  nager  fur  fa  furface  une 
efpcce  de  rouille,  en  forme  d’écume,  & fes  parois  en 
font  toutes  revêtues. 

tremiere  Observation.  La  fille  de  M.  Moriflon  a porté 
au  vifage , depuis  l’âge  de  trois  mois  jufqu’à  cinq  ans., 
une  croûte  de  lait  qui  éluda  tous  les  remedes , & ne  céda 
qu’â  trois  femaines  d’ufage  des  eaux  de  Fontenelle. 

Seconde  Obfervation.  La  même  perfonne,  âgée  de 
treize  ans,  tomba,  au  mois  d’Avril  dernier,  dans  une 
langueur  extrême  ; elle  éprouvoit  des  palpitations , des 
(yncopes  fréquentes;  elle  étoit  fans  appétit;  le  vifage 
etoit  pâle,  le  pouls  prefqu’imperceptibfe,  trois  femaines 
environ  d’ufage  des  eaux  l'ont  rétabli. 

Troifieme  Obfervation.  La  iœur  aînée  de  cette  De» 
moifelle,  âgée  de  quatorze  ou  quinze  ans , portoit,  de- 
puis dix-huit  mois , une  dartre  croüteufe  à l’oreille , qui 
jn’a  cédé  quà  l’ufage  des  eaux  continué  pendant  quinze 
jours. 

Quatrième  Obfervation.  Madetnoifelle  Couturier  de 
laRoche*fur-Yon,  d’un  tempérament  bilieux,  éprouvoit, 
depuis  quatre  mois,  des  vomiffèmens  continuels;  l’efto- 
tnac  ne  foutenoit  aucune  nourriture  ; elle  vomit  même  du 
fang,  à différentes  reptiles,  depuis  le  17  jufqu’au  zoAIai. 
Le  lendemain  elle  prit  les  eaux;  le  vomillèment  celTk  fur 
le  champ.  Dès  le  premier  jour  elle  les  continua  quelque 
tems;  l’appétit  revint,  & elle  fe  trouva  beaucoup  foula-' 
gée  : le  vomifièment  n’a  pas  paru  depuis. 

Cinquième  Obfervation.  Pierre  Viaud,  de  la  paroifie 
de  Saint  Maixant  de  Beugnicz , éleétion  de  Fontenay- 
le-Comte,  âgé  de  quatorze  ans,  attaque  pendant  l’hyrer 
de  1765  de  paralylïe  du  bras  & de  la  jambe  gâuche,  a 
^té  beaucoup  foulage  par  l’ufage  des  eaux. 

jiximt  Obferyado/i.  M^e  Vdlcdon,  premier  Capi- 
* tainet 
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teine  au  Régiment  de  Charoft,  Cavalerie,  au/ïï  attaqué 
de  paralyhe  du  bras  & de  la  jambe  gauche , depuis  1760, 
n'en  a pas  éprouvé  les  mêmes  effets,  quant  à la  paralyhe; 
mais  elles  ont  diffipé  des  éblouiflêmens  & des  maux  d« 
tête  violens , auxquels  il  étoit  fujet  depuis  Ton  attaque , 
elles  ont.dilTîpé  chez  une  de  fes  hiles  une  dartre  crou- 
teufe  qu’elle  portoit  à la  bouche  depuis  long-tems,  & ont 
formé  un  ulcéré  entretenu  par  la  carie,  de  la  rotule  du- 
quel il  fuintoit  auflî  depuis  long-tems  une  matière  icho- 
reule  & âcre. 

Septième  Obfcrvadon.  Le  nommé  Gallet,  âgé  de  qua- 
torze ou  quinze  ans,  a ufé  de  ces  eaux  avec  beaucoup  de 
fuccès  , pour  des  enchylofes  qui  lui  ôtoient  le  mouve-, 
ment  du  poignet  & du  pied. 

Huitième  Obfervation.  M.  Cordon  étoit  lui-même  fujet, 
depuis  l’âge  de  dix-huit  ans , à la  gravelle  & à des  coliques 
néphrétiques  qui  le  moleffoient  beaucoup.  L’ufage  des 
eaux  lui  a procuré  un  foulagement  dont  il  n’ofoit  même 
fe  flatter. 

Neuvième  Obfervation.  M.  Poitevin,  Gentilhomme 
du  canton,  fujet , depuis  plufieurs  années,  à des  attaques 
de  gouttes  fort  vives  & fréquentes,  n’en  a plus  éprouvé, 
depuis  qu’il  a fait  ufage  des  eaux.  Ces  eaux  purgent  fou- 
vent;  elles  provoquent  une  grande  quantité  d’urine, 
& portent  quelquefois  à la  tête. 


FONTESTORBE. 

Il  y a à Fonteftorbe,  dans  le  Diocèfe  de  Mirepoir; 
une  fontaine  trop  fameufe  pour  n’en  pas  parler  icv 
M.  Affruc , dont  le  nom  fera  toujours  cher  aux  Médecins, 
a publié , parmi  fes  Mémoires  concernans  l’Hiftoire  Na- 
turelle de  la  Provence  & du  Languedoc,  une  Difïèrtation 
fur  cette  fontaine.  C’eft  dans  cette  Difïèrtation  que  nou  ; 
puiferons  tout  ce  que  nous  avons  à expofer  à fon  fujet» 

Tome  II.  P, 
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Fougas  & Bellcftat  font  deux  villages  fitués  dans  lé 
Diocèfe  de  Mircpoix  ; ils  ne  font  éloignés  l’un  de  l’autre 
que  d’une  petite  lieue.  Il  le  trouve  entre  ces  deux  villages 
une  chaîne  de  montagnes  allez  élevées  : cette  chaîne  s’a- 
vance obliquement,  & Te  termine  par  des  rochers  fort  et 
carpes  prefqu’aux  bords  de  la  rivière  deLers.  C’eft  à cette 
extrémité  qu’on  rencontre  une  voûte  grande  & Ipacieule 
qui  a quatre  ou  cinq  toifes  de  profondeur , & dont  l’ou- 
verture a pour  le  moins  quarante  pieds  de  largeur  fur 
trente  de  hauteur.  L'ouverture  de  la  fontaine  dont  il  s’a- 
git, eftprécifément  à droite  en  entrant  dans  la  voûte;  elle 
eft  triangulaire;  la  pointe  du  triangle  la  plus  aigue  eft  à la 
partie  fupérieure,  & la  bafe  eft  à fleur  de  terre;  mais  le 
terrein  de  cet  endroiteft  beaucoup  plus  élevé  que  le  lit  du 
Lers.  Cette  bafe  a au  plus  huit  pieds  de  largeur,  & l’ou- 
verture douze  à treize  pieds  de  hauteur.  Si  on  jette  des 
pierres  par  cette  ouverture , on  les  entend , après  quelque 
tems , tomber  dans  l’eau  avec  bruit  ; il  doit  par  confé- 

2uent  fe  trouver  auprès  de  cette  ouverture  un  réfervoir 
'eau  allez  profond.  Voyons  actuellement  les  différens 
phénomènes  que  nous  préfente  la  fontaine  de  Fonteftorbe. 
elle  eft  intermittente , mais  ce  n’eft  pas  en  tout  tems; 
c’eft  uniquement  pendant  la  féchcreflè,  c’eft-d-dire , pen- 
dant les  mois  de  Juin,  Juillet,  Août  & Septembre:  elle 
commence  cependant  à l’être,  tantôt  plutôt,  tantôt  plus 
tard , félon  que  la  faifon  fe  trouve  plus  ou  moins  feche. 
Si  le  commencement  de  l’été  eft  pluvieux , elle  ne  devient 
intermittente  que  dans  le  mois  de  Septembre,  & elle  dif-* 
continue  prefque  toujours  de  l’être  dès  ce  tems,  fur-tout 
lîles  pluies  d’Àutomne  viennent  de  bonne  heure,  Âu  mo- 
ment même  où  cette  fontaine  paroît  être  la  plus  intermit- 
tente , elle  ceflë  de  l’être , s’il  vient  à pleuvoir,  & elle  le 
devient  de  nouveau , dès  que  la  fcchercflè  recommence. 
Il  ne  faut  que  trois  ou  quatre  jours  de  pluie,  & même 
fouvent  deux  pour  donner  à cette  fontaine  un  cours  égal 
& uniforme  ; & pour  qu’elle  reprenne  fon  intermittence  , 
11  lui  faut  dix  ou  doüze  jours , fuivant  le  plus  ouïe  moinf 
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le  chaleur.  Il  y a quelques  étés  oïl  cette  fontaine  ne  de- 
vient point  intermittente , & réciproquement  il  fe  trouve 
des  hivers  fi  fecs,  qu’elle  perd  fon  cours  égal  & uniforme, 
pour  reprendre  fon  intermittence  dans  les  mois  de  No- 
vembre, Décembre  & Janvier.  Quand  elle  eft  intermit- 
tente, on  a obfervé  que  l’intervalle  de  tems  qui  fe  trouve 
depuis  un  écoulement  jufqu’à  l’autre , eft  à peu  près  de 
trente-deux  minutes  trente  fécondés,  & cet  écoulement 
dure  trente-lix  minutes  & trente-cinq  fécondés.  L’inter- 
valle d’un  écoulement  à l’autre  eft  toujours  égal,  & la 
durée  de  chaque  écoulement  eft  la  même , ce  qui  n’eft 


cependant  pas  toujours  exactement  vrai  pour  tous  les 
jours  ; car  la  pluie  ou  la  fécherelïè  apportent  quelques 
variations  pendant  tout  le  tems  de  l’intermiffion.  Il  ne 


rir 


coule  poinc  d’eau  par  l’ouverture  triangulaire  ; auiïl  y 


5'eut-on  entrer  à fec  : l’eau  ne  celle  cependant  pas  de  cou- 
er  dans  le  lit  qui  va  en  pente  de  la  fontaine  à la  riviere  de 
Lers;  il  doit  par  conféquent  fe  trouver  des  communica- 
tions fecretcs  entre  ce  lu  & le  grand  réfervoir  de  la  fon- 
taine. Dans  le  plus  fort  de  l'écoulement  l’eau  occupe  toute 
lalargeur  de  la  bafe  de  l’ouverture  tri  angulaire  qui  eft  de 
huit  pieds , & s’y  éleve  à la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pou- 
ces. On  a en  outre  obfervé  que , lorfque  la  fontaine  com- 
mence à devenir  intermittente,  le  tems  de  l’intcrmilïïon 
eft  beaucoup  plus  court , & celui  de  l’écoulement  beau- 
coup plus  long  ; la  fontaine  n’eft  même  Amplement  qu’in- 
tercallaire  au  commencement  pendant  quelque  tems, 
c’eft-à-dirc  , qu’on  s’apperçoit  d’une  augmentation  ou 


d’une  diminution  périodique  dans  la  quantité  d’eau  qui 
en  fort  ; car  l’eau  coule  pour  lors  fans  difeontinua- 
tion  j mais  quand  la  fontaine  commence  à ceflèr  d’être 
intermittente , le  tems  de  l’intermiftïon  devient  plus  court 
& celui  de  l’écoulement  plus  long  : l’écoulement  eft 
prefque  continuel,  mais  ilrefte  toujours  pendant  quelque 
tems  fujet  à des  augmentations  ou  intercalaifons  pério- 
diques ; enfin  , les  variations  cefTent  bientôt , pour  lors 
l'écoulement  eft  entièrement  uniforme  & égal;  il  refte 

. Pii  - 
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toujours  dans  cet  état  fans  augmentation , ni  diminution  ni 
variationpcndaml’hiver,&  même  quelquefois  pendantl’é- 
té , quand  la  faifon  eft  plu  vieule.  Dès  qu’on  s’approche  de 
l’ouvenure  de  cette  fontaine , on  entend  un  bruit  fourd 
qui  augmente  confidérablement  quelque  tems  avant  que 
1 eau  commence  de  couler  par  l'ouverture  , & fe  fbutient, 
niais  en  diminuant  prefque  pendant  tout  le  tems  que  la 
fontaine  coule  ; un  pareil  bruit  ne  peut  être  occalionné 
que  par  une  chute  d’eau  ; depuis  le  moment  que  ce  bruit 
commence  à redoubler  jufqu’à  ce  que  l’eau  forte  par  l’ou- 
verture , il  le  palTe  près  d un  quart  d’heure  , ou  pour  le 
moins  douze  minutes.  Telles  font  les  obfervations  que 
M.Aftruca  faites  furl’intermittencedela  fontaine  de  Fon- 
teftorbe,  il  rend enfuite  raifon  de  ce  phénomène,  voyeE 
ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Nature  confidiréc  Jousdifft- 
rensafpetis » Tome  ^ l771' 


FORGES . 

E N parlant  des  eaux  de  Forges  dans  le  premier  Vo* 
lume,  nous  avdns  rapporté  l’analy fe  de  M.  Marteau , nous 
allons  aéluellement  expo  fer  l’extrait  de  celle  de  M.  Mon- 
net qui  eft  un  peu  contradictoire , après  quoi  nous  donne- 
rons la  lifte  de  tous  les  Traités  qui  ont  paru  fur  ces  eaux  j 
elles  paroiflënt  dansleur  baflin,ait  M.Monnet,  auffi  tran-  N 
quilles  que  des  eaux  de  fources  ordinaires;  elles  ne  préfen- 
tent  augodtriendevitrioliquenidefpiritueux;  on  nefenr, 
en  les  goûtant,qu’une  (impie  faveur  ferrugineufe. La  diffé- 
rence qu’il  y a à cet  égard  entre  ces  fources , n’eft  que  du 
plus  au  moins, la  reinette , comme  la  plus  foible,nelai{ïè 
qu’une  legere  impreflion  ferrugineufe,  & la  cardinal* , 
comme  la  plus  forte , en  laide  une  plus  marquée  ; ces  eaux 
mêlées  avec  de  la  noix  de  galle,  ou  avec  toute  autre  fub£ 
tance  acerbe , préfentent  egalement  ces  différences  par  le 

Ïlus  ou  le  moins  d’intenfite  de  couleur  qu’elles  prennent  j 
a reinette  ne  colore  que  légèrement  en  pourpre  ; la  royal* 
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Bonne  une  couleur  plus  foncée  > 3c  la  cardinale  encore 
moins. 

Toutes  les  autres  expériences  que  M.  Monnet  a cou- 
tume de  mettre  en  œuvre  pour  découvrir  d’avance  les  ma- 
tières qui  peuvent  être  contenues  dans  les  eaux  minéra- 
les , comme  le  mélange  de  la  diffolution  d’argent  , de 
mercure , d’alkali  fixe  , ne  lui  ont  pas  fait  découvrir 

frand’chofe  dans  ces  eaux  ; la  diffolution  d’argent  y a 
lanchi  d’abord,  après  quoi  l’eau  eft  devenue  infenfible- 
ment  bleuâtre  , tirant  à la  fin  un  peu  fur  le  roux.  La  dif- 
folution  de  mercure  y a blanchi  aufii , & l’eau  el!  deve- 
nue un  peu  jaunâtre  , mais  très-légérement  ; ces  deux  ex- 
périences n’indiquent  guère  autre  chofe  , félon  le  fenti- 
ment  de  M.  Monnet,  qu’un  peu  de  terre  abforbante  qui , 
jointe  à la  difpofition  qu’ont  naturellement  ces  diffblu- 
tions  bien  faturées  de  le  décompofer  par  l’eau  feule , a 
procuré  la  précipitation  de  ces  fubftances  métalliques  , 
c’eft-à-dire , un  peu  de  terre  abforbante  ; les  effets  de  ce» 
diflolutions  ont  été  abfolumeacies  mêmes  fur  l’eau  des 
trois  fources  ; le  fyrop  violât  a verdi  avec  ces  eaux  dans 
la  même  proportion  qu’elles  ont  coloré  avec  la  noix  de 
galle,  c’eft-à-dire , très-peu , félon  la  proportion  de  fer 
qui  y eft  contenu. 

Ces  eaux  ayant  paru  à M.  Monnet  ne  différer  que  pat 
le  plus  ou  le  moins  de  fer  qu’elles  contiennent,  ce  Chy-^ 
mifte  a fournis  à l’analyfe  vingt-quatre  pintes  d’eau  de  la 
cardinale  , comme  étant  la  plus  chargée  de  fer;  tous  les 
phénomènes  qui  ont  coutume  de  paroure  dans  l’évapora- 
tion d’une  eau  minérale  ferrugineufe , fimple , fe  font 
montrés  ; elle  s’eft  troublée  à mefure  qu’elle  s’échauffoit, 
& elle  préfentoit  une  petite  pellicule  martiale  à fa  fur- 
face,  &c.  enfin,  après  avoir  léparé  par  le  filtre  tout  ce 
qui  s’étoit  précipité  pendant  l’évaporation  , des  trois 
quans  de  cette  quantité  d’eau  , M.  Monnet  remarqua 

311’il  n’avoit  prcfque  rien  à efpérer  de  plus  ; & 'en  effet 
ne  lui  refta  par  l’évaporation  entière  de  cette  eau , que 
deux  grains,  d’un  fel  qu’on  peut  très-bien  dénommer  fai 
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tnarin  à tafe  ttrreuje , ce  qui  confirma  M.  Monnet  dans 
le  jugement  qu’il  en  avoit  porté  d’abord,  ce  fut  l’huile 
de  vitriol  qui  en  dégagea  des  vapeurs  d’efprit  de  Tel  très- 
fenfibles , & Jalkaii  fixe  qui  en  précipita  la  terre  ; ce  fel 
étoit  un  peu  roux  ; mais  fa  petite  quantité  fe  réduit 
prefqu’à  rien  , répandue  dans  une  fi  grande  quantité 
d’eau. 

M.  Monnet  examina  enfuite  le  dépôt  de  ces  eaux,& 
s^rèsen  avoir  féparé  , félon  fa  méthode,  les  matières,  il 
n en  retira  que  dix-huit  grains  de  mars  & huit  grains  de 
terre  abforbantc;  notre  Auteur  conclut  delà  que  les  eaux 
de  Forges  contiennent  bien  peu  de  fer  , très- peu  de  terre 
abforbantc  , encore  bien  moins  de  fel  marin  à bafe  ter- 
feufe , il  tira  enfuite  une  autre  conféquence  relative  à la 
première , que  ces  eaux  fi  célébrés  ne  font  que  des  eaux 
ferrugineufes  fimples , telles  que  M.  Monnet  en  admet , 
& qui  ne  font  cependant  pas  admifes  par  tous  les  Chy- 
milles. 


Un  phénomène  curieux  & digne  d’attention  , que 
1W.  Monnet  a obfervé  le  premier  dans  les  eaux  de  Forges  , 
c’eft  un  mouvement  violent  qui  fe  produit  dans  les  four- 
ces , lorfque  le  tems  devient  orageux , enforte  qu’elles  fe 
troublent  & charrient  alors  beaucoup  d’ochre  : ce  phéno- 
mène efl  même  pour  les  gens  du  pays  l’annonce  d’un  orage. 
A quoi  peut-on  attribuer  cet  effet,  dit  M.  Monnet,  finon 
àlapremon  qui  fe  fait  alors,  foit  furies  eaux,  foit  fur 
toutes  les  parties  qui  répondent  à la  caufe  de  ces  eaux. 
MM.  les  Journaliucs  de  Gottingue  font  mention  dans 
leurs  feuilles  du  mois  d’Avril  1770  d’une  fouree  dans  le 
pays  de  Zell  qui  donne  du  naphte;  elle  fe  trouble  à l’ap- 
proche des  orages,  & fournit  pour  lors  beaucoup  plus 
de  naphte,  de  même  qu’aux  approches  des  grandes  nei- 
ges pendant  la  faifon  de  l’hiver. 

Nous  allons  actuellement  expofer  la  lifte  des  ouvra- 
ges qüi  ont  paru  fur  les  eaux  de  Forges  ; ils  font  en  très- 
grand  nombre.  Le  premier  a pour  titre  : Recueil  des  ver- 
tus de  la  fontaine  de  Sairu-Eloy , dite  de  Jouvence  au 
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l 'litige  de  "Forges , par  Pierre  le  Grouffet , Médecin.  A P a* 
ris , chef  Fitrqy  l 6oj , in-8°. 

Le  fécond  a paru  en  1631  fous  le  titre  de  Dijcours 
touchant  la  nature , vertus  Ù effets  des  eaux  minérales  de 
Forges , par  Jacques  Coujinot.  A Paris , chef  Libcrt  , 
in-  40. 

Le  troifieme  eft  précifément  une  lettre  du  même  Au- 
teur , dans  laquelle  il  répond  à quelques  objections  faite# 
contre  l’ouvrage  précédent. 

On  a lôutenu  dans  la  faculté  de  Médecine  de  Pari# 
deux  thefes  fur  les  eaux  de  Forges.  Ces  thefes  font  les 
quatrième  & cinquième  pièces  fugitives  qui  ont  rapport 
à ces  eaux.  La  première  fut  foutenue  à Paris  en  1648  pal 
Jean  de  Mauvillain.  On  y mettoit  en  queftion  la  propo- 
rtion fuivante  : An  agrè  convalefcentibus  aquæ  Forgent 
Jes  ? Cette  thefe  a été  imprimée  fous  format  1/2-4°.  3c 
traduite  depuis  enFrançois,  fous  format  in- 1 2,  en  1701, 

f ar  le  fieur  Filefac , reçu  au  Grand  Confeil  du  Roi  pour 
a diitribution  des  eaux  minérales  & médicinales  de 
France;  dans  la  fécondé  Thèfe , par  Simon  Dieuxivoye 
en  1684  , on  y met  en  queftion  cette  propolicion  : -An 
phtificis  aqua  Forgenfcs?  in-40. 

Le  ftxieme  ouvrage  concernant  ces  eaux  ert  intitulé  r 
NouveauTraité  des  eaux  minérales  de  Forges  par  11  ar- 
thelemi  Linand , D odeur  en  Médecine.  A Paris. , chef 
d’Houry  1 6g6  Ù IJ9J , in-8*. 

Dans  le  Journal  des  Sçavans  1698  , pag.  149  , il  eft 
fait  mention  d’une  Lettre  dcM.  B arthemi  Linand , Doc- 
teur en  Médecine , écrite  à M.  ***  le  1 5 Oilobre  1 696,  où 
il  répond  à quelques  oh  je  liions  qu’on  a faites  contre  fort 
livre  des  eaux  minérales  de  Forges.  Cette  Lettre  a été 
imprimée  à Paris  en  1698 , four  format  in-8*. 

Nous  rapporterons  pour  feptieme  ouvrage  concernant 
les  fufdites  eaux  , un  Traité  qui  a pour  utre  : Nouveau 
fyllême  des  eaux  minérales  de  Forges  ( avec  plujieurs 
observations  de  perfonnes  guéries  par  leur  ufage  ) par 
Jean  la  Kouviere  , Médecin  du  Roi.  A Paris  , chef 


FOR 

d Houry  • jfiVjp,  in-n.  Nous  avons  rapportés  un  ex- 
trait de  ce  traité  dans  notre  premier  volume. 

Nous  placerons  dans  le  huitième  rang  des  ouvrages 
fur  les  eaux  de  F orges  les  Lettres  de  Al.  Guérin  (y  ( Pierre ) 
le  Givre , Médecins  , touchant  les  minéraux  qui  entrent 
dans  Us  eaux  de  Sainte-Reine  Ü deForges.A  Paris  ,in-i  2 

17  02. 

Nous  en  trouvons  un  neuvième  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  de  l’année  1708,  fous  le  titre  de 
Alémoire  fur  Us  eaux  de  Forges  par  Louis  Morin  , Mé- 
decin de  la  fufdite  Académie  , & un  dixième  dans  les  Mé» 
moires  de  la  même  Académie,  année  1735.1 1 eft  intitulé: 
Analyfc  des  eaux  de  Forges  fl  principalement  de  la  fource 
appe/lée  la  RoyaU  par  Al.  Boulduc . 

* L’onzieme  Traité  que  nous  connoiflïons  fur  les  eaux  de 

Forges  , eft  celui  qui  a pour  titre  : Traité  des  eaux  & des 
fontaines  minérales  de  Forges , oh  l’on  connoitra  les  pria - 
tipes  y les  vertus  & les  effets  de  ces  eaux , les  différentes 
maladies  auxquelles  elles  conviennent , & les  moyens 
sûrs  pour  s'en  fervir  avec  fuccés,  &e.par  M.  Donner  t 
Dolieur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier , Con- 
feilUr- Médecin  du  Roi  pour  les  maladies  contagieufes , & 
Intendant  des  Faux.  A Paris  y cheç  Chardon , iysy» 
in- 1 2. 

I.’analyfe  des  eaux  de  Forges  par  AI.  Pierre-Antoine 
Alarteaude  Grandvillcrs.A  Paris , cheç  Cavelier , lj$6t 
in-i  6,  forme  le  douzième  Traité  fur  ces  eaux. 

Enfin  on  peut  mettre  dans  le  treizième  rang  ce  que 
M.  Monnet  en  a dit , & que  nous  avons  rapporté  dans 
cet  article. 


F b R V I E R E. 

Î*1  ORVlEREoft  une  montagne  fituée  aux  environs 
de  Lyon.  On  y trouve  des  eaux  minérales , du  moins 
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3oit-on  le  penfer,  puifqu’il  a paru  à Lyon  en  T 6po,  fous 
formac  in- 8°.  des  Lettres  du  fieur  de  Rhodes  à M.  d’Aa- 
quin  fur  ces  eaux. 


FOUGERES . 

F OUGERESeft  fitué  dans  la  Bretagne.  M.  Tar-» 
nouet,  Médecin  à Vitré,  prétend  qu’il  fe  trouve  à Fou- 
gères des  eaux  ferrugineufes  ; du  moins  il  l’a  écrit  dans  le 
cems  àM.  Piganiolde  la  Force.  C’eft  la  feule  notice  que 
cous  en  avons. 


' F R A N C H E-G  O MT  É, 

O N trouve  dans  cette  Province  plufieurs  fontaines 
minérales  & falées  dont  nous  faifons  mention  dans  cha- 
cun des  Articles  qui  les  concerne.  Dans  cet  Article  nous 
nous  contenterons  feulement  de  rapporter  ce  que  les  Au- 
teurs ont  publié  fur  les  fontaines  périodiques  qui  fc  trou- 
vent dans  cette  Province.  On  lit  dans  l’Pliftoire  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  de  Duhamel  que  M.  Bord  de  cette 
Académie  y avoit  lu  en  1688  une  Lettre  qu’il  avoit  reçue 
de  Franche-Comté,  où  on  lui  parloit  d’une  fontaine  de 
cette  Province,  dont  l’eau  étoit  falée,  & dont  le  cours 
étoit  fujet  chaque  jour  à des  augmentations  & à des  dimi- 
nutions fcnfibles;  mais  qui  ne  Envoient  aucune  règle  cer- 
taine. On  ajoutoit  qu’il  y en  avoit  dans  la  même  Province 
dont  l’eau  étoit  douce,  & dont  on  remarquoit  les  mêmes 
viciftitudes  ; c’eft , fans  doute , celle  qui  lé  trouve  fur  le 
cliemin  du  village  de  Touillon,  à Pontarlier  : M.  Cour- 
voifier  en  fit  la  defeription  fui  vante  en  1 790. 

Cette  fontaine  naît  dans  un  lieu  pierreux,  & comme 
elle  jette  par  deux  endroits  féparés > elle  s’eft  faite  deux 
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badins,  dont  la  figure  lui  a fait  donner  Je  nom  icFontaîni 
Ronde.  Dans  le  premier,  qui  eft  le  plus  élevé , & qui. a 
environ  fept  pas  de  long  fur  fix  de  large,  le  flux  & le  re- 
flux de  la  fontaine  parole  davantage , & il  femble  qu’une 
pierre  aigue  qui  y eft  au  milieu , y foit  mife  exprès  pour 
mieüxfaircremarquerlesmouvemcns  de  l’eau,  lorfqu  elle 
monte  & qu’elle  defeend. 

Quand  le  flux  commence,  on  entend  au  dedans  de  la 
fontaine  comme  un  bourdonnement , & l’on  voit  fortir 
de  l’eau  de  tous  côtés , qui  formant  plufieurs  petites  bou- 
les, s’élève  toujours  peu  à peu  jufqu’à  la  hauteur  d’un 
pied  : étant  pour  lors  répandue  dans  toute  la  capa- 
cité du  baflîn , elle  regorge  un  peu  à côté  du  fécond , 
où  l’on  voit  de  même  quelle  croît  avec  tant  d’abondance , 
que  le  regorgement  des  deux  fources , en  s’unifiant , fait 
un  ruiflêau  confidérable.  Quand  le  reflux  fe  fait , l’eau 
defeend  peu  à peu , & à peu  près  en  aufli  peu  de  tems 
qu’elle  monte. 

Le  période  du  flux  & reflux  dure  en  tout  un  peu  moins 
d’un  demi  quart-d’heure , & le  repos , qui  eft  entre  les 
deux , ne  dure  qu’environ  deux  minutes.  La  defeente  de 
l’eau  eft  fi  évidente , que  la  fontaine  tarit  prefqu’entiere- 
naent.  Cependant  l’un  des  reflux  eft  régulièrement  tou- 
jours diftérent  de  l’autre,  en  ce  que  la  fontaine  tarit  pref- 
qu’entierement  une  fois , & qu’il  refte  une  autrefois  un 
peu  d’eau  dans  le  badin  ; ce  qui  continue  toujours  alter- 
nativement & en  meme  proportion  , fans  augmenter  ni 
diminuer.  Vers  la  fin  du  reflux , & lorfqu’il  n’y  refte  prel s 
que  plus  d’eau  à rentrer , on  entend  un  petit  bruit. 

Quoiqu’on  obferve  ces  mouvemens  réguliers  dans  le 
fécond  badin,  le  reflux  y eft  beaucoup  moindre;  car  il  y 
refte  toujours  afièz  d’eau  pour  entretenir  le  ruiflëau  qu’il 
produit,  & dans  le  premier  badin  le  flux  & le  reflux  font 
beaucoup  plus  remarquables;  & à moins  que  l’eau  de  la 
pluie  ne  les  trouble , ou  que  les  neiges  fondus  ne  l’inon- 
dent , ils  y paroiffènt  toujours  aufli  fertfiblement  qu’on  l’a 
dit.  M.  Aftruc,  en  rapportant  ce  même  fait,  ajoute  que. 
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s’il  eft  vrai , aJnfï  que  M.  Courvoifîer  Paflure , il  faut  né- 
Ccfiairement  fuppofcr  dans  l'intérieur  de  cette  fontaine 
un  méchanilme  plus  compofé  que  celui  qu'on  fuppofe 
pour  les  fontaines  périodiques  ordinaires. 

En  parlant  de  la  Franche-Comté  , nous  obferverons 
qu’on  trouve  dans  l’Hiftoire  du  Second  Royaume  de 
Bourgogne  par  Dunod  quelques  notices  fur  les  falines  & 
les  eaux  minérales  de  la  Franche-Comté  & de  la  Bour- 
gogne. 

ISV..  1 .'J=SS9 

GÈVAUD  AN, 

T i E Gcvaudan  a fes  fontaines  minérales  , de  même 
que  les  autres  Provinces  du  Royaume.  Samuel  Blanquet 
ï»  publié  iMcnde,  chezleRoy,  en  1718  fous  format  in-S°. 
unTraité  fur  ces  eaux.  Il  a pour. titre  : Examen  de  La  nature 
& des  venus  des  eaux  minérales  qui  Je  trouvent  dans  It 
Cévaudan, 


GOVINIERE. 

(j  O D I N I E R E eft  un  village  (itiic  dans  le  Poi^ 
tou.  Pierre-Jean  Fabre,  Médecin  de  Caftelnaudari , rap- 
porte qu’il  y a près  de  ce  village  une  fontaine  périodique} 
nuis  aucun  autre  Auteur  n’en  a parlé  depuis  lui. 


GOUSSAINV1LLE . 

G O U S S A I N V 1 LL  E eft  un  village  du  cité 
de  Louvres.  On  trouve  auprès  de  ce  village  une  fontaine 
minérale , connue  fous  le  nom  de  La  Fontaine  d’Epuifars. 
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M.  Petit,  Médecin  de  Paris,  en  a célébré  la  bonté  dan« 
un  Poeme  Latin  de  quatre  cens  vers,  intitulé:  Fons  Gop- 
JinviLLs  -Jîve  GoueJjia.de s Nymphe.  On  trouve  ce  Poème 
dans  le  Recueil  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  : il  a été 
traduit  en  vers  François  par  M.  Moreau  de  Moloud.  A 
Paris,  chez  Mazuel,  1699,1/1-8°. 


GRENOBLE . 

D A N S le  Mercure  du  mois  de  Novembre  t68j  on 
lit  unè  efpecede  difièrtation,  en  forme  de  lettre  fur  une 
fontaine  minérale  qui  fe  trouve  à quatre  lieues  de  Greno- 
ble : nous  allons  donner  ici  la  fubftance  de  cette  lettre 
pour  mieux  faire  connoître  la  fontaine  dont  il  s’agit , qui 
paroit  ne  s’être  pas  beaucoup  accréditée.  Elle  coule  au 
milieu  d’une  grande  prairie  fort  (pacieufe  : elle  fort  de 
deflbus  une  groflè  roche  qui  a été  pendant  long-tems 
couverte  de  beaucoup  de  terre;  & autour  du  baifin  qu’elle 
forme  on  voit  fortir  quantité  de  petits  bouillons.  On  a 
fait  évaporer  dans  ce  temps  quatre  livres  de  cette  eau , & 
Il  réfîdence  non  calcinée  s’eft  trouvée  de  couleur  tannée 
tendant  au  gris  blanc  du  poids  d’un  gros  : on  a diflout  en- 
fuite  la  réfidence  dans  de  l’eau  commune;  on  l’a  enfuite 
filtrée  & évaporée  jufqu’à  ficcité;&le  fel  qui  s’en  eft  formé, 
s’eft  trouvé  être  du  poids  d’un  demi-gros  & d’un  goût 
acide.  L’eau  dont  il  s’agit,  eft  très-légere,  elle  agit  par 
les  felles  & les  urines  : elle  convient  dans  les  affilions 
néphrétiques  ; elle  eft  auflï  bonne  pour  les  obftru&ions , 
on  1 1 difoit  encore  très-bonne  contre  le  feorbut  ,les  fehirres 
naiiïàns  & dans  les  cas  de  fuppreflîon  : elle  a paflè  fur-tout 
pour  uu  vermifuge.  Jacques  Alapt , M.  Dobert, Procureur 
au  Parlement  de  Grenoble  ,&  M.  Bonnets,Confeiller  au 
même  Parlement , ont  rendu  une  quantité  prodigieufe  de 
vers  pour  avoir  bu  de  ces  eaux.  * 

Il  y a auÆ  aux  environs  de  Grenoble  une  autre  fontaine 
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<Ju‘on  nomme  la  fontaine  qui  brûle  \ cette  fontaine  eft 
très-intérertànte  pour  un  Naturalifte.  Jean  Tardin , Doc- 
teur en  Médecine,  a publié  fur  cette  fontaine  en  1618, 
àTournon,  chez  Linocier , Libraire,  un  Traité  qui  a 
pour  titre:  Htjîoirc  naturelle  de  U fontaine  qui  brûle 
près  de  Grenoble  , avec  la  recherche  de  fes  caufes  , & 
principes  & ample  traité  des  feux  fouterrains.  Nous  ex- 
trairons de  ce  Traite  uniquement  ce  qui  peut  avoir  rap- 
port à la  fontaine , dont  Saint  Auguftin  a fait  mention 
depuis  fort  long-tems,  & qui  n’eft  rien  moins  qu’une 
fontaine. 

A trois  lieues  de  Grenoble , fur  la  grande  route  de 
Dauphiné  en  Provence , on  découvre  à main  droite  une 
montagne  fort  élevée  & ftérile , couverte  de  neiges  pen- 
dant la  meilleure  partie  de  l’année  $ au  pied  de  cette 
montagne , du  côté  du  midi , il  y a un  champ  aflcz 
large  à l'extrémité  duquel  parte  un  torrent  ; fur  le  rivage 
de  ce  torrent , à cinq  ou  lix  pas  au-dertus , on  remarque 
un  efpace  de  terre  d’environ  trois  pieds  en  quarré , il 
en  fort  par  intervalle  des  flammes  , fur  - tout  lorfqu’il 
veut  arriver  quelque  changement  de  tems , tel  que  du 
vent , de  la  pluie,  de  la  neige  ou  autre  choie  femblable. 
Cette  flamme  varie  fouvent  par  la  couleur , la  grandeur 
& la  durée  ; tantôt  elle  eft  blanche , claire  & tranfpa- 
tente  ; tantôt  elle  paroît  rougeâtre,  d’autrefois  elle  eft 
comme  bleuâtre,  & enfin  quelquefois  elle  eft  de  couleur 
mélangée , rougeâtre  au  milieu  ou  bleue  & claire , & 
blanche  fur  les  extrémités  ; fa  hauteur  eft  pour  l’ordi- 
naire de  deux  pieds , mais  par  les  changemens  de  tems 
& fur-tout  en  hiver , lorfque  le  tems  eft  fombre , elle 
paroît  beaucoup  plus  haute , & fon  a&ion  eft  aulfi  quel- 
quefois plus  foible , d’autrefois  plus  forte.  Cette  flamme 
pendant  l’hiver  & dans  les  tems  froids,  eft  beaucoup 
plus  ardente  que  par  les  chaleurs  ; fi  on  jette  fur  cette 
flamme  du  bois , il  s’y  allume  , mais  bien  plus  lentement 
que  fur  notre  feu  ordinaire  ; fa  durée  eft  fort  incertaine  , 
car  quelquefois  elle  dure  pendant  plufieurs  jours  entiers , 
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d’autrefois  elle  dure  beaucoup  moins;  quand  elle  parofe 
éteinte  , & iorfqu’clle  eft  quelque  tems  fans  fe  faire  voir, 
Texhalaifon  continuelle  qui  l’entretient  n’exifte  pas 
moins , elle  fort  continuellement  de  la  terre  & fans  au- 
cune interruption , & la  preuve  en  eft  bien  évidente , 
puifque  dans  quelque  tems  de  l’année  que  ce  foit , foie 
pendant  l’hiver,  foit  pendant  l’été,  de  nuit  ou  de  jour, 
& à toute  heure  indiftin élément , fi  on  apporte  un  flam- 
beau allumé  & fi  on  le  préfente  fur  l’endroit  d’où  l’exha- 
laifon  fort  y la  flamme  fe  rallume  aufli-tôt , & quand 
mente  on  ne  préfenteroit  le  flambeau  allumé  qu’à  un 
demi  pied  de  terre,  on  ne  remarquera  pas  moins  la 
flamme  defeendre  jufqu’en  bas , ce  qui  prouve  que  l’ex- 
ialaifon  fort  continuellement  de  terre  ; l’ébullition 
qu’on  remarque  dans  l’endroit  d’où  elle  fort , fert  encore 

J mur  confirmer  cette  vérité;  mais  cette  exhalaifon  eft  fî 
ùbtile,  qu’ella  ne  peut  être  apperçue  ; on  ne  peut  pas 
plus  la  reconnoitre  par  l’attouchement , car  on  a beau 
mettre  la  main  fur  l’endroit  d’où  elle  fort,  on  ne  la  fenc 
point  du  tout  ; quoiqu’elle  s’élève  avec  violence  & im- 
pétuofité  , elle  n’a  point  de  mauvaife  odeur  fur  le  lieu 
même,  mais  on  relient  feulement  à quelques  pas,  une 
çfp  ece  d’odeur  de  bitume.  Il  eft  fur-tout  à obferver  que 
le  lieu  d’où  fort  l’exhalaifon  eft  fort  peu  différent  des 
lieux  circonvoifins , & en  effet  à peine  peut-on  le  recon- 
nôître, quand  la  flamme  fe  trouve  éteinte,  il  ne  s’y  trouve 
aucune  cavité  n’y  ouverture  apparente  ; mais  on  y re- 
marque feulement  quelques  petites  fentes  & entr 'ou- 
vertures d’où  fort  la  flamme  quand  elle  eft  allumée. 
Une  autre  obfervation  à faire,  c’eft  que  cette  flamme  , 
quoiqu’elle  brûle  le  bois  qu'on  y jette  , ne  brûle  ni  ne 
calcine  point  la  terre  d’où  elle  fort;  après  qu’elle  eft 
éteinte , on  fent  feulement  la  terre  un  peu  échauffée  ; 
mais  cette  chaleur  fe  paffe  bien  vite.  Quelques  Auteurs 
ont  prétendus  que  cette  flamme  avoit  changé  de  lieu  , 
& qu’elle  paroillôit  anciennement  plus  haut  vers  la  mon- 
tagne, mais  ils  fe  font  trompés , car  elle  paroît  toujours 
dans  le  même  terrein. 
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Quoiqu’mi  qualifie  cet  endroit,  de  U fontaine  qui 
trille , nous  pouvons0ependant  bien  affiner  qu’il  n’y  a 
dans  ce  tyrein  aucune  four  ce  d’eau,  qu’il  ne  peut  même 
s’y  en  trouver  que  celle  qui  coule  quelquefois  du  haut 
de  la  montagne  ; il  eft  vrai  cependant  de  dire  qu’il  y a 
à quelque  diftance  une  fontaine  qui  va  fe  rendre  dans  le 
torrent  , & qu’on  eft  libre  de  faire  paflèr  à côté  de 
ce  terrein  ou  même  au  travers  ; aulÏÏ  a-t-on  fait  quel-* 
<^uefois  une  excavation  dans  ce  terrein  pour  y arrêter  de 
1 eau  en  aflèz  grande  quantité  , ou  du  moins  a-  t-on  élevé 
des  mottes  de  terre  au  tour  pour  empêcher  cette  eau  de 
«'échapper  entièrement , & pour  y obferver  alors  les  phé- 
nomènes de  la  prétendue  fontaine  qui  brûle.  L’eau  avant 
que  d’être  retenue  dans  ce  terrein , n’cft  que  de  l’eau 
commune  ; mais  des  qu’elle  y eft  une  fois , elle  com- 
mence à bouillir  à gros  bouillons  comme  feroit  une 
chaudière  qu’on  auroit  pofé  fur  un  grand  feu , & en  bouil- 
lant cette  eau  fait  un  bruit  pareil  a celui  d’un  vent  qui 
paffèroit  à travers;  & en  effet  cette  ébullition  ne  peut  pro« 
venir  que  de  l’exhalaifon  combuftible,  qui  fortant  conti- 
nuellement de  terre,  paflè  à travers  l’eau  pour  s’élever  1 
fa  furface  ; mais  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , c’eft  que 
cette  eau  quoiqu’elle  bouille  à gros  bouillons , n'ac- 
quiert cependant  aucune  chaleur  par  cette  ébullition , 
mais  elle  demeure  toujours  dans  fon  état  naturel  de  froi- 
deur, & la  raifon  eft  , que  l’exhalaifon  qui  la  traverfe , 
n’a  aucune  chaleur  aéiuelle.  Cependant  cette  eau  change 
en  peu  de  tems  de  couleur , d’odeur  & de  confiftance  ; elle 
devient  trouble , graflê , onéfueufe , & acquiert  une  odeur 
femblable  à celle  des  bains  bitumineux  & fulfureux. 
AI.  Tardin  trouve  cependant  trois  ou  quatre  différences 
entre  cette  prétendue  fontaine  & les  bains;  la  première  , 
c’eft  que  l’eau  de  notre  fontaine  eft  trouble  Bc  épaiflè , 
tandis  qu’ordinairêtnent  celle  des  bains  eft  claire  & tranff 
parente  ; la  fécondé , l’eau  des  bains  eft  chaude  naturelle- 
ment , tandis  que  celle-ci  conferve  fa  froideur;  la  troi- 
£«me,  l’ejhalaifon  fulphuieufc  & bitumineufe  qui  ic 
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tsouve  fouvent  mêlée  parmi  les  bains , ne  peut  en  aucirné 
façon  s’enflammer  ; mais  celle  de^ofrc  prétendue  fon- 
taine , quoiqu’elle  paflè  à travers  l’eau , demeure  tou- 
jours combuftible  & s’enflamme  à la  fortie  3e  l’eau , 
comme  fi  elle  fortoit  uniquement  de  terre;  & en  effet  lv 
flamme  fe  rallume  d’elle-même  aufli  bien , quand  l’en- 
droit d’où  fort  l’exhalaifon  eft  couvert  d’eau,  ainfi  & de 
meme  que  s’il  n’y  en  avoit  point , auffi  toutes  les  fois 
qu’on  préfente  un  flambeau  allumé  f.ir  cette  eau  , à l’inf- 
tant  la  flamme  fe  rallume  & on  remarque  tout  à la  fois 
l’eau  bouillir  à gros  bouillons  & fe  couvrir  de  flammes  , 
c’eft  ce  qui  a fait  donner  à cette  fontaine  le  nom  de  fon- 
taine brûlante . 

On  obf_rvcra  encore  que  la  flamme  qui  jsaroît  fur  l’eau, 
a les  mêmes  vertus  & les  mêmes  propriétés  qu’elle  avoit 
avant  que  l’eau  y fut , foit  par  fa  couleur , foit  par  fa  hau- 
teur , (oit  enfin  par  fa  durée.  On  lit  dans  Ariftote , qu’en 
Perfe  il  fortoit  de  terre  des  feux  à peu  près  pareils  à ceux 
du  terrein  en  qucftion , & que  le  Roi  de  ces  contrées  avoit 
fait  faire  autour  de  ces  feux  des  efpeces  de  cuifines , on  y 
apprêtoit  très-bien  les  viandes  fans  être  obligés  de  fefer- 
vir  de  bois  pour  les  faire  cuire;  on  en  pourroit  fans  con- 
tredit faire  autant  par  le  moyen  du  feu  de  notre  fontaine, 
car  il  eft  très-bon  pour  apprêter  les  viandes , fans  qu’il 
leur  donne  aucun  mauvais  goût.  Il  fe  trouve  journelle- 
ment des  curieux  qui  venant  vifiter  cette  curiofité  natu- 
4elle , font  apporter  avec  eux  une  po'cle  avec  du  beurre  , 
des  oeufs,  du  poifion  ou  autre  chofe  femblable,  & les 
font  cuire  fur  ce  feu  naturel  de  la  même  façon  qu’on 
pourroit  les  apprêter  fur  le  feu  ordinaire  de  nos  cuifines, 
a la  différence  feulement  qu’il  faut  plus  de  tems  pour  les 
faire  parvenir  au  même  degré  de  cuifTon  par  ce  feu  natu- 
rel que  par  le  feu  ordinaire;  ainfi  fi  Ariftote  pour  cette 
raifon  a mis  le  feu  de  Perfe  parmi  les  merveilles  de  la 
nature,  celui  de  notre  fontaine  le  mérite  encore  à plus 
jufte  titre , & en  effet  quoique  le  feu  de  notre  fontaine  ait 
la  propriété  de  brûlerie  bois  vert , de  cuire  les  œufs  & les 
„ poiflôns. 
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poiflôns , & autrtt  viandes , il  n’échauffe  cependant  pas 
1 eau  fur  laquelle  il  eft  pôle , car  dans  le  même  tems  qu’il 
cuit  la  viande  , on  peut  tenir  la  main  dans  l’eau  au/fi 
long-tems  qu’on  le  veut  & rapprocher  auflî  près  du  feu  * 
qu’on  voudra , la  chaleur  ne  lui  fait  aucune  imprefïion  t 
le  froid  de  l’eau  fe  fait  plutôt  femir , pourvu  cependant 
qu’on  laiflè  la  main  dans  l’eau. 

Quand  la  flamme  a durée  pendant  quelque  tems , elle 
difparoît  foudain , fans  remarquer  aucune  caufe  qui  l'àic 
pu  éteindre , ni  vent , ni  autre  chofe  de  pareille  nature  , 
& au  contraire  quand  elle  eft  une  fois  en  train  de  brûler, 
rien  ne  peut  l'éteindre , elle  refte  auflî  bien  enflammée 
fur  l’eau  comme  fi  c’étoit  là  fon  propre  foyer , & fi  elle 
s’éteint , ce  n’eft  pas  faute  de  matière  combuftible , car  il 
fort  continuellement,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervés  , 
de  cette  exhalaifon  combuftible,  fans  même  aucune  in-y 
rerruption , & la  preuve  en  eft  palpable , c’eft  que  cette 
flamme  auflî-tôt  qu’elle  eft  éteinte  f»  rallume  au  même 
ïnftant,  fi  vous  préfentez  dans  l'endroit  un  flambeau  allu-i 
mé  ; par  conféquent  cela  eft  auflî  furprenant  de  voir  la 
flamme  s’éteindre  d’elle -même,  y ayant  toujours  1» 
même  quantité  de  matière  combuftible , que  de  la  voir  le 
rallumer  d’elle-même , quoiqu’il  ne  paroi  iïè  rien  qui 
puiflè  le  faire  $ lorlqu’on  veut  eteindre  cette  flamme , on 
n’y  peut  parvenir  qu’en  la  battant  à coup  de  bâton  ou  à. 
coup  de  pierre  qu’on  jette  dans  l’eau;  en  agitant  ainfi  & 
battant  pour  ainfi  dire  l’eau , on  la  mêle  avec  le  feu , &: 
celui-ci  à la  fin  s’éteint,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine. 
Tels  font  les  différens  phénomènes  de  U fontaine  bru-\ 
lame. 


G R E OU  X. 

JE  N parlant  des  eaux  deGreoux  dans  le  premier  vo- 
lume de  ce  Diébionnaire , nous  nous  fournies  contenté^ 
Tome  II.  Q 
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de  rapporter  les  obfervations  de  M.  Darluc  furces  eautfj 
lins  indiquer  les  traités  qui  en  ont  parlés  j nous  en  con-< 
coiffons  cependant  quatre.  Le  premier  a pour  titre  : Dif* 
cùurs  contenant  La  rénovation  des  Bains  de  Greoux , (ai» 
diocèfe  de  Riez  en  Provence)  La  compofîtiorj.  des  Miné- 
raux qui  font  contenus  dans  Leur four  ce , &c.  par  Jacques. 
Fontaine , Médecin  ordinaire  du  Roi , à Aix , cheç  Tho-i 
lofan  y 1 6ig  , in- 12.  Le  fécond  eft  intitulé  : Hydrolo- 
gie ou  Difcours  des  eaux , contenant  les  moyens  de  con- 
naître parfaitement  Les  qualités  des  fontaines  chaudes  * 
tant  occultes  que  manifcftes  , G*  l’adreffe  d’en  ufer  avec 
méthode  , & particulièrement  de  Greoux , par  Jean  de 
Combes  y D odeur  en  Médecine , à Aix  y che ç David , 
a 645 , in-8°.  Le  rroifieme  a paru  en  1705 , in*%°,  chez  -* 
’Adibert,  2 Aix,  fous  le  titre  fuivant  : les  Eaux  de 
Greoux,  en  Provence  ,•  par  Pierre  Bernard  y D odeur  ert 
Médecine  : & le  quatrième  enfin  eft  le  Traité  des 
Eaux  minérales  de  Greoux , par  M.  d’EJparron t 1J53£ 
in- 1 2.  " • • • 


. H A C Q U E N I E R E. 

ÜACQUENIEREeft  fitué  dans  la  Beauflè,  àffe 
lieues  de  Paris.  Le  P.  Lelong  fait  mention  de  deux  ou-i 
vrages  qui  ont  parus  fur  ces  eaux,  & qui  ne  paroifïênc 
différer  entr’eux  que  parles  titres.  Le  premier  eft  intitulé: 
les  grandes  vertus  & propriétés  de  l’eau  minérale  & mé- 
dicinale de  la  Fontaine  nouvellement  découverte  à Im 
Hacqueniere  , à Jîx  lieues  près  de  Paris , avec  le  gou-r 
vernement  nécejjaire  à l’ufzge  de  cette  eau.  Par  JL  G.D.  J. 
Paris , Mefnier,  1620,  in-8°.  & le  fécond  a pour  titre  : 
les  miraculeux  effets  de  l’eau  de  La  Jontaine  de  la  Hac- 
queniere, nouvellement  découverte, proche  de  Sainte  Clair9 
à Jîx  lieues  de  Paris , I 
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3W.  Charpentier  a foutenu  en  1611  , dans  les  Ecoles 
idc  Médecine  de  Paris,  une  Thèfe  fur  ccs  eaux  : An  aqux 
Hacquinicn fes  medicamentofe  ? 


H E B E € E y R O N. 

X I EBECEVRON  eft  fitué  en  l’Eleéiion  de  Caran- 
tan , près  de  Saint  Lo  j il  s’y  trouve  une  fontaine  miné- 
rale , dont  l’eau  prife  au  printems , félon  M.  Dudos , eft 
de  faveur  manifestement  ferrugineufe , elle  donne  très- 
-peu  de  réfidence  par  l’évaporation , ce  n’eft  même  qu’ua 
peu  de  terre  roullatre  & laline  qui  enduit  les  vaiflêaux. 

On  trouve  dansla  Bibliothèque  phyfiquede  la  France, 
les  titres  de  quatre  pièces  différentes  fur  les  eaux  d’He- 
becevron  ; les  voici  : Jacobi  Cahagnejîi  Profejforis-Re- 
gii  ct?aqua  fonds  Hebecevronii  prceletlio.  Cadomi.B  ujfus 
iSl2,in-8°.  i 

Cenfori  prale&ionis  cnjufdam  de  aqud  tnedicata  fontis 
Hebecevronii  nomen  Francifci  Chriodi  evientid  Jacobi 
Cahagnefd  refponjio  ; Cadomi  die  mards  1 2.  Aug.  réci- 
tât ce.  C ado  mi.  Jac.  B ujfus  1614,  in-8°. 

Répartie  en  faveur  de  M.  de  Cahaignes,  des  eaux  d‘He~ 
becevron , pr^s  de  S.  Lo.  Par  le  fleur  de  May  nés  , contra 
un  Libelle fcandaleux.  Caen , le  Bas , 1614,  in-8°. 

Et  la  Fontaine  de  Jouvence  de  la  France,  ou  de  la  Fon» 
laine  de  Hebecevron  de  S.  Gilles  en  Cojlentin , par  Nice* 
las  Hubin , fleur  de  la  Bajlie  ; Paris , 2 61 J , in-8°. 


HERSE . ' 

ï L y a des  eaux  minérales!  Herfe,  dans  la  forêt  de 
Belefme  , ville  de  Perche 5 elles  font  fuivant  la  note  que 
nous  en  aflonné  M.  Miffa , très  en  vogue , en  leur  quan 
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lité  de  ferruginéiifes  elles  • font  défobftru&ives  & proptaf 
contre  les  fièvres  intermittentes.  Voyez  ce  que  nous  e» 
avons  dit  à l’article  Belefme , tome  J. 


îf  E R M O N V I X L E. 

Hermonville  eft  une  EaroifTe  fituée  à croie 

lieues  de  Rheims , on  ÿ découvrit  en  17 1 8 , une  fontaine 
<1  eau  minérale  qui  eft , à ce  quon  a dit  dans  le  tems , bi- 
tumineufe,  .fulfureufe  .&  empreinte  d’efprits  de  foufre  , 
de’fer  & de  vitriol;  l’eau  en  eft  très-claire -en la-puifant-, 

& quelque  tems  qu’il  faflê , elle  ne  Ce  trouble  jamais  à 
fa  iource.  Cependant  fi  on  en  met  dans  des  bouteilles  de 
verre,  elle  les  teint  d’un  jaune  doré  & opaque,  environ 
une  heure  après  la  fermentation  qui  s’y  fait , fur-tout  en 
été , & d’ailleurs  fi  on  en  verfe  dix  ou  douze  jours  de  fuite 
dans  la  même  bouteille  ou  l’on  la  laifïè  repofer  deux  ou 
trois  heures  chaque  fois , il  fe  forme  au  dedans  de  cette 
bouteille , fur-tout  en  été , un  tartre  jaune  tirant  -fur  le 
toux , aufli  dur  que  celui  qu’on  trouve  dans  un  tonneau  % 
où  il  a féjourné  plufieurs  fois  du  vin.  Il  nage  ordinaire-* 
ment  fur  cette  eauàla  fontaine  même,  une  matière  hui-? 
leufe  de  couleur  de  gorge  de  pigeon  ; quand  on  puife  de, 
cette  eau  avec  une  tafïc  d’argent , & qu’on  en  fait  enluitc 
couler  l’eau  par  épanchement  en  retenant  cette  matière 
huileufe  avec  les  doigts , il  refte  au  fond  une  dorure 
brillante  au  foleil,  de  couleur  de  vermeil  ; enfin  lorfi. 

3u’on  cafïè  une  de  ces  bouteilles  où  s’eft  formé  le  tartre 
ont  on  a parlé , on  trouve  fous  ce  tartre  une  matière 
bleuâtre  fort  approchante  pour  la  couleur  de  la  matière 
huileufe  qui  nage  fur  l’eau  de  la  fontaine;  quant  à la 
qualité  de  l’eau , on  affine  qu'elle  eft  fpécifique  pour  les  * 
aftcétions  afthmaiiques,  pour  les  rhumatifmes , & en  gé- 
néral pour  toutes  les  maladies  caufées  par  une  humeur 
vifqueüfe , phlegmajique  & mélaacholique , «0  rendant  . 
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îe  fang  & les  autres  liqueurs  plus  fluides  & plus  fpiri- 
tueufes  , & en  levant  les  obftruâions.  i.  .•  . 

Un  jeune  Médecin  ayant  obfervé  que  cette  eau,  quoi- 
que froide r foifoit  beaucoup  fuer,  fur-tout  en  été,  8c 
qu’elle  s’échauffoit  très  - aifémem  auprès  du  feu  , penfa 
qu’on  en  pourroit  faire  des  bains ,.  qui  feroient  très-falu- 
taires , 8c  depuis  fon  avis , on  en  a employé  en  petites 
étuves  pour  les  parties  externes  & inférieures , attaquées 
de  gouttes  froides  que  l’on  confond  ordinairement  avec 
le  rbmnatiftne  & dont  les  malades  ont  guéri  très-heureu— 
fement.  Ceci  eft  extrait  du  Journal  de  Verdun  du  moi? 
de  Juin  1719. 

M.  Freflôn,  Curé  d’Hermonville , nous  a fourni  le 
Mémoire  foivant  fur  les  fontaines  de  cet  endroit  ; il  y a 
félon  l’Auteur. de  ce  Mémoire , fur  le  terroir  d’Hermon- 
ville près  de  Rheims,  une  ^fontaine  fomommée  La  fon-{ 
laine  Saint- Martin  ,*  elle  prend  fa  fource  à très-peu  de 
diftance  du  fommet  de  la  montagne  même  d’Hermon- 
ville, près  l’endroit  appelle  Le  Bois  de  L’Arbre  ,•  l’eau  de 
cette  fontaine  eft  très-claire,  elle  fe  précipite  avec  beau- 
coup. de  force  du  haut  de  la  montagne , elle  a fbn  écoule-i 
ment  vers  Previlly  & fait  tourner  quelques  moulins.  On 
remarque  par  le  taeft , qn’à  quelques  toifes  delà  fource  de 
cette  fontaine , l’herbe  fur  laquelle  l’eau  coule  eft  comme 
glacée  , quoique  cette  herbe  paroiflè  cependant  i la  vue 
avec  toute  la  vivacité  de  fa  couleur  ; cependant  quand  on 
l’arrache  & quand  on  la  tiredu  coulant,  on  s’apperçoic 
quelle  eft  ferme , & cette  fermeté  eft  une  vraie  incrufta- 
tion , ce  font  probablement  des  grains  très-fins  de  fable 
qui  s’y  arrêtent;  cette  eau  eft  cependant  très  - claire  dès 
le  commencement  de  fa  fource,  elle  eft  même  des  plil& 
rafraîchiflantes. 

La  fécondé  fontaine  qui  fe  trouve  dans  le  finage  d’Her- 
monville,  eft  celle  furnommée  la  fontaine  des  Coquins  ; 
elle  prend  aufli  fâ  fource  for  le  haut  de  la  montagne 
d’Hermon ville,  elle  coule  même  vert  le  village,  8c, 
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quand  les  années  font  pluvieufes , cette  fontaine  fait  re» 
ternir  de  très-grands  bruits. 

• Il  y en  a une  troifieme  dite  la  fontaine  des  Gratieres  ç 
elle  prend  fa  fource  au  bas  de  la  montagne  d’Hermon- 
ville , & co’ile  même  abondamment  vers  Hermonville- 
Ces  deux  dernieres  fontaines  faifoient  autrefois  tourner 
fépt moulins;  i°.  le  moulin  d’Herpaéle , il  appartenoit 

^ ci-devant  aux  Religieux  de  S.  Thierry;  i°.  le  moulin  de 
Moncet,  actuellement  exiftant  & appartenant  à Mefdamex- 
de  l’Abbaye  Royale^de  S.  Pierre  de  Rheims  ; ce  moulin 
touche  aux  maifons  d’Hermonville.  De  deflous  l’étang- 
dont  Peau  fait  tourner  le  moulin  de  Moncet , il  fort  une 
autre  fontaine;  l’eau  de  celle-ci  eft  très -bonne , elle  fent 
cependant  le  cuivre  & a la  propriété  de  teindre  la  pierre  ÿ 
cette  même  eau  mêlée  avec  de  la  noix  de  galles , acquiert 
une  couleur  pourprée  & enfin  noire..  ; 

A dix  pouces  près  de  cette  derniere  fource , paroît  une- 
autre  qui  n’a  pas  la  même  vertu  que  la  précédente  ; elles- 
fe  réunifient  l’une  8c  l’autre  à quelque  peu  de  difiance  : 
enfin  précifément  de  defibus  le  pignon  du  moulin , fort 
encore  une  autre  fource;  Si  on  met  dans  un  vaiflèau  d’ar- 
gent l’écume  qui  fc  forme  feus  l’eau  de  cette  fource , elle 
le  jaunit  & le  rend,  pour  ainfi  dire r doré,  de  façon- 
même  qu’on  n’en  peut  faire  paflèr  la  couleur  qu’avec  beau- 
coup de  peine.  L’eau  de  cette  fontaine  qui  coule  très- 
abondamment,  mêlée  avec  de  là  noix  de  galles , donne 
encore  une  teinture  beaucoup  plus,  forte  que  la  couleur- 
qu’elle  communique  au  vafe  d’argent.  JVL  de  Launoy,. 
Vicaire  d’Hermonville , a fait  cette  découverte  en  r7  tp  , 
& il  a en  outre  obfervé  dans  une  année  où  régnoit  une 
dyfienterie  dans  le  village ,.  que  tous  ceux  auxquels  il 
faifôit  boire  de  cette  eau , échappoient  au  glaive  meur- 
trier de  la  mort,  tandis  que  ceux  qui  n’en  buvoient  point 
périffoient  ; anfii  en  faifoit-il  fa  boifibn  ordinaire. 

• M.  Ligicr,  Chanoine  de  Rheims,  M.  de  Tourville  ^ 
Seigneur  d’Hermonville , & plufieurs  Particuliers  fe- 
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Ifôüvent  très-bien  de  l’ufage  ordinaire  de  cette  eau  pour 
jboiïïcm. 

Le  troifieme  moulin  qui  tournoit  à la  faveur  des  eaux 
de  la  fécondé  fontaine  ci-deflus  indiquée,  eft  le  moulin 
de  la  grande  rue  d’Hermonville  ; rtiais  iln’exifte  plus.  Ce* 
eaux  trarerfent  les  jardins  de  différens  Particuliers , no-« 
«animent  celui  de  S.  Remy  d*Hermonville.  On*  a' prati- 
qué à la  faveur  de  ces  eaux  un  réfervoir  dans  pe  jardin  j 
le  poiflon  s’y  plait  & s’y  ndurrit  très-bien.  Le  quatrième 
moulin  eft  le  moulin  brillé  , au  chemin  du  Cauroy;  il 
appartient  à S.  Remy.  Le  cinquième  eftlè  vieux  moulin, 
c’eft  un  Particulier  qui  en  eft  le  poflèflêur.  Le  (îxieme  eft 
le  moulin  de  Pruflè , autrement  dit  le  moulin  Culdox  ; il 
appartient  aux  Religieux  de  S.  Thierry.  Lefeptieme  exi£ 
toit  au  Pont  de  Luxembourg , il  eft  aufli  actuellement 
aboli;. toutes  ces  eaux  viennent  du  couchant,  coulent  ver* 
le  levant  fur  le  terroir  d’Hermonville  & fe  perdent  fur  le 
même  terroir,  fans  qu’on  puiflè  lavoir  où  elles  le  réu* 
ciflènc*  ; ' 

Il  y a eacore  d’autres  fontaines  qui  prennent  leur 
fource  de  Marfilly  au.levant , & qui  coulent  vers  le  cou- 
chant ; elles  ont  allez  de  force  pour  faire  tourner  le  mou- 
lin Tayot , qui  eft  fur  le  chemin  d’Hermonville  à S. 
Thierry  : ces  fontaines  fe  perdent  à trois  cens  pas  de  leurs 
Sources.  La  fontaine  qu’on  nomme  le  grand/naraij , prend 
là  fource  au  - dellous  du  Tonflïcourt  j elle  couls  du  midi 
au  levant.  Il  s’en  trouve  encore  une  autre  à la  mi-côte  de 
Touflîcourt*  elle  a pour  fon  écoulement  la  même  direc- 
tion que  celle  du  grand  marais,  c’eft-à-dare,  du  midi  au. 
levant.  Toutes  ces  fources  fe  réunifient  au  ïuiflèau  dix 
moulin  Tayot , proche  les  prés  de  Merlive,  elles  donnent 
beaucoup  d’eau  & fe  perdent  à trente  pas  au-delà  dudit 
moulin  ; leurs  eaux  pafiënt  pour  être  fort  faines. 
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3 AV  DE. 

• 

A fontaine  de  Jaude  eft  près  de  Clermont  en  Au-* 
’ rergnc , la  faveur  de  fon  eau  eft  agréable  & vineufè  avec 
i quelques  aftrittions,  fa  couleur  eft  claire  & lympide, 
tranfportée  à Paris , elle  a paru  de  même  à M.  Duclos  ; 1a 
terre  où  elle  coule  eft  couverte  d’un  limon  rouge.  La  fo- 
lution  du  fublimé  & Peau  de  chaux  verfées  feparémenr 
dur  elle,  l’ont  également  blanchie.  La  poudre  de  noix 
‘de  galles  lui  a fait  perdre  fa  limpidité  & l’a  rendue  d’un 
rouge  brun , cependant  certe  eau  verfée  fur  le  mélange 
de  noix  de  galles  & de  vitriol,  a diminué  la  noirceur  & 
l’a  rendue  couleur  de  lie  de  vin  foncé  ; elle  a verdi  le  fyrop 
violât  ; elle  eft  devenue  pâle  & un  peu  trouble  avec  la 
folution  du  couperofe  ; avec  celle  d’alun  il  s’eft  fait  una 
i buütion  allez  lenfible  ; elle  a blanchi  comme  du  lait  la 
Solution  du  fel  de  faturne , & a fait  un  précipité  confidé- 
rable;  elle  a fermenté  affez  long -teins  avec  les  elprits 
acides;  avec  celui  du  fel  ammoniac  il  s’eft  forme  des 
nuages  blanchâtres , la  liqueur  eft  devenue  trouble  ; il 
s’en  eft  élevé  une  petite  fumée  , dont  l’odeur  étoit  aro-- 
manque  & moins  pénétrante  que  celle  de  l’efprit  ammo- 
niac. 

* La  réfideace  de  douze  livres  d’eau  pefoit  deux  gros  &£ 
quinze  grains  ; les  elïàis  faits  fur  la  refidence  faline  dif- 
foute  dans  l’eau  commune  & féparée  par  la  filtration  d& 
la  partie  terreufe , répondent  auèz  i ceux  faits  fur  l'eau 
fortant  de  la  fource. 

La  portion  faline  de  la  réfidence  qu’à  trouvé  M.  Cho- 
mel , (car  c’eft  lôn  analyfe  que  nous  rapportons  ici  ) étoit 
plus  confidérable  que  celle  qu’à  trouvée  M.  Duclos, 
étant  prefque  les  deux  tiers  de  toute  la  malle;  au  lieu  que 
4a  réfidence  de  cet  Académicien  contcnoit  prefque  moitié 
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terre  & moitié  fel  : il  compare  ce  fel  au  vrai  nicre.  La 
portion  terreftte  n’a  point  jetté  de  flamme  bleuâtre  fur  la  | 
pèle  chaude , elle  n’a  point  changé  au  feu  &»s‘eft  dif- 
l'oute  prefqu’entierement  dans  le  vinaigre  diftillé,  comme 
l’a  remarqué  M.  Duclos. 

Les  eflais  que  nous  venons  de  rapporter  d’après  M.Cho- 
mel , n’ont  pas  parus  à cet  Académicien  prouver  que  le  fèl 
minéral  de  cette  eau  foit  un  nitre  pur  comme  l’avoit  penfé 
M.  Duclos,  puifqu’elle  a verdi  le  fyrop  violât  & qu’elle  a 
rougi  avec  la  noir  de  galles , ce  que  ne  fait  pas  le  nitre  ; 
il  eft  plus  vraifemblable,  félon  M.  Chomel,  que  le  fel  de 
ces  eaux  doiftant  quelques  indices  d’acidité , cft  un  mé- 
lange de  nitre  Sc  d’une  petite  portion  de  foufre  qui  s’éva-5 
pore  aifément  & fe  perd  par  le  tranfport. 


J O N A S. 

1j  A fontaine  qu’on  appelle  Jonas,  eft  une  fource  d’eaa 
froide  de  Bourbon  l’ Archambault  j voyez  ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  l’article  qui  concerne  cette  fontaine. 
M.  Duclos  en  a fait  l’analyfe  fuivant  la  méthode  ufitée 
,de  fon  tems  j cette  eau  prifie  au  printems , lui  a paru  lim- 
pide & fans  faveur  manifefte.  La  même  eau  évaporée  a 
iaiffé  feulement  —J  t de  réfidence  feuillée , blanche , en- 
vironnée de  quelque  terreftréité  rouflàtrq,  Cette  réfidence 
avoir  fi  peu  de  falure , qu’elle  n’étoit  pas  fenfible  au  goût, 
& néanmoins  elle  faifoit  épaifiîr  la  liqueur  de  fel  de 
tartre  réfout , comme  fait  la  fécondé  portion  de  fel  de 
l’eau  marine  ; cette  terre  fe  diflôlvoit  en  partie  dans  le 
vinaigre  diftillé  , mais  elle  ne  changeoit  point  au  feu. 
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* JOANNETTE, 

L'-;  . : 

A fource  d’eau  minérale  de  Joannette%  fituéedans  ht 
Touraine,  étoit  autrefois  renfermée  dans  un  balïin,.  au 
pied  d’une  montagne;  comme  fa  fortie  en  eft  préfente- 
ment  éloignée  de  nuit  à dix  pieds,  elle  fort  dans  le  milieu 
du  grand  chemin  pour  aller  à Chavagne , à Martigné  , £ 
Briand,  &c.  Tous  les  environs  de  cette  fontaine  fonc 
arides  & fecs  ; cette  fource  fort  du  pied  d’uift  montagne, 
qui  d’un  côté  eft  expôfée  au  nord,  & de  l’autre  au  midi 
& c’eft  à cette  derniere  expofition  que  l’eau  minérale 
lort. 

M.  Durergé , Dodeur  en  Médecine  & Infpedeur  des 
Hôpitaux  Militaires  de  la  Généralité  de  Tours  ,qui  nous 
a fourni  lefujetde  cet  article,  dit  que  les  environs  de 
cette  fontaine  contiennent  du  quartz , du  fpatz  gypfeux 
te  d’autres  matières  féléniteuks  ; il  a encore  trouvé 
ajoute-t-il , dans  quelques  endroits , une  cfpece  de  terre 
cimolée , dont  la  fource  en  queftion  fournit  en  deux  mi- 
nutes douze  pintes  d’eau , me  fur  e de  Paris.  Cette  eau  en 
lortant  eft  limpide , claire , elle  a un  peu  l’odeur  d’hépar,, 
& au  goût  une  faveur  auftere  & ferrugineufe  très-mar- 
quée j le  thermomètre  plongé  dans  la  fource , defeend 
lix  degrés  au-deljous  de  la  chaleur  de  l’athmofphere.  La 

Î»efanteur  ou  gravité  fpécifique  examinée  au  moyen  de 
'aréomètre,  eft  de  deux  gros  deux  grains  de  plus  par 
livre,  que  l’eau  diftillée.  M.  Duverge a fait  creufer  dan» 
les  environs  de  cette  fontaine , il  a trouvé  des  pierres 
noires  qui  tirent  furement  leurs  couleurs  du  phlogiftique- 
ferrugineux,  qui  les  a pénétrées , & une  terre  jaune 
©chreufe,  laquelle  étant  deflechée , fournit  quelques  par- 
ticules du  même  caradere  qui  s’attachent  à la  pierre  d’ai- 
mant. 

M.  Duvergé  a fait  évaporer  fur  les  lieux  , dans  le  moi» 
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3e  Juin , le  terns  étant  beau  & ferein , vingt-quatre  pintes 
de  cette  eau , le  chaudron  dont  il  s’eft  fervi  n’en  conte- 
noit  pas  davantage  ; dès  l’inftant  qu’elle  a été  échaudée, 
elle  a acquis  une  couleur  d’un  jaune  pâle  ; quelques  mi- 
nutes après , il  s’en  eft  élevé  des  bulles  plus  hautes  en 
couleur.  Comme  ’ cette  eau  avoit  paru  à M.  Duvergé 
avoir  une  odeur  d’hepar,  ce  Médecin  a expofé  de  la  ce- 
rufe  & une  piece  d’argent  à la  vapeur  de  la  plus  forte 
ébullition  ; elle  n’a  produit  aucun  changement  aces  fubf- 
tances.  Il  a verfé  dans  un  gobelet  de  cette  eau , de  l’ef- 
prit  de  vinaigre,  elle  n’a  ni  blanchi,  ni  exhalé  aucune 
odeur  défagréable  , ce  qui  prouve  que  fi  elle  contient  du 
foufre  , il  eft  fi  volatil  & fi  fugitif,  qu’il  fe  perd  à l’inftanç 
qu’il  eft  expofé  à l’air.  Il  s’eft  formé  à la  furface  de  l’é- 
vaporation une  pellicule  très-fine,  qui  dans  certains  en- 
droits du  valflèau  avoit  les  couleurs  de  l’arc-en-ciel. 

Lorfque  les  vinjrt-quatre  pintes  ont  été  réduites  à une, 
M.  Duvergé  a filtre  fa  liqueur,  elle  avoit  pour  lors  la 
couleur  d’un  jaune  citron  ; il  a retiré  par  ce  procédé  fept 
grains  d’une  terre  en  poudre , jaune  alkaline , qu’il  a re- 
connue pour  telle  par  le  moyen  du  vinaigre  qui  a vive- 
ment fermenté  avec  elle , & qu’il  a diflout  à une  portion 
de  la  même  terre  difloute  dans  l’eau;  il  a ajouté  du  fy- 
rop  violât  qui  a perdu  fa  couleur  étant  devenu  d’un  verd 
foncé.  La  terre  fechée  n’a  point  été  attirée  par  l’aimant , 
ce  qui  prouve  qu’elle  a perdu  fon  phlogiftique. 

L’évaporation  pouflee  lentement  à quatre  onces , il  en 
a.  mis  quelques  gouttes  dans  un  gobelet  d’eau,  il  y a ajouté 
duréaftif , c’eft-à-dire,  une  teinture  très-forte  de  noix 
de  galles  ; la  liqueur  a pris  fur  le  champ  la  couleur  d’un 
beau  violet , ce  qui  prouve  la  préfence  du  fer;  quelques 
gouttes  de  cette  même  liqueur  ayant  été  mifes  dans  un 
gobelet  d’eau , & y ayant  ajouté  une  folution  d!argent 
avec  l’acide  nitreux  , il  s’eft  fait  un  précipité  en  forme  de 
lac  luna , ce  qui  décele  l’cxiftence  de  l’acide  du  fel  ma- 
lin. 

Ayant  expofé  au  fiais  cette  liqueur  concentrée  , il  et» 
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cft  réfulté  d’abord  feize  grains  d’une  fubftanee  en  IamêS» 
mince  & foyeufe,  d’un  goût  fade,  que  M.  Duvergé  * 
reconnu  pour  être  de  la  félenite.  Pour  s’en  convaincre 
davantage , il  a mêlé  dans  de  l’eau  un  peu  de  ce  Tel  Sc 
une  folution  de  mercure^  cette  diflôlution  l’a  troublée 
furie  champ  & a fait  précipiter  du  turbith  minéral;  le* 
alkalis  fixes  & volatils  n’ont  paru  apporter  aucun  chan- 

Sement  a cette  eau.  Enfin  l’ayant  faturé  d’efprit  de  vin  y 
ne  s’eft  point  du  tout  diffout,  car  ayant  ajouté  de  l’eau 
au  mélange  , il  s’eft  retrouvé  dans  le  fond  du  vaiffeau  la 
même  quantité  de  félenite.  Je  pourrois  encore  prouver  t. 
dit  AI.  Duvergé  , que  ce  fel  eft  féléniteux  , en  trapfpor- 
tant  l’acide  vitriolique  de  ce  fel  fur  celui  de  tartre , ou 
bien  en  le  convertiuant  en  loufre  minéral  par  quelques 
matière  inflammable. 

î*.  Vingt  grain*  de  fel  marin  à bafe  terreufe,  que 
M.  Duvergé  a reconnu  pour  tel , par  le  moyen  de  fa  la- 
veur âcre , violente  , prefque  cauftique , par  la  déliqucf- 
eence,  & parce  qu’ayant  diflôut  ce  fel  dans  l’eau  diftillée 
& y ayant  ajoute  de  l’alkali  fixe , la  terre  a aulTi-tôt  quitté 
prife  & s’eft  précipité  au  fond  du  vaiffeau. 

3°.  Soixante-feize  grains  de  fel  marin  par  cryftaur 
cubiques  très-réguliers,  que  l’on  a diftingué  non-feule- 
ment par  f*  confiftance  concrète , fa  configuration,  fou 
goût  falé , mais  encore  par  la  volatilité  qu’il  donne  a. 
l’argent  en  le  précipitant;  en  ayant  jetté  quelques  grains 
iur  le  feu,  ils  ont  aécrépités. 

Par  toutes  ces  expériences  on  peut  alfurer  que  les  eau* 
minérales  de  la  Joannette  cru  de  Chavane,  contiennent 
1°.  du  fer , dont  la  préfence  eft  développée  par  l’attrac- 
tion magnétique.  i°.  De  l’Acide  vitriolique  combiné 
avec  une  terre  calcaire,  jufqu’au  point  de  la  faturer  affer 
intimement  pour  qu’il  en  rélulte  le  fel  féléniteux  qu’on  y 
trouve.  3 °.  De  l’acide  marin  â bafe  terreufe , qui  fe  forme 
ici  par  la  préfence  de  l’acide  marin  & de  la  terre  calcaire, 
mais  dont  la  faturation  ne  me  paroît  pas  abfolue  , vu  le 
peu  de  cohérence  entre  ces  deux  principes.  4“.  Du 
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Tel  marin  en  cryftaux  cubiques  très  - bien  caradté- 
♦îfés. 

Le  mélange  de  ces  différenres  fubftances  répandu 
dans  l’eau  de  cette  fontaine  qui  eft  ttès-pure,  l’expé- 
rience & l’ufage  que  La  Médecine  fait  tous  les  jours  de 
ces  eaux , démontrent  qu’elles  ne  fonc  pas  plutôt  tom- 
bées dans  l’eftomac , qu’elles  lavent , nettoyent  les  mem- 
branes , atténuent , incifent  les  glaires  & les  mucilages 
hétérogènes  qu’elles  rencontrent,  & donnent  par-là  aux 
fibres  de  cet  organe  le  rclîôrt  & la  liberté  lî  néceflaires  % 
pour  une  bonne  digeftion;  aufli  c’eft  dans  l’eftomac  que 
ces  eaux  portent  d’abord  le  remede,  & fouvent  c’en  eil 
allez  pour  guérir  beaucoup  de  maladies  qui  attaquent 
cet  organe,  comme  les  foibleflès , les  indigeftions  , les 
vomifièmens,  le  hoquet  ,&  quelquefois  les  vertiges  & 
les  vapeurs , lorfqu’clles  ont  leur  origine  dans  i’efto- 
mac.  i 

Elles  font  encore  éprouvées  pour  les  pâles  couleurs , 
la  jaunilfe,  la  diarrhée  ,«ia  colique , les  hydropifics  naif- 
lances , & qui  font  les  fuites  des  obitrudlions  du  foie  Sc 
de  la  rate,  pour  certaines  fleurs  blanches  & autres  écou- 
lemens  opiniâtres. 

M.  Abraham,  Chirurgien  à Martigrté-Briant , a alluré 
à M.  Duvergé , avoir  combattu  avec  fuccès  une  infinité 
de  maladies  par  leur  moyen,  & fur-tou:  les  fievres  inter? 
mittentes  les  plus  rebelles. 

Malgré  tous  ces  avantages,  il  faut  nécelîàirement  tou- 
jours confulcer  un  Médecin  ftge , qui  en  combinant  les 
ingrédiens  qui  entrent  dans  ces  eaux,  fait  mieux  que 
tout  autre  en  apprécier  la  valeur  & les  propriétés,  relati- 
vement aux  maladies  pour  lefquellcs  il  Les  juge  nécef? 

* Aires. 
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J O N <>A  SSE . 

J ONCASSE  eft  une  fontaine  minérale  fi  tuée  à une- 
lieue  & demie  de  Montpellier , du  côté  de  la  mer.  Elle 
eft  ainû  nommée  parce  quelle  coule  dans  un  endroit  oïl 
il  ne  croît  que  du  jonc.  L’eau  de  cette  fontaine  contient 
un  principe  filin  qui  a du  rapport , fuivant  toutes  les 
épreuves  que  M.  de  Riviere  en  fit , avec  le  fel  fixe  de 
nitre.  Elle  contient  au  (fi  un  acide  volatil , &c.  Comme, 
la  plupart  des  eaux  qu’on  nomme  Acidulés , & qui  le  ma- 
nifeftent  par  le  changement  en  couleur  de  vin  paillée 
qu’elles  font  fur  toutes  les  teintures  bleues. 


J O U A A iN  E. 

T • 

J OUANNE  eft  une  fource  d’eau  minérale  qui  n’eft 
pas  beaucoup  éloignée  de  celles  de  Bourbon-l’Archam- 
oault  ; cette  fource  eft  ferru^ineufe , acidulé  , agréable 
au  palais , légère  & amie  de  l’eftomac  ; elle  fert  de  bôif- 
fon  aux  maladesde  Bourbon  qui  ne  peuvent  prendre  que 
les  bains  & les  douches  , d’autant  que  pour  l’ordinaire 
ces  eaux  chaudes  dérangent  l’eftomac  de  certains  ma~ 
lades , ou  leur  font  même  très-contraires. 


-■  ■ ■ — » 

J O U H E. 

JNf  OU  S avons  deux  Traités  furies  eaux  minérales  de 
Jouhe  ; le  premier  a paru  à Dole , chez  Binart  en  1710, 
fous  format  in- 8° , il  avoit  pour  titre  : Obfervations  fur  L» 
nature , U vertu  6*  l‘ufagc  des  eaux  minérales  & me'diti ~ 
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tiahs  de  Jouhe , pr'ds  de  Dole  en  Franche-Comté.  Le  fé- 
cond a paru  encore  à Dole  en  1740 , chez  Tonner,  fous 
format  in- 1 r , il  étoit  intitulé  : Analyse  des ♦ eaux  de 
Jouhe  proche  de  la  ville  de  Dole  où  l'on  découvre  leurs  prin- 
cipes , Leurs  qualités  & leurs  ufages  par  Jl/.  fyormand  , 
Dolieur  en  Médecine.  On  trouve  encore  dans  THiftoire 
du  Comté  de  Bourgogne  par  M.  Dunod,  une  Lettre  de 
IVI.  Feuillet  fur  les  eaux  de  Jouhe  ; voyez  au/Tî  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  le  premier  Volume  de  cet  OiH 
irrage.  Art.  Jouhe . 


1$  LE-ADAM. 

IsLE-ADAM  & l’Abbaye  de  Val  font  partie  du  Do- 
maine de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  deConti;  on 
trouve  près  de  ces  endroits  des  eaux  minérales  ferrugir 
neufes,  ainfi  qu’on  nous  en  a fait  part. 


LA  MAL  O U. 

IiES  bains  de  La  Malou  qui  ne  font  connus  que  de-3 
puis  le  commencement  de-  ce  lîede. , deviennent  de 
plus  en  plus  en  crédit  ; nous  en  avons  déjà  parlé  dans  le 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire.  C’eft  aux  foins  de 
M.  le  Comte  de  Pujol , dans  les  terres  duquel  ces  bains 
font  fitués , que  nous  fommes  redevables  de  leur  reconf- 
truétionj  ce  n’étoit  auparavant  qu’une  petite  fontaine  qui 
fourdoit  de  la  croupe  d’une  colline  , qu’une  fource  con- 
nue de  quelques  vignerons  & ignorée  même  jufqu’alors. 

M.  le  Comte  de  Pujol  n’a  pas  difeontinué  une  feule  an-  - 
née  d’y  faire  de  la  dépenfe.  L’eau  des  bains  de  la  Malou 
fe  rend  parles  conduits  fouterrains  qu’elle  s’eft  tracé  elle*» 
même  dans  un  baflîn  que  l’on  a creufé  , & où  l’on  def- 
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cendparle  moyen  de  quelques  degrés.  Ce  baflîn  eft  afle* 
large  pour  contenir  dix  à douze  perfonnes  ; il  eft  voûté 
& ne  reçoit  du  jour  que  par  la  porte  ; il  communique  avec 
la  première  chambre  où  l’on  entre , & il  fert  même  de  Tal- 
ion. L’eau  de  ce  baflîn  y eft  toujours  abondante;  la  preuve 
en  eft  bien  évidente;  fi  on  le  vuide  à neuf  heures  du  foir; 
El  Te  trouve  plein  à trois  heures  du  matin , & fi  on  le  re- 
yuide  à moitié  à neuf  heures  du  matin  , il  eft  plein  de 
nouveau  à deux  heures  après-midi.  L’eau  qui  s’y  trouve 
eft  médiocrement  chaude  , quoiqu’elle  bouillonne  allez 
lènfiblcment , elle  eft  claire  -,  blanchâtre  , onétyeulè  , 
d’un  goût  piquant  &.  aigrelet.  Il  nage  fur  Ta  Turface  une 
îcllicule  roui'sâtre  , onétueufe  & mclce  d’une  écume 
flanche.  Au  fond  on  trouve  une  terre  argilleuTe  de  cou-> 
eur  de  bol  & entremêlée  de  quelques  particules  métal- 
1 iques , brunes  & luifantes.  Hors  du  baflîn  3c  le  long  des 
canaux  par  où  l’eau  s’écoule,  cette  pierre  forme  des  con- 
crétions pierreufes  qui  boucheraient  bientôt  la  cavité  des 
canaux  , fi  on  n’a  voit  foin  de  les  en  détacher.  Au-deflus 
du  bâtiment  & aflez  près  du  Tommet  de  la  montagne , il 
y a une  petite  Tource  dont  l’eau  bouillonne  comme  celle 
au  baflîn , a la  même  couleur  , le  même  goût , & dépofe 
le  même  Tédiaien:.  « 

Les  edjix  thermales  de  la  Malou  ont  donné  à la  tein- 
ture de  fleur  de  mauve  une  couleur  d’un  ronge  clair  ; 
elles  ont  légèrement  fermenté  avec  l’acide  de  vitriol j 
elles  ont  pris  une  couleur  iaiteufe  avec  l’huile  de  tartre 
par  défaillance  & la  noix  de  galle  en  poudre  après  les 
avoir  fait  un  peu  rougir , les  a rendues  de  couleur  brune. 
Ces  expériences  ont  été  vérifiées  furies  lieux  le  1 6 Juil- 
let i7ip,par  MM.  Bouillet,  Cros  & Jolabert.Cesobfer- 
vateurs  ont  encore  tiré  «le  ces  eaux , par  le  moyen  de  l’é- 
vaporation , un  Tel  très-piquant , de  couleur  de  Tafran  de 
mars.  Ce  Tel  fermenta  avec  l’efprit  de  vitriol , & teignit 
en  verd  la  teinture  des  fleurs  de  mauve  : au  rapport  de 
M.  Cros , les  eaux  de  la  Malou  doivent  contenir  un  efi- 
prit  acide  volatil,  un  Tel  qui  participe  autant  de  la  nature 
des  acides  que  des  alkalis , un  fer  exactement  diflout , une 
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terre  rougeâtre  très-ddlice  qui  eft  une  efpeca  de  bol  & un 
foufie  fin  uni  intimement  enfemble  & avec  l’eau.  Cec 
Auteur  conclut  que  du  mélange  de  ces  fubftances  dépen- 
dent l’on&uofité , le  bouillonnement  & la  chaleur  modé- 
rée de  ces  eaux  ; elles  font , dit-il  , plus  onftucufes  , 
plus  balfamiques , ou,  fi  l’on  veut,  plus  favonneufes, 
plus  tempérées  & moins  falées  que  celles  de  Balaruc , par 
conféquent , ajoute  M.  Cros  , les  bains  delà Malou peu- 
vent convenir  dans  bien  des  cas  où  ceux  de  Balaruc  feroienc 
même  nuifibles.  Ils  opèrent  de  grands  effets  dans  beau- 
coup de  maladies  chroniques}  ils  font  merveille  non-feu- 
lement dans  les  maladies  qui  font  occafionnées  par  le 
vice  de  la  tranfpiration  , mais  encore  dans  beaucoup 
d’autres  , taut  internes  qu’externes, dans lefquelles  il  s’a- 
git de  donner  de  la  fouplefTe  aux  folidçÿ  , de  changer  la 
nature  ou  la  confiftance  des  fluides  ,&  de  rétablir  entr’eux 
une  certaine  harmonie  d'où  dépend  le  libre  exercice  de 
toutes  nos  fon&ions.  Ils  conviennent  donc  dans  les  rhu- 
matifines  particuliers  & univerfels,  dans  les  feiatiques  , 


dans  la  galle,  les  dartres,  les  engelures  , les  vieux  ul- 
cérés , &c.  On  prend  ces  bains  dans  les  mois  d’Aoùc  5c 
au  commencement  de  Septembre  ; les  mois  les  plus 
chauds  font  les  plus  convenables , leur  ufage  demande 
quelques  précautions  avant  & après}  mais  il  eft  très-, 
prudent  de  confulter  la-deflùs  fon  Médecin. 


LA  TRAULIERE . 

La  fontaine  de  laTrauliere  eft  fituée  près  de  Saint- 
Pardoux  dans  le  Bourbonnois,  fon  eau  eft  limpide , ai- 
grette & piquante. 
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T i A fontaine  de  Launay  eft  fituée  dans  le  Dauphiné  ; 
on  la  dit  minérale,  mais  il  faut  avouer  que  fa  qualité  eft 
bien  mince. 


i LAURENT  (SAINT) 

en  Vivarais» 

j/\.  QUATRE  lieues  de  Joyeufe  dans  le  Diocèfe  dé 
Vivarais , on  trouve  un  village  nommé  Saint-Laurent 
dans  un  vallon  af&eux , hérifle  de  tous  côtés  de  rochers  3c 
de  montagnes  très-hautes  , on  ne  peut  y arriver  que  par 
des  chemins  très-rudes  & très-difficiles  ; il  préfente  d'a- 
bord un  fpeftacle  aflèz  fingulier  , ce  font  de  tous  côtés 
des  ardoiles  brillantes  qui  eblouiflènt  par  la  beauté  & 1% 
variété  de  leurs  couleurs , dont  plufîeurs  paroiflent  comme 
dorées  & dont  les  habitans  fe  fervent  pour  couvrir  leurs 
maifons. 

Au  milieu  du  village  dans  un  baffin  muré  & couvert 
eft  une  fource  qui  diftribue  fes  eaux  par  quatre  grands 
tuyaux  , dont  l’un  coule  fur  la  place  & fournit  égaletpenc 
de  l’eau  toute  l’année  gros  comme  la  jambe  ; c’eft-là  qu’on 
va  boire  quand  il  fait  beau  ; mais  quand  il  fait  mauvais 
tems , on  le  fait  apporter  à chaque  prife  l’eau  néceflàire 
dans  des  cruches  bien  bouchées  & le  plus  vite  que  l’on 
peut  ; les  trois  autres  conduits  fournifïent  aux  étuves  & 
aux  bains  qui  font  dans  trois  différentes  maifons  voifines  j 
l'eau  paffe  premièrement  dans  une  petite  grotte  bien  fer- 
mée qui  contient  d peine  quatre  perfonnes , c’eft  ce  qu'on 
appellerj?r«ve , dont  la  partie  communique  dans  la  falle 
des  bains  ; il  eft  aifé  de  la  détourner  & de  la  faire  paJTet 
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dans  un  feul,  &l’on  peut  ainfi  donner  aux  bains  le  do-gré 
de  chaleur  que  l’on  fouhaite  , ce  qui  eft  très-avanta* 
geux. 

Les  eaux  de  Saint-Laurent  ont  beaucoup  de  proprié- 
tés , fuivant  ce  qui  en  eft  rapporté  dans  M.  Pignalion  de 
laForce,  elles  guériflent , lit-on  dans  la  Description  de 
la  France  de  cet  Auteur,  toutes  les  maladies  cutanées , 
toutes  celles  qui  viennent  de  l’àcreté  & de  l’épaifliflèment 
des  humeurs , tels  que  rhumatifmc  , fciatiques,  &c.  Ces 
eaux  ont  fur-tout  la  vertu, ajoute  ce  même  Auteur, de  gué- 
rir l’afthme  & les  maladies  de  poitrine;  elles  conviennent 
auffi  dans  les  paralyfies,  rien  n’eft  plus  commun  que  d’y 
voir  des  paralytiques  recouvrer  l’ulage  de  leurs  jambes. 

, M.  Combalulier  a prononcé  fur  ces  eaux  un  Mémoire 
très-intéreflant  dans  une  aflèmblée  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  Montpellier  ; nous  allons  donner  l’ex- 
trait de  ce  Mémoire  : l’eau  de  la  fontaine  de  Saint-Lau- 
rent , dit  cet  Académicien , eft  très-chaude  au  fortir  de  fes 
tuyaux  , elle  eft  toujours  claire  & tranfparente  ; elle  ne 
dépofe  aucun  fédiment , & l’eau  de  pluie  meme  n'en  al- 
téré point  la  limpidité  ; elle  perd  bientôt  fa  chaleur  & de- 
vient plus  fraîche  que  l’eau  commune  , & elle  n’a  pres- 
que point  d’odeur,  ni  de  goût  particulier. 

Elle  réunit  le  double  avantage  de  fournir  en  même 
tems  un  remede  alluré  contre  une  infinité  de  maux  , & 
nne  boifiôn  douce  & légère  pour  tous  les  habitans  de 
Saint-Laurent.  Elle  ne  borne  point  là  fon  utilité.  Elle 
tient  lieu  de  favon,  blanchit  le  linge  & décraflè  parfai- 
ment  le  corps;  ce  qui  eft  un  heureux  préfage  de  fon  effi- 
cacité & une  marque  certaine  de  fon  cara&ere  doux  Sc 
; dçterfif. 

Pour  découvrir  les  fubftances  qui  entrent  dans  la  com-' 
pofitionde  cette  eau,M.  Combalulier  n’a  oublié  aucune 
des  épreuves  que  l’on  fait  ordinairement  par  le  mélange 
des  liqueurs  acides  ou  alkalines , ou  d’autres  matières, 
il  a fait  plufieurs  évaporations  de  l’eau  minérale  , loit  fil- 
' crée,  fôH  non  filtrée , à un  feu  extrêmement  lent  : les 
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vapeurs  qui  Te  font  élevées  ont  été  conftamment  d\mt$ 
odeur  bitumineufe,  & la  réfidence  a été  faline,  terreufè, 
blanchâtre , feuillée  , légère  & d’un  goût  nitreux  & li- 
xiviel , un  peu  âcre  & piquant.  Il  importoit  de  démêler 
les  matières  qui  étoient  dans  cette  réfidence  : pour  y par- 
venir, on  l’a  ajouté  à certains  liquides;  on  a fait  avec 
elle  différentes  précipitations  ; on  en  a dilîout  une  petite 
quantité  dans  l’eau  ; la  diffolution  filtrée  laifla  une  terre 
infipide , légère  , fubtile  & d’un  gris-blanc  : la  liqueur 
reçue  dans  un  petit  vaiflêau  de  verre  , s’étant  évaporée 
pendant  plufieurs  jours , il  Ce  forma  des  cryftaux  de  dif- 
férentes grofieurs , dont  les  plus  déliés  s’élevoient  & fe 
tamifioient  en  diffétens  féns.  Cette  efpece  de  végétation , 
examinée  avec  le  microfcope , offrit  â la  vue  un  amas 
confus  de  cryftaux  tranfparens  , dont  les  uns  étoient 
oblongs  & a plufieurs  faces , les  autres  relevés  en  pointes 
& entailes  en  forme  de  touffes  ou  aigrettes  rayonnantes 
qui  partoienr  du  même  centre. 

Tout  ce  travail,  que  M.  Combalufier  s’étoît  propofé  de 
pouflêr  plus  loin , l’a  conduit  â reconnoître  dans  l’eau 
minéral  de  Saint-Laurent , i°.  Un  fel  alkali  fixe  , fem-. 
blable  au  nacrum  d’Egypte  , fin  & pénétrant , fans  être 
trop  âcre.  Sa  préfence  eft  bien  prouvée  par  toutes  les 
marques  qui  le  cara&érifer.r. 

2°.  Une  terre  Calcaire,  très-fine  & très-légere,  qui 
doit  être  à peu-près  la  même  que  celle  qui  fait  la  bafe 
de  l’Ardoife  fi  commune  à Saint-Laurent. 

En  troifieme  lieu  , il  s’eft  pleinement  convaincu  que 
cette  eau  eft  chargée  d’une  huile  minérale. extrêmement 
fubtile , & étroitement  unie  aux  autres  fubftances  & fur- 
tout  au  fel  ; ce  qui  eft  évidemment  prouvé  par  l’odeur 
des  vapeurs  qu’elle  exhale  pendant  l’évaporation  , par  la 
propriété  qu’elle  a de  blanchir  Sc  de  décrafièr,  parla  fou« 
pleiïè  & l’onftuofité  de  la  peau  quand  on  fort  du  bain. 

4°.  La  végétation  & la  differente  configuration  des 
cryftaux  prouvent  clairement  , félon  M.  Combalufier  , 
que  le  fel  alkali  fixe  eft  ici  accompagné  de  quelque  fel  - • 
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%ioyCn.  Seroît-ce  du  fel  de  glauber  ? La  figure  oblongua 
& à plnfieurs  faces  de  quelques  cryftaux  , & leur  goût 
mêle  de  fraîcheur  & d’amertume  , le  font  foupçonner. 
Cette  eau  porteroit-elle  dans  fou  fein  quelque  Ici  fédatif 
naturel  ? on  auroit  quelque  raifon  de  le  prefumer.  Il  eft 
très-probable  que  plufieurs  efpeces  de  Tels  moyens  fe 
trouvent  confondus  dans  cette  eau , comme  dans  plu- 
fieurs  autres.  On  établira  un  jour  quelque  chofe  de  plus 
polîtif  fur  ce  fujet.  Notre  Académicien  a eu  bien  du  re- 
gret de  n’avoir  pas  allez  d’eau  de  Saint-Laurent  & de 
n’étre  point  dans  la  faifon  convenable,  pour  pouvoir  em- 
ployer la  double  méthode  de  M.  Bolduc  , qui  fépare  fans 
feu , mais  avec  l’efprit-de-vin  ou  la  glace , les  différentes 
fubftances  qui  entrent  dans  la  compolîtion  des  eaux  mi- 
nérales. C’eft  ce  que  M.  Combalufier  s’étoit  propofé  de 
faire  dans  un  autre  tems  fur  l’eau  minérale  en  queftion. 

En  attendant  il  conclut  que  toutes  ces  matières  agitées 
& confondues  par  le  feu  fouterrain , portées , pour  ainfi 
dire , au  dernier  degré  de  fineffe  & de  fubtilité , & détrem- 
pées dans  une  grande  quantité  d’eau  , doivent  compofer 
une  liqueur  limpide , légère , favonneufe  , réfolutive , 
apéritive , déterfive.  Elle  eût  été  trop  force  5c  trop  vio  • 
lente , fi  elle  n’avoit  contenu  que  des  fels  : il  falloic 
que  l’âcreté  de  ceux-ci , fût  éinoufTée  par  la  partie  hui- 
leufe  & parla  terre  fine  & comme  porphyriiée;  le  tout 
forme  enfemble  un  favon  doux  & léger , propre  à péné- 
trer dans  les  vaiflèaux  les  plus  recules , à les  rendre  plus 
fouples  , & à donner  de  la  fluidité  aux  liqueurs  arrêtées 
&epaiflies.  

C’eft  de  cette  maniéré  que  les  eaux  de  Saint-Laiirent 
opèrent  tous  les  heureux  effets  dont  M.  Combalufier  fait 
UP détail  circonftancié  , quelles  emportent  les  obftruc— 
tions  des  vifeeres  du  bas-ventre , qu’elles  débarraflent  les 
reins , qu’elles  détruifent  le  dégoût,  la  colique  d’eftomac, 
certains  vomifièmens  habituels , de  même  que  les  mala- 
dies de  la  peau  , & qu’elles  font  un  remede  très-efficace 
jlans  le  rhumatifipe , la  feiatique  , les  douleurs  des  arti- 
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culations , les  anchylofes  & certaines  efpeces  de  paraly- 
fie.  On  ne  peut  leur  reprocher  aucun  de  ces  funeftes  acci- 
dens  que  d^utres  eaux  thermales  plus  fortes  produifenc 
quelquefois  dans  ces  derniers  cas  ; prefque  toujours  elles 
guériflênt  ou  elles  foulagent,  jamais  elles  ne  nuifent. 

Ces  eaux  pour  l’ordinaire  ne  purgent  point , au  con- 
traire elles  conftipenc  & pouffent  beaucoup  par  les  urines, 
& encore  plus  par  la  tranfpiration  : mais  ce  qui  les  carac- 
térife  particulièrement , & établit  fur-tout  leur  réputa- 
tion dans  le  Vivarais  & aux  environs , c’eft  leur  efficacité 
dans  les  maladies  de  la  Poitrine , comme  dans  l’afthme , 
foit  fec  , foit  humide  , dans  le  rhume  & dans  l'enroue- 
ment , dans  les  embarras  fourds  & lymphatiques,  prêts  a 
dégénérer  en  tubercules,  & dans  les  tubercules  mêmes 
lorfqu’ils  font  naiflàns.  C’eft  ainfi  <jue  ces  eaux  ont  ga- 
ranti plufieurs  perfonnes  ménacées  d une  prochaine  phthi- 
fie.  M.  Combalufier  rapporte  l’exemple  d’un  Médecin  du 
Vivarais  qui  fe  guérit  par  leur  moyen  d’une  hémophthific 
qui  avoit  réfifté  à tous  les  autres  remedes  ; mais  il  remar- 
que qu’on  ne  doit  jamais  en  ufer  dans  ce  cas , qu’il  ne  foit 
bien  prouvé  que  le  mal  dépend  de  quelqu’obftruttion 
des  vaillèaux  pulmonaires.  M.  Combalufier  explique  en 
* peu  de  mots  l’aâion  de  ces  eaux  dans  toutes  ces  mala- 
dies. Ilobferve,  avec  raifon,  qu’on  ne  peut  en  fixer  en 
général  la  quantité  , ni  le  tems  pendant  lequel  on  doit 
les  prendre  , mais  qu’il  eft  de  la  prudence  de  varier  l’un 
& 1 autre , fuivant  la  diverfité  des  cas.  Plufieurs  autres  re- 

' marques  fur  l’ufa^e  des  eaux  , des  bains  5c  des  étuves  , 
terminent  fon  Mémoire  , dont  nous  avons  paffé  fous  fi- 
lence  plufieurs  endroits,  pour  ne  pas  trop  groffir  cet  ex- 
trait. ’ 
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ANS  la  Bibliothèque  phyfique  de  la  France  , il 
eft  fait  mention  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre:  de  U 
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*Fontéint  auprès  de  Lengou , par  Burchard  Milhorde  , 
*556',  in -8°.  Mais  comme  nous  ne  connoifîons  ni  la 
Fontaine  ni  le  Traité,  nous  nous  contentons  feulement 
de  faire  mention  ici  de  ce  dernier. 
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IilNlËRES  eftfitué  dans  le  Maine,  il  s'y  trouve 
des  eaux  minérales  ferrugineufes , qui  ont  quelque  répi*- 
tation  dans  la  Province. 
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Il  y a à Littry  en  Baffe -Normandie,  une  Mine  de 
charbon,  les  eaux  qui  en  fortent  font  fortement  vitrio- 
liques  ; elles  le  font  plus,  die  M.  Monnet,  dans  fon  Traité 
des  eaux  minérales , qu’il  ne  faut  pour  faire  une  eau  mi- 
nérale ordinaire  ; c’eft  ce  qu’on  reconnoît  à l’inftant  en 
en  goûtant.  Cette  apparence,  ajoute  M.  Monnet,  avoir 
fait  naître  l’idée  d’efiayer  lï  on  ne  pourroit  pas  tirer  avan- 
tage de  ces  eaux  & fi  on  n’en  pourroit  pas  obtenir  dn 
vitriol}  en  conférence  M.  Baffon,  Directeur  de  cette 
Mine , en  envoya  a M.  le  Boucher , très-habile  Apothi- 
caire à Baveux  , pour  qu’il  en  fit  l’anal yfe.  Il  léfultat  de 
fon  analyfe  que  ces  eaux  contenoient  outre  le  vitriol,  un 
vrai  fel  de  glauber,  cjm  s’y  préfentoit  encore  prefqu’cn 
auffi  grande  quantité  que  le  vitriol}  mais  M.  Monnet 

Îui  en  a fait  une  nouvelle  analyfe,  a vu  les  chofesbicn 
ifféremment , nous  l’allons  rapporter  ici. 

M.  Ballon  m’ayant  envoyé,  dit  M.  Monnet , pendant 
le  féjour  que  j’ai  fait  à Caen , douze  pintes  de  cés  eaux , 
j’en  fournis  d’abord  la  moitié  en  évaporation  ; à mefure 
•lue  cette  cawéprouvoit  de  la  chaleur , elle  fe  troubloit 
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& devenoit  ochreufc  , en  peu  4e  tems  feus  un  précipiter 
très-abondant.  Quand  je  vis  que  l'eau  reftoit  claire  à la  k 
furface,  je  féparai  ce  précipite  par  le  filtre;  après  cette i 
opération , je  remis  mon  eau  en  évaporation,  il  ne  Ce  s ■ 
précipita  plus  rien  d’ochreuy , mais  je  vis  fe  former  à la 
furface  une  pellicule  cryftalline  , que  je  me  doutai  être  . 
de  la  félénite.  Je  continuai  l’évaporation  , ayant  foin  de 
faire  précipiter  la  pellicule  à meiure  qu’elle  fe  foi  moit , 

& quand  je  vis  qu’il  ne  paroifloit  plus  rien , je  décantai 
la  liqueur  & j’en  obtins  le  dépôt,  que  je  n’eus  pas  de 
peine  à reconnoître  pour  de  la  félenite.  J’expofai  de 
nouveau  la  liqueur  qui  reftoit  en  évaporation,  & quand 
je  crus  qu’elle  étoit  allez  diminuée  pour  pouvoir  en  e£ 
pérer  une  cryftallifation , je  la  retirai  du  feu  & la  mis  \ 
au  refroidiflèment  ; j’y  trouvai  effeélivement  le  lende-  * 
main  de  belles  aiguilles  de  fel  de  glauber , que  je  fépa-  _• 
rai  du  peu  de  liqueur  qui  me  reftoit.  J’examinai  •ctte  ■< 
liqueur , qui  me  parut  vitriolique  & avec  un  excès  d’a-  l 
ciae  ; je  la  laiflài  pendant  vingt-quatre  heures  en  cet  état, 
j’en  obtins  encore  quelques  petits  cryftaux  de  fel  de 
glauber.  , . * •-* 

L’état  onélueux  & épais  de  cette  liqueur , m’appre-  * 
noit , continue  M.  Monnet , que  je  ne  devois  pas  attendre , < 
de  cryftaux  de  vitriol  ; on  peut  même  allez  bien  con-  i 
je  ét urcr , en  difant  que  la  couleur  roulïè  d’une  liqueur  ç 
vitriolique  eft  la  marque  qu’elle  ne  cryftallifera  pas  ; 
au  contraire  on  peut  afturer  qu’une  eau  vitriolique  qui 
, eft  verdâtre  , donnera  fürement  des  cryftaux  de  vitriol; 
mais  cette  liqueur  dcftechée , attiroic  l’humidité  de  l’air, 

& faifoit  effervefccnce  aVec  les  alkalis , preuve  quelle 
contenoit  beaucoup  d’acide  furabondant. 

Par  cet  expofé  on  voit  que  les  eaux  de  Littry  contien- 
nent de  la  félénite , du  fel  de  glauber , & l’union  de  l’a- 
cide vitriolique  avec  le  fer , dans  l’état  qu’on  appelle 
eau  Mere\  quant  à la  précipitation  ochreufe  qui  s’é- 
toit  faite  dans  le  commencement  de  l’évaporation  , je 
devois  la  regarder  (c’cft  toujours  M.  Monnet  qui  parie  ) 
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tftmme  l’effet  de  l’abandon  qu’a  voit  fait  l’acide  vitrio- 
la ue  de  la  une  martiale  ; c’eft  une  choie  ordinaire  a 
l'acide  ritriolique , de  laiffer  précipiter  le  mars  qu’il  con- 
tient en  diflolution,  lorfcjue  le  mars  eft  dépourvu  de 
phlogiftique  & réduit  à lecat  de  chaux  ; cependant  pour 
être  aaTuré  qu'il  n’exiftoit  pas  dans  les  eaux  d’autres  fubf- 
tances  falines,  telles  que  le  fel  d’epfom  , le  Tel  marin,  qui 
auroientpu  refter  confondus  dans  cet  extrait vitriolique, 
& voulant  d'ailleurs  obtenir  le  fel  de  glauber  pur  & ab- 
Iblument  dégagé  de  toute  matière  hétérogène  ; je  pris  les 
autres  fix  pintes  de  ces  eaux  , je  les  cxpofiii  fur  le  feu  & 
je  délayai  dedans  de  la  chaux  en  poudre,  fuffifammenc 
pour  décompofer  cette  matière  ; je  fis  chauffer  fortement 
ce  mélange , & lorfque  la  décompofition  fut  faite,  ce 
que  je  reconnus  en  filtrant  un  peu  de  la  liqueur , & y met- 
tant un  peu  dê  noix  de  galle  , qui  n’y  occafionna  aucun 
changement  ; je  jettai  le  tout  fur  un  filtre , & j’y  paflai 
fufififamment  d’eau  pour  emporter  tout  le  fel  de  glauber; 
j’eus  une  eau  claire  comme  une  eau  de  roche , je  la  fis 
évaporer  & j’en  obtins  d’abord  la  félénite , qui  devoit  y 
être  en  plus  grande  abondance  cjue  dans  les  autres  fix 
pintes , puifqu’il  s’en  étoit  forftie  de  nouvelle  dans  cette 
occafion.  Ayant  réduit  la  liqueur  au  point  de  la  cryftal- 
lifation  & l’ayant  mife  au  refroidiflèmcnt , j’en  obtins  le 
plus  beau  fel  de  glauber  & abfolument  pur. 

Il  eft  aifé  de  voir  pourquoi  je  me  fers  dans  cette  opé- 
ration de  la  chaux  ou  d’une  terre  abforbante , n’importe, 
par  préférence  à l’alkali  fixe.;  la  terre  vitriolé  qui  refulte- 
roit,  en  Ce  fervant  de  l’alkali  fixe  , fcroit  bien  plus  diffi- 
cile à féparer  du  fel  de  glauber  que  ne  l’eft  la  félénite , 
dont  les  dernieres  portions  paroiffent  quelquefois  fort 
avant  que  le  fel  de  glauber  puifie  le  cryftallifer. 
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LOUTRES. 


( OUVRES  en  Parifis  n’cft  éloigné  que  de  quel* 

Sues  lieues  de  Paris;  il  fe  trouve  dans  la  bafïc-cour 
u Château  de  cet  endroit , un  puits  dont  l’eau  eft  plus 
falutaire  pour  la  boiflon , que  n’ont  coutume  d’ètre  la  plû- 

{>art  des  eaux  de  puits , c’eft  du  moins  ce  qui  réfulte  de 
’analyfc  qu'en  a faite  M.  Cadet , à l’invitation  de  M. 
MifTa. 

Voulant  conftater  la  nature  de  l'eau  dont  il  s'agit , dit 
M.  Cadet , j’eus  recours  d’abord  à l’aréomètre  , pour  en 
faire  le  parallèle  avec  l’eau  diftillée  & celle  de  la  Seine  ; 
j’ai  trouvé  la  pefanteur  d’un  pied  cube  dâns  l’ordre  qui 
fuit.  Le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  fe  trouvant  â 
dix  degrés , un  quart  d’eau  diftillée , pefoit  foixante-neuf 
livres , quinze  onces  , quatre  gros , cinquante-huit  grains 
& demi;  l’eau  de  la  Seine,  foixante-neuf  livres , quinze 
onces  , fept  gros  , trente-fept  grains  & demi , & l’eau  de 
puits  , foixante-dix  livrés  neuf  onces , un  gros , qua- 
rante grains  & demi  ; le  pied  cube  de  cette  derniere  eau 
eft  donc  de  deux  gros , trois  grains  plus  pefant  que  celui 
delà  Seine.  Les  différentes  expériences  momentanées 
auxquelles  j’ai  fournis  cette  eau  de  puits , m’ont  d’abord 
fait  connoître  qu’elle  étoitféléniteufe,  qu’elle  contenoit 
de  la  terre  calcaire  & un  peu  d’acide  marin  ; j’en  ai  eu 
tme  preuve  bien  fenfible  en  mettant  évaporer  une  pinte 
de  cette  eau  dans  une  eapfule  de  verre  ; j’en  ai  obtenu 
dix  grains  de  réfidu  falin,  dont  j'ai  féparé  fix  grains  de 
terre  calcaire  & trois  grains  & demi  de  félénite  : quant 
l’acide  marin,  il  y étoit  en  trop  petite  quantité  pour  l’a- 
voir pu  retirer;  mais  cet  acide  eft  aflèz  fenfible  dans  cette 
eau  pour  l’avoir  reconnu  dans  toute  la  fuite  4c  mes  expé- 
riences , j’évalue  la  quantité  de  cet  acide  un  grain  fur 
une  pinte.  Cette  eau  eft  légèrement  alkaline  , en  raifoa 
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le  U terre  calcaire  libre  qu’elle  contient  ; U feroit  bien 
à defirer  qu’on  la  rencontrât  en  même  proportion  dan* 
toutes  les  eaux  potables , ce  feroit  une  qualité  de  plus 

3u’elles  auroient.  Quoique  cette  eau  de  puits  contienne 
e la  félénite  , comme  prefque  toutes  les  eaux  de  cette 
nature,  elle  n’cft  pas  moins  bonne  pour  tous  les  ufages 
intérieurs,  attendu  fur-tout  que  ce  fcl  s'y  trouve  en  trop 
petite  quantité  pour  en  diminuer  la  bonté  j une  pareille 
eau  peut  aulïi  être  bien  bonnepour  tous  les  ufages  pof- 
fibles , meme  pour  le  blanchiflagc  ; elle  diflbut  le  favon, 
ce  que  ne  font  pas  les  eaux  de  nos  puits  de  Paris. 


LOUVE  ROT. 

OU VEROT  eft  fîtué  près  de  Long-le-Saulnier  i 
ên  Franche-Comté  ; on  a publié  fur  les  eaux  minérales 
qui  s’y  trouvent,  un  Traité  qui  a pour  titre  : le  Miracle 
de  la  Nature  en  la  guérifon  de  toutes  fortes  de  maladies 
provenantes  de  qualités  chaudes  , tant  premières  que  fé- 
condés , par  l’ufage  des  eaux  de  Louverot  y près  Long-le- 
Saulnier  y en  Franche-Comté , par  le  (leur  Jean-Baplifte 
de  Girard , de  Long-le-Saulnier , £> odeur  en  Médecine. 
ABefançon,  che%  Louis  Rigioine , 1 677.  L'Auteur 
recherche  dans  la  première  partie  de  fon  ouvrage  , d’oïl 
eft  venue  la  connoilTance  & l’ufage  des  eaux  minérales  ; 
la  fécondé  comprend  l’analylè  de  ces  eaux,  & traite  de* 
vertus  qu’elles  pofledent  ; la  troilîeme  a pour  objet , la 
Méthode  de  prendre  les  eaux  minérales  ; la  quatrième  eft 
intitulée  : Défeafè  contre  ceux  qui  blâment  malicieulc-* 
ment  l’ufage  des  eaux  minérales. 

— 
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LUXEUIL. 

On  a publié  différens  Traités  fur  les  eaux  de  Luxeuil, 
& il  en  refte  encore  placeurs  en  minuferit,  outre  celui  de 
Dom  Calraet , dont  nous  avons  en  quelque  façon  donné 
l’extrait  dans  le  premier  volume  de  ce  Diftionnaire. 

/ Nous  avons  i°.  une  Lettre  de  AL  Alorand , Dolleur-Ré- 
gent  de  la  Faculté  de  R tris  , fur  la  qualité  des  eaux  de 
Luxeuil , en  Franche-Comté , inférée  dans  Le  Journal  de 
Ferdun,dumois  de  Alars  lj$6,  page  i°-  Une 

JD iffertation  furies  eaux  de  Luxeuil , par  AI,  Aîorelle  , 
A/édecin , 1757,  in- 1 2.  30.  Une  autre  D iffertation  fur ? 
Les  eaux  thermales  de  Luxeuil , par  Dom  Timothée  Caf- 
tai, Bénédidin  ,•  à Befançon  , chei  Charmet , I j6l  , 
in-i  2. Quant  aux  Manufcrits , nous  en  connoifïbns  trois,: 
le  premier  eft  intitulé  : Parallèle  des  eaux  de  Plombières , 
& de  Luxeuil , par  AL  de  Cojjigny , Brigadier  des  Ar- 
mées du  Roi,  Dire Üe ur  Général  des  Fortifications  du  • 
Duché  Ù Comté  de  Bourgogne , & Alembre  de  L’Acadé- 
mie de  Befançon  ; Le  fécond  Manufcrit  a pour  titre*» 
Alé/noire  fur  les  eaux  de  Luxeuil,  par  AI,  le  Alarquis  de 
Kofiaing , Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi  , & 
Alembre  de  l’ Académie  de  Befançon  f l’un  & l’autre  de 
ces  Manufcrits  fe  trouvent  confignés  dans  les  regiftres  de 
l’Académie  de  Befançon.  Le  troifieme  eft  fur  le  point 
d’être  imprimé  , il  a été  rédigé  par  Jean-Claude  Fabert, 
Médecin;  il  doit  le  publier  fous  le  titre:  d‘ Eclair ciffe- 
mens  fur  ies  eaux  minérales  de  Luxeuil. IA.  Monnet  vient-, 
encore  de  donner  un  article  fur  les  eaux  de  Luxeuil, 
dans  fa  nouvelle  hydrologie;  ce  Chymifte  cnleve  a font 
ordinaire  aux  eaux  de  Luxeuil , une  partie  de  leur  répu- 
tation , il  faut  l’entendre  ; voici  ce  qu’il  en  dit; 

« Ces  eaux  qui  font  à quatre  lieues  de  Bain , font  en- 

eore  une  autre  exemple  des  eaux  chaudes  (impies  qui  no; 
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Ïrélèntent  tien  <îe  different  des  eaux  ordinaires  ; l’aikall 
re  verfé  dedans  ne  les  trouble  feulement  pas,  elles  font 
en  tout  femblables  à celles  de  Bain.  Il  y a aufli  à Lurcuil 
plufieurs  lources  ; celle  qui  eft  la  plus  chaude  ne  faic 
monter  le  thermomètre  qu  a quarante-trois  degrés  j tout 
«e  qu'il  y a de  plus  intérelîànt  à dire  lin"  ces  eaux , c’eft 
que  les  habitans  de  Luxeuil  les  ont  logées  magnifique- 
ment & avec  beaucoup  de  goût,  on  peut  même  dire  que 
ce  font  les  eaux  les  mieux  logées  qu’il  y ait  en  France , 
& peut-être  aufli  en  Europe  j ce  Bâtiment  eft  digne  de  la 
magnificence  des  Romains.  Il  y a plufieurs  bains  féparés 
& diftinguésdans  des  appartenons  très-propres  pour  celaj 
même  fi  on  ne  veut  pas  prendre  ces  eaux  minérales , elles 
peuvent  être  prifes  au  moins  avec  beaucoup  d’agrément 
en  bain  & d’utilité  pour  le  maintien  de  la  famé  , attendu 
qu’elles  font  juftement  du  degré  de  chaleur  convenable» 
pour  cela  : à côté  de  ces  eaux  on  remarque  une  eau  froide* 
ferrugineufe , cette  eau  eft  du  nombre  des  eaux  ferrugw 
peufes  Amples , elle  eft  allez  chargée  de  fer  j mais  le  fer' 
y eft  fi  peu  phlogiftiqué,  qu’il  s’enfépare  très-promptes 
ment  à la  moindre  chaleur  ». 


' / 
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I ES  eaux  de  Maine  portent  le  nom  d’un  Village  od 
elles  fortent  j ce  Village  eft  à quatre  lieues  de  Nifmes , 
dans  le  Languedoc  j on  met  ces  eaux  au  nombre  des  re- 
medes  rafraîchiflàns  & fédatifs , & c’eft  en  cette  qualité 
qu’on  les  preferit  dans  les  affections  Ipafmodiques  ; elles 
font  purgatives,  défobftruentes  & diurétiques  $ elles  font 
très-utiles  dans  les  cas  de  terreur  pendant  la  nuit  (mala- 
die allez  ordinaire  parmi  les  enfans)  & de  foubrefauts 
dans  les  tendons.  On  boit  ces  eaux  pendant  la  chaleur  de 
l’été,  depuis  deux  livres  jufqu’àfix,  quelquefois  le  Me- 
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decin  ordonne  au  malade  d’en  faire  fa  boiffôn  ordi-* 
nuire. 


MA  RC  (SAINT,) 

SaINT  Marc  eft  une  Chapelle  près  de  Clermont  j 
M.  Chomel  dit  que  de  fon  tems  on  veitoit  de  découvrir 
tout  nouvellement  ou  plutôt  renouveller  des  eaux  chau- 
des au-deflbus  de  cette  Chapelle , avec  des  bains  voûtés 
qui  font  entrés  fous  terre;  il  paroît,  ajoute  ce  Médecin  , 
que  ces  eaux  ont  été  autrefois  célébrés.  M.  Chomel  et» 
a fait  l’analyfe  & en  a bd,  elles  lui  ont  parues  aigrettes 
& avoir  le  goût  tout-i-fait  vineux  ; elles  rougiflent  la 
ftoix  de  galles  & fermentent  un  peu  arec  les  acides  , es 
•qui  prouve  qu’elles  participent  du  fer  ; il  y a été  plufieurs 
fois  le  matin , & il  y a trouvé  beaucoup  de  buveurs  qui 
lui  ont  tous  dit  être  parfaitement  purgés  par  leur  moyen. 
Ce  Médecin  les  croit  fupéricures,  prifes  en  boiflbn,  à 
toutes  les  eaux  minérales  qui  font  autour  de  Clermont  3 
elles  font  dans  le  territoire  des  Bénédictins  de  Saine 
Allyre. 

f-  „ — ...  - ■ ...  . — . 

ft.  ' . . * . . 

h-  MA  R N E S S E.- 

ARNESSE  eft  un  endroit  fitué  à une  petite  lieue 
d’Attancourt  en  Champagne,  oûilfe  trouve  une  fource 
d’eau  minérale;  cette  lource  coule  dans  un  bois , on  la 
dit  favonneufe , mais  elle  ne  différé  eflcntiellement  de 
celle  d’Attancourt , ( y Attancourc)  qu’en  ce  qu’elle 
eft  moins  fierrugineufe , & paroît  un  peu  plus  féléniteuiê; 
elle  caillebotte  fortement  l’eau  de  favon , ainfi  que  «elle 
d’Attancourt;  c’eft  donc  à tort  qu’on  la  regarde  comme 
faYonaeufcj  elle  paroît  conferver  un  peu  plus  long-tcm# 
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la  faveur  ferrugineufe  que  celle  d’Attancourt.  C'eft  M. 
Navier,  Médecin  de  Châlons-fur-Marne,  qui  nous  si 
communiqué  cette  note.  * 


Bi 


M A R S A C , pris  de  Bourdeaux, 


BERNARD  Waren, Médecin  Hollandois,fait  mena 
tion  dans  fa  Géographie  d'une  fontaine  qu'il  place  i 
Marfac , village  de  Guienne  j cette  fontaine  imite  , à ce 

2u’il  dit , le  flux  & le  reflux  , & croît  à mefure  que  la 
raronne  croît  elle-même  devant  Bourdeaux  ; M.  Àftruc 
qui  rapporte  ce  pafïàge,dit  n'avoir  aucune  connoiflance  de 
ce  fait , & il  ne  peut  deviner  d’où  Waren  peut  l’avoir  pris. 
Il  paroît  que  ce  Marfac  doive  s’entendre  d'un  Marlac  fur 
la  riviere  de  Lot  dans  le  Diocèfe  d’Agen , à une  lieue 
& demie  de  la  Garonne  , ou  d’un  autre  Marfac  dans  le 
même  Diocèfe  d’Agen  aufli  à une  lieue  & demie  de  la 
Garonne, qui  (ont  les  feuls  endroits  de  ce  nom  que  M.  A£ 
truc  eût  connu  en  Guienne  ; cependant  M.  Afti  uc  ne  peut 
«'empêcher  de  foupçonner  que  cette  fontaine  de  Marfac , 
dont  il  eft  parlé  dans  Waren  ne  foit  la  même  que  la 
prétendue  fontaine  de  Bourdeaux , dont  les  Commenta- 
teurs de  Conimbre  & Bagertine  parlent  comme  d'une 
fontaine  à flux  & reflux,  mais  fur  laquelle  le  P.  Gafpar 
Schott  lui-même  , tout  crédule  qu'il  eft , aflùra  qu’il  a 
inutilement  queftïonné  plufièurs  perfonnes  qui  ayoient 
^demeuré  long-tems  à Bourdeaux. 


s; 


MARTIN  DE  FE NOUILLE  ( SAINT ). 

E*  ROUSSILLON  il  y a une  fontaine  natreufe 
#panuc  communément  fous  le  nom  de  la  Fontaine  de 
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Suint-Marlin-tîe-'Fenouilie , on  la  trouve  à une  certaine? 
diftance  du  Boulon  dans  le  fond  d’un  ravin  qui  n’eit  pas 
fort  éloigné  du  grand  chemin  d’Efpagne.  L’eau  de  cette 
fontaine  , fuivant  M.  Carrere , Médecin  à Perpignan  , a 
un  goût  piquant  ; le  mélange  de  l’cfprit  de  vitriol , do. 
fuc  de  limon  & du  vinaigre  aiftillé  y excite  Une  efferves- 
cence très-fenfible  ; la  foliation  d’argent  faite  dans  l’efpric 
de  nitre  produit  le  même  effet , fait  blanchir  l’eau 
donne  lieu  à un  précipité  blanc.  L’huile  de  vitriol  y ex- 
cite une  effervefcence  beaucoup  plus  confîdérable  & plus 
longue , fait  prendre  à l’eau  une  couleur  jaune  orangée, 
& y occafionne  un  précipité  terreux , falin  & abondant 
de  la  même  couleur.  La  folution  du  fel  de  tartre  n’excite 
aucune  effervefcence  ; mais  elle  lui  communique  une 
couleur  laiteufe  & produit  un  précipité  blanc.  La  teinture 
de  tournefol  ne  fait  aucun  changement.  La  poudre 
& la  teinture  de  noix  de  galle  & de  Balauftes  ne  don- 
nent à cette  eau  aucune  couleur  noire  , purpurine  ou 
violette  , elle  agit  principalement  par  les  urines  , & fait 
rarement  pouffer  quelques  felles*;  les  bouteilles  dans  lef* 
quelles  on  la  tranfporte , fe  caflênc  quelquefois  en  route; 
on  les  a auffi  vu,  dit  M.  Carrere  , caflèr  par  l’agitation 
qu’on  communique -àd’eau  minérale,  quand  on  s en  fer: 
pour  les  laver  avant  de  les  remplir  ; on  entend  un  fiffle- 
ment  fenfible , & on  voit  l’eau  forcir  avec  impétuofîcé  , 
& quelquefois  avec  fifflemenc,  fi  on  agite  bien  une  bou- 
teille à demi-pleine  de  cette  eau  minérale  , dont  le  col 
foit  un  peu  long  à l’orifice  étroit , & qu’on  aura  pref- 
que  totalement  bouché  avec  le  doigt. 

Soixante-une  livre  de  cette  eau  ont  donné  par  l’évapo- 
ration faite  à un  feu  lent  quatre  onces  deux  gros  & demi 
d'une  terre  blanche  & d’un  goût  fort  falé  ; d’où  il  réfulte 
que  chaque  livre  de  cette  eau  en  charrie  environ  3 3 

frains  j ayant  enfuite  fait  difloudre  de  cette  réfidence 
ans  l’eau  commune,  & ayant  filtré  & fait  évaporer  la 
diffolution  , la  matière  fuine  reliée  après  l’évaporation, 
ayant  encore  été  diffoute  & filtrée  , M.  Carrere  en  tira 

deux 
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3cuï  onces  vingt-cinq  grains  de  Tel  féparé  de  la  terre  , 
enforte  que  chaque  livre  de  cette  eau  s’eft  trouvée 
chargée  d’environ  1 6 grains  de  Tel  & d’autant  de  terre; 
le  mélange  du  réfidu  terreux  falin  que  l’évaporation  a 
laifle , & du  Tel  qui  en  a été  féparé  avec  différentes  fub- 
ftances  adonné  les  phénomènes  fuivans  : ni  l’un,  ni 
l’autre  n’ont  crépité  ni  fauté  au  feu , fur  lequel  ils  ont 
été  jettés  ; le  mélange  de  l’efprit  de  vitriol  & de  la  folu- 
rion  d’argent  faite  dans  l’efprit  de  nitre  y a excité  une  ef- 
fervefcence fenfible  qui  eft  encore  bien  plus  confidérable 
& d’une  plus  longue  aurée,lorfqu’on  les  mêle  avec  l’huile 
de  vitriol,  qui  leur  fait  encore  prendre  une  couleur  jaune 
orangée  ; la  folution  de  mercure  fublimé , prend  & leur 
communique  cette  même  couleur  ; l’huile  de  tartre  blan» 
chit  fans  exciter  aucune  effervefcence.  La  folution  , foie 
du  réfidu , foit  du  fel , faite  dans  l’eau  diftillée  & mêlée 
avec  l’cfprit  de  vitriol , ou  avec  la  folution  d’argent  dans 
l’efprit  de  nitre, fait  une  effervefcence  confidérable  ; l’huile 
de  vitriol  l’excite  encore  plus  fortement  & plus  long-tems, 
lui  communique  une  couleur  jaune  orangée , & fait  un 
précipité  de  la  même  couleur.  La  folution  du  mercure 
ne  fait  que  précipiter  un  jaune , & l’huile  de  tartre  faic 
un  précipite  blanc  ; la  teinture  de  balaufte , de  tournefol, 
de  noix  de  galle  ne  fait  aucun  changement  ; les  phéno- 
mènes qui  refultent  de  toutes  les  expériences  rapportées 
& de  la  combinaifon  de  ces  différentes  fubftances  con- 
duifent , félon  M.  Carrere  , à établir  la  véritable  nature 
de  ces  eaux  & à détruire  les  préjugés  répandus  fur  cette 
matière;  ce  Médecin  prétend  que  tout  concourt  d prou- 
ver qu’elles  font  fort  aérées  & qu’elles  font  chargée* 
d’une  terre  calcaire  & d’un  fel  alkali  foflile  de  la  nature 
du  natrum  des  Anciens.  Il  entre  à ce  fujet  dans  des  rai- 
fonnemens  fort  longs  que  nous  ne  fuivrons  pas  ici  avec 
l’Auteur,  nous  nous  contenterons  feulement  de  renvoyer 
fur  cet  objet  au  Traité  des  eaux  minérales  du  Roulïïllon 

1»ar  le  même  , & de  rapporter  les  différens  cas  dans 
efquels  ces  eaux  conviennent;  les  effomacs lents,  pa<j 
Tome  II . S 


37+  MAR 

refiêux  & chargés  de  matières  glaireufes  trouveront  tu» 
fecours  efficace  dans  la  boiffon  de  ces  eaux  , fur-tout  sJil 
n’y  a aucun  ligne  d’irritation  & d’érétifme  , car  l’un  8c 
l’autre  pourroient  augmenter  par  leur  ufage  ; ces  eaux 
font  très-bonnes  pour  atténuer  & difl'oudre  les  humeurs 
vifqueuiès , pour  ouvrir  les  vaiflèaux  lymphatiques  & les 
débarraflêr  de  la  lymphe  épaiffie  qui  pourroit  les  obftruer, 
pour  chalfer  les  matières  lablonneuies  & graveleufes  des 
teins  & de  la  veffie  , pour  diffipcr  la  jauniilê  , pour  aug- 
menter les  fécrétions  & les  excrétions  quand  elles  font  . 
interceptéeSjOU  fufpendues  plutôt  par  la  lenteur  & l’épaif- 
fiflêment  des  humeurs  dans  lfcurs  couloirs  , que  par  un 
reflèrrement  fpafmodique  des  conduits  fecrétoires  & ex- 
crétoires ; c’eft  la  raifon  pour  laquelle  elles  font  très-ef- 
ficaces dans  un  grand  nombre  de  fievres  intermittentes , 
rébelles , ou  qui  récidivent  aifément  ; elles  font  encore 
très-bonnes  dans  les  écoulcmens  lymphatiques  & féreur 
qui  dépendent  du  relâchement  des  vaifiaux  ; M.  Carrere 
les  a auffi  fouvent  vu  réuffir  dans  les  fleurs  blanches  8c 
les  gonorrhées  anciennes , qui  étoient  entretenues  par  le 
relâchement  des  folides  & répaiffiflèment  des  fluides,  8c 
dans  les  tempéramens  pituiteux , gras  & réplets  ; mais 
elles  font  contre-indiquées  dans  les  maladies  accompa- 
gnées de tenfion  & derétifme  dans  les  folides  , d'ardeur 
& d’âcreté  dans  les  fluides , elles  ne  conviennent  pas  non 
plus  â ceux  qui  ont  un  afthme  fec  & convulfif , dont  la 
poitrine  eft  délicate  , qui  font  fujets  â l’hémophthifie 
& aux  tempéramens  fecs  & maigres. 


MARTRES  DE  VEYRE. 

N O U S avons  rapporté  d’après  MM.  Duclos  & Cho* 
roel  l’analyfe  de  la  fontaine  des  Martres  de  Peyre  dans 
notre  premier  Volume;  cette  fontaine  le  trouve  fur  le 
chemin  du  Mont  d’or  à Vic-le-Comtc  t 8c  n’eft  éloignée 
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que  d’une  demi-lieue  de  cette  ville , elle  ne  coule  auifi 

Îiu’à  huit  ou  dix  pas  de  la  riviere  d’ Allier  ; les  eaux  en 
ont  un  peu  tiedes  , fort  limpides , de  faveur  aigrette  8c 
un  peu  vincufe. 


MA  ZAMET, 

On  trouve  dans  les  regiftres  de  l’Académie  de  Tou- 
loufe  une  analyfe  raanufcrite  qui  a été  faite  des  eaux  mi- 
nérales de  Mazamet;  M.  Galet  a lu  cette  analyfe  les  tp 
Janvier  17^8  & 3»  Mai  I7Î7*  Voyez  La  Bibliothèqu 4 
pkyjiqiu  de  La  France. 


M E D 1 C I S. 

ï L y a une  fontaine  minérale  à Medicis,  près  de  Sainte 
Denis-lès-Blois  j Paul  Reneaulme , Doéfeur  en  Méden 
cine,  a publié  un  Traité  intitulé  : La  Fer  tu  de  la fontaine 
de  Medicis  ,prés  S aint-D  cnys-Lès-B  lois  ,*  à Blois , cAeç 
Cottereau , 1618  in-8°.  , \ 


M E N 1 T O U E. 

Menitoue  eft  fitué  dans  la  Normandie , les  eaux 
minérales  qui  s'y  trouvent  font  en  tout  femblables  à celles 
de  Bourberouge.  Voyez  Bourberouge  t Tom.  I. 


M I E R.  1 

M 1ER  eft  un  petit  village  fitué  1 neuflieues  de  Cahot* 
en  Quercy,  près  des  bords  de  1%  Dordogne  ; ce  village* 
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poflêde  de*  eaux  minérales  qui  ont  une  faveur  âcre  & unô 
odeur  de  fer , elles  font  tout  à la  fois  purgatives  dcrafraî- 
chifTàntes.  On  les  recommande  contre  les  obftru&ions 
du  foie , de  là  rate,  du  pancréas  & du  méfentere , & pour 
nettoyer  les  voies  urinaires,;  elles  conviennent  pour  les 
perfonnes  vaporeulès  , hypocondriaques  & hyfteriques  ; 
elles  font  très-bonnes  pour  guérir  les  hevres  intermittentes 
les  plus  récalcitrantes , & produifent  de  bons  effets  dans 
les  fleurs  blanches  ; les  eaux  de  Mier  peuvent  fupporter 
le  tranfport , mais  il  faut  avoir  foin  de  bien  fermer  les 
bouteilles',  parce  qu’elles  fe  gâteroient  promptement 
ikns  cette  précaution. 


M. 


M O I N. 


.OIN  eft  une  fontaine  minérale  ainfi  nommée  d\m 
-village  od  elle  fe  trouve  fort  près  de  Montbrifon  dans  le 
Xyonriois  ; l'ancienne  fontaine  eft  un  puits  quatre  qui  a 
«quatre  ou  cinq  pieds  de  diamètre  & un  couvert  foutenu 
par  quatre  piliers. L’eau  en  eft  peu  abondante  & ne  bouil- 
lonne prefque  point.  La  nouvelle  eft  plus  près  delà  Ville 
& pouflè  de  gros  bouillons  ; elle  eft  cependant  prefqu’a- 
tàndonnée  , parce  qu’on  a obfervé  que  les  perfonnes  qui 
en  avoient  bu  pendant  quelques  jours  s’en  trouvoient  in- 
commodées , c’eft  la  raifon  pour  laquelle  on  s’en  eft  tenu 
à l’ancienne  fource  dont  l'eau  eft  un  peu  aigrette , & ne 
tire  de  la  noix  de  galle  prefqu’aucune  teinture  ; on  l’or- 
donne pour  rafraîchir  & pour  défopiler , & on  en  tire  par 
l’évaporation  une  réfidence  grisâtre  , faline  & nitreufe. 


.JM  O N F RI  N. 

\ , 

i’EST  un  village  de  Languedoc , fitué  furie  bord 
«lu  Rhône , à quatre  lieues  nord-cft  de  Niûne  -f  il  s’y 
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trouve  clés  eaux  minérales  froides  qui  ont  les  mêmes  ver- 
tus que  celles  du  Maine.  Poy.  art.  Maine.  On  lit  dans 
laDefcription  de  la  France  parM.Pignalionde  la  Force, 
que  ces  eaux  contiennent  un  fel  extrêmement  fubtil  qui 
elt  très-propre  à pénétrer  & à réfoudre  les  fels  trop  lo- 
lides  & trop  adhércns  ; elles  ne  produifent  aucun  mau- 
vais effet ,.  ni.  dans  le  fang  , ni  ailleurs  , Si  pouflènt  par 
les  urines  , ou  par  les  Telles  les  fërofités  trop  fàiines  qui 
altèrent  les  humeurs  ; on  les  prend  dans  le  tems  de  la 
canicule  pendant  environ  quinze  jours. 


M O L I T Z+ 

JLiE  long  d’un  torrent  appellé  le  Torrent  deRiell<\\ion 
trouve  auprès  de  Molitz  en  Confiant  , département  du 
RoufTîllon , il  y aune  quantité  de  fontaines  d’eaux- ther- 
males fort  peu  éloignées  les  unes  des  autres , elles  font., 
fulfureufes , car  elles  ont  le  goût  & l’odeur  d’œufs  cou- 
vés, elles  charrient  des  glaires  foufrées  qui  s’enflamment, 
jettent  une  flamme  bleuâtre  & répandent  une  odeur  de 
foufre  quand  on  les  brûle  après  les  avoir  fait  fécher  j Far- 
dent en  maflè  qu’on-  y laiffe  perd  bientôt  fa  couleur  8c 
sy  noircit  j ces  eaux  donnent  un  gris  brun  cendré  à le 
folution  du  fel'  de  Saturne , qu’elles  précipitent  en  brun  j 
elles  ne  donnent  aucune,  marque  d’acidité , ni  d’alkali- 
nicé  , dit  M.  Carrere,  & ne  reçoivent  aucun  changement 
par  le  mélange  de  Fa  poudré  de  noix  de  galle  y leur  tem- 
pérature n’eff  pas  fort  différente,  l’une  fait.monter  l’efprit* 
dé-vin  au  trente  - troifieme  degré  du  thermomètre  de 
M.  de  Réaumur , & fert  depuis  long-tems  aux  gens  des- 
environs  pour  fe  baigner  lorfqu  ifcont  la  galle, .ou  qu’ils, 
{ont  travaillés  de  quelque  rhumatifme  ou  fciadque,  quoi- 

Îulls  ne  puîflent  le  faire  que  d’une  manière  très-impar-* 
litc  Sc  fort  incommode , puifqu’il  11’y  a jam-ars  eu  de  haP> 
fin  & qu'il  ne  s’y  trouve  qu’une  trcs-awuvaiiè  voûte  prita 
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à crouler;  la  chaleur  de  cette  eau , àu  fôrtir  du  roc  eff 
au  treme-troifieme  degré  , ^ elle  eft  au  trentc-unieme 
lorfqu’elle  eft  arrêtée  au  lieu  où  on  fe  baigne  ; les  autres 
fources  élevent  refprit-de-vin  au  trentième  degré  ; nous 
parlerons  des  vertus  de  ces  eaux  en  parlant  de  celles  du 
Rouftillon  en  général.  Foye^  art.  Roussillon. 


M O N B A S Q. 

O N B A S Q eft  fitué  dans  l’Eleftion  de  Bayeux 
en  Baffe-Normandie;  on  y trouve  des  eaux  ferrugi- 
neufes. 


M Ô N N É. 

On  trouve  deux  fources  d'eaux  ferrugineufes  au  ter- 
roir  de  Monné  , dans  le  Rouftillon  ; l’ane  au  lieu  dit  La 
Lloufe  t & l’autre  au  lieu  appellé  la  Menti  cette  derniere 
eft  fur-tout  très-martiale. 


MO  N T-  D'  O R» 

ISfoUS  avons  plufieurs Traités  fur  les  eaux  du  Mont» 
d’Or;  le  premier  a paru  à Paris  en  1606 , chez  Bretcl, 
Ilavoit  pour  titre  : JDefcription  de  La  fontaine  mi- 
nérale ( du  Mont-d'Or  ) depuis  peu  découverte  au  terri- 
toire de  Rheims  , par  Nicolas  Abraham  de  la  Framboi - 
jître  , Médecin  du  Roi.  Le  fécond  eft  inféré  dans  l’hif- 
toire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  page  44, 170Z, 
fous  le  titre  d 'Obfervations  fur  les  eaux  du  Mont-d’Or , 
( en  Auvergne  ) par  M.  Chomel , de  l’Académie  des 
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Sciences.  Le  troifieme  eft  encore  de  M.  Chomel , ce  Mé- 
decin célébré  l’a  publié  à Clermont-Ferrand , chez  Bou- 
tandon  , en  1733  , f°us  f°rmat  in-11.  & fous  le  titre  de 
Defcriprion  des  eaux  minérales  , bains  O douches  du 
Mont-d’Or  & de  divers  lieux  ( de  L'Auvergne')  avec  leur 
analyfe  , leur  vertu  & ttfage  ; nous  en  allons  rapporter 
ici  l’extrait.  Le  quatrième  eft  configné  dans  les  Mémoire* 
de  l’Académie  des  Sciences  en  1744;  nous  en  avons 
donné  l’extrait  dans  l’article  du  premier  volume  de  cet 
ouvrage  qui  traite  du  Mont-d'Or. 

La  montagne  du  Mont-d'Or , ainfi  nommée  à caufe 
de  la  fécondité  de  fes  pâturages  & de  la  bonté  de  Tes  eaux 
minérales  ( Mons  aurais  gratus  in  aquis  & facundus 
in  herbis  ) eft  contiguë  à plufîeurs  autres  montagnes , du 
haut  defquelles  on  découvre  l’Auvergne,  le  Limouiîn, 
la  Marche  & le  Forez  dans  l’éloignement  ; toutes  ces 
montagnes  forment,  en  fe  réunifiant,  deux  grands  Val- 
lons parallèles  qui  s’étendent  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft; 
le  Vallon  qui  eft  à l’Eft,  a près  de  deux  lieues  de  lon- 

gieur  , depuis  l’étang  de  Chambon  jufqu’au  creu  de  ■ 
haudefour,  où  il  eft  fermé  par  une  montagne  des  plus 
élevées,  appellée  la  Taillada.  L’autre  Vallon  qui  eft  à 
l’Oueft , n’a  au  plus  que  trois  quarts  de  lieu  d’etendue , 
depuis  le  village  de  Bain  jufqu  au  pied  de  la  montagne 
qui  la  termine  , & qui  fe  nomme  le  Mont-d'Or  par  pré- 
férence aux  autres  montagnes  qui  ont  moins  d’élévation; 
l’un  & l’autre  V allon  n’ont  qu’un  demi-quart  de  lieue  de 
largeur , & beaucoup  moins  dans  l’endroit , où  devenant 
tout-à  fait  parallèles , ils  fe  reflèrrent  infenfiblement  ju£ 
qu’à  la  montagne  qui  les  borne  tous  au  Midi  ; ils  s’élar- 
giflènt  au  Nord  & s’éloignent  l’un  au  Nord-Eft,  & l’autre 
au  Nord-Oueft  ; c’éft  à l’entrée  du  dernier  V allon  qu’oa 
trouve  un  village  bâti  fur  le  penchant  de  la  colline , dis 
côté  oppofé  au  Sud-Oueft.  Une  montagne  le  défend  au 
Nord , & la  côte  , au  pied  de  laquelle  il  eft  fîtué , s’étend 
depuis  le  Nord-Eft  jufqu’au  Mont-d'Or  qui  eft  au  Sud- 
Oueft;  une  autre  grande  côte  le  couvre  a l’Oueft , en- 

Siv 


■> 


Digitized  by  Google 


a8o  MON 

forte  que  fon  afpeét  eft  très-borné , fî  ce  n*eft  au  Nor<f- 
Oueft,  où  le  Vallon  s’élargit  & laiflê  couler  plus  paifi- 
blement  la  dordogne , qui  n’eft  encore  dans  cet  endroit 

3u’un  gros  ruiflèau  formé  par  deux  four  ce  s qui  fortenc 
’un-endroit  allez  élevé  du  Mont-d’Or , & le  réunifient  1 
cinquante  pas  en  formant  une  efpece  d’Y  ; les  côtes  de 
ce  Vallon  font  couvertes  de  chênes,  de  hêtres  & de  fa- 
pins  , fur-tout  celles  qui  font  expofées  au  Sud-Eft.  La 
côte  oppofée  eft  plus  ftérile , & la  vue  en  fèroit  affreufe 
par  les  rochers,  les  terres  noires  & roufïàtres  qui  s’é- 
croulent de  tems  en  tems  & tombent  dans  la  vallée  fi 
elle  n’étoit  agréablement  divertie  par  les  cafcades  que 
forment  les  fources  qui  tombent  du  haut  de  ces  monta- 
gnes ; celles-ci  fe  réunifient  au  bout  d’un  vallon  & 
Forment  un  amphithéâtre  magnifique , quoique  rnftique. 
C’eft  au  pied  de  cette  côte  la  plus  decouverte , qu’eft 
fitué  le  village  appellé  Bain,  à caufe  des  bains  qui  y font 
bâtis;  ce  village  en  comptant  les  hameaux  voifins  & les 
Cabannes , peut  avoir  quatre  cens  Communians  ; il  s’y 
• trouve  trois  bains  ; le  premier  fe  nomme  bain  de  Céfar  , 
petit  bain  ou  bain  de  Saint- Jean  ; Le  fécond  eftle grand 
bain  ou  bain  de  la  Magdeleine  ; & le  troifieme  eft  celui 
des  Chevaux  : il  étoit  ruiné  du  tems  qu’à  écrit  JW.  Cho- 
mel.  Nous  allons  parler  en  particulier  de  chacun  de  fes 
bains, nous  commencerons  avec  M.  Chomel , par  le  bain 
de  Céfar» 

Il  n’eft  pas  douteux  que  les  Romains  n’ayent  connus 
la  fontaine  des  eaux  chaudes , on  en  a une  preuve  dans 
les  pierres  cizelées  à l’antique , qu’on  remarque  dans  un 
endroit  nommée  Panthéon , du  nom  d’un  temple  que  les 
Romains  y avoient  bâtis , & dans  la  grotte  qui  s’y  trouve 
pratiquée;  la  fource  la  plus  confidérable  de  ces  eaux 
chauaes,  eft  le  bain  de  Céfar , ainfi  nommé,  parce  qu’on 

S rétend  qu’il  a été  bâti  par  cet  Empereur.  Il  eft  au  pied 
e la  montagne  de  l’angle  ; l’eau  en  eft  chaude , elle  jette 
trois  gros  bouillons  qui  font  occafionnés  par  la  force  de 
la  fource  & non  par  la  grande  chaleur , on  peut  s’y  bai- 


MON 

|ntr  pendant  un  quart  d’heurè , plus  on  moins  ; cette  eau 
s’élève  du  fond  d’un  baflin  d’une  feule  pierre , de  deux 
pieds  de  profondeur  fur  deux  pieds  quatre  pouces  de  lar- 
geur en  oeuvre , & de  cinq  pouces  d’épaiflèur  ; cet  efpace 
cft  fi  petit , comme  on  peut  très-bien  en  juger  parla  des- 
cription , qu’un  feul  homme  s’y  trouve  fort  mal  à foo 
aile. 

Le  bain  de  C/far  eft  dans  une  grotte  faite  en  partie  ief 
roche,  & en  partie  d’une  voûte  de  pierre  de  taille  qui 
empêche  que  la  terre  ne  s’éboule,  la  voûte  a neuf  pied* 
quatre  pouces  de  longueur , fept  pieds  Sc  demi  de  largeur 
& neuf  pieds  de  hauteur;  la  porte  par  laquelle  on  y 
entre  eft  expofée  directement  au  Sud-Oueft,  elle  z 
cinq  pieds  & demi  de  haut  fur  deux  & demi  de  large  t 
elle  eft  quarrée,  & au-defïus  régné  une  corniche  de  lime 
pieds  de  long.  La  décharge  des  eaux  de  ce  bain  fe  fai:  par 
un  canal  de  pierre,  qui  pafîant  au  côté  droit  du  grand 
bain , reçoit  l’eau  qui  en  fort,  pour  fe  perdre  enfuite  dan* 
le  vallon  ; l’eau  de  cette  fontaine  eft  fort  claire , prcf- 
qu’infipide,  fur-tout  lorfqu’elle  eft  refroidie , car  dans  la 
fource  elle  a un  petit  goût  de  fel  & une  odeur  de  foufre  ou 
de  bitume,  fur-tout  quand  les  corpufcules  du  foufre  fe 
trouvent  raréfiés  par  le  foleil.  Le  thermomètre , qui  dans 
l’eau  bouillante  monte  au  vingt-cinquieme  degré,  monte 
en  l’y  plongeant  au  feizieme;  dans  les  plus  grandes  ch  a» 
leurs  elle  ne  paflc  pas  le  dixième  ; il  s’eleve  a la  voûte  dt 
Cette  grotte  un  fel  qui  s’y  attache , il  eft  âcre  & alkali , 
dit  M.Chomcl,  parce  qu’il  rétablit  la  couleur  de  tour- 
nefol  rougi  par  un  acide.  M.  Chomel  rapporte  enfuitc  le 
détail  de  fes  expériences  chymiques  fur  les  eaux  de  ce 
bain,  mais  nous  ne  les  rapporterons  pas  ici,  ayant  déjà 
rapporté  dans  notre  premier  volume  celles  deM.  Monnier 
qui  font  poftérieures  à celles  de  M.  Chomel.  Il  y avoir 
autrefois  à main  gauche  à l’entrée  de  ce  bain , un  endroit 
par  oà  fortoit  une  fource  extrêmement  froide,  on  s’en  fer- 
voit  pour  fe  rafraîchir  la  bouche  quand  on  fe  tenoit  dans 
le  bain,  mais  cette  fource  eft  prefqu’cntieremem  tarie; 


2S2  MON 

à trois  oa  quatre  toifës  au-deflus  du  petit  bain , ou  trouvtf 
deux  petites  fontaines  aigrelettes  & froides,  qu’on  appelle 
Jeune  de  Sainte-Marguerite  ,•  on  en  boit  communément 
avec  le  vin  , & on  n’y  reconnoît  d’autres  propriétés  que 
celle  de  la  rendre  plus  piquante  & plus  agréable. 

Le  fécond  bain  du  Mont-d'Or  eft  le  grand  bain  , dit 
de  la  Magdeleine  ; il  eft  fitué  à quatre  toifes  au-deflous 
du  bain  de  Céfar , fur  le  penchant  de  la  colline.  Ce  bain 
tft  expofé  direéiement  à l’Olieft , de  figure  quarrée  , 
ciblongue , en  forme  de  folle  voûtée , fur  laquelle  on  a 
pratiqué  plufieurs  chambres;  cette  voûte  a dix-huit  pieds 
de  longueur , treize  pieds  fept  à huit  pouces  de  largeur  , 
& douze  à treize  pieds  de  hauteur  du  ceintre  de  la  voûte 
jufqu’au  pavé.  Il  y a un  grand  balfin  quarré , oblong , fé- 
pare  en  deux  par  une  feule  pierre  de  la  même  élévation 
que  les  bords  de  ces  deux  bains  , qui  ont  cinq  pieds  & 
quatre  pouces  de  long,  & quatre  pieds  quatre  pouces  de 
largeur  fur  deux  de  profondeur.  Les  deux  bains  font  fé- 
pavés  par  une  cloifon  de  bois  ; ces  deux  bains  occupent 
a peu  près  le  quart  de  la  falle.  Un  banc  de  pierre  de  taille 
large  d’un  piea,  régné  autour  de  la  fille  , on  y marche  1 
fec  autour  des  bains  qui  font  oblongs  ; trois  fources  qui 
forment  plufieurs  bouillons , fournilïênt  à chacun  l’eau 
qui  les  remplit  & dans  laquelle  on  fe  baigne  ; elle  regorge 

Îar-deflùs  les  bords  & retombe  fur  le  pavé  de  la  falle.  Le 
ain  du  côté  droit  eft  deftiné  pour  les  hommes , & l’autre 
pour  les  femmes  ; celui  des  hommes  eft  un  peu  plus 
chaud , on  y defeend  par  deux  marches  de  chaque  côté 

Î'rès  la  muraille  ; elles  font  couvertes  d’eau,  & 1 endroit 
c plus  profond  près  du  mur  mitoyen , n’a  tout  au  plus 
que  trois  pieds  d’eau.  Au-delTus  du  bain  des  femmes , 
allez  près  de  la  voûte  , il  y a une  petite  fenêtre  en  forme 
de  foupirail,  qui  eft  à demi-bouchée  & qui  eû  au  niveau 
& vis-a-vis  du  tain  de  Céfar. 

On  entre  dans  le  grand  bain  par  deux  portes , dont 
l’une  eft  grande,  voûtée  & directement  oppofée  il’Oueft, 
elle  a fix  pieds  dix  pouces  de  hauteur  fur  cinq  pieds  «ois 
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jpouceS  de  largeur  ; il  y a onze  à douze  pieds  de  diftance 
de  cette  porte  au  bain  : l’autre  qui  eft  plus  petite  , perce 
la  muraille  du  côté  gauche , allez  prés  du  bain  des  fem- 
mes; elle  eft  expofee  au  Nord  , elle  eft  quarrée , haute 
de  quatre  pieds  dix  pouces  fur  deux  pieds  quatre  pouces 
de  largeur , on  entre  par  cette  porte  en  defcendant  du  petit 
lain.  , 

La  décharge  des  eaux  de  ce  bain  fe  fait  par  une  ouver- 
ture qui  eft  au  côté  droit  de  la  grande  porte , prefque  dans 
l’angle  de  la  falle , où  elles  fe  joignent  à celles  du  bain 
de  Cffar,  & vont  fe  perdre  enfuite  dans  le  vallon  ; l’eau 
de  ce  bain  eft  moins  lympide  que  celle  du  bain  de  Cefar, 
une  légère  pouftiere  qui  fcmble  flotter  dedans,  la  fait  pa* 
roître  un  peu  louche  ; fa  fource  eft  à peu  près  la  même. 
La  ligueur  du  thermomètre,  plongée  dans  cette  fource,  a 
monte  jufqu’au  quinzième  degre , auflî  refte-t-on  plus 
lonjg-tems  dans  ce  bain  que  dans  celui  de  Céfar , &c  les 
malades  y demeurent  ordinairement  vingt  minutes. 

- En  defcendant  vers  ladordogne,  à vingt  toifes  du  grand 
lain,  il  y avoit  autrefois  un  baflin  prefque  quarré  où  l’on 
faifoit  baigner  les  chevaux  qui  s’en  trouvoient  bien  , il 
avoit  quatre  pieds  neuf  pouce»  de  longueur  fur  dix  pieds 
dix  pouces  de  largeur. 

Il  étoit  entouré  d’une  petite  muraille  haute  d’un  pied 
& demi , par  deffus  laquelle  on  defeendoit  fur  un  bord 
large  de  deux  pieds  qui  regnoit  autour  de  ce  baflin  ; plu- 
fieurs  fources  fourniilbient  l’eau  qui  le  rempliflbit , fur 
laquelle  nageoit  une  pellicule  bleuâtre  & changeante. 

C’eft  en  cet  endroit  que  la  tradition  nous  apprend  que 
les  Romains  avoient  bâti  un  Temple  appellé  Panthéon  , 
& en  effet  on  en  voit  encore  des  veftiges  & des  morceaux 
allez  entiers  qui  font  épars  ça  & là  dans  le  vallon , on  y 
voit  quantité  de  bas-reliefs  qui  repréfentent  des  enfans  & 
des  ornemens  de  Sculpture  ; il  y a de  gros  morceaux  de 
colonnes  cizelées , que  le  tems  a refpeftées  ; il  y en  a un 
qui  fert  de  bafe  à une  Croix  élevée  devant  la  Paroiflè , un 
autre  i côte  du  nouveau  bain  , qui  fert  de  bafe  à une  autre 
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Croix,  & une  autre  au  milieu  du  grand  bain  y qui  parof* 
de  marbre , on  s’affeoit  autour.  Il  fe  trouve  aux  environs 
une  mai  ion,  dont  la  voûte  de  la  Cave  n'a  d’autres  fonde- 
inens  que  la  bafe  d’une  des  colonnes  de  ce  Temple,  on  y 
voie  des  tombeaux  tout  d’une  pierre  qui  étoient  dans  l'in- 
térieur du  Temple , & il  n’eft  pas  douteux  que  fi  on  creu- 
foic  dans  cet  endroit , on  y trouveroit  bien  des  antiques  , 
principalement  des  médailles  d'or,  d'argent  & de  cuivre  , 
. comme  effectivement  on  en  a trouvé  quantité  dans  les 
fondemens  du  bâtiment  que  M.  le  Blanc , alors  Inten- 
dant de  la  Province , avoit  commencé  pour  y mettre  des 
bains;  c’efl  au  coin  de  ce  bâtiment  que  fe  trouve  une 
iourcc  appellée  La  fource  de  La  Magdeleine  , dont  on  boit 
ordinairement;  l’eau  de  cette  fource  pa/Tè  plus  par  les 
tjrines  que  par  les  felles,  elle  a à peu  près  la  même  qua- 
lité que  celle  du  bain  de  la  Magdeleine.  On  les  aiguife 
fouvent  avec  le  fel  de  faigneue  , d'epfom  ou  autre 
polychrefte  ; quand  on  fe  trouve  altéré  & reflèrré , on  en 
boit  quelques  jours , & on  recommence  à fe  baigner. 
Toutes  ces  eaux  font  peu  éloignées  les  unes  des  autres,, 
il  y a une  infinité  d’autres  fources  minérales  toutes  diffé- 
rentes, telles  que  la  Bourboule , qui  eft  plus  chaude  que 
.celle  dn  Mont-d'Or , & dont  le  fel  participe  du  fel  ma- 
rin ; elle  coule  au  pied  du  Château  de  Murat , à une  lieue 
du  Mont-d'Or;  l’eau  en  eft  claire  & falée,  comme  l’a 
remarqué  M.  Duclos.  Voye % art.  Bourboule ,,  tome  l. 
Elle  a une  odeur  de  foufire  & defcitume  très  - fenfible  , 
la  poudre  de  noix  de  galles  la  rend  d’un  brun  rougeâtre, 
nuis  elle  confêrve  cependant  toujours  fa  limpidité;  le 
fublimé  éclaircit  ce  mélange,  & la  rend  citronnée  avec 
imc  légère  pellicule  fur  la  furface  ; l’eau  de  la  Bourboule. 
ne  précipite  point  le  fublimé,  elle  modéré  la  noirceur  du 
mélange  de  la  noix  de  galles  & du  vitriol,  & la  rend  cou- 
leur de  lie  de  vin  foncé  ; elle  change  la  folution  de  cou- 
perofê  en  gris  de  lin,  elle  verdit  le  fyrop  violât  d’un  verd 
, foncé  Si  blanchit  la  folution  de  faturne  d’un  blanc  fale  8c 
épais. 
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Arec  les  efpiits  de  fel  & Je  vitriol , après  quelque  pe- 
tite effervefcence,  elle  prend  la  couleur  d'un  vin  clairet  ; 

1 efpcit  de  Tel  ammoniac  la  rend  un  peu  jaunâtre  fans  la 
troubler , & fon  odeur  eft  moins  pénétrante  qu'avec  les 
autres  eaux  chaudes.  Dans  l'évaporation  Beau  devient 
noire  , d’une  odeur  défagréable , bitumineufe  avec  une 
pellicule  noirâtre  & une  réfidence  conftdérable  qui  le  de£ 
feche  en  petits  cercles  d’un  gris  brun  & d’un  goût  falé  8c 
piquant  ; c’eft  dommage  , dit  M.  Chomel,  que  la  fource 
de  la  Bourboule  foit  négligée , puifqu'on  a vu  des  parali- 
tiques  qui  n’avoient  reçu  que  peu  de  foulagement  aux 
bains  du  Mont-d'Or , guérir  parfaitement  a celui  de  la 
Bourboule.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  fontaine  de 
Saint-Nitaire  qui  fe  trouve  fur  la  route  de  Clermont  aa 
Mont-d’Or , nous  en  ferons  mention  dans  un  article  fé- 
paré , de  même  que  de  celles  de  Saint-Pierre , du  Ver  net, 
Sainte-Marguerite;  quant  à celles  du  Chanonat,  de  Belle, 
de  Jaude,  au  Champ  des  Pauvres  & de  Beaurepaire  pi  c* 
de  Clermont , comme  nous  n’en  avons  parlé  que  très-fu- 
perficiellement , nous  en  dirons  encore  un  mot  ici. 

La  fource  dite  du  Chanonat  eft  à une  demi-lieue  de  cet 
endroit  fur  le  chemin  du  Mont-d’Or , elle  coule  fur  le 
penchant  d’une  colline  expofée  au  midi  ; elle  rougit  la 
pierre  d’où  elle  fort , 8c  la  terre  où  elle  paflê , cette  eau 
eft  aigrette  8c  vineufe  , elle  ne  fait  aucune  impreflion  fut 
le  papier  bleu , 8c  ne  rétablit  pas  fa  couleur  rougie  par  un 
acide  ; l’eau  de  chaux  l’a  blanchi  foiblement  8c  pendant 
quelques  minutes,  après  lefquelles  elle  devient  limpide; 
la  (ofution  du  fublimé'n’y  fait  aucun  changement , elle 
rougit  très-peu  l’infufion  de  la  noix  de  galle,  elle  blan- 
chit la  folution  du  fel  de  fat  urne  ; elle  verdit  un  peu  le  fy- 
rop  violât,  8c  ne  fait  prefque  rien  avec  la  folution  de  cou»  - 
perofe  8c  celle  d’alun  ; elle  ne  fermente  point  avec  les  efi  • 

Îirits  acides , mais  avec  celui  de  fel  ammoniac  elle  devient 
ouche  8c  blanchâtre  avec  quelque  grumeaux  jaunâtre* 
fufpendus  dans  la  liqueur, 

La  fontaine  de  BciTç  eft  à deux  portées  de  moufquet  de 
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cette  ville  fur  le  chemin  qui  conduit  à Notre-Dame  Je 
Vafllviere  au  pied  du  Mont-d’Or,  vis-à-vis  une  petite  cha- 
pelle & allez  près  d’un  ruiffeau $ la  fource  n’en  eft  pas  eon- 
lidérable,  elle  fe  trouve  même  fouvent  altérée  par  l’eau  de 
ce  ruiflêau,lprfqu’il  arrive  des  inondationsxetre  çau  parole 
froide,  aigrette  & piquante , elle  rougit  le  baflinde  pierre- 
qui  la  tient , & on  remarque  fur  fa  furface  une  pellicule 
bleuâtre  ; elle  devient  rouge  brun  avec  la  poudre  de  noir 
de  galle  ; elle  ne  change  point  la  couleur  de  tournefol  , 
elle  ne  rétablit  point  le  papier  bleu  rougi  par  un  acide  ÿ 
elle  jaunit  la  folution  de  couperofe,  & après  quelques 
heures  il  fe  fait  un  précipité  rougeâtre  ; elle  blanchie 
arec  l’eau  de  chaux  la  folution  du  lublimé  , ajoutée  à ce 
mélange  elle  la  rend  un  peu  trouble, & peu  après  il  fe  fait 
un  précipité  qui  ne  change  point  cette  eau  de  couleur,  elle 
verdit  avec  le  fyrop  violât, elle  ne  fermente  prefque  point 
avec  les  écrits  acides , ni  avec  celui  de  fel  ammoniac. 

Les  expériences  que  M.  Chomel  a faites  fur  les  eaux 
de  Jaude,  du  champ  des  Pauvres  & celles  de  Beaurepaire, 
ont  fournis  les  mêmes  réfultats  , c’eft  pour  cette  raifon 

3ue  nous  ne  les  rapporterons  pas  féparément.  La  folution 
u fublimé  & l’eau  de  chaux  , verfées  féparément  fur 
l’eau , la  blanchiflènt  également  ; la  poudre  de  noix  de 

falle  lui  fait  perdre  la  limpidité  & la  rend  d’un  rouge 
run;  cependant  cette  eau , verféefur  le  mélange  de  noir 
de  galle  & de  vitriol , diminue  fa  noirceur  & la  rend  cou- 
leur de  lie  de  vin  foncé  , elle  verdit  le  fyrop  violât , elle 
devient  pâle  & un  peu  trouble  avec  la  folution  de  coupe- 
rofe ; avec  celle  d’alun  , il  fe  fait  une  ébullition  arTez 
fenfible  ; elle  blanchit  comme  du  la  t la  folution  du  fel 
de  faturne,  & fait  un  précipité  confidérable  ; elle  fermente 
allez  long-tems  avec  les  cfprits  acides  ; avec  celui  du  fel 
ammoniac  il  fe  forme  des  nuages  blanchâtres , la  liqueur 
devient  trouble , il  s’en  éleve  une  petite  fumée  , donc 
. l’odeur  eft  aromatique  & moins  pénétrante  que  celle  de 
l’efprit  ammoniac.  La  réfidence  de  douze  livres  de  cette 
eau  pefe  deux  gros  Ôc  quinze  grain* 
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Une  fontaine  qui  n’eft  pas  bien  (Éloignée  du  Mont- 
d’Or  & qui  eft  diftante  feulement  d’une  demi-lieue  de 
Clermont  fur  le  chemin  de  Montferrand , eft  celle  qu’on 
appelle  U biiumineufe , elle  eft  froide , fe  tarit  en  été  , 
& eft  remplacée  pendant  les  grandes  chaleurs  par  une 
matière  noire , bitumineufe  & très-puante , allez  lcm- 
blable  à de  la  poix  ; M.  Chomel  en  a envoyé  un  pot 
autrefois  pefant  vingt  livres  à feu  M.  Tournefort;  ce  fça- 
vant  en  a tiré  par  la  diftillation  une  huile  fcmblablc  i 
celle  du  pétrole. 

Après  avoir  parlé  des  différentes  fources  qui  avoifinent 
celles  du  Mont-d’Or , nous  allons  rapporter  quelques  ob- 
fervations-pratiques  fur  les  bons  effets  que  ces  dernières 
ont  produit  en  différehs  tems. 

Première  obfcrvation.  Madame  d’Eftrées , fille  de  M.  le 
Maréchal  d’Eftrées , & Religieufe  de  l’Afl'omption  de 
Paris , âgée  de  trente  à trente-cinq  ans , étoit  affligée  de 
douleurs  aigues  dans  les  reins  & dans  toute  la  capacité 
de  l’abdomen  avec  enflure  confidérable  & prefqu’univer- 
felle , caufée  par  la  fuppreffion  de  fes  réglés  ; après  avoir 
tenté  inutilement  plufieurs  remedes  ; un  Médecin  étran- 
ger promit  de  la  guérir , il  y réuflît  fi  peu  quelle  devine 
paralytique;  le  moindre  bruit , la  moindre  application 
d’efprit  la  faifoit  tomber  en  défaillance;  elle  perdit  pref« 
qu’enfin  l’ufage  de  tous  les  fens,  ayant  de  plus  un  crache- 
ment de  fang  qui  dura  très-long-tems  ; les  accidens  fi- 
rent juger  que  le  mercure  entroit  dans  la  compofition  des 
remedes  de  l’étranger , & que  ce  minéral  avoir  fait  dans 
cette  Dame  à peu  près  le  meme  effet  qu’il  fait  fur  ceux  qui 
travaillent  aux  mines.  On  ljuiconfeillales  eaux  de  Vichy, 
elle  s’y  trouva  merveilleufement  foulagée  des  coliques 
violentes  qu’elle  louftfoit , & fon  enflure  diminua  conû- 
dérablement;  elle  vuidapar  des  felles  une  matière  pier- 
reufe  & très-dure , mais  le  mouvement  ne  revenoir  pas  : 
elle  fe  fit  porter  enfuite  aux  bains  du  Mont-d’Or  où  elle 
reçût  une  fi  prompte  euérifon,  qu’étant  bien  préparée  par 
les  eaux  de  Vichy,  elle  marcha,  après  le  quatrième  bain  , 


Digitized  by  CjOOqIc 


288  MON 

toute  feule  avec  une  canne , & le  huitième  jour  elle  te 
promena  dans  les  prairies  & alla  à la  Meflë  ; elle  fe  fit 
donner  la  douche  qui  avança  beaucoup  le  fuccès  de  ces 
remedes ; fa  tête  s’y  fortifia , enforte  quelle  entendoic 
fans  peine  Sc  pouvoir  s’appliquer  un  peu  ; elle  ne  recou- 
vra l’appétit  qu’elle  avoir  perdu  depuis  plus  de  deux  ans 
que  peu  après  dans  une  terre  où  elle  alla  palier  l’automne; 
elle  y acheva  de  défenfltr  ; l’année  fuivante  ( 1 697  ) elle 
revint  au  Mont-d’Or  ; les  bains  qu’elle  y prit,  acheverenc 
de  lui  fortifier  les  jambes , de  façon  qu’elle  marchoit  par- 
faitement bien  ; elle  revint  àParis,od  elle  n’aeu  d’autre* 
incommodités  que  de  légères  néphrétiques  qui  lui  pre- 
noient  de  ceins  en  tems,  & dont  néanmoins  elle  a été 
guérie. 

Seconde  obfervaiion.  Madame  Panay  , Religieufe  de 
la  Vifitation  de  Riom,  fut  fi  maltraitée  de  la  petite  Vé- 
role , quelle  en  demeura  eftropiée , fans  pouvoir  mar- 
cher abfolumenr  : les  bains  du  Mont-d’Or  la  guérirent  lî 

Î parfaitement , quelle  n’a relfenti  aucune  foiblelTe  dans 
es  jambes  depuis  qu’elle  les  a pris. 

Troif terne  observation.  Le  Frere  Côme , Apothicaire 
des  Recollets  à Montferrand  , après  s’être  fort  échauffé  , 
ferefroidit  trop  promptement,  il  rut  attaqué  peu  après  d’ua 
rhumatifine  furies  reins , qui  lui  fit  fournir  pendant  fepe 
mois  des  douleurs  très-aigues , une  feiatique  furvint  en- 
fuite  qui  l’obligea  de  garder  le  lit  pendant  quatre  mois  ; 
après  avoir  employé  les  remedes  preferits  par  les  Auteurs, 
il  vint  aux  bains  du  Mont  d’Or  en  1 699  ; il  en  prit  quatre 
dans  celui' de  Céfar,  & quinze  dans  le  grand  bain , aprè* 
lefquels  il  fe  trouva  foulagé , il  y retourna  l’année  fui- 
vante pour  s’aflùrer  une  ianté  parfaite  , & il  obtint  une 
guérifon  complette. 

Quatrième  obfervaiion.  Une  fille , âgée  de  feize  ans  , 
s’étant  couchée  fur  une  pierre  au  bord  d’une  riviere  oïl 
elle  s’étoit  baignée,  tomba  trois  jours  après  en  apoplexie; 
elle  en  revint , mais  il  lui  refta  une  paralyfie  fur  la  moitié 
du  corps  arec  une  difficulté  de  parler,  elle  demeura  trois 
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ans  en  cet  état,  après  lefquels  elle  vint  au  Mont-dorj 
elle  prit  d’abord  cinq  bains  dans  le  grand  bain  , enfuice 
autant  dans  le  petit  ; elle  fe  trouva  plus  mal  dans  l’ufage 
de  ces  bains , mais  deux  mois  après  elle  fut  très-foudagee. 

Cinquième  observation.  M.Mornac,Lieutenantdes  Chi- 
rurgiens dans  le  Duché  deVentadour  & Chirurgien  i 
Ufiel , a alluré  à M.  Chomcl  que  plufieurs  perfonnes  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  qui  avoient  la  vérole  & l’avoienr 
communiqué  à leurs  enrans,  en  avoient  eux  & leurs  en- 
fans  été  entièrement  guéris , après  qu’il  leur  eut  fait 

{•rendre  trois  ou  quatre  fois  les  piilules  mercurielles  avec 
e régime  ordinaire, & les  avoir  fait  baigner  au  Mont-d’Or 
dans  les  grands  bains  pendant  neuf  jours  foir  & matin. 

Sixième  obfervation.  M.  le  Marquis  dePlancyne  pou- 
voit  fe  foutenir  ; fes  jambes  déiïechées  fembloient  ne  re- 
cevoir aucune  nourriture , & ne  faifoient  pas  plus  de  fonc- 
tions que  11  elles  euiïènt  été  mortes}  à la  nn  de  fes  bains  il 
alloit  a l’Eglife  à pied  , & fes  jambes  commençoient  à 
prendre  de  la  nourriture. 

Septième  obfervation.  M.de  laNeufville,  gentilhomme 
de  M.le  Duc  d’Orléans , affligé  d’un  retrecilTèment  de 
nerf  à la  cuiiïè  qui  le  faifoit  boiter , y a recouvré  la  gué- 
rifon  après  quatre  ou  cinq  bains. 

Huitième  obfervation.  Madame  d’Adhouhat  de  Mer- 
lat  d’Ozers  , Religieufe  de  Saint-Dominique  de  la  Ville 
de  Mauriac  Haute-Auvergne, âgée  de  vinge-fix  ans,  ayant 
fouffert  l’opération  d’une  loupe  qu’on  lui  extirpa  demis  le 
pied}  relïèntoit  de  grandes  douleurs, elle  ne  pouvoir  mar- 
cher ni  fouf&ir  qu’on  touchât  dans  cet  endroit, elle  fut  ce- 
pendant parfaitement  guérie  en  fix  femaines  auMont-d’Or. 


MON  T MORO  T. 

IV^ONTMOROT  eft  fitué  dans  la  Franche-Comté,' 
il  fe  trouve  dans  cet  endroit  des  fources  d’eaux  falées  j 
Tome  U.  X 
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M.Roffigneut,  Apothicaire  à Dôle,  a publié  en  17^6  J 
fous  format  rV?-4°.  unTraité  de  16  pages  fur  ces  eaux, 
de  même  que  fur  celles  de  falines , il  eft  intitulé  : Ana- 
lyje  des  f ontaines  falées  de  Alontmorot  & de  Salins  j 
à Dole , cheç  Tonnée. 


MOUSSON . 

Mousson  eft  une  montagne  fîtuée  en  Lorraine  ; 

il  s’y  trouve  une  fontaine  minérale  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  premier  volume  de  cet  Ouvrage  à l’article  Tout- 
à-A/ouJfon.  Voyez  cet  article. 


NANCY. 

Dan  s le  premier  volume  de  ce  Diélionnaire,  à l’aM 
ride  Nancy , nous  avons  rapporté  le  Mémoire  en  forme 
de  diflènation  de  M.  Bagard , Médecin  de  cette  ville  , fur 
les  eaux  de  la  fontaine  minérale  de  Saint -Thibault  ; 
nous  avons  pareillement  indiqué  les  propriétés  médici- 
nales de  ces  eaux , tant  d’après  ce  Médecin  que  d'après 
M.  Marquet , ancien  Doyen  du  Collège  Royal  des  Mé- 
decins de  la  Capitale  de  la  Lorraine.  Voici  ce  qu’en  die 
ce  dernier  dans  une  de  fes  obfervations  inférée  dans  la. 
Clef  du  Cabinet,  du  Luxembourg , 1 7 5 8 , au  fujet  de  l’hy- 
dropifie  & de  l’apoplexie. 

Obfervation.  L’hydropifie  en  général  eft  une  maladie 
facile  à connoître  & très-difficile  a guérir  ; celle  que  nous 
appelions  hydropifie  de  poitrine  ne  fe  connoît  que  lor£ 
qu  elle  eft  devenue , pour  ainlî  dire , incurable.  Ceux  qui 
en  font  menacés , fe  reflentent  long-tems  auparavant  de 
tumeurs  ccdémateufes  des  pieds  & des  jambes , qui  s’en- 
flent tous  les  foirs  & fe  défendent  le  matin.  Je  me  fuis 
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trouvé  dans  cet  état  pendant  plufieurs  années , dit  M.  Mar- 
quer, je  me  contentois  de  prendre  pour  lors  de  tems  en 
teins  un  gros  de  poudre  hydragogue  dans  un  bouillon  ; 

' ce  remede  me  purgeoit  palïabicment  & détournoit  i’œ- 
deme  pendant  quelques  jours , mais  cela  n’empêchoit 
pas  que  l’enflure  n’augmentàt  infenfiblement  julqu’à  ce 
qu’enfin  ces  poudres  purgatives  ne  firent  plus  d’effet,  & 
que  les  pieds  & les  jambes  ne  reflafTent  œdémateux  , non- 
leulement  tous  les  loirs , mais  aufli  tous  les  matins.  Je 
changeai  trois  ou  quatre  fois  de  batterie,  en  prenant  tan- 
tôt la  poudre  hydragogue , quelquefois  la  cornachine , Sc 
fouvent  la  fcammonée  d’alep  ; cette  derniere  à la  dofe  dé 
douze  ou  quinze  grains.  Infenfiblement  l’enflure  deV 
pieds  & des  jambes  s’augmenroit  de  plus  avec  l’âge,  jul- 
qu’à  ce  qu’étant  parvenu  dans  ma  foixante-douzieme  an- 
née , je  remarquai  que  dans  une  nuit  mon  pouls  étoit  de- 
venu inégal,  vermiculaire , convulfif  & intermittent , ce 
qui  arriva  vers  le  douzième  ou  quinzième  jour  du  mois 
de  Décembre,  & en  même  tems  j’avois  le  pannicule  graif 
feux  de  l’abdomen  & des  reins , beaucoup  plus  gras  qu’à 
l’ordinaire;  mais  cette  graillé  me  devcnoit  fufpeétc , & je 
ne  pouvois  en  tirer  qu’un  mauvais  prognofîic.  J-’avois 
une  pefanteur  de  tout  le  corps  & une  fi  grande  envie  de 
dormir,  que  je  ne  pouvois  m’en  difpenfer  , même  pendant 
les  repas  & à table  ; mon  pouls  devint  alors  fi  convulfif, 
& ma  respiration  fi  étouffante  , que  je  craignois  de  mou- 
rir de  fuiïocation  cette  nuit  & pendant  les  fuivantes,  que 
mon  pouls  reftoit  dans  la  même  fituation  ; bien  plus , les 
chofes  alloient  toujours  de  mal  en  pis  ; je  reflentois  des 
douleurs  & des  picottemens  femblables  à dcslardoiresqui 
me  traverfoient  le  cœur , ils  m’occafionnoient  en  même- 
tems  des étouffemens  qui  me  faifoient  fuffoquer,  de  forte 
qu’il  me  fembloit  que  l’air  de  l’infpiration  ne  pénétroic 
pas  jufques  dans  les  poumons,  ce  qui  ne  pouvoit  provenir, 
ajoute  M.  Marquet , que  de  la  lymphe , du  fang,  des  ftafes 
& des  embarras  qui  s’étoient  faits  dans  les  veines  & les 
artères  du  cœur  & dans  les  poumons  ; dès  ce  moment  je 
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ne  doutai  ntdlement  d’une  hydropifie  de  poitrine  parvenir 
à Ton  dernier  période , d’autant  plus  que  mes  urines  étoienc 
troubles , épaiflcs , en  petite  quantité  & fans  aucun  dépôt  j 
le  tout  joint  à la  fievre  lente , dénotoit  une  mort  certaine. 
J’attribuai  la  caufe  de  ce  changement  à la  boiflôn  du  vin, 
qui  rarefioit  le  faug  & caufoit  les  palpitations.  Sur  ce 
principe  je  ne  balançai  pas  un  inftant  à quitter  entière- 
ment l’ufage  du  vin  & de  toutes  fortes  de  liqueurs , en  me 
reftraignant  de  prendre  pour  boiflôn  ordinaire,  d’une  eau 
ferrugineufe  d’une  certaine  fontaine  appellée  de  Saint - 
Thibault  ; c’eft  une  eau  minérale  qui  eil  apéritive  & ra- 
fraîchiflânte , enraifon  des  parties  martiales  dont  elle  eft 
empreinte.  Je  continuai  pendant  plus  de  deux  mois  d’en 
faire  ufage  & d’en  prendre  une  demi-pinte  à chaque  repas 
pour  toute  boiflôn  ; mes  urines  commencèrent  pour  lors 
a fe  décharger , mais  d’un  dépôt,  qui  s’y  trouvoit  en  fî 
grande  quantité , que  dans  deux  verres  d’urine  il  y avoic 
au  moins  la  moitié  d’un  fédiment  rouge  briqueté , tenace 
& extrêmement  épais;  mais  dans  ces  circonftances,  ce 
qui  me  confoloit  le  plus , c’efl:  que  ce  dépôt,  qui  étoit  en 
h grande  abondance  dès  le  commencement,  diminuoit  de 
jour  en  jour , jufqu’à  ce  que  cinq  ou  fix  femaines  après , 
les  urines  devinrent  naturelles  ; il  en  furvint  enfin  un  autre 
accident  qui  n’étoit  pas  moins  dangereux  que  le  prei 
mier,  le  voici. 

Je  me  trouvai  depuis  long-tems  tourmenté,  continue 
M.  Marquet,  pendant  mon  premier  fommeil  de  vapeurs 
noélurnes , qui  m’éveilloient  en  furfaut  & qui  me  faifoienc 
perdre  la  mémoire  ; j’avois  d’autant  plus  à craindre  les 
fuites  de  ces  accidens , que  j’avois  vu  mourir  mon  pere 
d’apoplexie  à l’âge  de  foixante-quatre  ans,  & mon  grand* 
pere  a l’âge  de  foixante.  Mc  trouvant  pour  le  préfenc 
(1758)  dans  ma  foixante  & douzième,  j’eus  d’autant 
plus  à craindre  l’apoplexie  héréditaire , que  ma  mémoire 
s’affoibliflôit  de  jour  en  jour , jufqu’â  ce  qu’enfin  au  com- 
mencement du  mois  de  Février,  pendant  mon  premier 
fommeil,  je  m’éveillai  tom-à-coup  en  furfaut,  ayant 
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touche  tournée , fans  pouvoir  remuer  ni  mon  col  ni  ma 
tête , ce  qui  ne  dura  qu’environ  l’efpace  de  cinq  ou  fix 
minutes  ; je  m’agitai  enfuite  du  mieux  que  je  pus , je  ref- 
fentis  à l’inftant  une  douleur  & une  pefanteur  de  tête 
très-aggravantes  : dans  l’inftant  même  je  ne  doutai  nul- 
lement d’une  attaque  d’apoplexie  héréditaire , & je  fon- 
geai  déjà  à mes  ancêtres, qui  font  morts  d’une  pareille  ma- 
ladie ; mais  ce  qui  augmenta  ma  crainte,  ce  fut  une  tache 
rouge  & livide  de  la  largeur  de  l’angle , que  l’on  me  fit 
obferver  le  lendemain  fur  l’angle  de  la  paupière  inférieure 
de  l’œil  droit , avec  le  vifage  pâle  & plombé , les  yeux 
concaves,  & le  cercle  qui  failoitle  bourlet  autour  de  la 
paupière  inférieure;  je  remarquai  auftï  que  mon  œil  droit 
étoit  plus  louche  & plus  affefie  que  celui  du  côté  gauche, 
& que  j’avois  la  face  hideufe  au  point  qu’elle  me  faifoic 
peur  à moi-même.  Ces  circonftances  me  mettoient  dans 
une  grande  perplexité;  deux  maladies  compliquées,  mor- 
telles & héréditaires , à mon  âge  de  foixante-aouze  ans, 
ne  me  donnoient  plus  d’efpérance  ; cependant  je  délibé- 
rai moi  feul  fur  mon  état , étant  bien  convaincu  qu’il  s’é- 
toit  fait  un  coup  de  foleil  & un  dépôt  fur  le  cerveau  ; j’ia- 
ferai  delà  que  l’on  ne  pouvoit  faire  détacher  ce  dépôt  que 
par  la  réfol ution,  à l’effet  de  quoi  je  pris  de  l’ellébore 
blanc  en  poudre , & je  m’en  fervis  trois  ou  quatre  fois  le 
jour  en  guife  de  tabac  ; ce  remede  fit  des  merveilles , il 
me  fecoua  fi  bien  la  tête  par  les  éternuemens  réitérés  , 
qu’en  moins  de  quinze  jours  ou  de  trois  femaines , il  fît 
réfoudre  le  dépôt  de  fang  & de  férofité  qui  s’étoit  fait  fur 
le  cerveau.  La  tache  noire  & livide  qui  étoit  fur  la  pau- 
pière au  grand  angle  de  l’œil,  fe  diflîpa.  Il  faut  remar- 
quer que  lorfque  je  fis  au  commencement  ufage  de  l'ellé- 
bore, il  fortoit  par  l’os  cribleux  (Théorie  des  anciens  ) 
des  colles  fi  vifqueufes  & fi  épaiflès , t^uVlles  ne  pou- 
voient  fe  détacher , & que  j’étois  oblige  de  les  racler  du 
fond  du  palais  avec  une  cuillier,  & à mefure  que  je  con- 
tinuai l’ufage  de  l’ellébore , ces  mêmes  colles  devenoient 
de  jour  en  joui- plus  liquides,  moins  gluantes , & dimi-p 
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nuoient  la  grande  douleur  & pefanteur  de  tête , ce  qui 
me  donna  pour  lors  quelqu’efpérance  de  guérifon. 

Il  y a environ  vingt-ans,  c’eft  toujours  M.  Marquer 
qui  s exprime  de  la  forte  , que  je  fus  invité  de  me  trans- 
porter au  village  de  Millery,  pour  y foigner  la  femme 
du  nommé  Nicolas  Pierron,  Laboureur}  elle  étoit  atta- 
quée d’une  hydropifie  de  poitrine,  5c  il  lui  furvint  en 
mcmc-tcms,  comme  à moi,  une  tache  rouge  & livide 
fur  la  paupière  inférieure  du  grand  angle  de  l’œil , ce  que 
l’on  appelle  mal-à-propos  un  coup  de  folcil $ n’ayant  pas 
pour  lors  fait  attention  ni  à l’ellébore  ni  à l’eau  ferrugi- 
neufe,  quoiqu’il  y en  ait  une  très-belle  fontaine  entre 
Millery  5c  Autrevillc , fur  le  bord  de  la  Mofelle.  Je  paf- 
fai  ce  remede  fous  filence , & je  me  contentai  de  porter 
un  prognoftic  funefte  à la  malade,  & en  effet  elle  mou- 
rut a’apoplcxic  deux  ou  trois  jours  après. 

Ces  deux  exemples  font  desavertiflèmensque  je  donne, 
c’eft  par  où  finit  le  Docteur  Marquer , à ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  le  même  cas,  foit  d’apoplexie,  foit  d’hidropi- 
fie  de  poitrine}  je  les  exhorte  à mettre  en  ufage  les  mêmes 
rcmedes  & le  même  régime  de  vivre , puifqu’ils  ont  guéris 
un  vieillard  âgé  de  Soixante-douze  ans , tant  d’hydropifie 
de  poitrine  que  d’apoplexie  héréditaire  ». 

Nous  obferverons  ici  au  Sujet  de  cette  diflertation , que 
c’eft  le  dernier  morce-lu  forti  de  la  plume  deM.  Marquer. 
Ce  Médecin , quoiqu’il  ait  alluré  être  guéri  par  les  eaux 
de  Saint-Thibaut , eft  cependant  mort  l’année  Suivante 
d’une  efpece  de  léthargie , maladie  qui  approche  beau- 
coup de  l’apoplexie}  le  lcul bien  qu’a  produit  le  Mémoire 
du  Doéteur  Marquet , c’eft  d’avoir  mis  en  vogue  les  eaux 
de  Saint  - Thibaut , & en  effet  depuis  ce  tems  tout  le 
monde  s’eft  cmprefTé  d’en  faire  ufage , 5c  plufieurs  per- 
sonnes s’en  font  très-bien  trouvées  dans  plufieurs  mala- 
dies chroniques , comme  dans  les  obftruétions , les  pâles 
couleurs  , les  défauts  de  digeftion , l’effervcfcence  de  la 
bile , dans  la  jaunifïè,  les  difficultés  d’uriner,  les  fuppref- 
fions  nienftruelies , la  galle  5c  les  démangeaifons  de  la 
peau.  _ * 
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Outre  la  fontaine  minérale  de  Saint  - Thibault , on 
trouve  encore  plufieurs  autres  fources  fcrrugineufies  à 
Nancy.  M.  Laflize , Maître  en  Chirurgie  de  cette  ville , a 
foutenu  en  1770,  dans  les  Ecoles  de  Médecine,  une 
thèfe  qui  a pour  objet  l’air  & les  eaux  de  Nancy  ; il  y eft 
fait  mention  d’une  eau  minérale  ferrugineufe  & faline, 
qu’il  dit  fe  trouver  dans  un  puits , dans  l’extérieur  de  la 
maifondeM.  Leclcre,  Avocat  à la  Cour  Souveraine  j 
nous  rapporterons  cette  thèfe  parmi  les  pièces  juftifica- 
tives  de  cet  ouvrage.  Onm’aauffi  écrit  de  Nancy,  qu’il 
y avoit  un  puits  hors  de  la  porte  Saint-George,  à quelques 
pas  de  cette  ville, attenant  le  jardin  deM.  Ottenin, Avocat 
au  Parlement,  qui  contenoit  une  eau  fortement  martiale. 
Il  a auflï  paru  à Nancy  plufieurs  petites  brochures  au  fu- 
jet  d’une  nouvelle  eau  minérale , qu’on  dit  avoir  été  dé- 
couverte en  1771, à Nancy  ; la  première  de  ces  brochures 
eft  de  11  pages  i/2— 8e.  & eft  intitulée  : Analyfe  d'une  eau 
minérale  nouvellement  découverte  à Nancy  , che f Hener ; 
cette  brochure  eft  dédiée  à Meilleurs  du  Collège  Royal 
de  Médecine  de  Nancy , par  M.  Mandel,  Maître  Apothi- 
caire en  pharmacie. 

La  fécondé  a pour  titre  : Obfervations  fur  P analyfe 
d'une  eau  minérale  nouvellement  découverte  dans  la  ville 
de  Nancy , adrejfées  à l' Auteur par  Pierre-François  Ni- 
colas, Àîaitre  Apothicaire  en  la  même  ville  à Nancy , 
in- 8°.  cheç  Lamort , Imprimeur. 

La  troifieme  eft  une  réponfè  à la  fécondé , fous  le  titre 
de  Réponfe  aux  Obfervations  fur  P analyfe  d’ une  eau  nou- 
vellement découverte  dans  la  ville  de  Nancy  , adreffe'e  à 
V Auteur par  François  Jllandcl , Maitre-ès-Arts  6*  en 
Pharmacie  , Gradué  en  Médecine  à Nancy , che%  Hener  , 
*77*.  . 

La  quatrième  & derniere  brochure  que  nous  connoif- 
fons  fur  les  eaux  dont  il  s’agit , eft  une  Réplique  à la  Ré- 
ponfe aux  Obfervations  fur  P analyfe  d’une  eau  nouvelle- 
ment découverte  dans  la  ville  de  Nancy  , par  Pierre- 
François  Nicolas  ; Maître  Apothicaire  en  La  même  ville 
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à Nancy,  chef  Lamort.  Parmi  ces  brochures,  les  unes 
tentent  à prouver  que  l’eau  du  puits  dont  il  s’agit,  eft  mi- 
nérale & ferrugineufe,  & les  autres  qu’il  n’en  eft  rien; 
cependant  pour  ne  rien  laiflèr  à defirerànos  Letteurs, 
nous  allons  rapporter  ici  l’analyfe  que  le  fieur  Mandel  a 
fait  de  cette  eau,  mais  nous  n’en  garantiflons  pas  l’exac- 
titude , puifqu’après  bien  des  démêlés  de  part  & d’autre  , 
on  a reconnu  que  l’eau  de  ce  prétendu  puits  ne  droit  la 
qualité  qu’on  lui  attribuoit  cjue  des  commodités  voifines 

3ui  y filtroicnt,  du  moins  c eft  ce  que  nous  avons  appris 
es  différens  Correfpondans  que  nous  avons  à Nancy. 
La  fource  de  la  nouvelle  eau  minérale  découverte  à 
Nancy,  dit  M.  Mandel , s’ouvre  dans  un  puits  creufé 
dans  la  cave  du  fieur  Ifabé , Marchand , place  Saint- 
Sébafticn.  Cette  fource  fournit  continuellement  & avec 
tant  d’abondance,  qu’il  a fallu  néccflâirement  pratiquer 
un  conduit  qui  décharge  dans  le  canal  de  la  ville  la  fura- 
bondance  de  ces  eaux , ce  qui  fait  qu’elles  font  toujours 
renouvellées  ; cette  eau  eft  couverte  d’une  quantité  con- 
sidérable d’une  terre  formant  à la  furface  une  efpece  d’é- 
cume. On  la  reconnoît  facilement  pour  une  terre  mar- 
tiale , on  peut  même  en  recueillir  une  très-grande  quan- 
tité; en  remuant  l’eau  cette  terre  fe  précipite  , l’eau  eft: 
claire  en  fortant  du  puits  ; elle  a une  odeur  fulfureufe  , 
femblable  à celle  des  eaux  dans  lefquelles  on  a fait  dif- 
foudre  du  foie  de  foufre  ; quant  au  goût , elle  a celui  or- 
dinaire aux  eaux  martiales , un  goût  aftringent.  Voulant 
déterminer  fon  poids  Spécifique  , je  me  fuis  fervis , dit 
M.  Mandel , de  l’aréomètre  ,&  j’ai  remarqué  que  cette 
eau  étoit  un  peu  plus  pefante  que  celle  de  la  fontaine 
Saint-Thibault , & de  même  poids  que  l’eau  de  la  fon- 
taine du  Pont-Mouja , qui  eft  beaucoup  plus  légère  que 
nos  eaux  de  puits. 

J’ai  mis  dans  un  vafe  une  livre  de  cette  eau,  je  l’ai  ex- 
pofé  à l’air  pendant  l’efpace  de  fix  heures  ; elle  s’eft  trou- 
blée, & au  bout  de  vingt-quatre  heures , elle  a laifle  dé- 
pofer  une  terre  rouge  de  la  pefanteur  de  douze  grain». 
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ïpie  l’on  reconnoît  facilement  j>our  une  ocbre  ; l’eau  ref- 
toit  encore  trouble  après  la  précipitation. 

Cette  expérience  faifant  craindre  que  cette  eau  ne  fut 
tranfportée,  j’en  ai  rempli  à la  fource  trois  bouteilles, 
que  j’ai  bouchées  exactement , l’eau  eft  refté  claire , & il 
ne  s’y  eft  fait  aucun  précipité  pendant  l’efpace  de  quinza 
jours. 

Toutes  ces  premières  indications  m’ont  engagé  à fou- 
mettre  cette  eau  aux  expériences  de  la  Chymie , comme 
un  moyen  bien  plus  fur  que  nos  fens , pour  reconnoître 
les  fubftances  qui  leur  donnoient  les  qualités  & les  chan-, 
gemens  que  j’y  appercevois. 

Notre  Auteur  a fait  vingt-une  expériences  chymiques, 
lefquelles  tendent  à conftatcr  que  cette  eau  eft  ferrugi- 
neufe  & fulfureufe;  nous  n’en  rapporterons  ici  que  quel- 
ques-unes. Si  on  jette  dans  cette  eau  de  la  décoétion  de 
noix  de  galle , elle  fe  noircit  dans  l’inftant,  c’eftlefigrte 
caraétériftique  d’une  eau  martiale;  l’on  donne  ce  nom, 
dit  M.  Manael , aux  eaux  dans  lefquelles  le  principe  ex- 
cédant eft  le  fer.  Cetta  expérience  ayant  prouvé  à ce  jeune 
Chymifte,  l’exiftence  du  fer  dans  l’eau  qu’il  examina,  il 
fournit  cette  eau  à d’autres  expériences , pour  favoir  fi  le 
fer  y étoit  fous  la  forme  du  vitriol,  ou  bien  feulement 
fufpendu  ; il  jetta  en  conféquence  en  quatre  onces  d’eau 
fortant  de  la  fource,  un  gros  d’huile  de  tartre  par  défail- 
lance ; le  précipité  étoit  moins  abondant  que  dans  une 
même  quantité  d’eau  fans  addition , & il  étoit  produit  par 
la  décompofition  d’un  peu  de  félénite  que  l’eau  contient, 
comme  M.  Mandel  dit  avoir  pu  s’en  affiner  par  la  terre 
précipitée , cela  prouve  que  le  fer  n’eft  nullement  diiïouc 
par  les  acides , car  s’il  étoit  diflôut , le  précipité  au  lieu 
d’être  en  moindre  quantité  , feroit  beaucoup  plus  abon- 
dant , puifqu’il  eft  prouvé  par  les  réglés  des  affinités  chy- 
ir.iques , que  les  acides  ont  plus  d’affinités  avec  les  alka- 
lis , qu’ils  n’en  ont  avec  le  fer  : conféquemment  toutes  les 
fois  que  l’on  ajoute  un  alkali  dans  une  diiïolution  de  vi- 
triol , il  fe  fait  une  décompofition  du  vitriol  & une  ré- 


Digitized  by  GoogI 


298  ' N A N 

cipitation  du  fer  , ce  qui  ne  s’opère  pas  dans  cetté* 
eau. 

L’union  de  l’alkali  fixe  avec  cette  eau , empêche  la 
précipitation  naturelle  de  la  terre  ferrugineufe , parce 
qu’il  forme  avec  le  foufre  qui  y eft  contenu  , un  hepar 
fû/p/iuris,  qui  devient  un  diflôlvant  pour  cet  ochre;  la 
preuve  fe  fait  par  la  clarification  des  eaux.  Nous  partons 
ici  fous  filence  les  autres  expériences , nous  nous  conten- 
terons feulement  de  rapporter  les  corollaires  qu’en  déduit 
notre  Auteur  & qui  le  trouvent  au  nombre  de  neuf; 
i*.  qu’il  exifte  du  fer  dans  ces  eaux;  z°.  que  le  fer  ne 
s’y  trouve  pas  dirtout  par  un  acide;  30.  que  le  fer  s’y 
trouve  fufpendu  par  la  grande  divifion  de  les  parties , & 
dirtout  par  le  moyen  d’un  air;  40.  que  ces  eaux  ne  con- 
tiennent ni  acide  , ni  alkali  ; s *.  qu’il  n’y  a point  de  fel 
marin  ; 6°.  que  cette  eau  ne  contient  point  d’acide  vitrio- 
lique;  70.  qu’elle  ne  contient  point  de  fubftance  faline; 
8°.  qu’elle  ne  renferme  plus  de  cuivre  ; 90.  enfin  qu’il  en 
réfulte  que  ces  eaux  ont  un  caraétcre  fulfurcux.  Ces 
eaux  font  donc,  Sc  c’eft  par  où  finit  M.  Mandel,  ferrugi- 
neufes  & fulfureufes  ; elles  ne  contiennent  aucune  fub£ 
tance  nuifible , elles  peuvent  donc  être  dans  la  Médecine 
de  très-grand  ufage , la  théorie  l’indique  aflèz  , la  prati- 
que le  déterminera  un  jour  plus  fùrement. 

La  ville  de  Nancy  eft  donc  très-féconde  en  eaux  mi- 
minérales  ferrugineufes , ainfi  que  toute  la  Lorraine. 
Voyez  notre  yalUrius  Lotharingiæ.  Combien  de  remedes 
s’orn  ent  journellement  à nos  yeux  ? C’eft  à nous  à en 
profiter  & à les  mettre  en  ufage  contre  tant  d’infirmités 
qui  n’attaquent  que  trop  notre  individu. 


NA  VO  Z. 

JLzA  fontaine  de  Navoz  eft  fituée  dans  le  Dauphiné; 
mais  fes  qualités  font  fi  minces,  que  nous  penfons  qu’il 
eft  inutile  d’en  parler  ici. 
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'ANS  le  premier  volume  nous  avons  rapportés  toue 
ce  que  M.  Michel  a obfervé  fur  les  eaux  de  Neri  ; il  eft 
encore  fait  mention  de  ces  eaux  dans  quelques  traités. 
M.  le  Comte  de  Caylus  en  parle  dans  fon  Recueil  d’an- 
tiquités, tome  4,  page  370,  fous  le  titre  fuivant  : Etat 
des  bains  de  Ntry  en  Dourbonnois , en  1 762.  L’ouvrage 
intitulé  : lier  gergobinum  authore  Alatthceo  B uval  de  La 
Sablière,  Biturigibus  IJ56,  in-l  2.  eft  encore  principa- 
lement deftiné  à ces  eaux.  On  y chante  en  vers  latins  un 
voyage  qu’on  y a fait,  l’hiftoire  de  la  maladie  du  Poete , 
les  incommodités  qu’il  éprouva  dans  la  route , & enfin 
la  defeription  & l’éloge  des  bains  y font  détaillés  tout  au 
long. 


N I D E R B R O N N. 

N O U S ne  rappelions  ici  Niderbronn  que  pour  don-* 
ner  une  notice  furies  Traités  qui  ont  parus  fur  fes  eaux 
minérales.  Le  premier  de  ces  Traités  a pour  titre  : Des- 
cription abrégée  des  bains  de  Niderbronn , par  B onaven- 
ture  Beyhing  , à Stralbourg , in- 8°.  i6zz  ; cet  ouvrage 
eft  en  idiome  Allemand.  Le  fécond  eft  intitulé  : Efpece 
& propriétés  des  Bains  de  Niderbronn  , par  Salomon. 
JKeifec  ÿ il  eft  auflï  en  idiome  Allemand , fous  format 
in- 8°.  & a été  imprimé  à Stralbourg.  L’Auteur  de  la  Bi- 
bliothèque phyfique  prétend  que  Salomon  Reyfec  a allez 
bien  rempli  Ion  objet.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  thèle 
de  Jean-Louis  Leichfenving,  imprime  à Stralbourg  en 
ï 75  3 , ni  de  celle  de  M.  Guérin  , de  aquis  medicis%. 
nous  en  avons  fait  mention  dans  notre  premier  volume* 
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Nous  avons  déjà  parlé  dans  notre  premier  volume  de 
la  fontaine  Sai.m-Nita.ire ; mais  comme  M.  Chomel , In- 
tendant des  eaux  minérales  de  Vichi , nous  a laifle  quel- 
ques obfervations  au  fujet  de  cette  fontaine , nous  allons 
les  rapporter  ici  pour  mieux  les  faire  cotmoître  à nos 
Leéteurs. 

Saint-Nitaire  ou  Saint-Ne&aire  eft  un  Bourg  qu’on 
rencontre  fur  le  chemin  qui  conduit  de  Clermont  au 
Mont-d’Or  en  Auvergne,  environ  vers  la  moitié  de  ce 
chemin  fur  la  gauche;  c’eftà  un  quart  de  lieue  de  ce  Bourg 
que  fe  trouve  la  fource  en  queftion , à dix  ou  douze  pas 
d’un  ruifîèau.  Cette  lource  pafle  pour  minérale  dans  le 
pays , elle  fe  prend  même  avec  fuccès  contre  les  fievres 
intermittentes  ; l’eau  en  eft  alTez  limpide , & la  chaleur 
en  eft  médiocre;  elle  eft  d’une  faveur  d’abord  un  peu  ai- 
grette, enfuite  douceâtre  , mais  l’impreflion  qu’ellelaifïè 
fur  la  langue , fe  diflïpe  aifément.  A quatre  pas  de  cette 
fource  on  a conftruit  un  baüin  d’une  forme  quarrée  & de 
la  largeur  de  cinq  ou  lîx  pas  , & quoique  1 eau  qui  s’y 
taflëmble  fe  trouve  découverte,  elle  n’en  eft  cependant 
pas  plus  froide  pour  cela.  On  remarque  fur  cette  eau  une 
pellicule  très-mince , qui  forme  une  efpece  de  crème  ter- 
rcufe  & iufipide  ; depuis  le  badin  jufqu’au  ruilîeau  , l’en- 
droit par  où  fe  décharge  la  fontaine  , eft  pareillement 
couverte  de  cette  crème  pierreufe  en  forme  de  croûte 
blanche , au-deflous  de  laquelle  fe  trouve  une  terre  rouf- 
sâtre.  Il  eft  à obferver  que  cette  croûte  ne  fe  difTout  point 
dans  l’eau  bouillante , il  ne  s’en  fépare  feulement  qu’une 
petite  portion  de  croûte  faline.  M.  Chomel  ajoute  que  la 
terre  des  environs  de  cette  fource  eft  couverte  d’une  pe- 
tite plante  qu’on  trouve , félon  J.  Bauhin , aux  bords  de 
la  mer  d’Irlande  Si  dans  lç$  marais  falés. 
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L’eau  fortan:  de  la  fource  ne  fait  aucune  impreïïlon  fur 
le  papier  bleu,  & lorfqu’on  l’a  rougi:  par  un  acide , il  re- 
prend la  couleur  bleue  étant  trempé  dans  cette  eau  ; elle 
ne  verdit  point  le  fyrop  violât , elle  blanchit  fut  le  champ 
avec  l’eau  de  chaux , & le  précipité  qui  fuit  eft  aflêz  con- 
lidérable,  mais  fans  odeur  urineufe,  elle  trouble  l’infu- 
lion  de  noix  de  galle  & la  rend  d’un  blanc  fale.  De  quatre 
livres  d'eau,  M.  Chomel  a tiré  près  d’un  grosderéfï- 
dcnce , dont  les  trois  quarts  étoient  une  matière  terreufe 
& plâtreufe.  La  folution  de  la  partie  faline  a fermenté 
légèrement  avec  les  efprits  acides  ; elle  fait  avec  l'eau  de 
chaux  , la  noix  de  galle  & le  tournefol  , à peu  près  les 
mêmes  effets  que  l’eau  fortant  de  fa  fource. 

La  partie  terreufe  de  la  réfidence  jettée  fur  la  pèle 
chaude  dans  un  lieu  obfcur,  n’a  donné  aucun  indice  de 
foufre,  mais  elle  eft  devenue  rougeâtre  après  quelques 
tems  ; on  peut  conje&urer,  ajoute  M.  Chomel,  par  les 
eflais  rapportés , que  le  fel  de  cette  eau  participe  du  fel 
marin  & du  nitre  , mais  que  ce  fel  eft  enveloppé  d’une 
portion  confïdérable  de  matière  pierreufe  qui  forme  le 
glacis , qui  couvre  la  furface  de  l’eau  du  baiun  & la  terre 
des  environs. 


N O S S A. 

iN" OSSA  eft  fitué  dans  le  RoufTillon,  il  n’eft  éloigné 
de  Vinça  en  Confiant,  que  d’environ  une  demi-lieue  de 
chemin  ; il  fe  trouve  dans  cet  endroit  une  eau  thermale 
qui  coule  conftamment  & abondamment  de  la  fente  d’un 
rocher,  fon  odeur  fulfureufe  lui  a fait  donner  dans  le 
pays , le  nom  à' eau  de  foufre , celui  de  Coume  dels  Banysy 
qui  a toujours  fervi  à défigneren  langage  du  pays  ,1e lieu 
oû  elle  fe  trouve , & l’ufage  od  étoient  les  pauvres  gens 
des  environs  de  s’y  baigner  pour  fe  délivrer  de  la  galle  , 
ne  laiflênt  pas  lieu  de  douter  qu’on  c’eût  connu  quelques; 
unes  de  fes  vertus. 
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L'eau  de  cette  fontaine , fuivant  l’examen  qu’en  a fait 
M.  Carrere,  éleve  i’efprit  de  vin  au  vingtième  degré  & 
demi  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  ; elle  eft  claire* 
limpide,  & a le  goût  & l’odeur  des  œufs  couvés.  L’argent 
en  malle  prend  d’abord  dans  cette  eau  un  jaune  doré , qui 
par  un  plus  long  féjour  dégénéré  en  une  couleurd’un  rouge 
brun,  & vient  par  degres  jufqu’à  celle  de  plomb  ; elle 
donne  un  gris  brun  cendré  à la  folution  du  fel  de  faturne, 
& eft  colorée  en  jaune  par  le  mélange  de  la  folution  d’ar- 
gent dans  l’efprit  de  nitre.  Le  mélange  de  l’elprit  de  vi- 
triol , du  fuc  de  limon , de  la  folution  du  fel  de  tartre  ou 
du  fel  ammoniac  , ou  du  fublimé  corrofif,  de  l’huile  de 
tartre,  de  la  teinture  de  feuilles  de  mauve  & de  la  poudre 
de  noix  de  galles,  n’occafîonnent  dans  cette  eau  aucun 
changement , aucun  mouvement , aucune  etfervefcence  ; 
elle  charrie  une  infinité  de  floccons  blanchâtres , comme 
graiffèux , qui  fentent  le  foufre , & qui  en  fe  réuniiïant , 
forment  des  glaires  graflès,  onélueulcs  & foufrées , qu’on 
trouve  collées  aux  pierres  fur  lcfquellcs  l’eau  coule.  Les 
glaires  prennent  feu  comme  le  foufre,  donnent  une 
flamme  bleuâtre , & répandent  une  forte  odeur  de  foufre 
quand  elles  font  feches  & quand  on  les  brûle.  La  boue 
qui  croupit  dans  le  fond  d’une  elpece  de  petit  réfervoir 
crcufé  naturellement  dans  le  roc,  où.  l’eau  fe  rend  au  for- 
tir  de  la  fente  d’un  rocher , eft  fablonneufe , noirâtre , & 
exhale  une  odeur  fulfureufe.  L’argent  en  maflê  qu’on  y 
enfonce  prend  d’abord  uu  rouge  brun  plus  foncé  que  celui 
que  communique  l’eau,  & cette  couleur  dégénéré  dans 
peu  en  celle  de  plomb  ; cette  boue  eft  toute  terreufe  Sc 
chargée  d’un  nombre  prodigieux  de  petites  paillettes  lui- 
santes , qui  paroiftènt  ferrugineufes  au  premier  abord  , <Sc 
qui  pourroient  donner  lieu  de  foupçonner  que  l’eau  de 
Nolta  participe  du  mars , mais  l’aimant  n’attire  pas  ces 
paillettes.  D’ailleurs  la  terre  chargée  de  ces  paillettes,  ex- 
poféc  au  feu  dans  un  creufet , a l’aélion  du  fondant  le 
plus  propre  à connoître  & à féparer  de  la  terre  les  parties 
métalliques , quand  elle  en  contient , n’a  rien  fourni  de 
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métallique;  ces  paillettes  font  purement  fablonneufes , & 
ne  participent  ni  du  fer,  ni  de  tout  autre  métal. 

L'eau  de  NolTa  donne  par  l'évaporation  environ  trois 
grains  par  livre  d'une  matière  ter.eulè  , blanchâtre  & fa- 
line  , qui  a un  petit  goût  de  fel,  qui  ne  fait  aucun  mouve- 
ment & ne  reçoit  aucun  changement  par  le  mélange  de 
l'elprit  & de  l’huile  de  vitriol,  du  fuc  de  limon,  du  fyrop 
violât,  de  l’huile  de  tartre  & de  la  folution  du  mercure 
fublimé. 

M.  Carrere  conclut  de  toutes  ces  expériences  que  l’eau 
de  Nofla  eft  chargée  de  fouffe,  & qu'elle  contient  auflï 
une  terre  poreufe  & fort  divifée  avec  un  fel  qui  s'y  trouve 
en  fort  petite  quantité  ; puifqu'une  livre  d'eau  ne  donnant 

Îiar  l’évaporation  qu'environ  trois  grains  d’une  terre  fa- 
ine , ce  lel  joint  à la  terre  ne  fait  pas  deux  mille  cinq 
cent  foixante  parties  du  total,  il  ne  donne  d’ailleurs  au- 
cun ligne  d’acidité,  ni  d’alkaliniré  par  le  mélange  des 
alkalis  & des  acides  ; Sc  l’eau  dans  laquelle  il  eft  intime- 
ment mêlé  , ne  rougit  ni  ne  verdit  quand  on  la  mêle  avec 
des  violettes  fraîches  ou  avec  la  teinture  de  fleurs  de 
mauve,  mais  prend  la  couleur  de  ces  fleurs;  c’eft  donc, 
félon  M.  Carrere,  un  fel  neutre  provenant  fans  doute  de 
l’alliage  de  l’acide  fuliureux , avec  une  terre  calcaire  ou 
alkaline  qui  fe  trouve  dans  le  fein  de  la  terre.  Nous  don- 
nerons les  propriétés  des  eaux , en  rapportant  celles  de  la 
plûpart  des  eaux  de  Roufliilon.  Poye^  Routfïlion . 


N U Y S. 

T 

XL  y a auprès  de  la  ville  de  Nuys,  entre  Prifcey  & Pre- 
meau , une  fontaine  minérale , dont  nous  avons  rapporté 
la  defeription  dans  notre  premier  volume, d’après M.Du- 
clos;  voyeç  article  Premeau.  Il  a paru  en  i66ï , à Dijon, 
fous  format  z/2-1 1.  un  Traité  fur  cette  fontaine  qui  a pour 
titre  : Hydrologie  ou  Traité  des  eaux  minérales  trouvées 
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auprès  de  la  ville  de  Nuys , entre  Prifcey  & Pretneau  J 
par  K C.  Ces  lettres  lignifient  un  Religieux  Capucin  , 
qui  étoit  le  P.  Ange  de  Saulieu. 


N Y E R. 

JNFyER  eft  litué  dans  le  Rouflillon,  il  s’y  trouve  une 
fontaine  thermale  d’une  nature  fulfureufe , prcfqu’en- 
tierement  analogue  à celle  de  Noflàj  voye^  cet  article. 
L’eau  de  cette  fource  fait  monter  l’efprit  de  vin  au  dix-; 
neuvième  degré  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur. 


OMETTE. 


f ES  environs  d’Olette  en  Confiant,  dans  le  RoufTil-i 
Ion , offrent,  dit  M.  Carrere, une  fource  d’eau  thermale  , 
qui  rougit  d’abord  & noircit  vite  l’argent  en  malle , il 
prend  un  gris  brun , cendré  par  le  mélange  delà  folution 
du  fel  de  laturne , qui  fent  le  foufre  , qui  a le  goût  d’œufs 
couvés  , & qui  par  conféquent  eft  fulfureufe  ; on  la 
trouve  dans  la  V allée  d’Angarre , au-delà  de  la  defcente 
défignée  fous  le  nom  des  grâces  d’Olette,  en  allant  au 
JVlont-Louis  fur  la  gauche,  après  avoir  pâlie  la  riviere 
de  la  Tat.  L’eau  de  cette  fource  dépofe  une  matière  géla- 
tineufe  fort  épaillê,  & un  fédiment  martial  de  la  couleur 
d’ochre,  qui  donne  lieu  de  penfer  qu’elle  fe  trouve  aufli 
chargée  d une  terre  martiale.  Elle  fait  monter  l’elprit  de 
vin  au  foixante-dixieme  degré  & demie  du  thermomètre 
de  M.  de  Réaumur , de  forte  quelle  furpafle  la  chaleur 
abfoluedu  corps  humain  d’environ  quarante  degrés;  cette 
chaleur  eft  même  allez  forte  pour  rendre  bon  à être  man- 
gé en  guife  de  foupe  le  pain  qu’on  y trempe , fans  ne  l’y 

pas 
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pas  laiflèr  même  une  fécondé  , mais  elle  ne  peut  cepen- 
dant fuffire  pour  cuire  dans  l'efpace  de  cinq  heures  un 
morceau  de  viande  de  bœuf,  quoiqu’un  Auteur  du  fiede 
dernier  lui  ait  fuppofé  cette  aftivite. 

Il  y avoir  anciennement  auprès  du  lieu  où  eft  cette 
fource , un  Monaftere  de  Bénédidfins , qui  ayant  été  em- 
porté en  878,  par  un  débordement  de  la  riviere,  fut  ré- 
tabli dans  l’endroit  où  fe  trouve  aujourd’hui  celui  de  S. 
Michel  de  Cuixa.  Ce  Monaftere,  qui  s’appelloit  Sain  * 
André  d’Exalade , n’auroit-il  pas  pris  ce  nom  de  la 
grande  fumée  que  répand  , & de  l’odeur  fulfureufe 
qu’exhale  cette  eau. 

Ce  feroit  perdre  le  tems,  ajoute  M.  Carrere,  que  de 
s’amufer  à combattre  l’erreur  populaire  qui  fait  regarder 
cette  eau  comme  chargée  de  Mercure , auquel  les  gens 
des  environs  rapportent  les  effets  qu’ils  difent  lui  avoir  vu 
produire,  car  malgré  fa  forte  chaleur,  il  ne  balance  pas 
a la  prendre  quelquefois  intérieurement  & à y baigner 
différentes  parties  du  corps  après  l’avoir  laifTée  refroidir  , 
n’y  ayant  pas  de  baffin  où  ils  puifTent  fe  baigner  en  cnûer  $ 
ce  n’eft  certainement  félon  l’opinion  de  M.  Carrere, ni  au 
foufre  que  la  forte  chaleur  de  cette  eau  fait  évaporer,  ni 
au  mercure  dont  on  la  fuppofe  mal-à-propos  chargée , 
mais  uniquement  à la  terre  martiale  qu’elle  charie,  que 
méritent  d’être  rapportés  les  effets  qu’on  dit  avoir  été  plus 
d’une  fois  produit  par  fon  ufage  intérieur. 


PARIS . 

On  prétend  qu’il  y avoit  anciennement  dans  le  Jar- 
din de  M.  Billet,  Médecin  au  FauxbourgSaint-Antoine, 
une  fontaine  minérale,  du  moins  doit-on  le  penfer  d’après 
une  lettre  qui  a paru  à Paris  en  1 707 , fous  format  in- 1 1. 
8c  qui  étoit  intitulé  : Lettre  de  AI.  B.  ( Billet ) DolUur 
tu  Alédecine  fur  L’ anal/ fe  & la  Vertu  des  eaux  minérales * 
Tome  IL  Y. 
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dont  la  fource  ejl  dans  fon  Jardin , proche  la  Croix  Faw^ 
Un,  au  Faubourg  Saint- Antoine-Us-Paris. 


FA  K I S E ( SAINT ). 

On  trouve  à Saint-Parife  dans  le  Nivernois,  une  fon*» 
taine  minérale  dont  l’eau  eft  froide  , & qui  laiiïè  quel- 
qu’âpreté  à la  langue. 


FA  S S Y. 

IN^OUS  ne  rapporterons  ici  dans  l’article  Pafsy , que 
la  lifte  des  livres  qui  ont  parus  fur  ces  eaux  minérales,  5c 
qui  eft  même  allez  confidérable. 

Le  premier  ouvrage  que  nousconnoiftions  for  ces  eaux, 
eft  une  Thefe  foutenue  dans  les  écoles  de  Médecine  en 
1657 , imprimée  fous  format  r/2-40.  Pari  CreJJt  quejlio 
JH c die  a , an  forgenjium  aquarum  vices  fupplere  pofjuns 
pajjîanee  ? 

La  fécondé  Pièce  fur  ces  eaux  eft  un  Extrait  des  O b-* 
fervations  de  M.  l’Emery  le  fils , de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  ; cet  Extrait  fe  trouve  dans  l’Hiftoire  de 
l’Académie,  an.  1701 , pag.  61  8c  fuivans.  30.  Nous 
avons  dans  l’Hiftoirede  ^Académie  des  Sciences  17x0 , 
unMémoire  intitulé  : Observations  fur  les  nouvelles  eaux 
minérales  de  Pajfy.  4*.  On  trouve  encore  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  Royale  des  Sciences , an.  17x4  , 
un  autre  Mémoire  intitulé  : Examen  des  eaux  de  Pajfy  , 
avec  une  Méthode  de  les  imiter,  qui  fert  à faire  connoitre 
de  quelle  maniéré  elles  fe  chargent  de  leur  minéral.  5*.  Il 
a paru  à Paris,  chez  Lottin  en  17x5007x8,  fous  for- 
mat in  ix.  un  ouvrage  qui  avoit  pour  titre  : Traité  des 
taux  minérales  de  P djjy  , par  M-  Moulin  de  Margueri  # 
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Jffédecin  de  la  Faculté  de  Paris , 6*.  Nous  pouvons  mettre 
au  nombre  des  ouvrages  qui  on:  paru  fur  les  eaux  miné- 
rales de  Pafly , une  petite  Piece  intitulée:  Avis  furies 
eaux  minérales  de  Paffy , iy 26 , in- 8°.  La  feptieme  a 
pour  titre:  Effai  d’anal/ fe  en  général  des  nouvelles  eaux 
minérales  de  Paffy , avec  des  raijons  fuccintes , tant  de 
quelques  phénomènes  quon  y apperçoit  dans  différentes 
circonflances  , que  des  effets  de  quelques  opérations  aux- 
quelles on  a eu  recours  pour  difeerner  les  matières  qu  elles 
contiennent  dans  leur  état  naturel  ; par  AI.  Boulduc  le 
fils  , de  l'Académie  des  Sciences.  Ontrouve  cette  analyfe 
dans  les  Mémoires  de  T Académie  de  Tannée  1716 , 8c 
dans  le  quatrième  volume  de  la  Bibliothèque  de  Planque.* 
8°.  La  Thefe  qu’on  a foutenue  fur  fes  eaux  , eft  encore 
une  piece  iatéteflante  à leur  fujet  : Hyacinthi  Theodori 
Baron  D.  Aled.  & antiquioris  dccani  quajlio  me  die  a , an 
ut  in  fanandis , Jîc  & pracavandis  plurihus  morbis  aqutt 
nova. minérale  s pafjtaca.  Propug.  ann.  IJ  4 3 , à Joan . 
Gauthier  Durocher.  Parijiis  1 743 , in-f.  Cette  Thefe 
eft  confignée  dans  le  fécond  Recueil  que  Sigwart  a fait 
imprimer  fous  ce  titre:  Quajlio  nés  medica  Parijina  ex 
Bibliotheca  G.  Frid.  Sigwart  , Phil.  Aled.  Çf  C/ùrurg. 
Dodorisf/c.Fafciculus  fecundus. Tubinga,  lj6o  in-qf% 
9°.  On  trouve  inféré  dans  les  Mémoires  préfentés  à l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences,  tome  z , page  337  , une 
Analyfe  des  anciennes  eaux  de  Paffy  (J  leur  comparai - 
fon  avec  les  nouvelles , par  AI.  B rouget , Correfpondant 
de  L’Académie.  Le  but  de  l’Auteur  eft  de  rendre  aux  an- 
ciennes eaux  de  Pafly  , la  réputation  que  le  préjugé  leur 
avoit  ôté.  io°.  On  peut  placer  parmi  les  pièces  les  plus 
intéreflàntes  concernant  les  eaux  de  Pafly , U Analyfe  de 
fes  nouvelles  eaux  par  AI.  Cantwel , de  La  Société  Royale 
de  Londres  , D odeur- R égent  O ancien  Rrofeffeur  de 
Chirurgie  Latine,  ProfeJJeur  déjigné  des  Ecoles  de  Mé- 
decine , à Paris , cheç  de  Laguette , 1 J55  , fous  format 
in- 40.  La  onzième  eft  Y Examen  des  nouvelles  eaux  mi — • 
ni  raie  s de  Paffy , par  AIM.  Fenel  fl  Bqyen  , , 

Vÿ 
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in-8*.  La  douzième  eft  Y Analyse  chymique  des  eaux  de 
Pafly  t par  MM . Pc  net  & Bayen , à Paris  IJSJ,  fous 
format  in- 12.  Î30.  On  trouve  dans  le  Journal  de  Mé- 
decine, tome  3,,  ann.  1775  , des  Obfervations  fur  l’exa- 
men chymique  de  l’eau  minérale  de  M.  Calfabigi  ( de 
Pafly  ) par  MM.  Venel  êi  Bayen , par  M.  H.  ( Hâté 
D.  M.  P.  ) 14*.  On  lit  encore  dans  le  même  tome  de  ce 
Journal,  l’extrait  d’un  Traité  compofé  parM.  Machi,  qui 
avoit  pour  titre  : Examen  phyfique  if  chymique  de  l’eau 
minérale  de  M.  Calfabigi , comparée  aux  eaux  du  même 
coteau  t connus  fous  le  nom  de  nouvelles  eaux  minérales 
de  Mad.  Bêla  mi,  par  M.  de  Machy , Apothicaire , à 
Paris  , 17.55  >*'/*- 8°'  15*.  M.  Cadet,  Apothicaire  Ma- 
jor de  l’Hôpital  Royal  des  Invalides , en  apublié  un  autre 
ious  le  titre  : d’Eau  minérale  nouvellement  découverte  à 
Paffy , chef  M.  Calfabigi,  & procédé  abrégé  pour  en  re- 
tirer le  bleu  de  Pruffe , avec  des  réflexions  fur  V utilité  de 
ce  bleu , Paris , in- 8°.  La  feizieme  Piece  qui  a 

rapport  aux  eaux  de  Pafly , eft  YAnalyfe  de  fes  nouvelles 
eaux  minérales  , par  M.  Rouelle  , à Paris  1 755 , 2/2-8°. 
117'.  On  lit  dans  le  Journal  de  Médecine , tome  4 , page 
377  , ann.  1756,  une  Lettre  à l’ Auteur  de  ce  Journal , 
fur  les  eaux  minérales  nouvellement  découvertes  à Pafly  , 
dans  La  maifo  ride  M.  de  Calfabigi.  Le  dix-huitieme  Traité 
a pour  titre:  Analyfcs  thymiques  des  nouvelles  eaux  mi- 
nérales , vitrioliques , ferrugineufes , découvertes  à Pafly 
dans  la  maifon  de  Mad.  de  Calfabigi  , avec  les  propriétés 
médicinales  de  ees  mêmes  eaux , fondées  fur  les  olferva- 
lions  des  Médecins  £/  des  Chirurgiens  les  plus  célébrés  , 
dont  on  rapporte  les  certificats  authentiques , à Paris  , 
3757,  in-i  2.  Le  dix- neuvième  eft  le  Rapport  de  MM. 
les  Commiflaircs  nommés  par  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris , pour  fe  tranfporter  aux  nouvelles  eaux  minérales 
de  Pafly , pour  y confiât  er  l’état  préfent  des  fources , des 
réfervoirs  , à Paris , ijïÿ,  in-8°.  10*.  On  lit  dans  le 
Mercure  de  Janvier  17^6  , page  134,1a  Réponfe  de 
AI.  de  Machy  aux  Obfervations  de  M.  Cadet , fur  us. 
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iïwrage  qui  a pour  titre  : Examen  phyjlque  & chymique 
d'une  eau  minérale , inféré  dans  le  premier  volume  du  Mer- 
cure du  mois  de  Décembre , 1755.  1 1 °.  C’eft  encore  dans 
le  Mercure  de  Janvier  175e» , qu’on  trouve  une  Lettre  de 
M.  ***  à M.  le  Prieur  de  C **  , au  fujet  des  eaux  mi- 
nérales de  Paffy.  i%°.  La  Lettre  inférée  dans  le  Journal 
Encyclopédique  du  mois  d’Aout  1 76?  , qui  a pour  titre: 
Objervations  fur  F article  Pajfy  du  Dillionnaire  des 
Gaules.  C’eft  la  copie  de  la  précédente.  13*.  On  trouve 
chez  Vincent,  une  petite  Brochure  de  feize  pages  qui  a 
pour  titre  : Notes  de  AI.  le  Eeillard , Gentilhomme  Ser- 
vant ordinaire  du  Roi , en  réponfe  à la  Lettre  précédente 
14°.  Enfin  il  a paru  en  1770  , une  petite  Brochure  ano-* 
nyme  de  quarante  pages , fans  nom  d’Auceur  ni  d’impri- 
meur, fous  le  titre  de  Réponfe  aux  Notes  de  M.  le  Feil- 
tard.  Par  le  fimple  énoncé  des  titres  des  ouvrages  qui  ont 
parus  fur  les  eaux  de  Pafly,  il  eft  évident  que  nous  n’a- 
vons guères  de  fontaines  minérales  fur  lefquelles  on  ait 
plus  écrit  ; il  y en  a cependant  de  la  meme  nature  plu- 
fieurs  qui  leur  équivalent  bien , mais  comme  ces  eauf 
minérales  font  à portée  de  la  Capitale , on  a tâché  de  les 
faite  valoir , même  fouvedt  avec  une  efpece  de  charia-; 
ranifme. 


VER  AU  LT  ou  PE  I RO  LS. 

1 

C^ET  endroit  eft  le  même  que  nous  avons--déjà  défi- 
gnés  fous  le  nom  de  Boulidou , nous  avons  rapportés  à 
cct  article , un  Mémoire  de  M.  Haguenot  au  lujet  du 
Boulidou  , nous  n’en  ferons  par  conféquent  aucune  men- 
tion ici,  nous  nous  contenterons  feulement  de  tranferire 
ce  que  M.  Pignalion  de  la  Force  en  a dit  dans  fa  deferip- 
tion  de  la  France.  « Il  y a , dit-il,  à une  lieue  de  Mont- 
pellier, près  du  village  de'  Perault  ou  Pirols , un  fofïü 
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où  l'eau  qui  Ce  ramafle , quand  il  pleut , bouillonne  contî* 
nuellement  & conferve  néanmoins  fa  froideur  ordinaire  ; 
on  appelle  ce  fofle  en  langage  du  pays , /ou  Boulidou  de 
Perault  : en  etc  ce  fofle  fe  deflèche , & quand  on  y met 
.de  l'eau  de  fontaine  , elle  bout  dans  l’inftant , & ce  qui 
eft  fort  fingulier,  c’eft  que  cjuand  il  pleut , trente  pas  à 
droite  & à gauche  de  ce  fofle , dans  les  ornières  du  che- 
min, on  von  bouillir  l’eau  qui  y croupit.  On  obferve  que 
l’eau  de  ce  fofle  fe  charge  d'un  acide  volatil , qui  lui  eft 
communiqué  par  une  vapeur  qui  fort  de  plulîeurs  cre- 
vaflès  qui  font  dans  le  fond  de  ce  fofle , ce  qui  eft  prouvé 
par  la  couleur  rouge  que  cette  eau  communique  à la  tein- 
ture des  fleurs  de  mauve , & par  toutes  les  expériences 
qu'on  peut  faire  fur  cette  matière.  Les  gens  du  pays  s’y 
baignent  en  été  pour  les  douleurs  de  rhumatifmes , & s'en 
trouvent  très-bien  ; quand  le  fofle  eft  fec , & lorfqu’on 
met  l’oreille  fur  les  crevaflès , on  entend  un  bruit  confidé- 
rable  des  eaux  jailliffàntes , & c’eft  le  vent  qui  en  fort , 
qui  fait  bouillir  l’eau  & qui  lui  porte  l’acide  volatil  dont 
elle  eft  chargée  ». 


PENES. 

IP È NES  eft  fitué  en  Provence , il  s’y  trouve  une  fon-J* 
taîne  fur  laquelle  on  a publié  un  Traite  qui  a pour  titre: 
Traité  de  La  Nature , qualités  & vertus  de  la  fontaine  de 
Pênes  en  Provence, par  Théophile  Terrijfe,  à Die,  1 6 J 2, 
fous  fffott  in- 1 2. 
o^q  v. 


PERRAT-NEU  F. 

ST  une  Abbaye  du  pays  d’Anjou,  M.  Pignalion 
de  la  Force  , rapporte  qu’il  fe  trouve  dans  cette  Abbaye 
une  fontaine  minérale. 
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PÉRUCHÊ  S. 

ERUCHÉS  eft  fitué  en  Jourdane,  près  Aurillac; 
il  fc  trouve  dans  cet  endroit  des  eaux  minérales , dont 
M.  Ozy  a fait  l’analyfe , elle  eft  confignée  dans  les 
Rcgiftres  de  la  Société  de  Clermont-Ferrand  j nous  al- 
lons cependant  rapporter  ici  le  contenu  de  cette  analyfe , 
enfemble  le  rapport  du  jugement  du  Collège  de  Cler- 
mont fur  la  même  analyfe. 

Au  premier  coup  d’œil,  ces  eaux  fe  font  trouvées  clai- 
res & limpides.  Au  goût , elles  n’ont  laifle  appercevoir 
ni  falure  ni  amertume.  Par  le  mélange  des  dilférens 
mixtes  , elles  ont  fouffertes  les  altérations  fuivantes. 
Le  fyrop  violât  & la  teinture  de  Tournefol , ont  rendu 
l’eau  d’un  verd  d’abord  allez  clair , qui  à la  longue  eft  de- 
venu plus  foncé.  La  dilTolution  du  mercure  dans  l’efprit 
de  nitre  mêlé  à l’eau  de  Peruchés , l’a  troublée  tout  de 
fuite,  & a formé  un  précipité  couleur  de  brique , & un 
cercle  de  même  couleur , adhérant  au  vafe.  La  dilTolu- 
tion  d’argent  dans  l’efprit  de  nitre , a formé  un  préci- 
pité blanc  ou  une  lune  cornée.  L’huile  de  tartre  par 
défaillance  n’a  produit  aucun  effet.  L’alkali  volatil  a 
troublé  l’eau , l’a  rendue  laiteufe , & a formé  un  fuf- 
penfum  & un  peu  de  précipité  tous  deux  blancs.  L’a- 
cide vitriolique  a occafionué  une  légère  effèrvefcence 
avec  dégagement  de  bullules  d’air.  L’acide  nitreux  & 
l’acide  marin , n’ont  produit  aucune  ébullition  fenfible, 
La  noix  de  galle  en  poudre  mêlée  à ces  eaux , n’a 
rien  opéré  dans  le  moment  j mais  ce  mélange  examiné  de 
•rechef  au  bout  de  vingt-quatre  heures , avoit  pris  une 
couleur  verte  qui  approchoit  du  noir,  fur-tout  a là  fur- 
face  , l’infufion  de  noix  de  galle  a produit  le  même  effet, 
mais  moins  fenlible.  La  dilTolution  dufublimé  corrofifa 
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donné  un  précipité  de  couleur  briquetée , Palkali  maria 
phlogiftiqué  a fourni  un  précipité  blanc  en  petite  quan- 
tité. 

Par  le  moyen  de  l’évaporation,  trente-cinq  livres  d’eau, 
de  Pcruchés  ont  donné  huit  gros  & demi  d’un  fédiment 
blanc. 

Le  fédiment  qui  au  goût  a indiqué  un  fel  alkali , après 
avoir  été  lavé  dans  l’eau  bouillante  & évaporé,  a été  mis 
fur  un  filtre,  fur  lequel  il  a refté  une  terre  blanchâtre , 
qui  quand  elle  a été  fechée  a pefé  un  ^ros  & demi.  L’eau 
qui  a pafle  par  le  filtre , après  avoir  été  évaporée , a fourni 
un  fel  qui  s’eft  cryftallife. 

Onaprislaterrequ’onadivifée  endeux  parties  égales, 
on  en  a fait  bouillir  une  partie  dans  l'eau  pour  en  dif- 
foudre  les  principes  ; on  a verfé  fur  cette  eau  filtrée  de 
la diflolution  de  mercure,  il  s’eft  fait  un  précipité  blanc  , 
jui  n’eft  autre  chofe  que  le  mercure  lui-même  : on  a verfé 
ur  une  autre  partie  de  cette  eau  de  l’alkali  fin , il  ne  s’eft 
lien  précipite.  L’autre  moitié  de  cette  terre  a été  mife 
avec  l’addition  d’un  phlogiftiqué  dans  un  creufet  â un  feu 
de  fufion  pendant  une  heure  ; quand  elle  a été  refroidie, 
on  l’a  étendue  fur  du  papier  blanc,  & la  pierre  d’aimant 
en  a fenfiblement  attire  des  petites  particules  de  fer  à 
plufieurs  reprifes,"  cependant  la  fufdite  terre  avant  l’ad- 
dition du  phlogiftiqué  ne  fourniftbit  aucune  partie  atti- 
rable  par  l’aimant. 

Le  fel  cryftalliféadonné  fur  la  langue  un  fentiment  de 
froid  & un  goût  un  peu  amer  ; ce  même  fel  lavé  & diflous 
de  rechef,  a grande  eau,  puis  mis  à évaporation  lente , 
s’eft  cryftallilé , & quelques-uns  de  ces  cryftaux  étoient 
figurés  en  colomne,  tels  que  fontceuxdufel  de  glaubert, 
mais  en  petite  quantité;  ce  même  fcljetté  fur  des  char- 
bons ardens,  n’a  point  décrépité , mêlé  avec  un  acide 
vïtriolique  , il  n’a  fourni  aucune  vapeur  dont  l’odeur  put 
indiquer  le  fel  marin. 

Le  réfultat  de  ccs  différentes  opérations  concourt  à 
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trouver  l’exiftence  d’un  alkali  minéral , d’un  Tel  de  glau* 
er,  de  parties  ferrugineufes  & d’une  terre  calcaire  dans 
les  eaux  minérales  du  Peruchés. 

’ L’ alkali  minéral  eft  démontré  par  la  teinture  verte  que 
donne  à ces  eaux  le  mélange  du  iyrop  violât  & du  tour- 
nefol,  par  l’effervefcence  qu’excite  l’acide  vitriolique, 
par  la  lune  cornée  qu’a  formée  la  diflolution  d’argenc 
dans  l’efprit  da  nitre , par  le  précipité  de  couleur  brique- 
tée  qu’a  donné  la  diflolution  du  fublimé  corrofif. 

Le  fel  de  glaubert  eft  dénoté  par  le  goût  amer , & le 
fentiment  de  froid  que  donne  à la  langue  le  fel  de  ces 
eaux  cryftallifé , & confirmé  par  la  figure  de  fa  cryftal- 
lifation  dans  lès  dernieres  opérations. 

Les  parties  ferrugineufes  fie  font  voir  fenfiblement  par 
l’attraélion  delà  pierre  aimantée;  elles étoient  déjà  prou- 
vées par  la  couleur  que  donne  à ces  eaux  la  noix  de 
galle  en  poudre  & en  infufion. 

La  terre  calcaire  s’annonce  non-feulement  par  l’cffer- 
veficence  que  les  acides  ont  excités  fur  cette  terre  , mais 
nufli  par  la  calcination  de  cette  memp  terre  , fur  laquelle 
l’eau  verfée  n’a  laifle  aucun  doute  quelle  ne  fut  de  la  na- 
rufe  de  la  chaux. 

Il  eft  bon  d’ajouter  que  les  expériences  faites  ci-deflùs, 
excluent  de  ces  eaux  certains  principes  que  l’on  trouve 
dans  d’autres  eaux  minérales;  par  exemple , les  eaux  de 
Peruchés  ne  contiennent  point  de  félénite,  car  la  diflo- 
lution  de  mercure  n’a  point  produit  de  précipité  jaune  ou 
turbith  minéral , & l’alkali  fin  ne  les  a point  troublé  ; 
elles  ne  contiennent  point  non  plus  de  fel  marin,  carie 
fel  extrait  de  ces  eaux  , projetté  fur  les  charbons  ardens , 
n’a  point  décrépite , & mêlé  à un  acide  vitriolique  , n’a 
point  fourni  de  vapeur  dont  l’odeur  annonçât  l’acide  ma- 
rin. 

Le  rapport  de  l’analyfe  ci-defïus , ayant  été  fait  le 
Mercredi  13  Mars  1763  , dans  une  aflèmblée  du  Collège 
de  Médecine  de  Clermont-Ferrand,  convoquée  à cet 
effet  par  M.Tixier , Doyen. 
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Le  Collège  a jugé  que  les  eaux  dePèrruchés  eh  Jour-* 
clan , Paroifie  de  Saint-Cirgnes , font  vraiment  minérales, 
qu’elles  contiennent  peu  de  fcl  de  glaubert , très-peu  de 
fer , un  peu  plus  de  terre  calcaire , & de  l'alkali  minéral 
en  afïêz  grande  quantité. 

Il  penfc  que  la  combinaifon  de  ces  différens  principes, 
unis  enfemble,  pour  ainfi  dire,  par  les  m^ins  de  la  na- 
ture , fournit  dans  ces  eaux  un  remede  qui  peut  être  fort 
utile  dans  plufieurs  maladies  chroniques , & que  la  petite 
quantité  de  certains  principes  que  contiennent  ces  eaux, 
loin  d’être  une  raifon  pour  les  croire  inutile , en  peut  être 
une  pour  les  croire  préférables  dans  certains  cas  od  il  eft 
elTentiel  de  faire  gliflèr  dans  les  humeurs  du  corps  hu- 
main des  principes  extrêmement  divifés  & étendus  dans 
beaucoup  d’eau. 

Le  Collège  croit  conféqu#nment  pouvoir  infpirer  aux 
habitans  des  environs  de  Péruchés , ae  la  confiance  pour 
la  boifiôn  de  ces  eaux  minérales  , lorfqu’ils  feront  con- 
duits par  des  Médecins  prudens , éclaires  & inftruits  de  la 
qualité  & des  effets  de  ces  eaux. 


P E Y R E T.  . 

Ii  A fontaine  du  Peyret  n’eft  éloignée  que  d’un  quart 
de  lieue  d’Uzès,elle  eft  froide  & ne  contient  qu’une  terre 
blanchâtre  femblable  à la  marne  , fuivant  que  le  rap- 
porte M.  Raulin  dans  fon  Traité  analytique  des  eaux  mi~ 
nérales  en  général.  M.  Pignalion  de  1a  Force  , en  parlant 
de  cette  fontaine , dit  que  l’eau  en  eft  infipide , & que  la 
noix  de  galle  ne  lui  donne  aucune  teinture  j on  n’en  tire  , 
félon  lui,  par  l’évaporation , que  quelque  peu  de  marne 
ou  de  terre  blanchâtre  approchant  de  la  cerufe  , qui  de- 
meure prefque  toute  fur  le  filtre.  Comme  cette  matière 
lui  donne  quelque  qualité  deflicative , .elle  eft  bonne 
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Extérieurement  pour  la  galle  , & intérieurement  pour  la 
gonorrhée,  & comme  elle  n’eft  pas  -chargée  de  Tels  âcres, 
«lie  rafraîchit  & parte  allez  bien  , lorfqu’il  n’y  a point  de 
grands  embarras  dans  les  entrailles. 


PIERRE  ( SAINT ). 

f A fontaine  de  Saint-Pierre  de  Clermont  en  Au- 
vergne a été  examinée  par  M.  Chomel , voici  ce  qu’il  en 
dit  : « l’eau  de  cette  fontaine  eft  manifeftement  froide  , 
d’une  faveur  aigrette  & piquante  ; elle  n’a  point  rougi  le 
papier  bleu  , elle  a verdi  le  fyrop  violât  foiblement , élis 
a diminué  la  noirceur  du  mélange  de  la  noix  de  galle  & 
du  vitriol  qu’elle  a un  peu  rougi  ; la  folution  du  fublimé 
ne  l’a  point  changé  non  plus  que  l’eau  de  chaux , elle 
a meme  empêché  que  le  fublimé  ne  jaunit  l’eau  de 
chaux  ; elle  a fermenté  allez  long-tems  avec  la  folu- 
tion d’alun , & le  mélange  eft  devenu  trouble  & blan- 
châtre ; elle  a blanchi  fur  le  champ  la  folution  du  fel 
de  faturne  , il  s’eft  élevé  une  pellicule  deffus  qui  s’effc 
précipité  en  grumeaux  allez  promptement  ; cette  eau  a 
fermenté  allez  long-tems  avec  les  efprits  acides  5 avec 
celui  de  fel  ammoniac  elle  eft  devenue  trouble  & blan- 
châtre : il  s’eft  élevé  une  petite  fumée  très-pénétrante,  & 
quelques  grumeaux  ont  enfuite  paru  fufpendus  dans  la 
liqueur  & ont  fait  un  précipité  ; la  rélidence  de  lïx  livres 
d’eau  pefoit  deux  gros  & quinze  grains  dont  il  y avoir 
près  de  deux  tiers  de  fel,  lequel,  diflôut  dans  l’eau,  a pro- 
duit les  mêmes  effets  ci-deflus  rapportés. 

M.  Duclos  compare  ce  fel  au  fel  marin.  Celui- 
ci  blanchit  la  folution  du  fublimé,  ce  qui  n’arrive  point 
quand  on  y mêle  d’autre. eau  ; mais  d’un  autre  côté  ce 
lel  trouble  l’efprit  du  fel  ammonial  & en  augmente  la 
puanteur } l’eau  minérale  , dont  il  s’agit , fait  le  même 
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effet  j il  y a quelques  eflais  qui  feroient  foupçonner  dnn$ 
cette  eau  un  Tel  allez  analogue  au  nitre  , d’autant  qu’il 
détonne  quand  on  le  met  fur  des  charbon  ardens.  Mais 
tout  bien  confidéré  , ne  pourroit-on  pas  avancer  , die 
M-  Chomel  que  le  fel  de  l’eau  de  certe  fource  eft  de  la  t 
nature  d’un  lel  plus  analogue  au  fel  marin  qu’au  vrai  ni- 
tre : & fur  ce  rondement  M.  Chomel  ne  s’éloigneroit 
pas  beaucoup  du  fentiment  de  M.  Duclos.  La  terre  de  la 
rélîdence  privée  de  fon  fel , autant  que  l’eau  chaude  en 
pouvoit  féparer , la  diflolvoit  avec  grande  effervefcence 
dans  l’efprit-de-vin. 

• M.  Chomel  ne  parle  point  des  différens  caraéteres  de 
maladies  auxquelles  ces  eaux  pourroient  convenir  , & 1* 
raifon  qu’il  en  donne  c’eft  qu’on  boit  communément  à 
Clermont  les  eaux  de  Vichi  qui  rempiilïènt  toutes  les  in»  * 
dications. 


PLAINE. 

C^UOIQUE  nous  ayons  déjà  parlé  des  eaux  de  Plaine 
dans  le  premier  volume  de  cet  Ouvrage  , nous  en  allons 
cependant  faire  encore  un  article  dans  ce  Supplément,  il 
nous  eft  parvenu  depuis  un  Mémoire  manufcrit  fur  ces 
eaux  : ce  Mémoire  a été  rédigé  par  MM.  Broflard , 
Plantin  & le  JMaignan  , Doéteurs  en  Médecine.  A l’ex- 
trêmité  du  Duché  de  Retz , environ  douze  lieues  de  Nan- 
tes , le  trouve  , difent  les  Médecins  cités , une  langue  de 
terre  qui  fépare  la  Loire  de  la  Baye  de  Bourgneuf;  toute 
cette  côte  eft  hériflee  de  malles  énormes  de  rochers  ; de 
la  partie  inférieure  & des  fentes  de  ces  rochers  vers  le 
midi , en  face  de  l’Eglife  de  Noirmoutier  fortent  deux 
fources  principipales  diftantes  l’une  de  l’autre  de  fept  à 
huit  toiles  ; la  plus  fréquentée  & la  plus  abondante  eft 
celle  qui  eft  à l’eft;  elle  a deux  jets  fort  voilins,  dont  les 
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eaux , après  avoir  formé  un  petit  ruiflêau  qui  coule  fur  la 
partie  inférieure  d’une  petite  maflè  de  rocher  fîtuée  en 
face  de  la  fource,  fe  perdent  totalement , ou  dans  le  fable, 
à trois  ou  quatre  toifes  au-delà  de  ce  rocher,  ou  dans  la  mer, 
lorfqu’elle  eft  haute  ;cettc  fource  fournit  environ  deux  pin- 
tes d eau  par  minutes;  fes  eaux  font  très-claires  & limpides, 
&ne  lainent  fur  la  langue  qu’un  léger  goût  ferrugineux. 
Sa  température  eft  la  même  que  celle  des  fources  ordi- 
naires. Le  lieu  où  elles  tombant  & le  trajet  du  petit  ruif- 
feau  qu’elles  forment , font  couverts  d’une  terre  jaune 
ochreufe;au  foinmet  du  rocher  on  trouve  une  pierre  jau- 
nâtre allez  facile  à rompre  ,dont  l’aimant  attire  beaucoup  - 
de  parties.  Il  paroît  par  les  anciens  faites  de  cette  con- 
trée , que  ces  fources  y ont  été  autrefois  connues  fous 
le  nom  de  Fontaine  de  vie.  Cependant  il  y a très-long- 
tems  qu’elles  étoient  tombées  dans  l’oubli  ; aujourd’hui 
elles  portent  le  nom  de  La  Plaine  , qui  eft  celui  de  la  Pa- 
rodie où  elles  fe  trouvent  ; tout  ce  canton  eft  renommé 
pour  les  excellens  grains  qu’il  fournit  ; l’eau  que  l’on  y 
boit  eft  de  très-bonnes  qualités,  & l’air  y eft  très-fain. 

La  poudre  de  noix  de  galle  teint  ces  eaux  en  une  belle 
couleur  de  pourpre  qui  paflè  peu  à peu  à une  couleur 
vineufe  noirâtre  très-foncée  ; elles  verdiïïènt  très-fenfi- 
blemcnt  avec  le  fyrop  violât  ; livrées  à elles  - mêmes  en 
plein  air  , elles  perdent  facilement  leur  limpidité  ; mais 
elles  la  confervent  beaucoup  plus  long-tems  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées , & on  ne  la  leur  a pas  vu  perdre 
après  l’addition  de  l’acide  vitriolique , quoique  laiffées 
au  grand  air  , ce  qui  eft  un  nouvel  indice  de  l’exiitence 
du  fer  dans  Ion  état  naturel.  Ce  fer  ne  fe  précipite  qu’â 
un  certain  degré  de  chaleur  ; foutenu  pendant  quelque 
tems , ainfi  précipité  & féparé  de  l’eau  par  le  moyen  du 
filtre  ; il  eft  encore  très-dilfoluble  dans  l’acide  vitrio- 
lique , ce  qui  prouve  qu’il  n’a  pas  perdu  tout  fon  phlo- 
jjiilique. 

La  diiTolution  d’argent  produit  dans  cette  eau  filtrée 
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un  précipité  en  floccons  blancs  ; la  dilTolution  de  mer- 
cure & i’alkali  fixe  en  deliquium  produifcnt  un  préci- 
pité blanc.  Une  certaine  quantité  a eau  ainfi  décompo- 
fée  avec  l’alkali  fixe  , filtrée  & évaporée  fournit  un  fel 
femblable  à celui  que  Ton  nomme  Sel  fébrifuge  de  Syl- 
vius . 

La  première  eau  filtrée  & évaporée  fufqu’à  ficcité , 
fournit  un  fel  jaunàtrequi  n’imprime  fur  la  langue  qu’un 
goût  piquant  ; il  s’humeéfe  un  peu  à l’air  & ne  tombe 
pas  facilement  en  deliquium  ; trente  pintes  n’en  ont  fourni 
qu’un  gros  bien  delféché.  Il  réfulte  de  ces  expériences  que 
ces  eaux  contiennent  du  fer  dans  fon  état  naturel  & un  lei 
déliquefcent  à bafe  terreufe  dont  l’acide  conftituant  eft 
l’acide  marin.  La  fource  qui  eft  à l’oueft  contient  moins  de 
ces  principes  que  l’autre, ce  que  les  gens  dulieu  avoient  fçu 
très-biendiftinguer  au  goût  : ces  eaux  mêlées  avec  le  lait  ne 
le  font  point  cailler, & elles  ont  été  prifes  de  cette  manière 
avec  luccès.  Les  Médecins  des  environs  preferivent  très- 
fouvent  l’ufage  de  ces  eaux, 3c  les  malades  les  vont  prendre 
à la  fource  , ou  les  prennent  chez  eux  avec  fuccès.  Elle  s 
peuvent  te  tpanfporterauloin  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées fans  perdre  de  leur  vertu.  Après  quarante  jours  on 
les  a trouvées  aufïi  minérales  qu’à  la  fontaine  : elles  opè- 
rent principalement  par  les  urines , 3c  fe  preferivent  fur- 
cout  dans  les  affeétions  du  bas-ventre. 

L’analyfe  de  ces  eaux  a été  faite  avec  toute  l’attention 
3c  les  précautions  néceflaires  par  M.  Monnet.  ( V.  tom.  i. 
art.  plaine  ).  Il  s’eft  livré  à cette  opération  par  les  foins 
& en  préfencede  Meilleurs  Broflàrd , Plantin  3c  le  Mai- 
gnan  , Doéteursde  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpel- 
lier, demeurant , le  premier  à Saint-Gervais  Bas-Poitou, 
3c  les  deux  autres  à Machecou  en  Bretagne.  Ils  font  rede- 
vables des  principaux  fecours  dont  ils  avoient  befoin  pour 
cette  opération  à M.  Dorvaisde  la  Guerche , Seigneur  du 
pays  , homme  plein  de  lumières  3c  de  zele  pour  le  bien 
delà  patrie  , 3c  qui  s’étoic  donné  ci-devant  tous  les  foins 
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Îioflibles  pour  faire  connoître  ces  eaux.  Ils  s’étoienr  éga* 
eraent  propofés  de  faire  l’analy fe  d’une  autre  lource  fituée 
près  Pornic  dans  la  paroiflè  du  Clion , à une  lieue  & de- 
mie de  diltance  des  premières  vers  l’eff , s’ils  y avoienc 
trouvé  les  habitans  du  pays  difpofés  ; mais  ils  n’ont  fait 
fur  ces  eaux  que  quelques  épreuves  préliminaires  qui  dé- 
montrent qu’elles  contiennent  à peu  près  les  mêmes  prin- 
cipes que  celles  de  la  Plaine  , cependant  en  moindre 
quantité.  Cette  fource  fort  de  Roo  comme  les  premières , 
& eft  également  au  midi  ; elle  eft  connue  fous  le  nom 
des  Eaux  de  Aîalmy  en  Gourmalon. 

On  trouve  imprimé  fous  format  in- 1 2 Le  rapport  de 
MeJJleurs  Brojfard , P Lan  tin  , Le  JMaignan  au  jujet  des 
eaux  de  la  Plaine  , & i la  fuite  de  ce  rapport  le  trouve 
l’analyfe  de  ces  mêmes  eaux  adrejfêe  à M.  Brojfard  par 
JM.  Aîonnet , Apothicaire  & Chymijle.  Voici  comme 
en  parle  ce  dernier  dans  fa  nouvelle  Hydrologie  qu’il 
rient  de  publier  tout  récemment. 

« La  Bretagne  poflède  plufieurs  autres  fources  d*eaux 
ferrugineufes.  Il  yen  aune  alTez  renommée  près  de  Brcft; 
il  y en  a plufieurs  autres  du  côté  de  Nantes.  On  connoît 
celle  de  la  Plaine  à onze  lieues  de  Nantes  fur  le  bord  de  la 
mer  : celles-ci  font  beaucoup  plus  ferrugineufes  que  celle 
de  Dinant , plus  vives  & plus  limpides  ; en  un  mot  elles 
font  les-  plus  minérales  quil  y sut  dans  la  Bretagne  & des 
plus  ferrugineufes  que  M.  Monnet  ait  examinées  juf- 
qu’ici.  Ce  Chymifte  ajoute  que  le  fer  s’y  trouve  en  un 
très-bon  état  ,c’eft-à-dire  , autant  pourvu  de  phlogiftique 
qu’il  eftpolîible  qu’il  le  foit , uni  a l’eau.  Ces  eaux  con- 
tiennent «n  outre  une  affèz  grande  quantité  de  fel  marin 
à bafe  terreufe  ; elles  ont  donné  à M.  Monnet , indépen- 
damment de  cela  , un  peu  d’une  terre  de  nature  quart- 
aeufe  ou  argilleufe , laquelle  par  conféquent  ne  laifoic 
point  effervefcencc  avec  les  acides. 
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PLOMBIERES . 


»omme  nous  nous  Tommes  fort  étendus  fur  les  eaux  de 
Plombières  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  , 8c 
que  d’ailleurs  nous  nous  propofons  encore  de  rapporter  i 
la  fuite  de  ce  fécond  volume  quelques  thèlès  en  forme  de 
pièces  juftificatives  fur  ces  eaux,  nous  nous  contenterons 
feulement  ici  de  faire  mentiondu  fendaient  de  M.  Monnet 
à leurfujet , quoiqu’ilnous  ait  paru  un  peu  fyftématiquc  , 
ainlï  qu’eft  cet  Auteur  dans  la  plupart  de  fcs  ouvrages. 

« Les  Eaux  de  Plombières , dit  M.  Monnet , ne  font 
pas  auffi  chaudes  que  des  eaux  chaudes  ordinaires  ; elles 
ne  méritent  pas  plus  la  dénomination  d’eaux  minérales 
que  celles  de  Luxeuil(V.  art.  Luxeuil).  Cependant 
comme  ces  eaux  font  au  nombre  de  celles  du  Royaume 
qui  ont  le  plus  de  réputation  ,&  quelles  ont  été  l’objet 
d’un  travail  par  lequel  on  y a trouvé  jufqu’à  de  l’alkali 
volatil , j’ai  cru  , dit  M.  Monnet,  que  je  ne  pouvois  me 
difpenfer  d’en  expofer  l’analyfe,  pour  éviter  le  reproche 
qu’on  auroit  pu  me  faire,  de  ne  pas  prouver  ce  que  j’a- 
vance , & peut-être  pour  empêcher  qu’on  ne  me  regarde 
comme  un  téméraire  de  démentir  dans  un  (impie  expofc 
ce  qu’on  en  a publié  ; mais  j’avertis , ajoute  notre  Chy- 
mifle,  qu’on  auroit  tore  de  regarder  cette  analyfe  comme 
celle  d’une  eau  minérale , il  ne  convient  de  la  confidérer 

3ue  comme  celle  d’une  eau  pure  ou  ordinaire , & même 
e celles  qui  ont  la  réputation  d’être  les  plus  pures.  On 
ne  doit  pas  au  furplus  confondre  les  eaux  de  Plombières 
comme  bains,  avec  l’effet  qu’elles  produifent  intérieure- 
ment } il  eft  certain  qu’en  les  envifageant  comme  bains  , 
elles  méritent  la  réputation  qu’elles  fe  font  acquifes. 
Leur  chaleur  bien  proportionnée  & bien  variée , qui  fait 

2u’on  a des  bains  de  différens  degrés  de  chaleur , & les 
cures  qu’on  y a çonftruites  rendront  toujours  ces  eaux 
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importantes  à l’humanité  , fans  qu’il  foit  néceflâire  de  les 
faire  paffer  pour  minérales. 

Pour  commencer  à rendre  compte  de  mon  analyfe  , 
continue  M.  Monnet , je  dirai  que  j’ai  fournis  à l’évapo- 
ration vingt-cinq livresdel’eau qu’on  appelle  favonneufe ; 
cette  eau  eft  froide  &.  n’a  rien  de  défagréable  au  goût , 
elle  fort  d’entre  les  fentes  des  rochers  , qui  préfentent , 
■en  quelques  endroits , une  matière  molle , blanche , la-* 
quelle  a l’apparence  d’un  fa  von  , c’eft  ce  qui  a fait  qu’on 
a nommé  ces  eaux  favonneufes , le  Peuple  ne  doutant  pas 
que  ce  foit-là  un  favon  naturel , mais  ce  prétendu  favon 
n’eft  autre  chofe  que  la  matière  quartzeufe  dans  l’état  de 
molleflè  ; ce  qui  me  le  perfuade , eft , qu’ayant  pris  quel- 
ques morceaux  de  cette  matière , & les  avant  expofé  à 
l’air,  ils  y font  devenus  tout-à-fait  femblables  aux  autres 
parties  de  roches  qui  font  dehors.  Ayant  évaporé  ces 
vingt-cinq  livres  d’eau , il  ne  me  refta  qu’un  léger  enduit 
terreux  au  fond  du  vaifleau  ; je  fis  évaporer  enluite  cin- 
quante livres  de  l’eau  du  grand  bain , quand  elle  fut  éva-i 

{•orée  jufqu’à  la  valeur  d’une  demi-livre,  j’apperç  us  après 
e refroidifîèment  des  filets  terreux  nageant  dans  la  li- 
queur; je  les  féparai,  après  quoi  il  ne  me  refta  qu’un 
peu  de  fel  alkali,  que  je  reconnus  par  le  moyen  de  l’a- 
cide vitriolique , être  de  l’alkaü  minéral,  puifque  j’en 
obtins  du  fel  de  glauber.  La  terre  bien  lavée  ne  faifoit 
que  très-légérement  effervefcence  avec  les  acides;  je 
conclus  de-là,  que  cette  terre  était  prefqu'entieremenc 
d’une  nature  argilleufe  ou  quartzeufe , ou  peut-être  étoit- 
ellc  de  même  nature  que  celle  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  des  rochers  de  Plombières. 

De  ces  cinquantes  livres,  je  n’ai  eu  que  vingt-quatre 
grains  de  terre  & dix-huit  grains  de  fel;  il  n’y  a guères 
d’eau  fi  pure  qu’elle  foit , qui  ne  donne  pour  le  moins 
une  aufli  grande  quantité  de  matière.  Il  ne  nous  refte  a 
parler  que  du  degré  de  chaleur  de  ces  eaux.  La  fontaine 
du  Crucifix , fait  monter  le  thermomèctre  de  M.  de  Réau- 
mar  à quarante-fepe  degrés;  la  fontaine  du  grand  baini  i 
Tome  II.  X 
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foixante-deur  ; la  fontaine  proche  de  la  maifon  des 
Dames , à cinquante-neuf  ; le  bain  des  Dames , à qua- 
rante-cinq; &le  bain  des  Capucins , à quarante-neuf  ». 

Telle  eft  l’obfervation  de  M.  Monnet , fur  les  eaux  de 
Plombières  ; en  parlant  de  ces  eaux  nous  obferverons  en- 
core que  M.  Ignace  Ifidore  Mengin , Médecin  de  Lor- 
raine , a publie  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  édit, 
de  Nancy,  pag.  1083 , un  Difcours  furies  eaux  de  Plom- 
bières. 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  l’article  de  Plombières , 
qu’en  donnant  la  traduction  d’une  Diflèrtation  fur  ces 
eaux , qui  fe  trouve  dans  le  mélange  de  Zuinger , Auteur 
Allemand , avec  d’autant  plus  de  raifon  qu’on  ne  connoîc 
pas  en  France  ce  Mémoire  intéreflànt. 

Le  nom  de  Plombières,  en  Allemand  PLummers  B ad , 
ne  tire  pas  fon  étimologie  du  mot  Plomb,  comme  quel- 
ques-uns l’ont  cru  , mais  de  l’ancien  nom  P Lumières , 
comme  on  le  lit  dans  les  monumens  & les  vieux  titres , 
ce  nom  vient , dit-on , de  ce  quo  les  habitans  de  cette 

Iietite  ville  échaudent&  plument  les  oifeaux  & la  vo- 
aille  à la  fource  de  ces  eaux  chaudes. 

Chapitre  I.  Quoiqu’il  l'oit  probable  que  les  Romains 
ont  connu  ces  eaux , comme  on  peut  vraifemblablement 
le  conclure  par  un  grand  nombre  de  médailles  de  cuivre, 
d’or  & d’argent , & par  plufieurs  inferiptions  que  l’on 
trouve  de  tems  en  tems  ; cependant  on  ignore  encore  quel 
a été  le  premier  qui  les  a découvertes.  Il  eft  feulement 
bien  certain  qu’AIbéric,  fils  du  fécond  Roi  de  France, 
chaffant  dans  cet  endroit  en  l’année  468  , les  trouva  dé- 
fertes  &:  les  fit  rétablir. 

Le  bourg  ou  petite  ville  de  Plombières  eft  fitué  entre 
deux  montagnes , dont  l’une  à l’orient  & l’autre  à l’occi- 
dent , qui  féparent  la  Lorraine  de  la  Franche-Comté. 
Les  montagnes  d’autour  produifent  d’cxcellens  pâtura- 
ges & beaucoup  de  plantes  médicinales  très-précieufes. 
On  y voit  des  cailloux  d’une  groflèur  énorme,  & des  ro- 
chers d’un  rouge  tirant  fur  le  noir,  d’où  fortent  tant  de 
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fources  d’eau  froide  & chaude  , qu’étant  toutes  réunies , 
elles  fermeroicnt  une  petite  riviere.  De  plufieurs  de  ces 
fources  réunies  on  a fait  des  bains  dont  il  n’en  exifte  plus 
que  trois  de  publics. 

Le  plus  grand , & qui  n’eft  prefque  fréquenté  que  par 
les  perfonncs  du  bas  peuple,  & par  les  pauvres  , a caufe 
de  fa  vafte  étendue , eft  fitué  au  milieu  de  la  ville  ; il  eft 
o&ogone  & environné  d’un  mur  de  pierre  élevé  de  trois 

fûeds  au-deflus  de  fon  niveau  : il  a plus  de  cent  pieds  de 
ong , & environ  quarante  de  large.  Ce  bain  a deux  en- 
trées , une  au  midi , & l’autre  au  nord  ; on  y defcend  par 
dix  marches , & après  s’être  deshabillé  Sc  avoir  mis  fes 
habits  dans  des  endroits  pratiqués  exprès  dans  le  mur , 
chacun  s’aflèoit  fur  un  des  trois  bancs  de  pierre  faits 
pour  la  commodité  des  baigneurs , qui  peuvent  s’enfon- 
cer plus  ou  moins  dans  l’eau  qui  a cinq  pieds  de  profon- 
deur , les  bancs  étant  de  différentes  hauteurs. 

On  vuide  ce  grand  bain  deux  ou  trois  fois  par  lèmaine, 
& en  dix  heures  de  tems  il  fe  remplit  de  nouveau  par  un 
grand  nombre  de  fources  qui  y viennent  de  toutes  parts , 
parmi  lefquelles  il  y en  a trois  qui  fourniflènt  des  eaux 
ù chaudes  qu’elles  peuvent  cuire  des  œufs  ; celle  qui 
vient  du  midi  eft  fi  abondante , qu’elle  feule  fufîiroit  pour 
remplir  le  bain.  La  fource  dont  on  boit  les  eaux  eft  con- 
duite dans  ce  bain  par  un  tuyau,  tant  pour  ornement,  - 

Ju’afin  que  les  malades  puiflènt  y boire  & y prendre  les 
ouches , que  l’on  donne  auflî  en  verfant  de  haut  de  l’eau 
chaude  qui  tombe  par  des  tuyaux  pratiqués  à la  couver- 
ture du  bain.  La  chaleur  de  ce  bain  eft  tempérée  par  une 
fource  abondante  d’eau  froide  qui  y coule  continuelle- 
ment par  un  robinet  de  cuivre  placé  dans  le  mur  du  côté  du 
midi.  Il  y a dans  le  même  bain  une  fource  dite  de  Sainte - 
Catherine  qui  fournit  de  l’eau  tiede  & opaque  en  fi  petite 
quantité  , qu’on  pourrait  l’épuifer  avec  une  cuiller, 
mais  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  pafler  fous  fiience, 
parce  qu’on  lui  attribue  des  effets  merveilleux  pour  les 

Xij 


\ 


Digitized  by  Google 


524  , P L O 

maladies  des  veux  , quoiqu’on  doive  attendre  le  mêmé 
effet  de  toute  eau  tiede  douce.  Ce  grand  bain  contient  fa» 
cilement  trois  cens  hommes  dans  Ion  contour , il  en  con- 
tiendroit  peuc-être  im  plus  grand  nombredans  fon  mi* 
lieu. 

Au  pied  de  la  montagne  occidentale  fe  trouve  un  autre 
bain  chaud  appelle  le  bain  de  la  Reine , parce  qu’il  a été 
bâti  par  une  Reine  d’Autriche , Abbeflè  de  Rcmiremontj 
ce  bain  & la  maifon  qui  lui  eft  contiguë , ont  appartenu 
jufqu’ici  aux  Chanoineflès  de  cette  Abbaye  de  Remire- 
mont,  de  forte  que  quand  ces  Dames  veulent  prendre  les 
bains,  elles  y entrent  par  une  porte  cachée  de  leur  mai- 
fon, & pendant  qu’elles  y font,  il  n’eft  permis  à per  fonne 
d’y  entier.  Il  a environ  vingt-fix  pieds  de  long  fur  vingt 
de  large , ainfi  il  paroit  prefque  quarré  ; cependant  fou 
baffïn  eft  rond , & fe  remplit  à trois  pieds  de  hauteur  par 
le  moyen  de  deux  robinets  qui  y apportent  de  l’eau  chaude, 
£c  par  deux  autres  fourccs  qui  s’y  déchargent.  Les  eaux 
» de  ce  bain  ne  font  pas  (î  chaudes  que  celles  du  grand 
bain , peut-être  parce  que  ces  eaux  font  trop  éloignées 
de  leur  fource  , auflî  n’eft-il  pas  fi  fréquente.  Au  refte  , 
31  a les  mêmes  vertus  & les  mêmes  qualités  que  le  prer 
*nier. 

Le  troifieme  bain  s’appelle  le  bain  des  Capucins  ou  des 
"Pauvres , pareequ’autrefois  il  n y avoit  que  les  lépreux  & 
les  ulcéreux  qui  le  fréquentafient  ; mais  le  Duc  de  Lor- 
raine l’a  tellementréparé  ou  réédifié,  qu’on  pourroit  l’ap- 
peller  le  bain  des  riches , d’autant  plus  qu’on  n’y  laine 
pas  entrer  les  pauvres  & qu’il  eft  réfervé  aux  ufaees  des 
perfonnes  delapremiere  conditionnelles  que  les  Princes, 
Comtes,  Src.Ces  eaux  étant  trop  éloignées  de  leur  fource, 
font  encore  moins  chaudes  que  toutes  les  autres  ; mais 
elles  ont  une  chaleur  fi  douce , qu’elles  conviennent  à tout 
le  monde  , à moins  qu’on  aime  une  forte  chaleur.  Il  a à 
peu  près  la  même  étendue  que  le  bain  de  la  Reine , ayant 
dix-neuf  pieds  de  large  fur  vingt-trois  de  longueur.  Sa. 
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profondeur  eft  de  deux  pieds  , & lorfqu’il  eft  vuidé  , il  fe 
remplit  en  quatre  heures  par  l’eau  qui  fort  en  grande  par- 
tie avec  impétuofité  d’un  trou  rond  qui  eft  dans  le  mur. 
On  peut  dire  en  général  de  ces  trois  bains , qu’ils  font  li 
bien  cimentés  à la  Romaine , que  de  mémoire  d’homme 
ils  n’ont  pas  eu  befoin  de  réparation. 

L’eau  chaude  que  Ton  boit , formoit  autrefois  le  bain, 
du  Chêne.  Cette  fontaine  fort  d’une  colonne  de  pierre  au* 
defliis  de  laquelle  eft  un  Crucifix , fon  tuyau  qui  eft  de 
fer , eft  à peu  près  d’un  pouce  de  groflèur  ; elle  fe  trouve 
dans  un  fallon  entre  le  grand  bain  & celui  de  La  Reine , 
vis-à-vis  de  l’hôtellerie  de  la  croix  blanche  ; le  devant  eft 
environné  de  colonnes  de  pierres,  à travers  delquelles 
paflê  la  lumière  pour  éclairer  l’intérieur  de  ce  petit  bâti- 
ment. Il  y a quelques  années  qu’on  découvrit  auprès  du 
grand  bain  un  ancien  bain  rempli  de  pierres  figurées., 
d’armes , & de  ftatues  de  pierre.  On  ne  pourroit  le  réta- 
blir qu’en  renverfant  un  grand  nombre  de  mailons , ce 
qui  deviendroit  nuifible  aux  habitans  qui  peuvent  fort 
bien  Ce  paflèr  de  ce  bain;  c’eft  pourquoi  on  l’a  comblé  de 
terre.  ^ 

Il  y a aufti  à Plombières  deux  étuves,  dont  la  première 
aflez  près  du  bain  de  La  Reine , eft  plus  étroite  & plus 
chaude  que  l’autre  bâtie  depuis  peu  d’années  dans  le  voi- 
finage  du  grand  bain^Ccs  étuves  font  des  efpeces  de  car- 
veaux  obfcurs,  échauffés  par  les  vapeurs  des  eaux  chau- 
des qui  coulent  par  deflous:  la  chaleur  y eft  telle , que  les 
hommes  les  plus  robuftes,  ne  peuvent  y demeurer  pen- 
dant plufieurs  quarts  d’heures.  Elles  ont  dix  pieds  de  long 
fur  fept  de  large,  de  maniéré  qu’elles  peuvent  à peine 
contenir  chacune  huit  perfbnnes  affilés. 

On  voit  liir  le  grand  chemin  de  la  montagne  occiden- 
tale, une  fontaine  d’eau  froide,  qu’on  appelle  eau  favon- 
neufe , parce  qu’au  fond  de  la  fource  on  trouve  une  terre 
qui  reffèmble  allez  à du  favon.  Les  François  en  font  un  ft 
grand  cas,  qu’on  la  tranfporte  jufqu’à  Paris.  Pour  nous , 
nous  ne  la  regardons  que  comme  une  très-bonne  eau  qui 
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palTe  au  travers  d’une  terre  boueufe,&  qui  fe  charge  un  petf 
de  cette  terre  femblable  aufavon.  A environ  foixante  pas 
de  cette  fource,  fe  trouve  une  autre  fontaine  fi  abondante 
qu’elle  fournit  prefque  toutes  les  maifons  des  habitans 
qui  la  conduifent  dans  des  canaux,  & que  ces  eaux  étant 
rafiemblces,  elles  feroient  capables  de  faire  tourner  un 
moulin. 

Outre  les  eaux  que  je  viens  de  parler , il  fe  trouve  en- 
core beaucoup  d’autres  fources  dans  la  ville , lefquelles 
ne  font  employées  qu’àl’ufage  des  cuifines,  quoiqu’elles 
ayent  les  mêmes  vertus  Scies  mêmes  qualités  que  les  pré- 
cédentes ; il  y en  a même  une  prodigieufe  quantité  qui 
fortent  du  ruifleau  -appellé  Lcaugrogne , qui  traverfo  la 
ville,  & qui  fe  groffit  tellement  par  la  fonte  des  neiges  , 
qu’il  menace  quelquefois  de  fubmerger  toutes  les  mai- 
fans  , comme  on  dit  qu’il  arriva  en  x66 1. 

Quoique  l’endroit  où  font  fituées  nos  eaux  ne  foit  pas 
fertile , & qu’il  n’y  ait  que  des  pâturages;  cependant  les 
vivres  y abondent  tellement , qu’on  y vit  à très-vil  prix. 
Les  habitans  ont  autant  de  probité  que  de  politefiè , & 
plufieurs  d’entr’eux  entendent  & parlent  la  langue  Alle- 
mande. On  y boit  du  vin  rouge  de  Bourgogne  & d’autres 
vins  rouges  & blancs  de  France  ; les  uns  & les  autres  font 
bons,  cependant  celui  de  Bourgogne  l’emporte.  Plom- 
bières eft  fitué  à foixante  lieues  de  Paris , à dix-huit  de 
Nancy,  à trente  de  Strafbourg,  àdix-fept  de  Colmar,  à 
vingt-lix  de  Bâle , à quatorze  de  Montbelliard , & à dix- 
huit  de  Befançon.  Cet  endroit  dépend  du  Duché  de  Lor-, 
raine. 

Chapitre  II.  Les  eaux  de  Plombi  res  font  chaudes  & 
même  brillantes,  c’eft  pourquoi  on  les  appelle  Thermes  ; 
& comme  allez  près  de  leur  fource  il  en  fort  plufieurs 
autres  d’eau  froide,  on  peut  demander  pourquoi  & d’où 
vient  une  chaleur  fi  confiante.  Il  n’eft  pas  aife  de  réfoudre 
cette  queftion,  car  tous  ceux  qui  fe  font  appliqués  à la 
recherche  de  ce  phénomène , appuyent  tout  ce  qu’ils  en 
ont  dit  & publié  de  raifons  fi  peu  folides , qu’on  peut  dire 
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Qu’ils  n’ont  fait  qu’oppofer  des  travaux  & des  expériences 
à tout  ce  qui  avoit  été  fait,  & qu’ils  n’ont  fait  qu’obfcur- 
cir  davantage  une  chofe  déjà  fort  obfcure  d’elle-même. 
Il  eft  étonnant  qu’entre  tant  de  grands  hommes  qui  fe 
font  adonnés  à cette  recherche,  il  ne  s’en  trouve  point , 
pas  même  parmi  les  plus  célébrés  de  notre  fiecle  , qui  ait 
pleinement  réfolu  cette  queftion.  Il  eft  vrai  qu’elle  parole 
être  un  myftere,  & très-difficile  à réfoudre;  mais  elle 
11’cft  certainement  pas  telle , qu’à  force  de  travail  & d’é- 
tude on  ne  parvienne  à la  découvrir , fur-tout  aujourd’hui 
qu’un  grand  nombre  de  chofes,  qui  autrefois  ne  fe  con- 
noiflbicnt  que  par  des  recherches  pénibles  & un  travail 
aftidujlont  a&uellcment  plus  claires  que  le  jour.  Nous  ex- 
poferons  néanmoins  les  opinions  des  autres  fur  cette  ma- 
tière , & nous  examinerons  en  quoi  elles  pêchent  ; en- 
fuite  nous  donnerons  notre  maniéré  de  penfer  à ce  fujet , 
& nous  ferons  voir  qu’elle  eft  fondée  fur  des  raifons  très-' 
folides. 

Perlonae  aujourd’hui  ne  doute  de  ce  phénomène.  Cette 
chaleur  des  Thermes  eft  aétuelle,  elle  dure  toujours  & 
chacun  peut  s’en  aflurer  par  le  toucher  ; mais  quand  il 
faut  en  donner  une  bonne  explication , hclas  ! quelle 
variété  d’opinions  ! quelle  différence  dans  le  génie  des 
Médecins  ! d’abord  il  y en  eut  qui  ont  attribué  cette  cha- 
leur à l’ardeur  du  foleil  qui  pénétre  jufqu’au  fond  des  en- 
trailles de  la  terre  ; mais  on  ne  peut  concevoir  comment 
cela  fe  pourroit , car  certainement  la  chaleur  de  cet  aftre 
ne  fe  fait  pas  feutir  à la  profondeur  d’où  fortent  les  fources 
des  eaux  thermales.  D ailleurs  la  chaleur  du  foleil  varie 
dans  les  différentes  faifons  de  l’année , ce  qui  devroit  aufli 
faire  varier  celle  de  ces  eaux,  & cela  n’arrive  pas.  T outes 
ces  eaux  qui  coulent  près  de  la  fuperficie  de  la  terre  , de- 
vroient  être  chaudes,  & plus  chaudes  que  celles  qui  for- 
tent d’un  endroit  bas  & profond,  ce  qui  eft  tou t-à-  fait 
contraire  à l’expérience.  Enfin  les  eaux  thermales  d e- 
vroient  toutes,  finon  être  froides , du  moins  être  üedes 
pendant  la  nuit  & pendant  l’hiver  , ce  qu’on  n’a  pas  en-, 
core  obfervc  jufqu’à  ce  jour.  X iv 
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Quelques  anciens  ont  attribué  cette  chaleur  perpe-s 
tuelle  des  eaux  thermales  au  feu  central  de  la  terre , qui 
( difent-ils  ) eft  continuellement  entretenu , & qui  s e- 
chappe  en  quelques  endroits  vers  la  furface ; mais  l'exis- 
tence de  ce  feu  central  de  la  terre  n’a  pas  encore  été  dé- 
montrée, quand  même  nous  le  fuppoferions , nous  ne 
pourrions  admettre  cette  explication  , car  pourquoi  y 
a-t-il  fi  peu  de  Sources  d’eaux  chaudes  ? Pourquoi  le  même 
degré  de  chaleur  fe  remarque-t-il  toujours  dant  les  eaux 
thermales? 

Les  Chymiftes  prétendent  que  cette  chaleur  des  Thermes 
a pour  caufe  une  effcrvefcence  continuelle  d’un  certain 
acide  avec  l’alkali,  ou  des  particules  de  terres  Sembla- 
bles à de  la  chaux  vive  qui  Se  trouvent  Sur  le  pafïàge  de 
ces  eaux  $ mais  cette  opinion  eft  manifeftement  fauflë  & 
erronée  , parce  qu’on  ne  rencontre  aucun  Sel  neutre  dans 
les  Thermes , & parce  qu’onjne  trouve  point  ou  très-peu 
de  chaux  vive  dans  les  antres  ou  cavernes  de  la  terre , & 
quand  même  on  y en  trouveroit  beaucoup , elle  ne  Seroit 
j>oint  capable  d’entretenir  conftamment  une  chaleur  égale 
a l’eau  qui  paflè  par  défiais.  Les  pierres  calcaires  avant 
d’avoir  été  brûlées , ne  peuvent  exciter  aucune  chaleur 
dans  quelque  eau  qu’on  les  mette. 

D’autres  croyent  que  les  fontaines  Souterraines  (ont 
échauffées  par  un  feu  caché  dans  le  Sein  de  la  terre  , & 
quelles  fe  maintiennent  conftamment  dans  cette  cha- 
leur ; & que  les  eaux  froides  qui  paffent  par  defTus  celles 
qui  ont  été  échauffées  dans  les  entrailles  ae  la  terre , par- 
ticipent à la  chaleur  de  ces  demieres  , fans  que  les  terres 
' puifïènt  par-là  acquérir  aucun  degré  de  chaleur.  Ils  pré- 
tendent que  ces  feux  Souterrains  cachés  dans  le  fèin  de  la 
terre,  doivent  leur  origine  au  Soufre  & aux  bitumes  ter- 
reftres  combinés  & fermentés  dans  de  juftes  proportions; 
ce  qu’ils  tâchent  de  prouver  par  les  volcans  que  l’on  voit 
en  Italie,  en  Sicile  & en  Illande , par  les  tonnerres  Sou- 
terrains, par  les  flammes  effrayantes  que  la  terre  vomit 
quelquefois , par  les  incendies  des  rochers  & des  mon- 
tagnes , & par  d’autres  phénomènes.  Ils  prouvent  en  outre 
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ÜJticles  corps  fulfùreux  cachés  dans  la  terre,  fur-tout  les 
mines  de  foufre  & de  fer  étant  agités  d’un  mouvement 
très-violent , conftituent  d’abord  le  feu  par  leur  collifion 
réciproque;  enfuite  les  corps  fulfùreux  du  voifinage  mul- 
tiplient & étendent  ce  feu  une  fois  allumé.  Ilspenfcnttjue 
ces  foufres  allumés  ou  ces  feux  cachés  échauffent  vio- 
lemment la  terre  , qui  communique  fa  chaleur  aux  eaux 
qui  la  traverfent  ; car  ils  difent  que  l’on  trouve  des 
thermes  ou  eaux  chaudes  dans  tous  les  endroits  où  il  y a 
beaucoup  de  foufre  allumé  fous  terre , & qu’il  y a du 
foufre  dans  ces  eaux  d’où  on  peut  même  le  tirer.  Les  eaux 
imprégnées  de  ce  foufre  qui  s’exhale  avec  elles , tient 
l’argent  d’une  couleur  brune,  & noircit  prelque  tout-à- 
fait  l’or;  mais  comment  le  foufre  fe  produit-il , ou  com- 
ment peut-il  fe  produire  dans  les  cavernes  fouterraines  ? 
C’cft  ce  que  l’on  ne  comprend  pas  trop  bien. 

Le  célébré  M.  Hoffmann , premier  Médecin  du  Roi  de 
Pruffè,  s’explique  li-deffus  de  la  maniéré  fuivante  dans 
une  Diflèrtation  fur  la  caufe  de  la  chaleur , fur  les  vertus 
& l’ufage  des  eaux  chaudes  carolinesdc  Bohême.  Lorfque 
dans  les  entrailles  de  la  terre  le  foufre  fe  trouve  mêlé 
avec  du  bitume  foflïle  & avec  des  mines  de  fer  martiales 
& qu’il  eft  amafle  en  gros  monceaux  , fi  l’eau  approche 
de  ces  minéraux  , alors  l’acide  vitriolique  qui  eft  inhérant 
au  foufre  fe  diflout , & par  fon  aélion  fur  la  terre  bitumi- 
neufe&  fur  les  mines  lulfureufès  & martiales  excite  non- 
feulement  une  très-forte  chaleur,  mais  produit  même 
une  flamme  très-brillante,  fi  la  terre  eftporeufè,  & s’il 
y a une  quantité  fuffifànte  d’air.  Ceci  s’éclaircira  d’avan- 
tage par  l’expérience  chymique  fuivante.  Si  on  prend  une 
livre  de  foufre  vif  pulvérifé  avec  autant  de  limaille  de 
fer  & qu’on  les  mêle  bien  enfcmble,  qu’apres  les  avoir 
mis  dans  un  vafe  de  verre , on  jette  dcflùs  autant  d’eau 
qu’il  en  faut  pour  les  humeéter , jufqu’à  leur  donner  une 
confiftancede  bouillie;  douze  heures  après  la  mafle  s’é- 
lève en  écume , il  fc  fait  au  dedans  une  ébullition  très-. 
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chaude,  la  chaleur  fait  calïêr  le  verre,  la  couleur  de* 
vient  noire  de  jaune  qu'elle  étoit  auparavant , & enfin 
cette  chaleur  rend  la  miffe  très-compadle.  Après  l'avoir 
retiré  du  verre,  ûonla  concaflè,  qu’on  l’amafTe  en  un 
tas  & qu’on  l’expofe  à l’air  libre,  bien-tôt  elle  s’échauf- 
fera non-feulement  plus  fort  qu’auparavant , mais  elle 
produira  une  flamme  très-apparence  avec  une  fumée  de 
loufre. 

Le  célébré  Lemery , Chymifte , &c.  indique  la  même 
expérience  de  la  maniéré  fuivante , comme  on  le  lit  dans 
le  Journal  des  Savans , année  ljo$,  tome  II.  page  1 . 
Ayant  préparé  avec  de  l’eau  une  malle  compofée  de  vingt- 
cinq  livres  de  limaille  de  fer  & d’autant  de  foufre  pulvé- 
rifé , il  l’enterra  à un  pied  de  profondeur,  pendant  l’été 
de  l’année  1 70 3 ; il  y avoit  à peine  neuf  heures  que  cette 
malle  étoit  en  terre , qu’il  l’a  trouva  gonflée  & crevalfée  ; 
il  en  fortit  enfuite  des  vapeurs  fulfureufes  qui  furent 
bien-tôt  fuivies  de  flammes , de  forte  qu’une  plus  grande 
quantité  de  cette  malle  enterrée  plus  profondément , au- 
roit  repréfenté  un  véritable  Ethna  ou  un  Véfuve.  D’autres 
expériences  qui  montrent  la  génération  de  la  chaleur  fou- 
terraine,  fe  tirent  des  malfes  de  foufre  dont  fe  fait  le  vi- 
triol, qui  expofées  à l’air  humide  & pluvieux  , contrac- 
tent bien-tôt  une  forte  chaleur  : de  mèmel ecaput  moriuum. 
provenant  de  la  fublimation  du  foufre  des  marcaflîtes  ful- 
Fureufes  , étant  expofé  à un  air  pluvieux , produit  une 
chaleur  très-violente. 

D’après  cela , M.  Hoffmann  prétend  que  le  feu  fouter- 
rain  peut  fè  produire  de  la  maniéré  fuivante.«Toute  efpece 
de  loufre,  foit  ordinaire , foit  bitumineux,  foit  martial,  eft 
agité  d’un  mouvement  très-violent  intérieur  par  l’a&ion 
mutuelle  des  minéraux  ; il  fe  fait  auflt  dans  les  cavernes 
fouterraines  un  mouvement  d’air , qui  eft  produit  par  le 
mouvement  & le  cours  des  eaux , qui  par  leur  compref- 
fiou  changent  cet  air  fouterrain  en  vent  ; ( car  la  chiite 
des  eaux  par  leurs  canaux  peut  produire  un  vent,  qui 
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fait’ les  fondions  de  foufflets,  comme  on  le  fait  par  ex- 
pér  ience)  alors  le  mouvement  intérieur  étant  augmenté , 
il  produit  la  flamme  qui  occafionne  les  tremblcmcns  de 
terre , les  éclairs  & les  tonneres  fouterrains,  & lance  en 
l’air  des  malles  énormes  de  terre  & de  rochers.  Mais  par- 
tout où  manque  un  vent  violent  en  terre,  à fa  voir  dans 
les  lieux  éloignés  de  la  mer,  comme  en  Allemagne,  il 
fe  fait  bien  une  grande  chaleur,  mais  c’eft  comme  un  feu 
renfermé , d’où  ne  s’échappe  aucune  flamme  vifiblc  ; il 
en  fort  néanmoins  des  exhalaifons  très-chaudes , par  lef- 

Îiuelles  la  terre  & les  eaux  qui  traverfent  les  cavernes 
outerraines,  s'échauffent  & fe  maintiennent  dans  cette 
chaleur  ». 

Si  on  demande  comment  fe  peuvent  former  les  eaux 
chaudes  , on  peut  prefque  fuppofer  que  des  molécules  de 
terre  ferrugineufes  & (ulfureufes  , le  trouvent  dans  les 
cavernes  (outerraines , fur-tout  aux  environs  des  thermes, 
que  les  eaux  douces  coulent  continuellement  à traversées 
molécules  chaudes  dont  elles  empruntent  la  chaleur 
qu’elles  apportent  jufqu’â  la  liirface  de  la  terre  en  s’é- 
chappant par  la  première  ouverture  qui  fc  préfente.  C’eft 
ainli  que  quelques-uns  concluent  que  fe  forment  les  eaux 
chaudes  de  Plombières , parce  que  les  montagnes  d’a-> 
lentour  ont  des  mines  de  fer  auflî  abondantes  que  pluficurs 
autres  qui  font  exploitées.  On  trouve  même  à la  fuperfi- 
cie  de  ces  montagnes , des  pierres  qui  contiennent  beau-  > 
coup  de  fer , dont  quelques-unes  (ont  fi  dures  qu’elles 
coupent  le  verre  auflî  bien  que  fait  un  diamant;  cepen- 
dant la  plupart  font  noirâtres , friables  , & femblables  au 
plomb  brûlé , d’où  l’on  conclud  que  ces  montagnes  abon- 
dent en  principes  métalliques  de  fer.  Quand  même  l'ex- 
périence ne  nous  en  convaincroit  pas , nous  croyons 
qu’il  n’eft  point  de  terre  dont  la  furface  (oit  deftituée  de 
particules  métalliques  qui  y font  poufïees  par  la  chaleur 
qui  règne  dans  les  gouffres  fouterrains;  & comme  le  fer 
eft  le  plus  commun  de  tous  les  métaux , il  eft  très-vrai- 
femblable  que  toute  terre  participe  de  ce  métal , mais  ici 
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plus,  & là  moins.  L’ingénieux  Beccher  a évidemment 
prouvé  dans  la  Diflertation  qu’il  a mile  dans  le  fupplé* 
ment  à Ta  phyfique  fouterraine , que  l’on  pouvoit  tirer  dis 
bon  fer  de  toute  argille. 

On  dit  auflî  qu’il  eft  aifé  de  prouver  qu’il  Ce  trouve  dit 
foufrc  aux  environs  de  toutes  les  fources  des  eaux  chau- 
des minérales,  puifqu’il  Ce  fait  voir  très-évidemment  dans 
quelques-unes;  mais  il  ne  Ce  tient  caché  dans  les  autres , 
comme  dans  celles  de  Plombières,  que  parce  que  la  mine 
de  foufre  n’eft  pas  alTcz  abondante,  ou  parce  que  quel-', 
que  chofe  l’empêche  de  s’élever. 

Cependant  des  raifons  très-folides  nous  empêchent  en- 
core  d’adopter  cette  hypothèfe,  car  i®.  nous  ne  faurions 
nous  perfuader  que  la  chaleur  de  ces  mixtes  puiiïc  échauf- 
fer les  eaux, tandis  qu’on  n’y  trouve  point  de  particules  de 
minéraux,  foit  de  foufrc,ou  de  métal,  ou  de  principe  falin, 
qu’elles  devraient  néanmoins  entraîner  avec  elles  s’ily  en 
avoit.  Les  eaux  froides  minérales  ne  manquent  pas  de  ces 
principes,  car  les  eaux  acides  ou  aigrelettes,  par  exemple, 
portent  avec  elles  des  particules  vitriolico-mavtiales,&les 
autres  eaux  ont  d’autres  principes.  Pourquoi  donc  toutes 
les  eaux  chaudes  & même  bouillantes , n’entraîneraient- 
elles  pas  plutôt  de  pareilles  particulcs;car  quoique  cela  le 
rencontre  par  hafurd  dans  plulîeurs  eaux  thermales, iln’en 
eft  rien  pour  celles  de  Plombières, qui  ne  contiennent  au- 
cune particule  fulfureufe  ni  métalliques?  2°.  Si  ce  font 
de  tels  corps  bouillonnant  fous  terre,  qui  produifent  cette 
chaleur , nous  ne  pouvons  pas  plu*  comprendre  comment 
elle  peut  fe  conferver  toujours  au  meme  degré , vu  le 
grand  nombre  de  ficelés  qu’il’y  a que  cette  chaleur  dure. 
Nous  n’ignorons  pas  qu  on  répond  à cela  qu’il  y a tou- 
jours la  même  quantité  de  matière  en  effervefcence,  & que 
les  eaux  coulant  perpétuellement  par  deffiis,  s’y  échauf- 
fent toujours  de  la  même  maniéré.  Mais  cette  folution 
ne  nous  fatisfait  pas  encore,  puifque  félon  cette  hypo- 
thèfe fondée  fur  plufieurs  expériences, on  conclut  que  ces 
malles  fulfuro-martiales , font  toutes  à la  fois  emportées 
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jparle  mouvement  d’effervefcence  & s’échappent  prelque 
en  flamme  ; mais  flans  un  amas  fi  immenfe  d’une  telle  ma- 
tière , dans  les  cavernes  fouterraines , il  eft  impoflîble 
qu’il  n’y  en  ait  pas  une  plus  ou  moins  grande  partie  qui  fe 
gonfle  & s’élance  en  flamme  qui  occafionne  un  tremble- 
ment de  terre , & qu’un  tel  changement  ne  caufe  une  dif- 
férence dans  le  degré  de  chaleur  des  eaux  qui  coulent  au 
travers.  3®.  Si  cette  chaleur  perpétuelle  des  eaux  ther- 
males provenoit  d’une  telle  effervefcence , il  eft  certain 
que  ces  eaUx  auroient  quelque  odeur  de  foufre  ou  de  fer, 
ce  qu’on  ne  remarque  cependant  pas  dans  celles  de 
Plombières.  Si  en  dit  que  le  foufre  eft  caché  & volatil 
dans  lefdites  eaux  , c’eft  un  pauvre  fubterfuge;  il  eft  en 
effet  très-caché , puifqu  il  n’y  a jamais  eu  le  moindreprin- 
cipe  de  foufre.  40.  Il  eft  très-difficile , ou  plutôt  impollible. 
de  concevoir  que  ces  fortes  de  feux  fouterrains  le  con- 
fervent  toujours  dans  le  même  mouvement  d’une  égalité 
parfaite , fans  s’affoiblir , foit  par  le  défaut  d’air  libre , foie 
par  fa  trop  grande  abondance.  50.  Une  grande  quantité 
de  ces  eaux  qui  traverfent  cette  mafle  en  effervelcence  , 
devroit  trop  l’humeéler  ou  même  l’étouffer  ; certainement 
fi  l’on  veut  faire  cette  expérience,  on  fera  convaincu  de 
ce  fait , car  en  venant  continuellement  de  nouvelle  eau, 
elle  fera  ceflèr  tout  mouvement  d’effervefcencc , & étein- 
dra peu  à peu  toute  la  chaleur. 

Après  avoir  réfuté  toutes  ces  opinions , nous  expose- 
rons la  nôtre  en  difant  que  les  eaux  chaudes,  de  même 
que  les  froides , ont  été  créées  de  cette  maniéré  dès  la  pre- 
mière création , & qu’elles  relieront  dans  le  même  état 
jufqu’à  la  conlommation  ou  la  fin  du  monde  ; elles  ont 
cependant  été  créées  de  maniéré  qu’il  y a dans  certaines 
cavernes  très  - profondes  de  la  terre,  des  feux  ou  une 
grande  chaleur  toujours  exiftante , ou  de  certains  e.ndroits 
enflammés  par  lcfquels  l’eau  p allant  & repaflant  par  un 
mouvement  à peu  près  circulaire  y acquiert  toujours  une 
nouvelle  chaleur,  & en  parcourant ainfileurs premières 
Toutes  foqrniiîènt  des  fources  d’eau  toujours  également 
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chaudes.  Celui  qui  a établit  cet  ordre , furmontera  aîfé- 
ment  toutes  les  difficultés  ; car  une  eau  bouillante  de 
cette  nature , en  parcourant  différentes  routes , prend  & 
entraîne  tantôt  avec  elle  des  minéraux  des  terres , des 
lues  , &c.  & tantôt  elle  ne  charie  rien.  A-t-il  été  impof- 
fible  à Dieu  de  créer  fous  terre  des  lieux  ainfi  enflammés 
continuellement  ? certainement  perfonne  n’ofera  le  dire. 

Chap.  lll.li  y a dcuxméchodcs par lefquellcsnous pou- 
vons parvenir  à connoître  les  qualités  de  nos  eaux  therma- 
les. La  première  confifte  à faire  un  recueil  exaél  des  cures 
opéréespar  l’ufage  convenable  de  ces  eaux  5 la  fécondé  eft: 
une  analyfe  exattedes  mêmes  eaux  qui  s’opère  félon  l’o- 
pinion d’un  grand  nombre  de  fçavans , par  la  diftillation , 
la  coftion  ou  l’évaporation  , le  poids , la  putréfa&ion , 
la  précipitation  , le  goût,  l’odeur,  la  couleur  & les  fé- 
dimens.  Nous  verrons  par  la  fuite  ce  qu’on  doit  conclure 
de  la  plupart  de  ces  expériences  dont  nous  avons  répété 
une  bonne  partie.  * 

Nous  avons  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  , fermée 
enfuite  hermétiquement , foixante  onces  d’eau  de  la  fon- 
taine du  chêne  qui  eft  celle  que  l’on  boit  ordinairement. 
La  diftillation  aubain  de  fable  a duré  vingt-quatre  heures; . 
nous  en  avons  retiré , parle  moyen  de  l’eau  contenue  dans 
le  récipient , un  tant  foit  peu  de  matière  peu  filée , de  cou- 
leur cendrée , qui  ayant  été  filtrée  après  lafolution  & éva- 
porée a donne  un  fel  nitreux  allez  femblable  au  fel- 
gemme  ; enfuite  en  préfencc  de  Mefficurs  le  Begue  , pre- 
mier Médecin  de  Léopold  I.  Duc  de  Lorraine  & de 
Bar , Richardot , Infpetteur  des  mêmes  eaux  , Binnin- 
ger , Médecin  ordinaire  du  Duc  de  Wirtemberg  & de 
Montbelliard , nous  avons  verfé  delïus  de  l’huile  de  tartre 
qui  eft  en  effet  de  la  famille  des  alkalis  & de  l’efprit  de 
lel  ammoniac , fans  qu’il  y ait  eu  la  moindre  effervef* 
cence  ; mais  avec  les  acides  il  y avoit  une  effcrvefcence 
manifefte.  Nous  avons  remarqué  la  même  chofe  dans 
une  certaine  fubftanceqni  s’attache  légèrement  aux  tubes 
«Le  cette  fontaine  j cette  fubftance  eft  inodore , infipidc , 
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êc  blanchâtre  ; comme  elle  ne  peut  fe  diflbudre  , nous 
l’avons  calcinée , pour  la  foumetcre  à cette  épreuve.  Elle 
prend  alors  un  grand  mouvement  d’effervefcence  avec  les 
acides,  mais  aucun  avec  les  alkalis.  La  même  expérience 
nous  a donné  un  femblable  réfultat  après  la  diftillation  de 
toutes  les  autres  eaux  thermales. 

Nous  avons  aufii  voulu  voir  fi  l’évaporation  ne  nous 
donneroit  pas  quelque  produit;  mais  nous  avons  travaillé 
en  vain  pendant  trois  jours , & à peine  eft-il  refté  un  peu 
de  Tel  au  fond  d’un  vafe  d’argent  & de  notre  cucurbite  ou- 
verte , après  l’évaporation  d’une  très-grande  quantité  de 
ces  eaux  ; après  avoir  retiré  ce  peu  de  fel,  nous  avons  de 
nouveau  rempli  nos  vaiflêaux  que  nous  avons  fait  évapo- 
rer jufqu’à  réduction  à quatre  gros  & que  nous  avons 
liltrés  ; elle  s’ell  trouvée  un  peu  lalée  , & a pris  un  mou- 
vement d’effervefcence  avec  les  acides  feulement. 

Après  avoir  analyfé  nos  eaux  par  la  voie  de  diftillation, 
d’évaporation  & de  précipitation  ; nous  avons  pefé  celles 
des  bains  , ainfi  que  toutes  autres  , en  les  mettant  dans 
une  bouteille  ronde  de  verre  très-blanc  dont  le  col  avoir 
trois  doigts  ; nous  avons  vu  que  les  eaux  chaudes  pefent 
moins  queles  froides , & qu’elles  pefent  d’autant  moins  , 
qu’elles  font  plus  chaudes  , excepté  cependant  l’eau  fa- 
vonneufe  Sc  celle  de  la  fontaine  Sainte-Catherine  qui  font 
pluspefantes  que  les  autres.  Les  eaux  chaudes  étant  re- 
froidies , confervent  toujours  le  même  poids  , quoiqu’elles 
perdent  de  leur  volume  pour  environ  la  valeur  de  deux 
gros. 

Enfin  pour  foumettre  ces  eaux  à l’examen  des  fens  , 
nous  les  avons  regardées  & goûtées  ; Elles  font  toutes 
tranfparentes  à l’exception  de  l’eau  favonneufe  & de  celle 
de  la  fontaine  Sainte-Catherine  qui  font  un  peu  opaques  j 
leur  faveur  eft  d’autant  plus  agréable , qu’elles  font  plus 
chaudes;  elle  eft  un  peu  douceâtre  , excepté  dans  1 eau 
du  bain  de  la  Reine  otl  elle  tire  un  peu  fur  le  filé , & 
dans  celle  du  bain  des  Pauvres  où  elle  a quelque  chofe 
gui  approche  du  foutre , félon  le  goût  des  palais  les  plus 
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délicats.  La  fontaine  du  petit-bain  a en  outre  une  fort  lé- 
gère odeur  dt  foutre,  fur-tout,  lorfqu’  il  pleut  j mais  toutes 
le*  autres  l'ont  abfolument  fans  odeur. 

Nous  avons  fait  fuivre  ces  expériences  de  quelques 
autres.  Nous  avons  pris  trois  vaiUèaux  de  verre  de  même 
grandeur  ; nous  avons  remplile  premier  d’eau  favonneufe  , 
le  fécond  d’eau  commune  &le  trojfieme  d’eau  thermale  j 
nous  avons  mêlé  dans  toutes  ces  eaux  des  noix  de  galle 
pulvérifées , du  fyrop  de  pivoine  & de  rofe  , du  fuc  de 
violette,  de  la  teinture  de  bois  de  Brefil , des  fleurs  de 
rofe  , du  nitre , du  fel  polychrefte,  de  lacrême  de  tartre, 
des  yeux  d’écieviiïès , du  corail  & de  la  tutie  préparé , de 
la  iitharge,  de  la  pierre  calaminaire , du  cinnabre,  des 
différens  tels  & alkalis , des  efprits  acides , & quantité 
d’autres  ingrediens  j toutes  ces  fubftances  n’ont  produit 
dans  nos  eaux  de  Plombières  aucun  changement  qui  n’aic 
été  opéré  de  même  dans  l’eau  commune. 

Nous  allons  expofer  notre  fentiment  fur  les  principes 
de  ceseaux  thermales.  i°.  Le  rélidu  de  la  diftillation  de 
nos  eaux , comme  de  toutes  les  autres  eaux  quelconques 
les  plus  communes , étant  prefque  calciné , participe  plus 
de  la  nature  alkaline  que  de  1 acide  , comme  le  montre 
clairement  la  précipitation.  z°.  L’évaporation  ne  montre 
rien,  parce  que  ces  eaux  ne  charient  avec  elles  aucuns  mi- 
néraux ni  métaux.  30.  Ileft  confiant  qu’elles  contiennent 
beaucoup  de  particules  volatiles , puiiqu’étantréfroidies , 
elles  confervent  le  même  poids , quoique  leur  volume 
foit  diminué  de  la  quantité  de  deux  gros.  Quelques- 
uns  diront  peut-être  qu’on  ne  peut  pas  conclure  de- la  que 
nos  eaux  font  fpiritueufes , parce  qu'il  eft  certain  que  les 
pores  des  eaux  chaudes  font  plus  ouverts  que  ceux  des  eaux 
froides  , & qu’ainfl  les  premières  doivent  occuper  plus 
d’efpace,  & il  n’elt  pas  extraordinaire  que  nous  ayons 
jtrouvé  que  nos  eaux  thermales  avoient  perdu  quelques 
chofe  de  leur  volume  fans  diminution  de  leur  poids  , 
puifque  leurs  pores  étant  reflèrrés , elles  doivent  occuper 
■un  moindre  efpace.  Nous  leur  répondrons  folidement  par" 
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l’expérience  fuivante  quileve  tous  les  doutes  à cet  égard. 
Nous  avons  d’abord  fait  chauffer  de  l’eau  commune,  Sc 
nous  l’avons  enfuice  laide  refroidir  dans  le  même  vaiiTaau 
contenant  environ  lcize  onces  j elle  n’a  pas  perdu  la  va- 
leur de  deux  gros  de  fon  volume  comme  nos  eaux  ther- 
males , maisleulementla  valeur  de  vingt-cinq  grains. 

L’eau  favonneufe  & celle  de  la  fontaine  de  Sainte-Ca- 
therine paroiffent  un  peu  opaques,  parce  qu’on  obferve  à 
leur  furlace  quelque  chofe  qui  y fumage, ce  qui  vient  fans 
doute  de  cette  terre  grade,  huileufe,  qu’on  appelle  J'uvon- 
neufe , fur  laquelle  ces  eaux  coulent.  Cçtte  terre  elt  fein- 
blable  au  limon  , & expofée  à'  l’ardeur  du  folcil , elle 
acquiert  un  degré  de  dureté  piefqu’égai  à celui  des  pierres: 
quand  on  la  jette  au  feu  ,.  elle  s’enflamme  & pétille,  ce 
que  font  audi  lesautres  mottes  de  terre  qu’on  trouve  dans 
le  voifinage.  Nous  en  avons  encore  trouvé  de  la  même 
nature  dans  le  jardin  de  AI.  Rouvroy.  Nous  avons  ouis 
dire  par  certaines  perfonnes  qui  fe  piquent  d’avoir  le  goût 
délicat  que  les  eaux  du  bain  de  la  Reine  & du  bain  des 
Pauvres  different  des  autres  ; mais  nous  avouons  de  bonne 
foi  que  nous  n’avons  pu  y rien  trouver  de  différent , il 
eft  même  étonnant  que  toutes  les  expériences  dont  nous 
avons  parlé  ci-dedus,  ne  nous  y aient  pas  fait  dé- 
couvrir le  moindre  vertige  de  foufr e ou  de  nitre.  Cepen- 
dant nous  n’ofons  nier  opiniâtrement  que  les  eaux  des 
bains  de  la  Reine  ne  contiennent  un  peu  de  nitre  , puif 
qu’elles  fontlégérementlaxatives,&  que  les  femmes  qui  y 
lavent  la  lclfive  pendant  l’hiver  , relTentent  en  fortant 
un  certain  chatouillement  aux  pieds  , lorfqu’ellcs y ont 
refté  pendant  quelques  heures.  Nous  nous  fommes  ap- 
percus  que  l’eau  du  bain  des  Pauvres  exhaloit  une  odeur 
de  loutre  ; la  raifon  en  eft  peut-être  qu’étant  fermé  comme 
une  efpece  d’étuve  , fes  vapeurs  ne  peuvent  s’échapper 
librement  & caufent  cette  fenfation  aux  narines.  De  tous 
les  différens  ingrédiens  que  nous  avons  mêlés  avec  nos 
eaux  , on  pourroit  en  conclure  qu’elles  ne  contiennent 
aucun  acide  dominant , & qu’elles  font  très-tempérées  , 
Tome  II,  Y 
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qu'elles  font  néanmoins  imprégnées  de  parties  très-fub-' 
tiles,  terrellres,  alkalines  , nitreufes  , aeriennes  , très- 
volatiles,  très  - pénétrantes , fans  néanmoins  être  fulfu- 
reufes,  en  un  mot , qu’elles  font  très-épurées  en  partant  à 
travers  le  fable  ou  le  limon  qui  fe  trouvent  fur  leur  route. 

D’après  cet  expofé , il  eft  évident  que  les  eaux  de 
Plombières , eu  égard  tant  à leur  légèreté,  à leurtranf- 
parence , à leur  température  , qu’à  leurs  particules  très- 
douces  , nitro-volaciles , font  très  - efficaces  contre  les 
maladies  provenant  de  l’acrimonie  , contre  les  obftruc- 
tions  caulées  par  l’acide,  contre  les  obftacles  de  la  circu- 
lation du  fluide  nerveux  , pour  rendre  le  ton , l’élafti- 
cité  aux  fibres,  contre  les  différentes  plaies,  même  contre 
les  ulcérés  invétérées  , & l’on  peut  dire  que  fi  elles  ne 
guériflènt  pas  radicalement  toutes  ces  maladies,  au  moins 
elles  foulagent  les  malades.  Voyons  fi  l’expérience  s’ac- 
corde avec  ce  que  nous  venons  d’avancer. 

Première  objèrvation.  M.  Rouveroy  ayant  publié  un 

Prand  nombre  d’obfervations  fur  les  cures  qui  fe  font  à 
lombieres , nous  nous  contenterons  de  rapporter  celles 
que  nous  avons  vues  ou  apprifes  pendant  le  féjour  que 
nons  avons  fait  à ces  bains. 

Seconde  obfervation.  M.  Jof.  Titon  , Prieur  de  Mont-, 
belliard  , étant  atfefté  d’un  rhumatifme  qui  lui  cauloic 
des  douleurs  très- aigues  dans  le  bras  droit , prit  les  dou- 
ches , en  fut  fi  bien  guéri , qu’il  ne  s’en  eft  plus  fenti. 
Quelques  années  après , il  fut  attaqué  d’une  paralyfie  dans 
tous  les  membres  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  quitter  foa 
lit  où  il  demeuroit  lans  mouvement  j il  prit  inutilement 
beaucoup  de  remedes  ; il  fe  fit  enfin  tranfporteri  nos  eaux 
où  il  eût  à peine  pris  quinze  bains  qu’il  recouvra  telle- 
ment le  mouvement  des  membres,  qu’il  pouvoir  déjà 
fe  déshabiller  & s’habiller  lui  - même  ; il  joignit  aux 
bains  l’ufage  intérieur  des  eaux  & des  douches  ; il  entra 
même  quelquefois  dans  l’étuve.  Au  bout  de  trois  fe- 
maincs  il  fe  trouva  parfaitement  guéri , & quoiqu’il  fut 
pour  lors  âgé  de  foixante-dix  ans  j cependant  il  n’ajduf 
cté  incommodé  depuis. 


i 


DigitizecJ  by  Google 


P L O S39 

Trcijîcme  obfervation.  M.  Durernoy , Conful  de 
Moncbelliard  , vint  au/fi  à nos  eaux  pour  y chercher  la 
guérilon  de  douleurs  très-vives  & très-piquantes  qu’il 
reflcntoit , fur-tout  depuis  deux  mois  à la  cuilfe  après 
une  chiite  ; après  Butage  des  eaux  , il  fut  lï  bien 
guéri , qu’il  y retourna  dans  la  fuite  pour  de  vives  dou- 
leurs d’eftomac  accompagnées  de  dégoût  , ce  dont  il 
fut  pareillement  délivré  ; car  ayant  quitté  les  eaux  , &c 
ne  fentant  plus  de  douleurs , l’appétit  lui  revint  infen- 
fiblement.  Il  s’y  rendit  une  troifieme  fois,  fouffiant  d’une 

Soutte  qui  le  tourmentoit  dans  les  deux  bras  depuis  les 
oigts  jufqu’aux  épaules.  Ces  eaux  le  délivrèrent  en- 
core de  ces  douleurs  ; mais  elles  lui  laiflèrent  une  foi- 
blelTe  dans  les  mains  j il  étoit  alors  âgé  de  foixante-dir 
ans. 

Quatrième  obfervation.  HenrietteTitot  de  Montbel- 
liard  , âgée  de  quarante  - cinq  ans  pallés , fouffroit  de 
cruelles  douleurs  de  tête  & ae  la  matrice  qui  lui  fai- 
foient  rendre  par  les  pores  de  la  peau,  devenue  molle, 
une  quantité  de  férohté  aqueufe  , filée  & âcre,  & étoit 
incommodée  depuis  plufieurs  années  d’un  engourdifffc- 
ment  de  tête  avec  pefanteur.  Dans  cet  état  déplorable 
cette  femme  trouva  fon  feul  foulagement  dans  l’ufage  de 
nos  eaux  thermales. 


Cinquième  obfervation.  M.  Burnier  , Correfteur  des 
écoles  de  Montbelliard  , avoit  eu  âla  fuite  de  la  petite- 
vérole  une  fiftule  lacrymale  à l’œil  droit  avec  une  tumeur 
allez  remarquable  : les  eaux  de  Plombières  emportèrent 
tellement  la  tumeur  &ia  fiftule,  qu’on  n’eut  plus  à crain- 
dre de  perdre  la  rue. 

Sixième  obfervation.  Le  nommé  Schom  , Dôme- 


ftique  d’un  Orfèvre  , vint  à nos  eaux  pour  y être  guéri 
d’une  paralyfie  univerfelle  dont  il  étoit  affligé  depuis 
treize  mois.  Nous  avons  été  témoins  qu’il  y reçût  un  ü 
grand  foulagement,  qu’il  voulut  y retourner  une  féconde 
fois  pour  confolider  fa  famé , & il  fut  parfaitement 
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Septième  olfervation.  Jean  Mathiot  , garçon  âgé 
de  dix-huit  ans  , avoit  les  pieds  tellement  remplis  d’ul- 
ceres , que  les  Chirurgiens  opinoient  déjà  pour  les  lui 
amputer  ; mais  ils  décidèrent  quil  falloit  auparavant  voir 
quels  effets  produiraient  les  eaux  de  Plombières.  Le 
malade  les  prit  félon  la  maniéré  accoutumée  , & , au 
grand  étonnement  de  tout  le  monde  , les  ulcérés  fe 
lecherent , & étant  parfaitement  cicatrifés  , il  s’en  re« 
tourna  à pied  à Montbelliard. 

Huitième  observation.  Françoife  Darey , fille  du  fieur 
Darey,  ancien  Marchand  de  Montbelliard , d’une  foible 
complexion,  avoit  des  difpofitionsàl’^rra^/4/V,&  avoit  aux 
jambes  un  écoulement  féreux  fi  opiniâtre , qu’il  ne  fût  pas 
poflible  de  l’arrêter  pendant  un  an;  mais  enfin  s’étant  ter- 
miné en  une  tumeur  & un  ulcéré  au  gros  orteil , & le  Chi- 
rurgien ne  pouvant  ni  le  confolider , ni  empêcher  la  carie 
des  oflclets , elle  fut  envoyée  à nos  eaux  qui  firent  ceflèr 
toute  crainte  d’atrophie  ; la  carie  fut  arrêtée  ; l’ulcere  fe 
nettoya  & fe  cicatrila  fi  bien  , qu'elle  peut  marcher  àpré-i 
fent  quoiqu’en  boitant  un  peu. 

Neuvième obServation.  Eve  Hetzel,âgée  de  cinquante- 
huit  ans,  étant  tombée  de  cheval,  fe  fit  une  forte  contufion 
à la  hanche  droite  ; tous  les  fecours  de  la  Médecine  & de 
laChirurgie  lui  furent  inutiles  ; elle  ne  pouvoit  fe  tranfpor- 
ter  d’un  lieu  à l’autre  qu’à  l’aide  de  deux  crofiès  fur  lef- 
quelles  ellefe  fufpendoit  ; elle  vint  à nos  eaux  qu’elle  prit 
avec  un  heureux  fuccès  ; elle  y laifîa  fes  crofies  , & put 
marcher  aifément  & leftement  fans  aucun  a^pui. 

Dixième  obServation.  Suzanne  Gauchet , a l’âge  de  dix- 
neuf  ans , fut  attaquée  d’une  violente  inflammation  à l’œil 
droit  qui  dura  pendant  plus  d’un  an , fans  que  pendant  ce 
tems  il  lui  ait  été  poffible  d’ouvrir  l’œil,  elle  eut  en  même 
tems  une  cruelle  migraine  pendant  les  fept  premières  fe- 
maines:  elle  refïentit  enfuite  de  tems  à autres  des  mouve- 
mens  convulfifs  aux  pieds  & dans  tout  le  corps  avec  para- 
lyfie  de  la  langue  & des  mains  qui  devinrent  fi  crochues 
pendant  treize  mois , qu’elle  ne  pouvoit  ni  les  mouvoir  ni 
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les  fléchir.Tous  les  reraedes  ordinaires  furent  inutilement 
employés.  Elle  eut  enfin  recours  aux  eaux  de  Plombières, 
& il  y avoit  à peine  un  demi-quart  d'heure  qu’elle  étoit 
entreedans  le  bain  qu’elle  commença  à remuer  & à fléchir 
les  doigts,  & fe  trouvant  toujours  de  mieux  en  mieux,  les 
mouvemens  convulfifs  des  pieds  difpaçurent  elle  récupéra 
au/fi  la  faculté  de  parler.  Si  elle  ne  fut  pas  radicalement 
guérie  du  relie  de  les  maux  , au  moins  fut-elle  beaucoup 
foulagée. 

Onzième  ob fervation.  Marie  G ourgot , qui  avoit  totale- 
ment perdu  les  forces  par  une  paraiyfie  de  matrice,  s’étant 
fait  porter  fix  fois  dans  le  bain , dit  qu’elle  y fouffroit  des 
douleurs  infupportables  ; cependant  (es  forces  s’augmen- 
tant de  jour  en  jour , elle  fut  en  état  d’aller  feule  & fans 
le  fecours  de  perfonne  dans  le  bain , elle  fe  trouva  fi  biert 
fortifiée, qu’elle  recouvra, pour  ainfi  dire  fa  première  fanté. 

Douzième  observation.  Un  Confeiller  de  Bâle , fut 
tourmenté  d’une  fréquente  migraine  avec  vertige  de 
dyfpepfie  , pour  avoir  trop  travaillé  d’efpric  , & pour 
avoir  trop  veillé.  Après  avoir  employé  différens  remedes, 
il  fe  tranfporta  à Plombières , il  y fit  ufage  des  eaux  tant 
intérieurement  qu’en  bain  & dans  les  étuves , ce  qui  pro- 
duifit  chez  lui  de  fi  bons  effets , qu’il  y revint  enluite 
pendant  plufieurs  faifons  pour  fortifier  & conferver  fa 
lamé. 

Treiçiemeobfervation.  L’époufe  du  même  qui  étoit  ré- 
plete  quoi  quelle  eut  eu  douze  enfans  , & qui  avoit  un 
teinpéramment  cholerico-fanguin , étoit  tourmentée  de 
pâmons  hyflericofpafmodiques  & de  douleurs  de  néphré- 
tique , de  forte  qu’elle  craignoit  de  tomber  en  convul- 
fions  ; elle  trouva  un  grand  foulagement  à fes  maux, 
après  avoir  pris  plufieurs  fois  de  nos  eaux  & avoir  fué 
dans  les  étuves , de  forte  que  la  derniere  fois  qu’elle  y 
vint  ( 1708  ) elle  fut  totalement  délivrée  d’une  tumeur 
«démateufe  de  l’abdomen  & des  pieds  , qui  la  mena- 
çoit  d’une  hydropifie  afeite. 

Quatorzième  ebfervation . En  la  même  année  1708» 
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le  R. P.  Dubois,  Jéfuite  d’Enfiheim , vînt  aufli  à Plom- 
bières pour  y être  guéri  d’une  paralyfie  prefque  univerfelle 
qui  l’empêchoit  ue  parler  & de  marcher;  il  étoit  en  outre 
tourmenté  de  douleurs  continuelles  des  reins , & le  rein 
droit  fe  trouvoit  tellement  ulcéré, que  la  moitié  de  ce  qu’il 
pifioit  étoit  un  pus  blanchâtre.  Après.avoir  bu  des  eaux  peit- 
dant  huit  jours,  il  recouvra  la  parole  ; peu  après  il  fe  fou- 
tint  fur  Tes  pieds,  & commença  à pouvoir  marcher  en  s’ap- 
puyant fur  des  bâtons;  enfin  ayant  continué  d’én  boire 
pendant  tout  l’été  félon  le  confeil  des  Médecins,  & étant 
entré  de  tems  en  tems  dans  le  bain  & dans  l’étuve  f il  fût 
totalement  guéri  de  fon  ulcéré , & jouit  enfuite  d’une 
fanté  aufli  parfaite  qu’avant  ces  accidens. 

Quinzième  observation.  Nous  connoifîons  mille  per-' 
Tonnes  qui  étant  incommodées  de  la  goutte  fciatique  fixe 
ou  vague  , ont  été  fort  foulagées  en  buvant  nos  eaux  & 
sin  fuant  dans  l’étuve.  Les  paroxifmes  devenoient  bien 
plus  rares  & bien  plus  tranquilles  , fur-tout  fi  en  faifanr 
ufage  des  eaux  , ils  prenoient  de  deux  jours  l’un  de  la 
panacée  folutive  alkaline. 

Seiiieme  obJervation.V omx  abréger,  nous  paierons  fous 
filence  un  grand  nombre  d’autres  obfervations:  celles  que 
nous  avons  rapportées  fuffifent  pour  prouver  l’utilité  & les 
bons  effets  des  eaux  thermales  de  Plombières  qui  foula- 
gent  au  moins  confidérablement  dans  les  maladies  od  tous 
les  autres  remedes  n’ont  rien  opéré  ; car  en  pefant  bien 
toutes  fes  obfervations , on  voit  évidemment  que  ces  eaux 
font  très-efficaces  contre  la  toux-férine  , l’enrouement  & 
l’aflhme,  fi  ces  maladies  fontcaufées  par  des  humeurs 
âcres,  falines, fans  qu’il  y ait  ulcération  au  poulmon  ; elles 
ne  font  pas  moins  efficaces  dans  la  céphalalgie  , la  mi- 
graine , quand  il  y a des  vices  dans  les  ferofités  pituito-vifi 
queufes,&  qu’elles  font  plus  ou  moins  âcres.  On  emploie 
ces  eaux  avec  fuccès  dans  les  maladies  de  la  matrice,  dans 
les  douleurs  externes  de  la  fciatique,  dant  la  foiblefle 
des  reins , dans  les  accès  delà  goutte  & de  la  héphrétique , 
dans  lerclâchsment , dans  la  paralyfie  & le  retirement 
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des  membres , dans  le  feorbut , la  groflè  vérole , la  ca- 
cochymie pituiteufe;  files  Tels  des  humeurs  qui  circulent 
font  âcres , acides  vifqueux  , &c.  elles  les  numeélenr  , 
les  délaient , les  adouciflènt  &les  chaflèntdu  corps , foi: 
parla  tranfpiration , foie  par  les  urines:  dans  les  foibleflès 
d’eflomac  , le  hoquet  & les  naufées , elles  volatilifent 
aflez  bien  le  fuc  gaflrique  ; elles  rendent  le  tonaux  fibres , 
rappellent  l’appétit  & excitent  la  chylification  : elles  lè- 
vent les  obflruélions  des  glandes  inteflinales  , du  pan- 
créas , du  méfentere  , du  foie  & de  la  rate  ; elles  atté- 
nuent & divifent  les  humeurs  vifqueufes  & rétabliflène 
leur  circulation;  elles  ouvrent  les  opilations  paralytiques 
des  nerfs  & rendent  le  ton  naturel  aux  membranes  & aux 
tendons  ; elles  font  ceflèr  la  palpitation  du  cœur;  elle» 
détergent  & guériffènt  toutes  les  efpeces  de  galle  ; elles 
détergent  & confolident  tous  les  ulcérés  , mêmes  les  plus 
lordides  & les  plus  invétérés , foit  fifhileux , foie  finueux  ; 
elles  font  ceflèr  les  fpafmes  & les  contrariions  des  ovaires; 
elles  rendent  fécondes  les  femmes  flériles , & rétabliflène 
le  flux  menflruel  ; elles  appaifent  les  partions  hyftériques; 
elles  chaflent  les  fievres  éphémères  ; elles  détournent 
& préviennent  l’éréfipellc;  enfin  elles  guériflènt  un  grand 
nombre  de  maladies  défefpérées,  comme  on  en  a l’ex- 
périence tous  les  ans , c’efl  ce  que  l’on  conçoit  facile- 
ment, quand  on  fait  attention  à la  température  de  ces 
eaux  que  les  mixtes  qui  y entrent , rendent  douces  , bé* 
nignes  & volatiles. 

Il  efl  certain  que  l’nfàîe  con  venable  de  ces  eaux  contri- 
bue beaucoup  au  rétabliflèment  de  la  fanté  ; mais  il  n’efl  pas 
moins  confiant  que  la  moindre  négligence  dans  cet  ufage 
peut  être  nuifiblc  aux  malades  ; tout  efl  fi  bien  or- 
donné à Plombières  que  chaque  habitant  avertit  tous  fes 
hôtes  de  ce  qu’ils  doivent  obièrver  , & qu’il  efl  rare  que 
l’on  commette  quelqu’erreur , cela  ne  nous  empêchera 
cependant  pas  de  donner  ici  la  façon  de  prendre  ces  eaux. 

Le  lendemain  qu’on  efl  arrivé  aux  eaux , on  doit  fe 
repofer  ou  fe  purger  pour  être  mieux  en  état  de  prendre 
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ces  eaux  : on  pourra  fe  purger  ou  avec  une  infufion  dtl 
avec  quelque  poudre  purgative  ; l’infulion  fuivante  pourra 
être  utile. 

Prenez  feuilles  de  féné  mondé  trois  gros  , rhubarbe 
deux  gros  , fel  polycrefte  un  gros , fcmence  d’anis  ou  de 
fenouil  quatre  fcrupules , deux  morceaux  d’orange  ou  de 
citron  ; coupez  , pilez,  &lailTez  le  tout  infufer  pendant 
une  nuit  dans  environ  fix  onces  de  nos  eaux  thermales,  le 
lendemain  matin  ajoutez  à la  colature  de  la  manne  de  ca*» 
labre  une  once  ou  une  demi-once. 

Le  malade  prendra  cette  potion  en  une  dofe,  & fer^ 
la  dicte.  .... 

On  peut  au/fi  preferire  la  poudre  fuivante. 

Prenez  réfine  de  jalap  un  demi-gros , antim.  diaphor.' 
poudre  de  diagrede,fel  de  polycreft,de  chacun  deux  gros, 
t huile  de  fenouil  ou  de  cannelle , huit  gouttes  : mêlez  & 
faites  une  poudre  dont  la  dolè  eft  depuis  un  demi-gros 
jufqu’àdeux  fcrupules , à prendre  le  matin  à jeun.  Mais  le 

Îlus  sûr  eft  de  prendre  pendant  trois  jours  le  matin  dans 
eau  thermale  que  l’on  boit , quatre  fcrupules  de  pana- 
cée folutive  alkaline , ce  qui  purge  légèrement  & (ans 
incommoder. 

Après  s’être  purgé  félon  l’avis  du  Médecin  , on  doit 
commencer  à boire  les  eaux  , ce  qui  doit  fe  faire  dans 
l’efpace  d’une  heure.  Pour  accoutumer  infcnfiblement  fon 
corps  à l’ufage  de  ce  remede  , il  fuffira  de  boire  trois  go- 
belets la  première  fois  ; mais  on  boira  chacun  fans  re- 
prendre haleine , de  crainte  qu’en  laiiïànt  échapper  les 
parties  volatiles  de’l’eau  & la  brillant  repofer,ellc  ne  perde 
fon  efficacité.  Quand  on  boit  on  peut  tenir  une  croûte 
de  pain  grillé  fur  les  dents  , ce  qui  empêche  que  l’eau 
chaude  ne  les  gâte  ou  ne  les  faftè  branler.  Il  y en  a qui  pour 
cette  meme  fin , fe  contentent  de  frotter  leurs  dents  avec 
du  pain  grillé  avant  de  boire.  Pendant  qu’on  boit  les  eaux 
il  faut  avoir  la  tête  couverte  & tenir  des  linges  chauds  fur 
fa  poitrine,  & après  avoir  bu , ilfaut  fe  promener  pendant 
une  demi-heure  ou  une  heure , ou  palier  ce  tems  allis  der 
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$ant  le  feu.  Pour  le  refie  delà  journée  on  fe  tiendra  comme 
on  voudra  , parce  qu’on  ne  doit  pas  prendre  les  bains  ce 
jour -là. 

Le  fécond  jour  après  que  l’on  a commencé  de  boire , 
on  doit  prendre  au  moins  deux  gobelets  de  plus  que  le 
jour  précédent  ; c’eft-à-dire , qu’il  faut  en  boire  cinq  , & 
pendant  cet  intervalle  , on  pourra  manger  une  croûte  de 
pain,  ou  del’anis  fucré , ou  de  l’écorce  de  citron  confite , 
ou  fuccer  les  tablettes  fuivantes. 

Prenez  amandes  douces  récentes  & épluchées  , deux 
onces  , bonne  cannelle  , une  demi-once , gingembre  & 
petit  cardam.  pelé, de  chacun  deux  gros, doux  de  girofle 
& mufeade , de  chacun  un  gros;  panacée  folut.  alkaline, 
une  demi-once  ;yeux  d’écreviflès  préparés, deux  gros  : mê- 
lez le  tout  cnfemble  , ajoutez-y  du  fucre  & de  l’eau  rofej 
& faites  cuire  jufqu’à  confiftance  de  tablettes  que  vous  fe- 
rez réduire  à une  livre  , chaque  tablette  fera  du  poids  de 
deux  gros , & on  en  prendra  une  ou  deux  tous  les  jours. 

Quelques  heures  après  avoir  dîné,  ceux  qui  doivent 
fc  baigner , peuvent  entrer  dans  le  petit  bain  ; car  il  fc- 
roit  dangereux  d’aller  d’abord  au  grand  bain  dont  les 
eaux  font  trop  chaudes  pour  la  première  fois  ; cependant 
fi  quelqu’un  vouloit  d’abord  entrer  dans  le  grand  bain, 
il  faudroit  qu’il  fe  fît  donner  de  l’eau  froide  pour  tempé- 
rer la  chaleur. 

On  fe  comportera  ainfi  pendant  quelques  jours  ; enfuite 
une  heure  après  avoir  bu,  on  pourra  entrer  dans  le  bain 
& y relier  une  demi-heurt  ou  même  plus  long  tems  félon 
le  befoin  : après  quoi  en  fortant  de  l’eau , on  fe  fera  enve* 
lopperle  corps  de  linge  chaud,  de  crainte  de  reflèrrer  les 
pores  & d’intércepter  la  tranfpiration , & on  fci  a bien  de 
palier  une  heure  ainfi  enveloppé  à fuer  & à dormir.  Ceux 
qui  prennent  des  douches  doivent  relier  pendant  une 
heure  dans  le  bain  pour  en  rendre  la  vertu  plus  efficace. 
Trois  ou  quatre  heures  après  avoir  dîné , on  prend  encore 
un  bain  ; mais  comme  il  eil  plus  chaud  alors  que  le  ma- 
tin 8c  queplulieurs  n’en  peuvent  fupporter  la  chaleur  , on 
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fera  bien  Je  rtê  pas  y demeurer  long-tcms.  On  ne  peut  fixe* 
précifément  le  nombre  de  gobelets  que  l’on  doit  boire  j 
îl  y en  a qui  paflent  trente  , eftimant  que  neuf  gobelets 
équivalent  à une  livre  d’eau  ; d’autres  n’en  boivent  que 
dix-huit  , vingt  ou  vingt-quatre , & cela  dans  l’efpace 
d’une  heure.  Chacun  boit  autant  de  gobelets  qu’il  peut 
fans  s’incommoder  , & quand  il  s’apperçoitque  fon  efto- 
mac  n’en  peut  pas  fupporter  une  fi  grande  quantité  , il 
diminue  tous  les  jours  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  à n’en 
plus  boire  que  onze  oudix , & même  moins  ce  fera  la  dofe 

3 u’il  prendra  enfuite  régulièrement.  La  dofe  ordinaire 
e ces  eaux  eft  de  vingt,  vingt-deux,  vingt-trois  & vingt» 
quatre  gobelets. 

Quoique  de  cette  maniéré  les  eaux  de  Plombières  le 
prennent  avec  beaucoup  de  fuccès  , cependant  le  befoiti 
çreffant  plutôt  <^ue  le  plaifir  engage  diilérentesperfonnes 
a entrer  dans  l’etuve  ; il  y en  a même  beaucoup  qui  fans 
prendre  de  bains , fe  contentent  de  boire  & de  fuer 
dans  l’étuve  ; d’autres  aiment  mieux  le  bain  de  U 
Reine  dont  ils  boivent  auffiles  eaux  ; les  gouteux  fur-tout 
préfèrent  le  bain  des  Pauvres  , comme  étant  le  plus  effi- 
cace dans  les  maladies.  Un  grand  nombre  boivent  un  peu 
de  l’eau  favonneufe  pendant  quelques  jours  avant  leur  dé- 
part de  Plombières.  Cette  eau  , qui  différé  peu  ou  point 
des  eaux  chaudes  refroidies  , a la  propriété  de  calmer 
toute  ardeur  des  humeurs  & de  débarraflèr  la  poitrine 
de  ce  que  lui  a pu  caufer  la  boifîon  des  eaux  chaudes. 
Cependant  on  ne  doit  pas  confeiller  l’eau  favonneufe  à 
tout  le  monde  indifféremment  ; car  il  fe  trouve  beau- 
coup de  perfonnes  qui  ne  peuvent  la  fupporter,  & qui  au 
lieu  d’éprouver  de  bons  effets  , pourroient  fe  trouver  mal 
de  boire  à la  fois  des  eaux  chaudes  & des  froides. 

Il  arrive  fouvent  que  les  Buveurs  des  eaux  thermales  fe 
trouvent  conflipés  ; dans  ce  cas  on  fera  bien  de  prendre 
le  remede  fuivant.  Prenez  follic.  de  fené  mondé  , une 
once  ; femences  d’anis , un  gros  ; catinclle  choifie  huit 
fcrupulcs  j crème  de  tartre , un  gros  : coupez  , pilez  & 
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faites  bouillir  légèrement  dans  huit  onces  d’eau  thermale, 
coulez  à travers  un  linge  , puis  remettez  la  colature  au 
feu  avec  vingt  prunes  de  damas  & trois  onces  de  fucre  , 
laiflëz-la  cuire  lentement  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquife 
une  bonne  confiftance.  Mettez  le  tout  dans  un  pot  de 
terre  , & vous  prendrez  deux  ou  trois  de  ces  prunes  avant 
chaque  repas. 

On  fera  prendre  de  deux  jours  l’un  , deux  heures 
avant  le  fouper  un  gros , ou  quatre  lcrupules  de  pa- 
nacée folutive  alkaline  dans  de  l'eau  thermale  , ou  au 
Leu  de  la  panacée  un  fcrupule  ou  un  demi-gros  de  fel  vé- 
gétal, ou  un  gros  de  fel  polycrefte  , ou  bien  en  buvant  les 
eaux  le  matin , le  malade  mangera  un  gros  ou  deux  de 
fcmence  d’anis  laxatif.  Il  arrive  quelquefois  que  les  eaux 
ne  paflènt  pas  bien  par  les  urines,  à caufè  de  quelqu’ob- 
ftruétion  des  reins  ; dans  ce  cas  le  fel  polycrefte  eft  un  ex- 
cellent remede,  oumême  un  gros  de  panacée  folutive  al- 
kaline dans  un  gobelet  d’eau  thermale  qu’on  prendra  une 
fois  ou  deux.  \Àurefte  je  ne  rapporterai  pas  les  différens 
remedes  qu’on  doit  prendre  dans  tous  les  cas  qui  peuvent 
fe  prélènter  ; parce  qu’on  peut  confulter  là  deflus  les 
Médecins  qui  reftent  a Plombières  pendant  la  faifon  des 
eaux. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  régime , ceux  qui  font  eux- 
tnémes  leur  manger , peuvent  plutôt  fe  tromper  que  les 
autres  qui  font  en  pennon , patee  que  dans  toutes  les  hô- 
telleries on  ne  fert  queles  mets  indiqués  par  les  Médecins. 
C’eft  pourquoi  nous  obferverons que  tout  malade  doit  évi- 
ter de  manger  avidemment  & employer  au  moins  une 
heure  à chacunde  fes  repas;  qu’il  fegarde  fur-toutde  man- 
ger des  truites  pêchées  dans  le  ruifleau  qui  trayerfe  Plom- 
bières , parce  qu’elles  font  pefantes , vilqueufes  & falées , 
te  quoique  délicates  & plus  groflès  que  celles  qui  vivent 
dans  l’eau  froide  , cependant  elles  peuvent  être  très-nui- 
fibles , àmoins  qu’on  ne  corrige  leur  vifcoüté  à force  d’é- 
pices & en  les  cuifant  dans  du  vin  ; mets  qui  ne  convient 
pas  à un  malade.  Tout  le  monde  peut  manger  fans  crainte 
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des  canards  , pigeons  , poules , perdrix  J tourterelle# 
& autres  femblibles  oifeaux  : lion  manque  de  ces  mets, 
on  fera  la  nourriture  ordinaire  de  veau , d’agneau,  de  che- 
vreau , delievre  & autres  pareilles  viandes  jeunes  8C  fraî- 
ches , excepté  celle  de  porc.  On  peut  ufer  de  bouillons 
gras , de  coulis,  d’orge  mondé  ou  de  gruau  pour  chan- 
ger y mais  tout  cil  lî  bien  ordonné  dans  cette  ville  qu’on 
ne  lért  nulle  part  fur  les  tables  que  les  mets  preferits  par 
les  Médecins.  Pour  la  boiflon  on  ne  doit  faire  ufage  que 
d’excellent  vin , tel  <^ue  celui  de  Bourgogne  ou  autre  bon 
vin  de  France  que  Ion  trempera  d’eau  lavonneufe.  On 
doit  éloigner  & bannir  toute  inquiétude  d’efprit,  car  elle 
eft  très  nuilîble  à ceux  qui  prennent  les  eaux.  Il  faut  re- 
noncer abfolument  aux  faveurs  de  Vénus.  Au  relie  ceux 

2uiont  fué  deux  ou  trois  fois  dans  l’étuve  y font  forcés  , 
tant  devenus  impuiflàns  pour  un  tems.  On  doit  prendre 
des  plaifirs  honnêtes  & modérés.  Chacun  peut  en  trouver 
ici  félon  fon  goût , parce  qu’il  y ades  perfonnes  detous  les 
rangs , de  tous  les  états  & de  toutes  les  profelfions;  on  y 
entend  parler  fciences , ans  , guerre , commerce  , &c. 
il  ne  s’agit  donc  que  de  fe  choifir  une  fociété  analogue» 
fon  inclination.  On  doit  éviter  la  danfe  & autres  violens 
exercices  de  corps  : qu’on  fe  garde  bien  de  prendre  le  lè- 
rein  le  foir  ; mais  qu  on  "fe  couche  de  bonne  heure , afin 
de  pouvoir  fe  lever  de  grand  matin  pour  aller  boire  j il  ne 
faut  jamais  avoir  la  poitrine  & la  tête  découvertes  , mais 
tenir  toujours  des  linges  chauds  deflus  ; en  fortantdu  bain 
& de  l’étuve , on  doit  fe  tenir  au  lit  & entretenir  la  fueur  , 
fe  faire  elTuyer  & frotter , puis  une  demi-heure  après  fc 
lever  & s’habiller. 


P O MA  R E r. 

OMARET  eft  lîtué  dans  le  Diocèfe  d’Alais.  Il  s*y 
trouve  des  eaux  minéralesdont  M.  Montet  a faiti’examen. 
Pcrfonne  ne  les  avoit  encore  examiné  chymiquemcnt 
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“Slvant  lui  : leur  vertu  médécinale  étoic  cependant  connu 
depuis  long- tems.  Feu  M.  Barbeyrac,  célébré  Médecin 
de  Montpellier  en  avoit  approuve  l’ufage  fur  le  fecours 
que  les  malades  y prenoient  & dont  il  avoit  été  témoin. 

« Ces  eaux , dit  M.  Montet , forcent  tiedes  8;  en  bouiI«i 
lonnant  des  fentes  d’un  grand  rocher  fitué  au  bas  d’une 


colline  dont  le  fol  abonde  en  ardoife , fur-tout  près  de  la 
fource  5 elles  fe  rendent  dans  un  badin  qu’on  y a pratiqué  ; 
elles  y coulent  en  même  abondance  en  toute  faifon  ; là 
elles  dépofent  un  bol  ou  terre  rouge  ; on  voit  nager  fur  la 
furface  plufieurs  gouttes  d’une  eipece  de  bitume  liquide 
ou  huile  minérale  ; & vers  les  bords  du  badin  , fur-tout 
près  les  fentes  du  rocher , elles  laiflènt  un  fel  très-blanc 
en  floccons  qni  n’eft  autre  chofe  que  le  fel  que  ces  eaux 
contiennent  -,  cryftallifé  naturellement  & qui  fait  leur 
principale  vertu  ; ce  fel  n’a  aucune  qualité  malfaifante  , 
puifque  les  pigeons  viennent  le  bequcter  & que  les  bre- 
bis qui  y panent  le  lèchent  avidement,  voila  tout  ce  que 
j’ai  pu  apprendre  des  perfonnes  qui  ont  été  fur  les  lieux. 

L’eau  de  cette  fource  minérale  qu’on  m’a  envoyée 
& fur  laquelle  j’ai  faic  toutes  les  expériences  que  je  vais 
rapporter , avoit  été  puifé  quatre  ou  cinq  jours  aupara-, 
vant  ; elle  me  parut  fort  limpide , d’un  goût  agréable  , 
mais  légèrement  falé  ; fa  gravité  fpécifique  eftà  celle  de 
l’eaudela  fontaine  du  Pila-Saint-Gillcs  , comme  1000 
à loxo  ; en  ayant  verfé  fur  la  teinture  de  tournefol , elle 
n’a  pas  paru  en  changer  la  couleur  , elle  l*a  feulement 
troublée  dans  l’elpace  d’une  heure  j la  noix  de  galle  mife 
en  poudre  & jettée  fur  notre  eau  minérale , a produit  er* 
vingt-quatre  heures  une  couleur  bleu-céladon  qui  s’eft 
changée  dans  quatre  jours  en  pourpre  foncé  , ce  qui 
prouve  que  cette  eau  minérale  eft  chargée  d’un  vitriol 
ferrugineux  ;la  diflôlution  du  mercure  parl’efprit  de  nitre 
a été  précipitée  en  jaune  , autre  indice  de  la  préfence  de 
l’acide  vitriolique  ; la  diffblution  de  l’argent  par  l’efprit 
de  nitre  a été  précipitée  en  blanc-terne , propriété  que 
l’on  connoît  appartenir  aufel  marin. 
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J’ai  enfuite  procédé  â l’évaporation  lente  de  quinxé 

Îiots  de  notre  eau  minérale , pefant  environ  quarante- cinq 
ivres  ; il  m’a  refté  une  once  fept  gros  d’un  lel  jaune  enve- 
loppé de  beaucoup  de  terre  & d’une  matière  gra(Te  , ful- 
fureufe  & d’une  odeur  urineufe  , analogue  à celle  de 
l’eau  mere  du  falpêtre;  j’ai  étendu  ce  réfidu  dans  fix  fois 
autant  d’eau  tiedede  fontaine;  j’ai  filtré  , & par  ce  moyen 
j’ai  eu  une  terre  fort  blanche  , prefque  inlipide  & d'une 
Stature  talqueufe  ou  gypfeufe. 

L’eau  qui  avoit  pane  à travers  le  filtre  , avoit  privé  cette 
terre  du  lel  dont  notre  eau  minérale  eft  imprégnée  ; 
l’ayant  fait  cryftaliifer,  j’ai  reconnu  par  la  configuration 
des  cryftaux  en  colonnes  quadrilatères,  taillées  à facettes 
& en  pointes  de  diamans  à leurs  extrémités  , que  c’étoic 
un  véritable  fel  admirable  de  glauber;  il  fe  calcine  à l’air; 
je  l’ai  goûté  , il  en  a la  fraîcheur  & l’amertume  ; dans  le 
commencement  on  y rrouve  ungoûtfaléqui  dénote  que  le 
fel  marin  n’y  a pas  été  parfaitement  décompofé  par  l’a- 
cide vicrioliquejj’ai  auffi  éprouvé  qu’il  décrépitoit  au  feu  j 
cependant  je  n’ai  jamais  pu  découvrir  dans  ces  cryftaux  la 
forme  cubique  eflentielleaufel  marin  , d’od  l’on  peut  in- 
férer que  notre  fel  minéral  participe  fort  peu  de  la  nature 
de  ce  fel , mais  beaucoup  de  celle  du  fel  admirable , ou 
pour  parler  plus  clairement , que  ce  dernier  fel  ne  s’y 
trouve  pas  parfaitement  élaboré. 

Toutes  ces  remarques  font  éclaircies  par  celle  que  j’ai 
déjà  faite , que  notre  eau  minér  Je  eft  chargée  de  parties 
vitrioliques  ferrugineufes  : en  effet  la  rencontre  des  fels 
'vitrioliques  & du  fel  marin  qui  fe  fait  fans  doute  dans  les 
fouterrems  de  notre  fource  minérale  , ne  peuvent  pro* 
duire  qu’une  efpece  de  fel  admirable  de  glauber  ; la  tié- 
deur qu’elle  a aufortirdu  rocher  , femble  indiquer  la  fer- 
mentation inteftine  qui  doit  précéder  cette  préparation 
naturelle.  Les  divers  effets  que  ces  eaux  produifent  dans 
le  corps  humain , après  ce  que  nous  venons  de  remar- 
quer, font  analogues  à ceux  des  mixtes  que  contient  notre 
eau  minérale  j fj avoir , une  efpece  de  fel  admirable , une 
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partie  gradé  & lulfureufe  & une  partie  vitriolique  ferrugi* 
ueufe  ; j’ai  été  informé  par  lesgens  du  pays  & plus  sfire* 
ment  par  un  Médecin  des  environs,  que  les  eaux  miné- 
rales de  Pomarec  font  un  excellent  délayant , qu’elles 
font  purgatives , rafraîchiflàntes , diurétiques  & apériti- 
▼es , & qu’on  les  ordonne  communément  dans  le  pays 
avec  fuccès;  elles  ont  produit  de  bons  effets  dans  toutes 
les  maladies  où  il  y a une  trop  grande  tenlion  dans  le» 
folides  & trop  peu  de  fluidité  dans  les  humeurs;  elles  con» 
Tiennent  aulu  dans  la  plupart  des  maladies  de  la  peau  , 
dans  les  obftruéiions  commençantes  ou  légères , dans  les 
dyfienteries  , dans  les  ardeurs  d’urine  & dans  la  gravclle. 


P O N T-D  E-BA  R E T. 

IP ONT-DE-BARET  eft  litué  dansle  Dauphiné  entre 
Creft  & Montelimart.  On  y trouve  des  eaux  minérales 
qui  ont  les  mêmes  propriétés  que  celles  de  la  montagne 
d’Orel  près  de  Die.  V.  ce  que  nous  avons  dit  de  cette 
fontaine , tom.  i , art.  Die. 


P O N T -DE -CA  MA  R E Z. 

.T -/ES  eaux  minérales  du  Pont-de-Camarez  font  dans 
l’Ele&ion  de  Milhau  en  Rovergue  ; elles  participent  du 
nitre  & du  vitriol , & font  purgatives  & rafxaîchiffantes , 
auffi  ont-elles  beaucoup  de  réputation.  Un  certain  Reli- 
gieux a publié  en  \66i  à Narbonne,  chez  Belle  fous  for-- 
mau/z-8*.  un  Poème  à U louange  des  eaux  minérales  dit 
Roni-de-Camereg. 
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P O U GU  E S. 

En  parlant  des  eaux  de  Pougues  dans  le  volume  pré- 
cédent , nous  nous  fommes  contentes  de  rapporter  le 
traité  de  M.  Raulin  fur  ces  eaux  comme  le  plus  moderne  j 
mais  il  s’en  trouve  beaucoup  d’autres  ; nous  en  allons  don- 
ner ici  la  lifte.  . - . 

Le  premier  a pour  titrç  : les  Fontaines  de  Pougues  en 
JVivernois , difcours  qui  peu:  fervir  aux  fontaines  de  Sp a 
& autres  acides  du  même  goût,  & un  avertiJJ'cmçnt  furies 
bains  chauds  de  Bourbon-l' Archambaut  ,•  par  J.  Pidon  , 
à Paris , 1 584  , in- 8°.  Le  fécond  eft  intitulé  ; Difcours 
f“r  L’ origine  des  Fontaines , enfemble  quelques  hijloires 
de  la  guérifon  de  plufieurs  grandes  & di  fficiles  maladies 
faites  par  T ujage  de  P eau  médicinale  de  Pougues  , par 
ai  moine  de  Fouillaux  , Médecin  , à JVevers  15,92, 
1603  & l 628.  fous  format  in-8°. 

Nous  mettrons  dans  le  troifiemerangun  ouvrage  latin, 
Connu  fous  le  titre  de  Pugeæ Jivc  de  limphis  Lhtgiacis  Libri 
duo  , carminibus  expreffî,  à Raymundo  Majfaco  medico , 
tdit.  2.  cum  notis  Joannis  le  FdJJeur,  parijiis  de  B ray  , 
1 55)7  y z/2-80, liber  fecundus  parijiis  , l S 99  in~%° • Cet 
ouvrage  a été  traduira  Paris,  chez  Debray,  en  iéoj  , 
fous  format  z/2-80.  & fous  le  titre  de  Fontaines  de  Pou - 
gués  de  A/aymond  de  Jfajfac , mifes  en  vers  françois  , 
par  Charles  de  Mafac  fon  fis.  On  trouve  dans  le  Mer- 
cure du  mois  de  Mars  1763  fur  le  Poème  deRaymônd  de 
Maflac  une  Lettre  écrite  par  un  de  fes  defeendans.  40.  N ous 
avons  encore  fur  ces  eaux  un  Traité  qui  a paru  z/z-40.  en 
l6z8.  A.  B ri  fon  , de  aquarum  P ugiacorum  originibus , 
virtute &ufu. 

5 °.Nous  placerons  dans  ce  rang  le  Difcours  de  La  venu 
& del’ufage  de  la  fontaine  de  Pougues  par  Jean  Pidou  , à 
Poitiers  y l $Ç)J  , z/2-40.  Nevers  , Reuffln  , 1598  , in  - 
ü°.  avec  les  obferyations  d’Antoine  du  Fouilloux. 

Le 
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"Le  fixieme  Traite  a pour  titre:  les  véritables  venus  des 
«aux  nature  LU  s de  Fougues , Bourbon  , & autres  renom  - 
tnées  de  France  , par  Jean  Boner  , à Paris , cheç  Ciffart , 
161S , in- 8°. 

Le  feptieme  eft  connu  fous  le  titre  des  Vertus  des  eaux 
naturelles  de  fougues  , par  Jean-Baptifie  Bourbonnais  t 
à Paris , 1618 , in- 8°. 

Noqs  placerons  dans  le  huitième  rang  le  Difcours  d* 
V origine  & propriété  de  la  fontaine  de  Fougues  par  Etienne. 
Flament Poitiers  1633  , in-8°.  Nevers , Millot , 1633. 
Paris  , Durand , 1633. 

9°.  Nous  avons  encore  pourTraité  fur  ces  eaux  Y Hydre 
féminine  combattue  parla  nymphe  Pougoife  ou  Traité  des 
maladies  des  femmes  guéries  par  les  eaux  de  Fougues  , 
avec  les  armes  d' Hercule  ; ou  Traité  des  eaux  de  Fougues^ 
par  A ug.  Cour  rade  , Nevers ; Mi  Ilot,  1634  , in- 8°. 

io°.  Une  brochure  qui  a paru  fur  ces  eaux  , c’eft  celle 
qui  a pour  titre  : Les  Eaux  minérales  de  Fougues , extraie 
des  auteurs  qui  ont  traité  de  ces  eaux  par  M.  D.L.  V. 
( Delarue  ) Médecin  ordinaire  du  Roi , Nevers , Lefevrc  , 

Ï74 6 , in- h. 

n°.  On  conferve  dans  lesregiftres  de  la fociété litté- 
raire d'Auxerre  un  Mémoire  fur  les  eaux  de  Fougues  & 
leurs  environs  par  M.  Mathurin  le  pere, Secrétaire  de  cette 
Société.  Ce  Mémoire  eft  très-court  ; fon  principal  mé- 
rite eft  de  décrire  topographiquement  l’endroit  oïl  font 
limées  les  eaux  minérales  rerrugineufes  qu’on  y boit. 

Le  douzième  enfin  eft  le  Traité  de  M.  Raulin  fur  ces 
eaux  dont  nous  avons  donné  l’extrait  dans  notre  premier 
volume. 


F K E M E A U. 

Xj’EAU  de  la  fontaine  de  Premeau  eft  la  même  que 
celle  dont  nous  avons  parlé , article  Nuys.  V.  auffi  çe 
que  nous  avons  dit , com.  J , art»  Premeau.  Nous  conjj 
Tome  II,  Z 
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noifïbns  fur  la  fontaine  de  Premeau  trois  Traités  ; non 
avons  donné  le  titre  d'un  de  ces  Traités  à l’article  Nuys* 
Voici  a&uellement  le  titre  des  deux  autres. 

' Le  premier  eft  le  rapport  fi.de b des  vertus  merveilleuses 
inhérentes  aux  eaux  minérales  de  Prifcey  (/  de  Premeau , 
par  Gabriel  Jublain  , Dijon  1661  ,in-l2.  Le  fécond 
eft  une  Réponfe  fur  i abus  qui  fe  commet  par  l’ufage  per -, 
nicieux  des  eaux  de  Premeau  & de  Prifcey  ,fauffement 
appe  liées  minérales;  avec  La  D efcription  véritable  deçà 
qui  s'y  rencontre  d’extraordinaire } & un  petit  Eloge  des 
eaux  minérales  en  général , par  Claude  Pitols  , Doéieur 
en  Médecine  , Paris  ,in-iz.  C’eft  la  réfutation  des  deux 
autres  Traites  fur  ces  eaux. 


PRESTE . 

jt  J ES  eaux  de  la  Prefte  ont  pris  ce  nom  d’un  village  qui 
en  eft  cependant  allez  éloigné.  M.  Carrere  a fait  connoî- 
tre  la  nature  & les  vertus  de  ces  eaux  dans  une  diflèrta- 
tion  qu’il  fit  loutenir  dans  les  écoles  de  Médecine  de  Per- 
pignan , il  y mettoit  en  queftion  la  propofition  fui  vante  : 
an  vera phtyji pulmonari  aqua Pr.rjlenjesl  On  trouve  ces 
eaux  i deux  lieues  de  Prats-de-Molo , dans  le  fond  d’une 
gorge  ,*  dont  les  montagnes  arides , élevées  & efearpées  , 
rendent  l’alpett  affreux  & le  féjour  très-défagréable  ; les 
fources  font  au  nombre  de  trois , la  température  en  eft 
différente,  mais  la  nature  en  eft  la  même  ; l’odeur  & le 
goût  d’oeuf  couvé  qu’ont  les  eaux  de  la  première  fource  j 
la  couleur  rouge  brune  qu’acquiert  d’abord  l’argent  en 
maflè,  & qui  devient  noirâtre  par  un  féjour  un  peu  pluÉ 
long  dans  ces  eaux;  le  dépôt  blanc  & léger  qu’elles  laiüènt 
dans  les  endroits  où  elles  paflènt  ; la  facilité  avec  laquelle 
ce  dépôt  s’enflamme,  l’odeur  fulfureufe  qu’il  exhale  & la 
flamme  bleuâtre  qu’il  jette  quand  on  le  brûle  après  l’avoir 
fait  lécher;  le  gris  cendré  tirant  un  peu  fur  le  bruh , que 
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ptend  la  folution  du  Tel  de  faturne  mêlée  avec  ces  eau* 
& le  précipité  de  la  même  couleur  qu’elle  fait  ; le  précis 
pité  jaune,  fort  délié , qui  réfulte  de  leur  mélange  avec  I2 
lolution  du  mercure  fublimé , & la  couleur  jaunâtre  que 
leur  communique  la  folution  d’argent  dans  l’elprit  de 
nitre  , font  fuivant  M.  Carrere , Profeflèur  en  Médecine  2 
Perpignan  , autant  de  preuves  de  l’exiftence  du  fouffe 
dans  ces  eaux , qui  font  d’ailleurs  fi  pures , ajoute  cet  Au-* 
leur,  que  l’évaporation  ne  laiflè  aucun  réfidu,  & c^ue  le 
mélange  d’autres  réaftifs,  tels  que  de  l’efprit  ou  de  1 nuilc 
de  vitriol,  de  la  folution  du  fel  ammoniac , du  fel  de  tar- 
tre, du  fyrop  violât  & de  la  poudre  de  noix  de  galles , ne 
produit  aucunjchangement  & aucune  altération. 

La  fécondé  fource  a un  degré  moyen  de  température 
entre  la  première  &la  troifieme,  & elle  n’elt  que  très-peu 
éloignée  de  celle  qui  va  fe  jetter  dans  le  baffin  pour  lèr- 
vir  à l’ufage  des  bains  j l’eau  de  cette  fource  donne  par 
fon  mélange , avec  la  folution  du  fel  de  faturne  , un  gris 
brun  cendré  plus  foncé  que  l’eau  de  la  fource  qui  va  dans 
le  baffin.  M<  Carrere  conclut  de-là  que  cette  eau  eft  plus 
chargée  de  foufre  j mais  quant  à celle  de  la  troifieme 
fource,  à peine  y apperçoit-on  le  plus  petit  goût  & la 
plus  légère  odeur  d’œuf  couvé  , elle  fe  mêle  avec  l’eau 
froide  fous  une  petite  voûte  prefque  totalement  détruite, 
à laquelle  on  a anciennement  donné  le  nom  de  BanyieLs 
mafells , â caufe  quelle  fervoit  autrefois  pour  baigner  les 
lépreux. 

Ces  eaux,  dit  M.  Carrere , ne  fouffirent  point  le  tranfi* 
port , elles  perdent  leurs  vertus  & leur  efficacité  avec  lest 
goût  & leur  odeur , peu  de  tems  après  les  avoir  prilès  â la 
lource  ; la  grande  volatilité  de  leurs  parties  fulfureufès  , 
fécondée  de  la  forte  chaleur  qui  les  agite , donne  lieu  à 
une  évaporation  fi  prompte  & fi  confiaérable , que  la  fo- 
lution du  fel  de  faturne,  qui  à la  fource  de  ces  eaux  prend 
un  gris  brun  cendré,  acquiert  à peine  un  gris  cendré  lé- 
ger , fi  on  répété  l’expérience  à trente  pas  de  loin.  Parmi 
ces  crois  fources  d’eaux  thermales,  4 s’en  trouve  une 
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dont  l’ufage , tant  intérieur  qu’extérieur,  eft  le  plus  fré- 
quent ; celle-ci  au  foi  tir  immédiatement  du  rocher , va  le 
jetter  dans  un  baflîn  à trois  marches,  qui  a vingt-cinq 
pieds  en  quarré , & qui  eft  conftruit  dans  un  vaiïïèau  allez 
antique  & fort  bien  voûté}  l’eau  de  cette  fource  fait  mon- 
ter refprit  de  vin  au  trente-huitieme  degré  & demi  du 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur } mais  quand  elle  a fé- 
journée  cinq  heures  dans  le  balfin , elle  ne  l’éleve  qu’au 
treme-troifieme  degrc  & demi. 

A peu  de  diftance  3e  cette  première  fource , fe  trouve 
la  fécondé  ; celle-ci  n’a  aucune  communication  avec  la 
précédente,  elle  a trente-fix  degrés  de  chaleur  au  thermo- 
rçnctre  de  M.  de  Réaumur.  La  troifieme  fource  fait  mon- 
trer l’efprit  de  vin  au  vingt-cinquieme  degré  de  ce  ther- 
momètre} on  prétend  allez  communément  que  les  eau* 
de  la  Prefte  ont  quelque  chofe  de  gras  & d’on&ueux  au 
taél , & qu’elLs  laiflent  la  peau  de  ceux  qui  s’y  baignent 
comme  onétueufe  ou  enduite  d’une  liqueur  huileufe  } ce 
«’eft  pas  dans  ces  feules  eaux  qu’on  a fuppofé  cette  qualité, 
car  il  s’en  trouve  une  infinité  d’autres  dans  le  royaume 
avec  lefquelles  elles  ont  beaucoup  d’analogie  Sc  auxquel- 
les on  attribue  cette  propriété.  L’efpece  de  mucilage  gras 
& onétueux,  que  les  eaux  de  Prefte  dépofent  fur  le  lieu 
oû  elles  tombent  en  fortant  du  rocher , paroît  le  prouver; 
mais  la  tranlparencè  de  ces  eaux  qui  dénote  que  cette 
fubftance  eft  intimement  mêlée  avec  elles , & ne  peut 
aifément  fe  dépofer  fur  la  peau  de  ceux  qui  prennent  les 
bains,  le  taél  qui  n’y  trouve  rien  de  gras  ni  d’onétueux , 
quand  on  les  examine  fans  prévention , & la  fimple  mol- 
leftè  dépourvue  de  toute  qualité  graflè  & huileufe  de  la 
peau  de  ceux  qui  s’y  baignent,  fuiffent  pour  détruire 
cette  idée.  M.  Carrere  rapporte  encore  avoir  oui  dire  que 
fi  l’eau  de  la  Prefte  reftoit  quelque  tems  immobile  dans 
le  balfin , elle  préfentoitàla  furrace  une  efpece  de  crème 
ou  cuticule  gralfe}  ce  Médecin  s’eft  cependant  convaincu 
par  lui-même , que  les  eaux  de  la  Prefte , après  avoir  été 
immobiles  durant  une  nuit  des  plus  calmes  dans  un  baf» 


P R.  O 3 p 

fin  dont  on  aurok  détourne  l’eau, qui  s’y  feroit  Jettée,  n’a- 
voir rien  de  gras  & onftueux , & n’of&oit  à la-fuperfiçie 
aucune  cuticule  ou  crème  graflfe.  Dans  l’article  Rouf 
fîLlon , nous  rapporterons  les  propriétés  des  eaux  de 
Prefte. 

. , p 
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provins,  ; 

OuTRE  le  Traité  queM.Op  oix  nous  a donné  fiir 
les  eaux  minérales  de  Provins , fous  le  titre  èî  Analyft 
des  eaux  minérales  de  Provins , ou  L'on  propofe  en  mëme~ 
temps  quelques  idées  neuves  fur  la  félenite  ; à Paris,  chef 
Caille  au,  i yyo  , & dont  nous  avons  donné  l’extrait  dans 
notre  premier  volume  , nous  avons  encore , ou  du  moins 
nous  connoiflons  deux  autres  Traités  fur  ces  eaux  j le 
premier  a pour  titre  : Anatomie  des  eaux  minérales  de 
Provins , par  Pierre  Legivre ; à Paris,  chef  I.oyfon, 
1 634 , in-8°.  Ce  même  ouvrage  a reparu  enfuite  fous 
le  titre  fuivant:  Traité  des  eaux  minérales  de  Provins  , 
contenant  leur  anatomie , la  différence  des  fontaines , leurs 
tropriétés  , vertus  O effets  admirables , par  Pierre  Le - 
givre  ; à Paris  , chef  Dumefnil , in-8°.  Les  eaux  miné- 
rales de  Provins  avoient  été  découvertes  en  1648 , par 
Michel  Prévoit,  Médecin,  & Pierre  Legivre  n’oublia 
rien  pour  en  vanter  le  mérite  & les  vertus.  Le  fécond 
Traité  concernant  ces  eaux  eft  intitulé  : Differtaiion  hif- 
torique  furies  eaux  minérales  de  Provins, par  N.  B.  C.  R . 
( Billate , Chanoine  Régulier  de  l’Hôpital  de  Provins) 
à Provins  , chef  Michelin , ï y 38,  in-i  2.foixante-doufC 
pages.  Ce  Traité  n’eft  qu’un  abrégé  de  celui  de  Legivre  , 
qui  n’éft  pas  commun  5 quant  aux  propriétés  des  eaux  de 
Provins , comme  elles  font  ferrugineufes  & qu’elles  ap- 
prochent beaucoup  des  eaux  de  Forges  par  leur  nature  & 
leurs  vertus,  on  les  peut  prendre  de  la  même  maniéré  que 
ces  eaux  & pour  les  mêmes  maladies» 
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P U I D E LA  POIX. 

On  appelle  communément  en  Auvergne  un  Pui,  ce 
qu’on  nomme  en  François  un  monticule , une  éminence  , 
une  bute  ; & même  dans  une  chaîne  de  montagnes , celles 
qui  s’élèvent  conlîdérablement  au-deflu*  des  autres , s’ap- 

Îiellent  nu(Ti  des  puits,  comme  on  peut  le  remarquer  dans 
enomdePuideDomme,quieftune  des  plus  hautes  mon- 
tagnes de  la  Province  , & qui  eft  devenu  fameux  par  les 
expériences  qu’y  fit  faire  en  1 648  , M.  Pafchal.  Ce  mot 
de rui  vient  ineonteftablement  du  mot  latin  podium  , qui 
comme  tout  le  monde  le  fait , fignific  en  cette  langue  un 
lieu  élevé.  Le  nom  & la  fituation  de  la  ville  de  Pui , qui 
s’appelle  au (Ti  en  latin  Podium , font  une  efpece  de  dé- 
nionftration  de  cette  étimologiejlePui  de  la  Poix  ne  ligni- 
fie donc  aùtre  chofe  que  la  montagne  de  la  Poix.  Ce  Pui 
eft  d une  lieue  du  chemin  de  Clermont,  à l’orient  de  cette 
ville  ; fa  plus  grande  hauteur  eft  d’environ  trente  pieds. 
A une  toife  & demi  au-defïus  du  pied  de  ce  monticule , d 
Talpett  du  nord , eft  un  rocher  fort  dur  & fort  différent  de 
celui  qui  en  fait  toute  la  cime  } c’eft  dans  ce  rocher  que 
l’on  voit  une  efpece  de  balfin  de  deux  pieds  deux  pouces 
de  longueur,  fur  un  pied  deux  pouces  & demi  de  largeur, 
& deux  pieds  de  profondeur.  Du  fond  de  ce  balfin  , fort 
la  fontaine  d’eau  & de  Poix  , par  une  ouverture  de  deux 
pouces  de  haut  fur  cinq  au  moins  de  large  ; c’eft-là  le  lêul 
endroit  par  où  l’eau  coule  avec  lai  poix.  Dans  toutes  les 
autres  lources,la  poix  coule  toute  feule}  voici  actuelle- 
ment la  maniéré  avec  laquelle  l’eau  & la  poix  fortent  tou- 
tes deux  enfemble  par  cette  ouverture.  M.  l’Abbé  de 
Caldaguès,  Chantre  de  l’églilè  de  Mont-Ferrand  , a ob- 
fervé,  fuivant  un  Mémoire  qu’il  a adrefîé  à l’Académie 
Royale  des  Sciences  en  1 7 1 8 , qu’il  fort  à la  fois  de  cette 
ouverture , trois  fortes  de  matières:  la  poix  la  plus  fine  5c 
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la  plus  gluante , qui  furnage  toujours  fur  feau , comme 
une  peau  d’environ  trois  ou  quatre  lignes  d’épaiflèur , & 
Feau  qui  charrie  avec  elle  une  autre  forte  de  poix  grave- 
leufe,  & par  conféquent  plus  pefante,  qui  demeure  tou- 
jours au  fond  de  la  fontaine  & qui  en  fait  toujours  la 
vafe.  A un  demi-pied  au-defïus  ae  l’ouverture  en  quef» 
tion  , il  y a dans  le  rocher  une  veine  ou  fente , d’od  il 
fort  aufli  de  la  poix,  qui  fe  joint  à celle  qui  fumage; 
mais  de  ce  dernier  endroit , la  poix  fuinte  plutôt  quelle 
ne  coule. 

Pour  faire  ces  obfervations  , il  a fallu  non-feulement 
épuifer  la  fontaine , ce  qui  n’eft  pas  difficile , mais  encore 
faire  tirer  cette  fécondé  poix  ou  vafè  qui  étant  mêlée  avec 
les  pierres  que  les  paflâns y jettent,  ou  celles  que  le  vent 
& la  pluie  y font  tomber  du  haut  de  la  montagne , avoir 
formé  une  efpece  de  mafiê  fort  difficile  à creufer  ; )’ai  re- 
marqué que  depuis  cette  réparation , l’eau  & la  poix  for- 
tent  plus  promptement  & plus  abondamment.  Cette  pre- 
mière poix  le  leve  continuellement  du  fond  du  baffin , & 
vient  former  fur  la  furface  de  l’eau  une  peau  ou  une 
croûte  de  toute  l’étendue  de  ce  baffin  ; on  peut  l’enlevet 
toute  entière  fans  la  rompre , parce  qu’elle  eft  fortgluante 
& qu’elle  file  beaucoup.  La  demiere  que  M.  l’Abbé  de 
Caldaguès  enleva  lui-même  , pefoit  fept  ou  huit  livres  ; 
il  a remarqué  auffi  que  lapoix  & l’eau  ne  coulent  pas  con- 
tinuellement hors  du  baffin , & que  l’eau  ne  s’y  eleve  or- 
dinairement qu’à  une  certaine  hauteur , qui  eft  un  peu  au- 
defîôus  du  bord  fêptentrional  de  ce  baffin , par  lequel  feul 
elle  peut  s’écouler,  &que  quand  on  en  puife,  il  en  revient 
de  nouvelle  qui  fait  en  fortant  un  bouillonnement  afïèz 
confidérable , quoiqu’elle  foit  froide , jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  parvenue  à la  même  élévation.  Il  a paru  encore  à notre 
Obfervateur , qu’elle  ne  couloit  d’une  maniéré  continue, 
qu’en  deux  cas  feulement , ou  lorfque  les  pluies  augmen- 
tant l’eau  de  la  fource  , elle  fort  du  baffin  & entraîne  avec 
elle  la  poix  qui  fumage;  ou  lorfque  dans  les  chaleurs  de 
1 été,  la  poix  fortant  avec  plus  d’abondance , & faifant 
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des  croûtes  plus  épaiflès  , elle  oblige  par  fon  poids  l’eaii 
à s’écouler  & coule  avec  elle.  Comme  M.  l’Abbé  de 
Caldaguès  a remarqué,  que  lorfque  l’on  ôte  la  poix  qui 
furnage  fur  la  fontaine  , il  en  revient  de  nouvelle  fur  le 
champ  , qui  forme  peu  à peu  une  fécondé  croûte , il  lui  a 
paru  vraifemblable  qu’il  fortoit  continuellement  de  la 
poix  de  cette  fource,  & que  cette  poix  qui  fort  continuel- 
lement , épaififïant  la  croûte  qui  lurnage , doit  enfin  au 
bout  d’un  certain  tems , caufer  un  écoulement  d’eau  & de 
poix  , même  hors  les  deux  cas  indiqués. 

De  favoir  précifoment  combien  il  faut  de  tems  pour 
former  une  croûte  de  fept  ou  huit  livres , ou  allez  pelante 
pour  caufer  un  écoulement  de  la  fontaine , c’eft  ce  qui 
n’eft  pas  aifé , parce  que  les  paflàns  & les  enfans  des 
fermes  voifines , fuffifent  pour  déranger  dans  un  moment 
les  oblèrvations  les  plus  exattes.  Si  l’on  jugeoit  que  la 
choie  en  valut  la  peine,  il  faudroit  faire  garder  la  fon- 
taine par  des  perlonnes , fur  l’exaélitude  oefquelles  on 
put  compter.  Cette  poix  qui  s’étend  fort,  fur-tout  lorf- 
qu’elle  eft  échauffée  par  le  foleil , a formé  au-deflus  du 
balfin  un  rocher  compofé  de  différentes  couches  de  poix, 
de  pouflîerc  que  le  vent  y porte , de  gravier  & de  pierres 

3ui  tombent  du  haut  de  la  montagne  ; ce  rocher  eft  fort 
ur , & l’on  ne  fauroit  le  caflcr  qu’à  grand  coup  de  mar- 
teau; il  a quinze  oufeize  pieds  de  large,  & il  en  auroit 
bien  davantage  de  long , fi  on  ne  l’avoit  coupé  pour  faire 
un  grand  chemin  au  pied  du  monticule.  On  ne  peut  pas 
bien  juger  de  fon  épaiflêu/;  on  voit  feulement  par  ce  qui 
en  refte  au-delà  du  grand  chemin,  qu’il  y en  avoit  à peu 

{irès  deux  pieds  dans  cet  endroit,  qui  eft  le  plus  plat  & 
e plus  uni.  Au  refte,  quelque  dur  que  paroilTe  ce  rocher, 
iln’cft  pas  trop  fûr  d’y  marcher , quand  le  foleil  a donné 
quelque  tems  deflus  ; revenons  à préfent  à ce  qui  con- 
cerne l’eau  en  particulier. 

Quand  on  a enlevé  la  croûte  qui  furnage  fur  la  fon- 
taine , l’eau  paroît  d’abord  de  couleur  d’ardoife , & quand 
ou  en  puife , elle  paroît  fort  claire , on  lui  remarque  ce- 
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pendant  une  légère  teinture  de  plomb;  une  goutte  de 
cette  eau  mifc  iur  la  langue,  excite  une  fenfation  Talée, 
elle  caufe  même  une  provocation  de  falive  très-violente 
pendant  fept  ou  huit  heures , qui  fe  termine  par  des  vo- 
miflèmens  avec  de  grands  efforts.  M.  l’Abbé  de  Caldaguès 
a voulu  faire  des  expériences  fur  cette  eau , il  a fait  ache- 
ter à cet  effet  un  pot  de  terre  non  vernilTé,  qui  tenoit  trois 
pintes  & deux  tiers  de  pinte,  il  le  fit  remplir  de  l’eau  dont 
il  s’agit , pour  la  faire  evaporer  à petit  feu , & après  qu’elle 
fut  réduite  à ficcité,  il  lui  refta  une  demi- livre  de  lel  ; il 
eft  à remarquer  que  lorfque  l’on  prit  cette  eau  à la  fon- 
taine , elle  ne  couloir  point , & qu’il  n’avoit  point  plû  de- 
puis long-tems.  M.  l’Abbé  de  Caldaguès  a voulu  réitérer 
depuis  1 expérience  de  l’évaporation , mais  comme  il 
avoit  plû  le  jour  même  qu’il  envoya  puifer  de  la  nou- 
velle eau , & que  la  fontaine  couloit  pour  lors,  la  même 
quantité  d’eau  n’a  rendu  qu’un  quart  de  livre  & une  demi- 
once  de  Tel  ; trois  ou  quatre  perfonnes  parmi  lcfquelles 
il  y a deux  Chirurgiens , ont  voulu  goutter  de  ce  Tel,  & 
il  leur  a caufé,  de  même  qu’à  notre  Obfervateur,  une 
provocation  de  falives  pendant  deux  ou  trois  jours , il  n’y 
en  eu  qu’une  feule  qui  ait  eu  des  envies  de  vomir.  Pen- 
dant l’évaporation,  plufieurs  perfonnes  ont  encore  éprou- 
vé que  la  fumée  leur  caufoit  des  tournemens  de  tête,  & 
M.  l’Abbé  de  Caldaguès  s’en  eft  apperçu  lui-même. 

Les  pigeons  des  environs  recherchent  cette  eau  avec 
avidité , l’inftinét  ou  l’expérience  leur  fait  meme  prendre 
des  précautions  pouç  fe  pofer  fur  le  bord  de  la  fontaine , 
de  peur  qu’ils  ne  s’y  prennent  comme  à la  glu;  on  a re- 
marqué qu’ils  n’y  vont  ordinairement  que  de  grand  ma- 
tin , & avant  que  le  foleil  ait  échauffé  la  poix.  Il  eft  en- 
core a obferver  que  le  fer  que  l’on  trempe  dans  cette  eau, 
fc  rouille  prefque  fur  le  champ , & que  fi  on  la  laifTc  fé- 
journer  dans  un  vaiflêau  d’étain , ce  vaiflêau  devient  tout 
noir  en  dedans , fans  qu’on  puifle  le  nettoyer  autrement 
qu’en  le  faifant  enfoncer. 

A main  droite  de  la  fontaine  dont  il  s’agit , il  y a eux 
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fourccs  Je  poix  toute  pure , qui  (ont  au/fi  à l’afpeéf  <Si$ 
iiord;  la  poix  n’en  coule  un  peu  abondamment  qu’en  été» 
Ces  fourccs  ne  fortent  point  du  rocher , mais  feulemenc 
de  la  terre  ; elles  forment , comme  la  fontaine , une  efo 
pece  de  rocher  dans  leur  chute  ; il  ne  vient  aucune  efpecer 
d’herbe  dans  les  endroits  où  la  poix  coule , ni  dans  ceux 
par  où  elle  a une  fois  coulé , mais  il  en  vient  tout  auprès, 
& tout  le  côté  foptentrional  du  monticule  en  eft  couvert , 
elle  eft  courte  & d’un  vert  fort  pâle.  Du  côté  de  l’orient, 
du  midi  & de  l’occident , ce  monticule  eft  cultivé  juf- 
qu’au  pied  du  rocher  qui  en  fait  la  cime  ; ce  rocher  eft 
noir  , extrêmement  veineux , écailleux  & caftant.  Ses 
veines  paroiflènt  remplies  d’une  matière  jaune  & rou- 
geâtre, qui  approche  fort  de  la  rouille  de  fer;  quand  on 
en  caflè  des  morceaux , on  y découvre  de  la  poix  qui  s’y 
filtre , ces  morceaux  caftes  ont  un  goût  falé  : a l’afpeét  dtt 
midi  on  voit  des  veines  ou  fentes  Je  ce  rocher  qui  ne  font 
point  remplies  de  cette  matière  rougeâtre  ; mais  en  y re- 
gardant de  près , on  s’apperçoit  que  les  deux  parois  in- 
térieures du  rocher  font  revêtues  de  petites  tables  de  dif- 
ferentes couleurs , & d’une  matière  qui  ne  reflèmble  en 
rien  au  refte  du  rocher.  M.  l’Abbé  de  Caldaguès  voulut 
eflàyer  d’en  enlever  avec  un  couteau  , mais  il  trouva  que 
ces  tables  étoient  fort  adhérentes  à la  pierre  ; il  employa 
enfuitc  le  marteau  & le  cifeau,  mais  il  n’en  put  avoir  que 
de  petits  morceaux , parce  que  cette  matière  eft  fort  dure 
& fort  caftante.  Ces  petites  tables  font  tranfparentes , Sc 
fi  l’on  prend  la  peine  de  racler  la  croûte  de  poix , qui  eft 
à l’un  des  côtés , ( c’eft  celui  par  où  elles  font  adhérentes 
au  rocher  ) on  les  trouvera  encore  plus  claires.  Comme 
M.  l’Abbé  de  Caldaguès  ne  fe  trouvoit  pas  abfolument 
content  des  échantillons  qu’il  avoit  tiré  de  cette  matière, 
il  voulut  faire  ouvrir  cette  veine  du  rocher;  il  n’employa 
pour  cet  effet  qu’une  pierre , par  le  moyen  de  laquelle  il 
fit  fortir  de  très-gros  quartiers;  il  lui  fut  facile  pour  lors 
de  confidérer  à fon  aife  ces  petites  tables,  il  remarqua 
que  celles  qui  étoient  les  plus  près  de  la  fente  extérieure. 
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itoïent  les  plus  dures  & les  plus  adhérentes  au  rocher, 
fans  doute  parce  qu’elles  étoient  plus  expofées  â l’air  & au 
foleil  j celles  qui  étoient  plus  enfoncées  tenoient  encore 
allez , mais  il  etoit  facile  d’en  enlever  arec  un  couteau  , 
& celles  qui  étoient  tout  à fait  dans  le  fond  de  la  veine , 
s’enlevoient  avec  les  doigts.  Notre  Auteur  remarque  en 
conféquence  que  la  petite  croûte  de  poix , qui  tient  ces 
tables  attachées  au  rocher , étoit  fort  deflêchéedans  celles 
qui  étoient  les  plus  adhérentes , un  peu  moins  feche  dans 
celles  qui  tenoient  moins , & prefque  liquide  dans  celles 
qui  s’enlevoient  aifément.  On  ne  rencontre  point  de 
veines  femblables  aux  autres  côtés  de  la  montagne. 

A douze  ou  quinze  toifes  du  Pui  de  la  Poix , du  côté 
du  midi,  il  y a un  autre  monticule  au  pied  duquel  on 
Voit  encore  une  fource  de  poix  toute  pure  ; elle  fort  de 
terre  & a formée  au-deflôus  un  rochei  de  poix  : cette  fource 
eft  à l’alpeél  du  midi. 

A deux  cens  pas  au-deflôus  de  ces  monticules , vers 
l’orient,  on  trouve  encore  trois  autres  fources  de  poix 
pure;  elles  font  dans  un  pré  dépendant  du  moulin  de 
Gandaillat.  Ces  fources  font  fort  près  les  unes  des  autres, 
& la  poix  qui  en  coule  a la  même  couleur  & la  même 
odeur  que  celle  du  Pui  de  la  Poix  ; elles  font  encore 
fituéesàl’alpeétdumidi.  Dans  les  grandes  chaleurs  de 
l’été , on  découvre  cent  autres  fources  de  poix  aux  en- 
virons de  celles  donc  on  vient  de  parler , mais  elles  ne 
font  point  abondantes  & tariflônt  bientôt  entièrement;  il 
faut  en  excepter  celle  du  lieu  de  Malintrat , qui  eft  à une 
bonne  demi-lieue  du  Pui  de  la  Poix;  elle  eft  fur  une  butte 
fur  laquelle  eft  bâtie  l’églife  de  la  paroiflTe  : celle-ci  eft 
abondante  & ne  tarit  prefque  jamais. 

A quinae-cens  pas  du  Pui  de  la  Poix , du  côté  de  Mont- 
ferrand , eft  le  Pui  de  la  S au;  ce  monticule  n’a  que  quinze 
pieds  de  hauteur,  il  eft  abfolument  inculte,  il  n’y  vient 
que  de  l’herbe  fort  courte  & fort  pâle , & feulement  dans 
les  endroits  où  il  n’y  a point  de  poix  ; il  s’en  trouve  cinq 
pufix  fources  allez  abondantes,  toutes  âl’afpett  du  raidi. 
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elles  ont  auflî  formé  un  rocher  de  poix  ; il  y a d'eux  autre! 
petites  fources  au  nord,  mais  elles  ne  donnent  de  la  poix 
qu’au  fort  de  l’été , on  n’en  voit  à préfent  que  les  vef* 
tiges. 

M.  l’Abbé  de  Caldaguès  a obfervé  que  la  poix  du  Pui 
de  la  Suu  fe  durcit  beaucoup  plus  vite  que  la  poix  furna- 
geante  de  la  fontaine  , & meme  que  celle  des  autres 
fources  du  Pui  delà  Poix;  toutes  les  différentes  efpeces 
de  poix  dont  nous  venons  de  parler , fe  fondent  & s’al-«j 
lument  au  feu , excepté  celle  qui  eft  au  fond  de  la  fon^ 
taine,  qui  s’y  durcit  & fe  calcine.  Le  feul  ufage  que  l’on 
faflè  dans  le  pays  de  cette  poix , eft  d’en  mêler  avec  du 
vieux  oing  pour  graiffer  les  roues  des  charrettes  & des 
chars , & d en  marquer  les  beftiaux  pour  reconnoître  les 
bêtes  qui  appartiennent  à différens  Maîtres  dans  un  même 
troupeau. 

A une  demi-lieue  de  Clermont,  fur  le  chemin  du  Ponc 
du  Château,  l’on  trouve  un  petit  terrein  au  haut  duquel  il 
y a une  fontaine  de  naphte  ou  de  bitume , dont  l’eau  eft: 
noire  comme  de  l’encre , mais  plus  épaiflè  & d’une  odeur 
extrêmement  forte  & défagréable  ; il  s’amalïè  au  fond  un 
limon  très-gluant  qui  fe  répand  â l’entour  de  ce  terrein, ou 
les  oifeaux  fe  prennent,  quand  ils  veulent  aller  becque- 
ter les  grains  que  l’on  y jette  exprès , on  n’a  point  d& 
peine  à chercher  cette  fontaine,  car  elle  fe  fait  fentir  de 
loin,  il  faut  même  fe  boucher  le  nez  quand  on  en  ap« 
proche. 


RAINETTE. 

C^’EST  le  nom  qu’on  donne  â une  fource  d’eau  miné-' 
raie  qui  fe  trouve  à r orges , voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit  article  Forges  , tome  I.  & tome  II.  M.  Aftruc  dans 
fes  Mémoires  furie  Languedoc , dit  qu’on  a obfervé  quç 
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fcftte  fource  a dans  Ton  cours  des  variations  réglées  de 
périodiques  ; tous  les  jours  régulièrement  vers  les-  lix 
ou  fept  heures  du  matin  & vers  les  fix  ou  fept  heures  du 
foir,  l'eau  qui  en  fort  fe  brouille  pendant  environ  une 
demi-heure,  devient  rougeâtre  & chargée  de  floccons  roux, 
plus  ou  moins  gros  , qui  fe  changent  en  une  eau  roufle 
quand  on  les  remue  dans  la  main  j le  refte  du  jour  & de 
la  nuit , cette  eau  eft  fort  claire,  à quelques  paillettes 
rouffâtres  près , qu’elle  charrie  prefque  toujours  ; mais 
ce  qu’il  y a de  plus  lïngulier,  c’eft  qu’on  prétend  que  ces 
eaux  ne  coulent  pas  plus  ou  moins  abondamment , lorf- 
qu’elles  font  troublées , que  lorfqu'elles  font  claires, 
cela  n'empêche  pas  néanmoins, félon  M.  Aftruc,  que  cette 
fontaine  ne  ^oive  être  mife  au  nombre  des  fontaines 
périodiques , & on  ne  peut  expliquer  ce  brouillement  ré- 
glé qui  y arrive  de  douze  heures  en  douze  heures , que 
par  le  même  méohanifme  qui  donne  lieu  à toutes  les  fon- 
taines périodiques. 


REINE  (SAINTE) 

SaINTE-REINE  eft  un  bourg  connu  par  fes  eaux  mi- 
nérales , la  fource  la  plus  renommée  eft  celle  des  Corde- 
liers j c’eft  un  rélèrvoir  d’environ  deux  pieds  Sc  demie  en 

S narré , il  eft  fitué  dans  une  chapelle  de  l'églife  de  ces 
eligieux  : quoique  cette  fontaine  ne  foit  pas  abondante,  * 
on  prétend  néanmoins  qu’elle  ne  peut  s’épuifer  ; fon  eau 
eft  claire , froide , infipide  comme  de  l’eau  ordinaire  de 
fontaine  , nous  en  avons  rapportés  l’analyfe  dans  le  pre- 
mier volume  de  ce  Diftionnaire  , voyez  Sainte  - Reine. 
Elle  paflè  pour  rafraîchiffànte,  calmante,  apéritive  & 
diurétique , mais  cependant  dans  une  vertu  bien  peu  fu- 
périeure  à celle  où  la  bonne  eau  commune  les  poflède  ; 
on  en  boit  par  jour  depuis  deux  livres  jufqu’àfix , ce  qu’on 
continue  pendant  environ  douze  jours  j on  s’en  fert  en- 
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core  le  plus  fouvent  pour  boiflon  ordinaire  pendant  plii-} 
fteurs  mois , & même  pendant  des  années  entières , fui-', 
vant  que  le  Médecin  le  ju^e  à propos. 

Dans  un  champ  qui  eft  a deux  portées  de  moufquet  dit 
village  de  Sainte-Reine,  il  y a une  autre  fontaine  beau- 
coup plus  grande  & plus  abondante  que  la  précédente  , 
& l'eau  en  eft  plus  fraîche , plus  légère  & meilleure  ; mais 
la  prévention  qu’on  a dans  le  pays,  fait  qu’on  lui  préfère 
celle  des  Cordeliers. 


RÈNNES  EN  LANGUEDOC. 

Ïl  y a à Rennes  en  Languedoc  une  fontaine  d’eau  mi- 
nérale ’t  M.  le  Sage  a lu  le  iî  Septembre  1746  à l’Aca- 
démie des  Sciences  & Belles-Lettres  de  Touloufe  , un 
Mémoire  fur  les  bains  pratiqués  à cette  fontaine  y ce 
Mémoire  eft  conftgné  dans  les  Regiftres  de  l'Académie. 


R E P E S. 

X^EPES  eft  1 un  quart  de  lieue  de  chemin  de  la  ville 
de  Y efoul  j on  y a découvert  en  1715  ou  1716,  une  fon- 
taine d’eau  minérale.  On  s’apperçut  que  les  beftiaux  de 
quelques  Fermiers  de  Repes  traverfoient  journellement 
les  ruiflèaux  fans  boire  & le  rendoient  autour  du  puits  oü 
eftlafource  dont  il  s’agit  j on  fit  en  conféquence  l’exa- 
men de  l’eau  de  cette  fource , elle  s’eft  trouvée  limpide , 
légère,  fans  goût,  fans  odeur,  & fraîche  comme  l’eau 
des  fontaines  ordinaires  j on  a obfervé  en  outre  qu’elle 
purgeoit  par  les  felles  & les  urines , mais  on  n’a  pu  en- 
core découvrir,  félon  M.  Pignalion  de  la  F orce,fans  doute 
faute  d’analyfe  exatte , par  quelles  qualités  cette  eau 
produire  ces  effets  non  plus  que  la  nature  du  fel  qui  en  eft 
**  « / 
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le  principe  attif;  elle  abonde  fi  confidérablement  en  fel, 
eue  de  dix  livres  de  cette  eau,  on  a tiré  par  évaporation 
iept  ou  huit  gros  d’un  fel  grisâtre,  qui  fait  fentir  on  peu 
d’acidité  fur  la  langue  lorlqu’on  y en  met. 


R H E I M S. 

OMME  nous  n’avons  prefque  rien  dit  furies  eaux  de 
Rheims  dans  notre  premier  volume , nous  allons  y reve- 
nir dans  celui-ci.  M.  Macquart , Doéf  eur  - Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Rheims , a communiqué  un  Mé> 
moire  fur  ces  eaux  à M.  MifTa,  DoéVeur -Régent  de  la 
Faculté  de  Paris , il  lui  a même  écrit  une  lettre  très-cir- 
conftanciée  à ce  fujet , c’eft  la  copie  de  cette  lettre  & de 
Ion  Mémoire  que  nous  donnerons  dans  cet  article. 

« Je  connois , dit  M.  Macquart , pluficurs  fources  mi- 
nérales le  long  de  la  riviere  de  Vefle,  qui  artofe  nos 
remparts.  La  plus  connue  & celle  dont  on  fait  le  plus  d’u- 
fage , eil  â la  porte  de  Flechambault,  on  l’appelle  la  fon- 
taine de  rue  de  moulin ; cette  fource  qui  avoir  été  négli- 
gée pendant  long-tems,  à caufe  du  défaut  d’entretient  de 
la  fontaine,  a repris  faveur.  Le  Corps  de  Ville  inftruit 
de  fa  vertu  minérale  & de  fes  bons  effets , m’a  fait  de- 
manderpar  M.le  Lieutenant  de  Ville , un  petit  Mémoire 
que  je  lui  ai  donné  en  17  66.  Pour  être  plus  certain  de  la 
qualité  minérale,  M.  Gourdain,  Apothicaire  de  cette 
ville,  a été  chargé  d’en  faire  l’analyfe  chymique  en 
1765  j cette  analyfe  en  confirme  les  propriétés.  Depuis 
quelques  années  on  a découvert  dans  les  forêts  du  châ- 
teau de  Sillery , une  autre  fource  minérale , qui  eft  beau- 
coup plus  chargée  de  fer  que  la  précédente.  J’en  ai  dé-f 
couvert  une  nouvelle  au  moulin-l’Abbefle , au-deflôus  de 
Saint-Brieu,  à côté  du  cours  de  la  riviere,  qui  a au/fi  un 
goût  de  fer  & de  fouffe,  deforte  qu’on  peut  affiner  qu’au 
4effus  Sc  au-deffows  de  Rheims , U y a une  çiine  ferrugi-j 
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neufe  qui  règne  tout  le  long  de  la  Vefle,  ce  qui  elPfcoa* 
firme  par  le  terrein  marécageux, noir  & bitumineux,  dont 
on  fait  de  la  houille.  M.  le  Marquis  de  Saint-Clair  en  fait 
faire  à fon  château  de  Muire , qui  fe  trouve  fort  brune  ; 
vous  connoiflèz  mieux  que  moi  la  fource  du  Mont-d’Ora 
à Chefnay , qui  eft  à deux  lieues  de  Rheitns  , proche 
Saint-Thierry , votre  patrie  (voyez  art.  Chenay ) elle 
étoit  en  réputation  le  fiecle  dernier  du  tems  de  Meilleurs 
de  la  Framboifiere&  Mailly , célèbres  Médecin  de  notre 
Faculté,  qui  en  ont  fait  chacun  un  Traité  ; le  dernier  en  a 
parlé  dans  fes  œuvres  imprimées  à Paris  en  1 6 14,6c  l’autre 
dans  fon  Traité  des  eaux  minérales  de  Chefiiay , imprimé 
à Rheims  en  16 75?  ; mais  cette  fource  eft  tombée  en  dis- 
crédit de  nos  jours , parce  qu’on  n’y  reconnoît  prefque 
plus  rien  de  minéral.  Je  connois  encore  d’autres  fources 
minérales , comme  celles  d’Onrazy,  deSapicourt , d’Hct- 
monville , de  Vaux- Varenne , &c.  qui  toutes  ne  different 
entr’clles  que  par  le  plus  ou  le  moins  de  parties  ferrugi- 
neufes  & vitrioliques  dont  elles  font  chargées  ; mais  au- 
cune de  ces  fources  ne  vaut  celles  de  Forges  & de  PafTy. 
A l’égard  des  fources  minérales  éloignées  de  Rheims , je 
n’en  connois  que  deux  de  réputation  ; celle  de  Bourfault 
fur  la  Marne , à une  lieue  d’Epernay  & une  à Ecordal, 
village  fur  lariviere  d’Aine , auprès  d’Allend’huy  ; ou  en 
fait  ufage  avec  fuccès  dans  les  obftruélions. 

Suit  ta  copie  du  Mémoire  donné  par  AI.  Alacçuart  au 
Corps  de  Ville  en  I 766.  Il  y avoit  anciennement  à la 
porte  de  Rheims , appellée  Flechambault , deux  fources 
minérales,  bien  connues  du  tems  de  M.  de  Mailly  , fa- 
meux Médecin  de  la  Faculté  de  Rheims,  qui  en  parle 
dans  fon  petit  Traité  des  eaux  minérales  de  Chenay  , im- 
primé à Rheims  en  1697',  il  les  compare  pour  la  vertu 
non-feulement  à celles  d'Ourezy , de  Chenay,  & aux 
autres  des  environs  de  Rheims , mais  même  a celles  de 
Forges , d’Attancourt  & de  Spa , &c.  Une  de  ces  fources 
eft  perdue  depuis  plufieurs  années , elle  exiftoit  à peu  de 
dilhmee  Je  la  porte  de  Flechambault , au-delà  du  dernier 
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pont  de  la  chauflec , à gauche  en  allant  à Carmontreuil , 
dans  un  pré  de  la  ville  qui  fert  d’ufiges  tout  auprès  du 
ruilïèau  qui  defcend  fous  ce  pont;  elle  avoit  un  goût  de 
foufre  allez  défagréable  , la  fourcc  qui  relie  aujourd’hui 
paroît  avoir  été  plus  en  vogue  que  l’autre,  & le  foin  qu’on 
a pris  d’en  faire  une  fontaine  fermée , prouve  qu’on  en  a 
reconnu  l’utilité  ; elle  cil  fituée  au  bord  de  la  chauffée  , 
vis-à-vis  & à peu  de  dillance  des  bâtimens  du  moulin  de 
Rue  de  Moulin , entre  la  riviere  de  Vefle  & la  fauflë  ri- 
vière , qui  fert  de  décharge  aux  moulins  de  la  porte  de 
flechambault. 

Quoique  le  niveau  de  la  riviere  paroiflè  au-deflus  de 
celui  de  l’eau  de  la  fontaine , on  ne  s’apperçoit  point 
qu’elle  en  foit  altérée  ; il  n’y  a que  l’eau  de  la  faufle  ri- 
viere qui  dans  les  débordemens  regorge  quelquefois  dans 
la  fontaine  par  le  folié  qui  eft  creufé  à côte  pour  fon  écou- 
lement ; mais  cet  inconvénient  n’arrive  que  parce  qu’il 
y a au-delfous  du  niveau  ordinaire  de  l’eau  de  la  fontain* 
un  trou  , qui  paroît  ne  s’ètre  formé  que  faute  d’entretien 
& par  vétuilé  ; il  faudroit  donc  le  reboucher  folidement , 
nettoyer  cette  fontaine , la  recouvrir  & la  fermer  j il  y 
avoit  même  autrefois  une  porte  à cette  fontaine , on  y voit 
encore  les  attaches  des  gonds.  On  remarque  même  en 
dedans  qu’on  y avoit  pratiqué  une  efpece  de  vanne  pour 
retenir  l’eau  & la  faire  monter  plus  haut  que  fon  niveau 
attuel , de  forte  qu’on  la  faifoit  hauiïer  ou  bailler  félon 
le  befoin  ; les  ouvertures  qui  s’y  trouvent  encore  de  dif- 
tance  en  diftance  pour  fa  fortie,  en  font  une  preuve  con- 
vainquante. Auroit-on  pris  tant  de  foin  & d’attention  à 
conllruire  & arranger  cette  fontaine , li  fon  eau  n’avoic 
pas  été  minérale , & li  fa  vertu  dans  plufieurs  maladies 
n’avoit  été  reconnue  depuis  long-tems  ? Il  n'etoit  pas  pol- 
fiblede  méconnoître  fa  qualité  ferrugineufe , même  fan* 
en  faire  i’analyfe  chymique,  puifqu’elle  en  a tous  les 
caraéleres  ; le  goût  de  fer  dominant  qu’on  fent  à pleine 
bouche  en  la  buvant,  la  pellicule  onélueufe  qui  fumage 
àlafurface  de  l’eau;  & dont  les  nuances  imitent  allez 
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bien  la  gorge  de  pigeons , auffi  bien  que  le  dépôt  jaunâtre 
qu’elle  forme  : tout  cela  ne  dénote-t-il  pas  aflèz  qu’elle 
«ft  imprégnée  de  particules  de  fer. 

Mais  pourquoi , dira  t-on , a-t-elle  été  comme  aban- 
donnée de  nos  jours  ? Il  n’en  faut  pas  chercher  d’autres 
raifons  que  le  peu  de  foin  qu’on  a pris  de  l’entretenir  & 
de  la  nettoyer,  ce  qui  fait  qu’elle  cil  prefque  toujours 
trouble. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  l’eau  de  cette  fource  , 
toute  négligée  qu’elle  eft  aujourd’hui , a la  même  qualité 
que  les  autres  eaux  minérales  ferrugineufes , <|ui  eft  d’être 
tonique  8c  apéritive;  elle  convient  par  confequent  dans 
toutes  les  obftruéttons  des-  vifeeres  du  bas-ventre,  particu- 
lièrement de  l’eftomac , du  foie  , de  la  rate  & du  mefen- 
tere , dans  les  vomiflèmens  & dévoiemens  caufés  par  la 
bile,  ainfi  que  danslamélanchoiie  hypocondriaque  ; elle 
eft  finguberement  propre  aux  graveleux  & à ceux  qui  ont 
les  reins  & la  vellie  ulcérés;  elle  eft  très-bonne  pour  les 
pertes  , les  fleurs  blanches  & les  pâles  couleurs;  elle  eft 
encore  très-convenable  aux  maladies  de  la  peau , comme 
éréfipeles , dartres , galle , démangeaifons  : enfin  elle 
nettoyé  les  dernieres  voies  & purifie  le  fang;  mais  ce  qui 
la  rendra  toujours  recommandable  par  deiïus  les  autres , 
c’eft  qu’elle  eft  falutaire  fans  être  jamais  nuifible;  puifque 
le  Meunier , fa  famille  & fes  Domeftiques  en  font  leur 
boiflon  ordinaire  & qu’ils  la  préfèrent  à l’eau  de  riviere. 

Les  bons  effets  qu  en  ont  éprouvés  depuis  peu  nombre 
de  perfonnes  de  la  ville , ne  laiflènt  aucun  doute  fur  l’ef- 
ficacité de  cette  fource  précieufe,  qui  auroit  fans  doute 
encore  bien  plus  de  vertu,  fi  la  fontaine  étoit  rétablie  8C 
bien  entretenue;  elle  renrreroit  alors  dans  fes  droits , 8c 
elle  jouiroit  à jufte  titre  de  fon  ancienne  réputation.  Le 

Î>ublic  y trouveroit  un  gland  avantage , & en  particulier 
es  pauvres  de  la  ville  , qui  n’étant  point  en  état  de  fe 
procurer  d’autres  eaux  minérales , pourraient  profiter  de 
celle-ci.  Ils  trouveraient  dans  ces  eaux  falutaires , une 
refiource  allurée  contre  une  infinité  de  maladies,  qui  de- 
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viennent  incurables  faute  de  fecours;  comme  ces  eaux 
perdent  beaucoup  de  leur  efficacité  par  le  tranfport,  on 
conf'eille  de  les  prendre  fur  les  lieux. 

Analyfe  chimique  de  L’eau  de  La  fontaine , communé- 
ment dite  de  La  Rue  de  Moulin  , par  M.  Coudai  n.  Cette 
eau  puiiée  à la  fontaine,  eft  très-claire  & limpide  ; étant 
favourée,  clic  préfentc  au  goût  quelque  chofe  qui  ap- 
proche de  la  nature  du  fer , mêlée  d’une  fenfation  ferme, 
froide  & légèrement  artringente.  i°.  J’y  ai  mêlé , dit  M_ 
Goudain,  une  petite  quantité  de  noix  de  galles  en  poudre 
fine  , elle  a pris  fur  le  champ  la  couleur  d’un  vin  clairet, 
& quelques  minutes  après  d’un  brun  rougeâtre  allez  fon- 
cé. i°.J’cn  ai  mêlé  de  même  avec  les  eaux  de  la  rivière  qui 
avoifinent  la  fontaine , elles  n’ont  tirées  de  la  noix  de 
galle  que  fa  teinture  ordinaire , qui  eft  couleur  de  paille. 
3°.  Je  l’ai  .auffi  mêlé  avec  partie  égale  d’eau  diftillée, 
elle  a préfenté  les  mêmes  phénomènes;  nuis  fa  couleur 
étoit  moins  chargée.  40.  Même  expérience  fur  de  l’eau 
diftillée,  8c  même  réfultat.  f°.  J’ai  examiné  de  même 
l’eau  de  Chenay , & la  poudre  de  noix  de  galle  ne  lui  a 
donné  qu’une  légère  teinture,  au-defïus  de  la  paille,  qui 
eft  fa  couleur  ordinaire  ; ce  qui  prouve  que  le  fer  eft  chez 
elle  en  bien  moindre  quantité  que  dans  celle  dont  il  eft 
queftion.  6°.  J’ai  fait  lubir  le  même  examen  à de  l’eau 
puifée  exactement  dans  le  fond  de  ladite  fontaine  de  Rue 
de  Moulin , & ce  avec  les  précautions  & la  méthode  ufitée 
en  pareil  cas  ; elle  m’a  produit  les  mêmes  effets  & les 
mêmes  changemens  de  couleur.  70.  Je  l’ai  pefée  à la  ma- 
nière accoutumée  & par  comparaifon  avec  les  eaux  des 
puits  de  Sacy  , de  Chenet  & des  fontaines  de  la  ville  ; il 
fuit  de  cet  examen  le  plus  fcrupuleux  qu’il  a été  poflîble, 
.qu’elle  pefe  par  livre,  douze  grains  de  plus  que  celle  de 
Chenet  & de  Sacy,  & vingt-quatre  grains  de  plus  que 
celle  des  fontaines  de  la  ville:  cet  excédent  de  poids  ne 
peut  être  attribué  en  partie  qu’au  minéral  qu’elle  contient, 
c’eft  ce  que  nous  verrons  par  la  fuite.  8°.  J’ai  filtré  par  le 
papier  gris  la  teinture  du  premier  procédé  qui  furnageoit 
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la  noix  de  galle , & ce , quatre  heures  après  l’expérîencd 
faite;  elle  a palfée  à travers  les  porcs  du  papier,  & 2 
exaétement  retenu  fa  couleur , ce  qui  prouve  que  le  fer 
eft  chez  elle  dans  un  état  de  grande  divifion.  90.  Sur  cette 
liqueur  filtrée  &;  rougeâtre , j’ai  verfé  de  l’acide  vitrio- 
liquc  étendu  dans  beaucoup  d’eau;  le  fer  qui  avoit  été 
précipite  par  la  noix  de  galle,  a été  repris  dans  l’inf- 
tant , & la  liqueur  eft  devenue  claire,  blanche  & tranf- 
^parente.  io°.  Pour  la  faire  revenir  en  fon  premier  étac 
& faire  reparoître  le  fer , j’y  ai  verfé  goutte  à goutte  de 
l’huile  de  tartre  par  défaillance,  qui  eft  un  alkali  des 
plus  puiffans , l’acide  vitriolique  pour  lors  par  un  rapport 
plus  immédiat  qu’il  a avec  lui , s’y  eft  uni , a quitté  le  fer 
qu’il  tenoit  endiflolution,  & qui  pour  lors  devenu  libre, 
a rendu  à fa  liqueur,  la  première  couleur  de  rouge  brun 
foncé  ; de  forte  que  j’ai  fait  paflër  fucceftîvemcnt  & à plu- 
fïeurs  reprifes , la  même  liqueur  du  blanc  clair  au  rouge 
brun , en  s’attirant  l’un  par  l’autre , & le  fer  fervant  tou- 
jours de  jouet  & de  viétime  à ces  deux  puiflàns  diflolvans. 
Cette  expérience  eft  très-amufante  & peut  fe  répéter  tant 
que  l’on  veut,  & l’on  ne  peut  pas  attribuer  les  change- 
mens  de  couleur  à l’acide  & à l’alkali  dont  je  me  fuis  fer- 
vis,  puifqu’ils  font  eux-mêmes  fans  aucune  couleur. 

1 1°.  Ces  eaux  mêlées  avec  la  teinture  de  violette,  n’en 
altèrent  en  rien  fa  couleur;  femblables  en  cela  aux  eaux 
ferrugineufes  de  Pafly. 

1 1“.  J’ai  ajouré  à ces  eaux  de  l’alkali  volatil,  qui  eft 
la  pierre  de  touche  pour  s’aflurer  de  la  préfence  du  cuivre 
en  quelque  petite  quantité  qu’il  s’y  trouve , elles  n’ont 
fur  le  champ  rien  perdu  de  leur  clarté  ; mais  après  quel- 
que tems , elles  font  devenues  louches  & opaques  , puis 
le  font  éclaircies  apres  avoir  formé  un  petit  dépôt  blan- 
châtre. 

A'ota.  Si  ces  eaux  euflent  contenu  du  cuivre  , elles 
auroient  pris  une  petite  couleur  bleuâtre,  à l’aide  de  l’al- 
kali  '>  olr.til  qui  l’auroit  développé , & ce  petit  dépôt  blan- 
châtre quelles  ont  formées , ne  peut  être  attribué  qu’àl^ 
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Sécompofition  dTune  petite  portion  de  félénite,  dont  tou- 
tes les  eaux  minérales  font  rarement  exemptes. 

13*.  J'ai  employé  de  même  l’Alkali  fixe  ; il  a opéré 
les  mêmes  effets  , & le  dépôt  étoit  d'un  blanc  jaunâtre , 
couleur  de  rouille  de  fer , parce  qu’étant  plus  puifTant 
que  l’alkali  volatil , il  a précipité  pêle-mêle  le  fer  & la 
terre  crétacée,  qui  fervoit  de  bafe  à la  félénite. 

140.  Pour  m’aflùrer  encore  fices  eaux  ne  feroient  point 
mélangées  de  quelque  fel  étranger,  tenant  de  la  nature  du 
fel  marin;  je  les  ai  mêlées  avec  une  difîolution  d’argent 
dans  de  l’acide  nitreux , elles  font  reliées  claires  avec 
néanmoins  un  peu  d’opacité,  deux  heures  après,  elles  ont 
repris  leur  brillant , & la  moitié  de  la  liqueur  à la  partie 
fupérieure  du  vafe  oi\  elle  étoit , étoit  couleur  de  vin  clai- 
ret; j’y  ai  ajouté  un  demi-grain  de  fel  marin  , qui  fait  la 
cent  quarante-quatrieme  partie  d’un  gros , & j’ai  eu  fur 
le  champ  un  précipité  blanc. 

L’efprit  de  fel  a fait  la  même  chofe  en  s’unifiant  avec 
l’argent  & fe  précipitant  au  fond  du  vafe,  & fi  ces  eaux 
euffent  contenu  la  plus  légère  portion  de  ccs  deux  fubf- 
tanccs,  j’aurois  eu  le  même  précipité  fans  leur  addition. 

Jufqu’à  préfent  la  préfence  du  fer  eft  vifiblement  an- 
noncée par  tous  les  procédés  ci-defTus,  & fes  eaux  ont 
en  outre  le  caraétere  propre  des  eaux  ferrugineufès  ; 
c’eft  i°.  de  ne  pouvoir  cuire  en  la  perfeélion  accou- 
tumée les  légumes  & autres  qu’on  leur  confie , quelque 
tems  qn’on  les  y faflê  bouillir  enfcmble  , & ce , par  les 
raifons  fuivantes  : les  pores  de  l’eau  étant  remplis  & fatu- 
rés,  pénètrent  plus  difficilement  les  légumes.  2,0.  Le 
principe  vitriolique  martial  & féléniteux , agit  encore  fur 
les  légumes  en  les  reflèrrant , & empêche  que  l’eau  ne 
les  pénétre  allez  pour  en  déchirer  le  paranchifme , quoi- 
qu’ils fe  trouvent,  cependant  aidés  par  l’aétion  du  fer,  cc 
qui  forme  lacuiflon  & l’amolliflèment. 

150.  Pour  perfeélionner  cette  analyfe,  j’ai  expofé  à 
l’air  libre  dix  livres  de  cette  eau , elle  a dépofé  un  léger 
fediment  jaunâtre  , je  l’ai  examiné  ainû  dépofée  avec  la 
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noix  de  galle  ; mais  elle  n’en  a tiré  que  la  teinture  ordi- 
naire couleur  de  paille , ce  qui  prouve  que  le  fer  y tient 
peu  & n’y  eft  tenu  en  diflolution  que  par  un  acide  vola- 
til très-fubtil,  & parle  mouvement inteftin d’une  portion 
d’air  combiné  avec  lui , qui  ajoute  même  beaucoup!  la 
faveur  lorfqu’onla  prend  lur  les  lieux. 

1 6°.  La  même  eau  gardée  quelques  jours  dans  des  bou- 
teilles exactement  bouchées,  fe  conferve  plus  lympide  , 
dépofe  moins  & prend  encore  une  très  - légère  teinture 
avec  la  noix  de  galle , parce  que  par  ce  moyen  on  pré- 
vient l’évaporation  de  cet  acide  fubtil  très-volatil  dont  je 
viens  de  parler. 

170.  J ai  fait  évaporer  à ficcité  fur  le  feu , les  dix  livres 
d’eau  que  j’avois  expofé  pendant  quelques  joins  à l’air 
libre;  elle  s’eft  dépouillée  au  premier  bouillon  , & par 
une  évaporation  continuée, elle  m’a  laiflee  vingt-un  grains 
d’une  terre  jaunâtre  ferrugineufe  ; cette  terre  préfente 
d’abord  à la  langue  un  goût  filé  qui  fe  dilTîpe  allez  promp- 
tement pour  ne laiflèr  que  celui  d’une  poufliere  fableufe. 

i8°.  J’ai  également laiffé  à l’air  libre,  pendant  quel- 
ques jours , dix  livres  de  la  même  eau;  le  dépôt  étant  fait, 
je  l’ai  filtré  dans  le  papier  gris , & l’ai  fait  évaporer  de 
même  fur  le  feu  jufqu’à  ficcité  ; elle  ne  s’eft  point  troublée 
en  bouillant  comme  la  précédente,  fur  la  fin  feulement 
elle  a pris  un  peu  d’opacité  & a laiflc  pour  réfidu  dix 

frai  ns  feulement  d’une  poudre  grife  & d’une  faveur  fem- 
lable  à la  première.  Ce  défaut  de  poids  dans  un  pareil 
volume  d’eau , ne  peut  être  attribué  qu’à  la  portion  du  fer, 
qui  en  a été  fépare  par  la  filtration,  & dans  cet  état  elle 
eft  fade  & infipidc , & n’a  plus  rien  qui  la  caraétérife. 

i5>°.  J’ai  fait  rougir  à grand  feule  réfidu  du  feizieme 
procédé  , il  n’a  point  changé  de  couleur  & a toujours 
confervé  la  même  faveur , ce  qui  eft  le  propre  de  l’acide 
vitriolique  auquel  il  n’eft  pas  aifé  de  faire  quitter  prife  par 
l’aélion  du  feu , quand  il  eft  combiné  avec  quelques  ma- 
tières falines  ou  terreufes. 

io°.  J’ai  verfe  fur  le  réfidu  du  feizieme  procédé  de  l’a- 
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♦ïde  variolique  aflêz  concentré  , U s’en  eft  fai  fi  fur  le 
champ  avec  une  effervefcence  très-confidérable  & un 
bruit  que  l’on  pouvoir  entendre  d’un  bout  de  la  chambre 
à l’autre  ; ce  qui  prouve  qu’outre  la  félénite , il  y a encore 
dans  ces  eaux  une  petite  portion  d’une  terre  crétacée  tres- 
lubtilc  & très-déliée,  avec  laquelle , félon  fa  coutume, 
l’acide  vitriolique  s’eft  uni  avec  violence. 

ii*.  J’ai  ajouté  à cette  combinaifon  un  alkali  fixe, 
lequel  apres  s’être  uni  à l’acide  vitriolique  , comme  ayant 
avec  lui  un  rapport  plus  parfait , a précipité  de  nouveau 
lous  la  forme  d une  poudre  blanche , cette  terre  très-fub- 
tile  & très-déliée  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  ; j’ai 
également  examiné  le  réfidu  du  dix-Ièptieme  procédé  , 
& j’ai  eu  les  mêmes  produits. 

Il  réfulte  de  tous  ces  procédés  que  l’eau  de  la  fontaine, 
dite  Rue  de  Moulin , contient  par  livre  un  grain  & un  quart 
de  grain  de  fer  très-divifé  , & environ  trois  quarts  de 
grains , tant  de  félénite  que  de  terre  crétacée , très-fub- 
tilc  & très-déliée , qu’elle  peut  être  utilement  employée 
pour  nombre  de  maladies  dépendantes  de  l’épaiflifiement, 
de  la  ftafe  & de  l’engorgement  des  humeurs;  il  appartient 
au  fèul  Médecin  d’en  connoître  & d’en  donuer  l’énumé- 
ration , & comme  elles  font  très-fufceptibles  d’évapora- 
tion & de  précipitation  de  la  partie  ferrugineufe , en  quoi 
confifte  leur  principale  vertu,  il  eft  effentiel  de  les  pren- 
dre fur  les  lieux  ou  de  les  envoyer  chercher  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées , la  veille  ou  le  jour  de  leur 
ufage  , ne  pouvant  pas  la  conlcrver  plus  de  deux  ou  trois 
jours  dans  toute  leur  bonté. 


R I E U X. 

Al  RTEUX , près  le  Pont-l’Evèque  en  Normandie , il 
y a , félon  la  note  que  m’a  communiqué  M.  Miffa , des 
eaux  thermales,  qui  bouillonnent  également  en  été  & en 
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hiver,  même  pendant  les  froids  les  plus  exce/Tifs  ; elle» 
exhalent  des  vapeurs  fulfurcufes , elles  ont  dans  le  pays 
& les  environs , de  la  réputation , fur-tout  parmi  les  gens 
de  la  campagne , auxquels  les  Médecins  les  ordonnent 
avec  fuccès  dans  plufieurs  maladies. 


R 1 X H E 1 M. 

I^-IXHEIM  eft  un  village  du  Comté  de  Ferrêté  , on  y 
rencontre  une  fontaine  minérale , dont  l’eau  a un  goûc 
muriatique  léger. 


ROCHEPOZAY. 

Ï^OCHEPOZAY  eft  renommé  par  fes  eaux  miné- 
rales ; on  a publié  à Paris  en  1 6 1 7 , un  Traité  fur  ces  eaux', 
qui  àvoit  pour  titre  : Description  des fontaines  médicinales 
de  Rochcpoçay  en  Touraine,  par  Millon, premier  Médecin 
du  Aoi.Dans  la  Bibliothèque  phyliquedelaFrance,on  fait 
mention  d’unTraité  fur  une  fontaine  minérale  ; mais  il  pa- 
roît  par  l’énoncé  du  titre , que  cette  fontaine  eft  dans  le 
Poitou,  tandis  que  celle  que.  nous  venons  d’indiquer  eft 
dans  la  Touraine  j ce  dernier  Traité  eft  intitulé:  Defcripr 
lion  de  la  fontaine  trouvée  à la  Rochc-de-Po^ai , pris 
Chatelleraud , en  1 75  3 , &c.  à Paris , cheç  Brifons  , 
in-8°.  Ce  Traité  contient  feize  pages. 


R O S NA  Y 

Rosnay  eft  fitué  à trois  lieues  de  Rheims , proche 
le  chemin  de  Paris;  il  fe  trouve  dans  cet  endroit  un  puits, 
qui  contient  une  eau  qui  peut  palier  pour  minérale  , en 


R O U 377 

ce  qu’elle  contient  encore  , après  un  long  tranfport,  une 
grande  quantité  de  félénite  fixe  & un  véritable  fel  d’ep- 
lum;  elle  ne  donne  aucun  indice  de  fer,  au  moins  étant 
transporté  : quelques  perfonnes  ont  bu  de  cette  eau  & en 
ont  été  foulagées. 


ROUEN . 

Nous  avons  plufieurs  Traités  fur  les  eaux  de  Rouen, 
le  premier  eft  intitulé  : l’ Hydrothcrapcutiquc  des  fontai- 
nes médicinales , nouvellement  découvertes  aux  environs 
de  Rouen , par  Jacques  D levai , Médecin  à Rouen  ; cheç 
JJefogne , / 603  , in-  8®.  Le  fécond  a pour  titre  : D if  cours 
fur  les  eaux  minérales  de  la  ville  de  Rouen  , en  i6ç)6 , 
in- 40.  Le  troifieme  eft  connu  fous  le  titre  de  Dijfertation 
fur  les  eaux  minérales  de  nouvelle  découverte  de  Saint- 
Paul,  en  l J 08  , à Rouen  , par  B ait  ha  fe  Néel,  Dolleur 
en  Médecine  ; cheç  Mauroy  , in-f.  Le  quatrième  eft 
une  Dijfertation  ou  Lettre  écrite  à M.  Poirier  , premier 
Médecin  du  Roi,  touchant  la  nature  & les  effets  des  eaux 
minérales  & médicinales  de  Saint-Paul  de  Rouen  , par 
Michel  Cotard ; à Rouen , chcq  Gaultier , 17....  , in-i  2. 
&fig.  Le  cinquième  & le  dernier , eft  celui  qui  a été  pu- 
blié par  M.  de  Nihell  en  175p.  Nous  en  avons  donnés 
l’extrait  dans  notre  premier  volume  à l’article  Rouen  , 
voyez  cet  article.  Il  fe  trouve  encore  configné  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  Rouen , un  Mémoire  fur 
l’analyfe  des  eaux  minérales  de  eette  ville  , par  M.  de 
Bois-Duval. 


ROUILLASSE. 

1^.  O U I L LAS  S E eft  fitué  dans  la  Saintonge , il  s’y 
trouve  des  ejux  minérales,  il  a paru  fur  ces  eaux  à la 
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Rochelle , chez  Savouret  en  x6 8z  , fous  format  in-89. 
une  Brochure  de  cent  cinquante-deux  pages  , qui  avoir 
pour  titre  : Observations  Jttr  les  eaux  minérales  de  la 
Rouillaffe  en  Saintonge , avec  une  Di jfe nation  fur  l’eau 
commune , par  N.  F.  ( Nicolas  Fenette). 


ROUSSILLON . 

iWl.  LEMONNIER  a écrit  fur  les  eaux  miné- 
rales de  cette  Province  ; nous  en  avons  rendu  compte  dans- 
nôtre  premier  volume.  M.  Carrère  a publié  auffi  un  Traité 
fur  ces  eaux  ; nous  avons  donnes  des  extraits  de  ce  Traité 
dans  plufîeurs  articles  de  ce  fécond  volume ; maiscomme 
nous  n’avons  pas  encore  parlé  de  toutes  les  eaux  qui  s’y 
trouvent , nous  allons  y revenir  danr  cet  article.  M.  Car* 
rcre  divifê  les  eaux  minérales  du  Rouffillon  en  quatre 
elafles  ; la  première  comprend  les  eaux  fulfureulès  de 
cette  Province;  la  fécondé , les  eaux  natreufes  ; la  troi- 
iieme,  les  eaux  martiales  ; & la  quatrième,  les  alkalines 
martiales. 

Les  eaux  d’Arles , de  la  Prefte  , de  Vrrnet,  de  Molitz, 
de  Noflà,  d’Olette , de  Nyer  & de  la  Cerdagne , font  de 
la  première  daflë  ; examinons  ces  eaux  les  unes  après  les 
autres,  commençons  d’abord  par  celles  d’Arles  , on  les1 
trouve  au  pied  d’une  fortereflè , bâtie  fous  le  regne  de 
Louis  Xlv,qui  porte  par  cette  raifon  le  nom  de  Fort-dts- 
bains , Sc  éloignée  environ  d’une  demi-lieue  d’Arles  ;on 
y obfèrve  deux  lources , qui  ne  font  diftantes  que  de 
trente  pas  l’une  de  l’autre , & dont  la  différence  eft  uni* 
quement  le  degré  de  température  ; la  plus  chaude  de  ces 
lourcesfait  monter  l’efprit  de  vin  au  cinquante-feptieme 
degré  & demi  du  thermomètro  de  M.  de  Réaumur  ; elle 
arrolè  quelques  petits  jardins  qui  font  dans  fon  voilinage, 
mais  elle  ne  communique  pas  avec  la  fource  qui  va  au 
baffrn  des  bains,  & qui  ne  fert  à arrokr  les  environs , que 
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lorfqu’elle  n’eft  plus  néceflaire  pour  les  Baigneurs.  La 
chaleur  de  cet  arrofement  rend  ce  canton  très-fertile  en 
légumes , quoique  le  terrein:  s’y  trouve  naturellement 
froid. 

L’eau  de  fa  fource  qui  fournit  aubaflîn,  va  s’y  rendre 
par  un  canal  de  vingt-trois  toifes  quatre  pieds  de  long  ; 
elle  coule  en  abondance  & fans  interruption , fa  pointa 
eft  de  feize  pieds.  Le  baflîn  eft  féparé  en  deux  par  une 
muraille  mitoyenne , il  eft  des  plus  beaux  & des  plus 
vaftes  , fa  longueur  eft  de  foixante-cinq  pieds  fur  vingt- 
fix  de  large,  fix  de  profondeur  avec  fix  marches  d’onze 
pouces  chacune } la  plus  grande  partie  du  baflrn  féparée 
de  la  plus  petite  par  le  mur , ainfi  que  nous  venons  de  le 
dire , a trente-trois  pieds  de  long  fur  vingt-fix  de  lar^c  j 
le  vaiflèau  dans  lequel  il  fe  trouve  eft  fort  ancien , tres- 
bienvoilté,  fort  grand,  très-beau.  M. Tourriefort  dans 
fo'n  voyage  du  Levant , le  regarde  comme  un  vrai  ou- 
vrage des  Romains. 

Les  eaux  de  l’une  & de  l’autre  fource  exhalent  une 
odeur  fulfureufe  qui  n’eft  pas  forte  ; elles  ont  le  goût 
d’eeuf  cuit;  elles  rougiflcnt  d’abord  & noirciflènt  bientôt 
l’argent  en  maflè  ; elles  donnent  à la  folution  du  fel  de 
faturne  un  cendré  ardoife  foible  , & font  un  précipité  de 
la  même  couleur.  La  folution  d’argent  faite  dans  l’efprir 
de  nitre , colore  beaucoup  en  gris  brun  cendré , celle  du 
mercure  fublimé  colore  légèrement  jaune;  ces  eaux  laif- 
fent  fur  les  endroits  où  elles  paflent , un  dépôt  gélatineux, 
qui  ne  jette  ailcune  flamme,  & ne  répand  point  d’odeur 
fulfureüfè  guand  on  le  jette  au  feu  après  l'avoir  fait  fé- 
cher;  le  mélange  de  l’efprit  & de  l’huile  de  vitriol,  de  la 
poudre  & de  la  teinture  de  noix  de  galle , de  la  folution 
du  fel  de  tartre  & de  diverfes  autres  fubftances , ne  leur 
fait  donner  aucune  marque  d’acidité  ni  d’alkalinité  , & 
n’occafionne  aucun  changement.  On  trouve  à la  fourcç 
de  cette  fontaine , une  petite  plante  qui  fe  rencontre  dans 
toutes  les  eaux  thermales , c’cft  le  fucus  thermalis  Jubf- 
tantidveJicuUri  fupcrficic  rcticulacd. 
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L’eau  de  la  fource  qui  coule  dans  les  bains  en  fortant 
du  rocher , fait  monter  l’efprit  de  vin  au  cinquante-cin- 
quieine  degré  & demi  du  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur , & après  avoir  parcouru  un  cfpace  de  vingt-trois 
toifes  quatre  pieds , elle  ne  le  fait  plus  monter  qu’au  cin- 
quante-troilieme  degré  du  meme  thermomètre  , & par 
conféquent  elle  ne  perd  dans  fon  trajet  que  deux  degrés 
& demi  de  fa  chaleur.  U faut  fcpt  heures  pour  remplir  le 
baffin , & quand  il  l’eft , la  chaleur  de  l’eau  fait  monter 
le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  au  quarantième  de- 
gré ; par  conféquent  cette  eau  excede  encore  de  huit  de- 
grés la  température  animale  , & fe  trouve  pour  lors  en- 
core trop  chaude  pour  fervir  à l’ufage  des  bains.  M.  Car- 
rere  a fait  mettre  dans  ce  bain  un  homme  très-robufte , il 
n’y  a pu  refter  que  trois  minutes  ; c’eft  ce  qui  eft  caufe 
qu’on  ne  peut  le  baigner  dans  le  baffin  nouvellement 
rempli , qu’après  avoir  laide  perdre  à l’eau  une  partie  de 
fa  chaleur,  en  la  laiflànt  tempérer  durant  fix  heures  ou 
environ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  faflè  plus  monter  le  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur  qu’au  trente-cinquieme  de- 
gré.On  l’entretient  alors  toujours  à ce  degré  de  chaleur,  en 
laiflànt  entrer,  fans  interruption,  l’eau  thermale  dans  le 
baffin,  & en  la  laiflànt  fortir  à proportion  ; les  malades 
n’y  peuvent  cependant  refter  qu’une  demi-heure , & il  faut 
qu’ils  foient  bien  robuftes , pour  pouvoir  y refter  trois 
quarts  d’heure \ s’il  s’en  eft  trouvé  quelquefois  qui  l’ayent 
pu  fupporter  durant  une  heure , ils  en  font  fortis  arec  une 
oppreffion  & un  gonflement  confidérables  , qui  ont  été 
fuivis  de  Tueurs  exceffives.  Malgré  les  grandes  chaleurs 
des  eaux  dont  il  s’agit , on  s’cft  avifé  depuis  quelque  tems 
d’en  faire  ufage  intérieurement , & on  a oblervé  qu’elles 
paflènt  par  les  urines.  On  eft  encore  dans  l’ufage  d’y 
prendre  l’cruve  ou  bain  de  vapeur  dans  un  endroit  fort 
reflèrré  & très-bien  fermé  , où  fe  trouvent  renfermées  les 
vapeurs  chaudes  & humides  qui  s’élèvent  de  l’eau  qui 
coule  dans  ce  lieu  en  allant  fe  jetter  dans  le  baffin.  Le 
bain  de  ccs  vapeurs , dit  M.  Carrere , dans  le  plus  fort  du 
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rude  hiver  de  I75Î,  a élevé  l’efpritdcviaauvingt-hui- 
tieme  degré  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur , peu  de 
tems  après  que  l’eau  commença  à couler  dans  ce  lieu , Sc 
à l’inftant  qu’il  venoit  d’être  récemment  rempli  de  ces 
vapeurs  ; au  printems  & en  été  il  s’élève  au  trente-neu- 
vieme  dégré , pourvu  que  cet  endroit  relia  continuelle- 
ment rempli  defdites  vapeurs,  en  y faifant  couler  l’eau 
fans  interruption;  on  expofe  tout  fon  corps  à ce  bain,  & 
on  fe  procure  par- là  en  très-peu  de  tems  des  fueurs  exccf 
iives,qui  ont  fouvent  produit  d’heureux  effets  dans  les 
rhumatifmes,  les  feiatiques  & par aly fies, qui  avoientré- 
fiffé  à l’aélion  des  bains  ; on  employera  cependant  beau- 
coup de  ménagement  à l’égard  du  bain  vaporeux  d’Arles, 
on  l’interdira  entièrement  aux  tempéramens  délicats  & à 
ceux  qui  ont  un  fang  âcre  & fec. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  eaux  de  la  Prefte , nous 
en  avons  parlé  dans  un  article  féparé  , de  même  que  des 
eaux  de  Vernet,  voyez  article  Pernet\  nous  renvoyons 
auffi  aux  articles  AIoLitç,  Nojfa , Nyere  , O Une,  pour  ce 
qui  concerne  les  eaux  minérales  de  ces  endroits;  il  n’en 
fera  pas  de  même  des  eaux  de  Cerdagne, comme  nous  n’en 
parlons  dans  aucun  article  de  ce  Dictionnaire , nous  en 
allons  faire  mention  ici.  On  rencontre  dans  la  Cerdagne 
Françoife,  auprès  de  Livia , petite  ville,  qui  autrefois 
étoit  plus  confidérable , puifqu’elle  étoit  la  capitale  de  • 
toute  la  Cerdagne,  divifec  aujourd’hui  en  Françoiiè  & en 
Efpagnoie,  des  bains  d’eaux  thermales,  connus  fous  le 
som  de  Las  Caldas.  Ces  bains  n’offrent  aucun  veflige 
d’un  édifice  fomptueux  & magnifique , quoique  l’ait  pré- 
tendu un  Auteur  ; un  vailfeau  très- limple, dit  M.  Carrère, 
allez  mal  bâti,  & qui  achevé  d’écrouler  par  vétufté;  un 
baflin  de  vingt-fept  pieds  de  long  fur  treize  & demi  de 
large  & trois  de  profondeur , deux  fourccs  d’eau  thermale 
qui  jailliflènt  dans  le  baflin  fans  aucun  conduit  ; nul  vcf- 
tige  d’un  logement  néceflîurc  à ceux  qui  vont  y prendre 
les  bains,  n’offrent , fans  contredit,  en  aucune  facondes 
reftes  d’un  édifice  fomptueux  & magnifique  ; l’eau  jaillit 
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dans  le  baftîn  par  deux  différens  endroits,  à la  partie  fu- 
périeure  & dans  le  milieu  du  tonds , la  température  de 
Tune  & l’autre  fource  eft  à peu  près  la  même  ; la  première 
élève  l’ef^rit  de  vin  au  trente-feptieme  degré  & demi  du 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur,  & la  fécondé  au  trente- 
huirieme  degré  & demi  du  même  thermomètre  ; la  cha- 
leur de  l’eau  des  deux  fources  dans  laquelle  on  fe  baigne, 
& après  que  le  badin  eft  rempli , eft  au  trente-cinquieme 
degré  ; la  couleur  rouge  brun  que  l’argent  en  malle  prend 
dans  cette  eau , le  gris  brun  cendré  qu’elle  donne  à la 
folution  de  fel  de  laturne,  la  couleur  d’un  jaune  clair 
qu’elle  prend  par  le  mélange  de  la  folution  d’argent  dans 
le  (prit  de  nitre,  le  goût  & l’odeur  d’œuf  couvé  qu’elle  a, 
l’odeur  de  foufre  que  répandent  & la  flamme  bleuâtre 
que  jettent  les  glaires  quelle  dépofe  quaud  on  les  brûle, 
après  les  avoir  fait  fécher , annoncent , dit  M.  Carrcre , 
l’exiftence  d’un  foufre  dans  les  eaux  chaudes  de  la  Cer- 
dagne.  Ces  eaux  ne  different  en  rien  de  celles  de  Prefte , 
voyez  article  Prefte;  mais  elles  ne  font  pas  ferrugineufes, 
comme  on  le  croit  dans  le  pays , elles  n’offrent  même 
rien  au  goût  qui  l’annonce,  & ne  laiffent  aucun  fédimént 
martial.  Le  mélange  de  la  poudre  & de  la  teinture  de 
noix  de  galle , ne  lui  donne  aucune  teince  en  noir  ni  en 
pourpre,  ce  qui  eft  encore  une  autre  preuve. 

Après  avoir  expofé  le  local  des  eaux  fulfureulès  de  la 
première  claflê,  examinons-en  les  vertus  & l’ufage  qu’ou 
en  peut  faire , tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur  ; commen- 
çons d’abord  par  leur  ufage  intérieur , parmi  ces  eaux 
il  s’en  trouve  dont  la  trop  grande  chaleur  empêche  d’en 
nfer  intérieurement  ; celles  d’Arles  & d’Olette  font  de  ce 
nombre  : leur  grande  chaleur  occafionne  une  évaporation 
très-prompte  & très- abondante  du  minéral  qu’elles  ren- 
ferment, c’eft  ce  qui  fait  qu’elles  ne  peuvent  produire  les 
effets  qu’en  peut  cfpérer  aes  eaux  qui  ont  une  tempéra- 
ture plus  douce  ; cependant  fi  on  en  veut  boire  , il  faut 
attendre  qu’elles  foient  refroidies,  & pour  lors  toute  leur 
vertu  eft  dülipéc  avec  la  chaleur.  Les  eaux  de  Vernet, 
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quoique  moins  chaudes  que  celles  d’Arles  & d’Olctte  , 
le  font  encore  trop , c’eft  ce  qui  fait  qu’on  préféré  à cet 
trois  fources  celles  de  la  Prefte , de  la  Cerdagne , de  Mo- 
litz, de  Nyer  & de  NoiTa,  dont  la  chaleur  cil  beaucoup 
plus  douce  , & l’évaporation  des  parties  fulfureulès  bien 
moins  abondante  ; les  eaux  de  ces  fontaines  font  fi  tem- 
pérées , qu’on  les  peut  prendre  à la  fource , telles  qu  elles 
lont  & fans  les  laiffer  refroidir  ; mais  parmi  ces  eaux  , 
celles  de  la  Prefte  & de  la  Cerdagne  ne  peuvent  être 
tranfportécs  fans  perdre  de  leur  goût  & de  leur  odeur , 
tandis  que  celles  de  Molitz,  de  Nyer  & de  Nofla,  ne 
font  pas  fujettes  à cet  inconvénient  ; ce  n’cft  pas  néan- 
moins que  celles-ci  ne  foient  beaucoup  plus  efficaces 
quand  on  les  prend  à la  fource , car  on  ne  peut  révoquer 
cndoutc  que  toute  eau  minérale , foit  chaude , foit  froide, 
perd  une  partie  de  fcs  vertus  par  le  tranfport  & par  l'on 
éloignement  de  la  fource , mais  il  s’en  trouve  qui  les 
perdent  plus  les  unes  que  les  autres  ; celles  de  Molitz  , 
de  Nyer  & de  NofTa,  quoique  tranfportées , font  celles 
qui  perdent  le  moins  , c’eft  pourquoi  quand  on  ne  peut  fe 
rendre  fur  les  lieux  pour  les  prendre , on  en  peut  faire 
venir,  mais  il  faut  ufer  de  précautions  j i°.  on  ne  les  tranf- 
portéraque  dans  des  vaificaux  de  verre  , qui  n’ayent  ja- 
mais fervi  ou  qui  n’ayent  été  employés  qu’à  cet  ufage  j 
i°.  on  trempera  les  vaiflèaux  dans  l’eau  minérale  avant 
de  les  remplir,  on  les  lavera  avec  cette  même  eau , on 
^es  bouchera  bien  avec  des  bouchons  neufs  & les  moins 
poreux  qu’il  fera  poffible,  on  les  coeffera  avec  de  la  cire 
ordinûite  ou  avec  de  la  cire  d’Efpagne  ; 3 °.  on  ne  remplira 
pas  tout  à fait  les  vailfeaux  , de  peur  qu’ils  ne  caflent , 
principalement  fi  l’élément  fpiritueux  abonde  dans  ces 
eaux  j 40.  on  les  fera  puifer  avant  le  lever  du  foleil  & on 
les  fera  voiturcr , ou  pendant  la  nuit,  ou  au  moins  de  fa- 
çon à empêcher  qu’elles  ne  foient  trop  expofées  à la  cha- 
leur du  milieu  du  jour , fur-tout  fi  c’eft  l’été  ; f °.  on  era- 
ployera  des  petites  bouteilles  par  préférence  aux  grandes, 
on  le  fç ryira  mên\g  de  vailfeaux  d’une  capacité  à ne  pou* 
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voir  contenir  que  la  dofe  qu’on  doit  employer  chaque 
jour.  On  ne  fera  point  chauffer  ces  eaux  pour  les  prendre, 
de  peur  qu’elles  ne  perdent  leurs  parties  volatiles,.!  moins 
cependant  qu’on  ne  s’y  trouve  forcé  par  l’état  de  l’efto- 
mic  ou  de  la  poitrine  du  malade,  ou  par  quelqu’autre 
circonftance;  mais  dans  ces  cas,  il  faut  les  faire  tiédir 
avec  beaucoup  de  ménagement,  en  mettant  au  bain  ma- 
rie les  bouteilles  qui  les  renferment. 

Les  eaux  fulfureufes  de  la  première  claflè , entr’autres 
celles  de  la  Prefte , de  la  Cerdagne , de  Molitz,  de  Nyer 
&deNofla,  font  très-bonnes  dans  les  fuppurations  ex- 
ternes 3c  internes , dans  l’afthme  & autres  maladies  de  la 
poitrine,  dans  la  néphrétique  graveleufe,  dans  la  pierre 
& le  calcul,  dans  certaines  maladies  de  la  peau  & dans 
les  différais  dérangemens  de  l’eftomac;  elles  font  très- 
bonnes  pour  délayer  le  fang , pour  corriger  fon  acrimo- 
nie , pour  rendre  aux  liqueurs  épaiffies  leur  première  flui- 
dité , pour  relâcher  les  folides  trop  tendus  & leur  redon- 
ner le  ton  convenable , pour  remettre  les  fécrétions  dans 
leur  ordre  naturel,  pour  réparer  le  vice  des  fucs  digeftifs, 
pour  provoquer  les  urines  ; pour  faciliter  l’évaporation 
&c  la  tranfpiration , & conféquenunent  pour  prévenir  & 
détruire  les  maux  qui  proviennent  de  pareilles  caufes. 

Les  eaux  de  Bearn  & de  la  Bigorre  ont  beaucoup  d’a- 
nalogie avec  nos  eaux  de  RouiTillon  ; celles-ci  offrent 
les  mêmes  phénomènes  que  celles-là,  par  la  combinaifon 
des  mêmes  lubffances , & font  les  mêmes  impreflions  fur 
nos  fens,  que  les  eaux  de  Cauterets  Sc  de  Barege:  letff 
température  eff  auffi  à peu  près  la  même.  M.  Caiftre  dit 
avoir  vu  une  fille  de  dix-huit  ans , qui  après  avoir  employé 
en  vain  les  fecours  que  l’art  préfente  comme  très-efficaces 
pour  un  ulcéré  riftuleux  qu’elle  avoit  au  pied  depuis  cinq 
ans , eut  la  fatisfa&ion  de  voir  déterger  & cicatrifer  fon 
ulcéré  avec  le  plus  heureux  fuccès,  en  baignant  le  pied 
pendant  plufîcurs  jours  dans  les  eaux  de  NofTa  ; il  ajoute 
encore  les  avoir  vu  réuffir  en  boiffon  & en  injeftion  pour 
un  vieux  ulcéré  du  nez:  elles  ont  auffi , fuivant  ce  Méde- 
cin, 
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tîn , très-bien  reufTi  pourdéterger  un  ulcéré  de  la  veffie 
par  l’injection  des  mêmes  eaux.  Un  homme  rempli  d<j 
vieux  ulcérés  aux  jambes , a été  guéri  en  les  baignant 
dans  ces  eaux , & en  y appliquant  les  floccons  graillsux 
qu’elles  charient.  Deux  enfans  ont  été  guéris  de  la  teigne 
en  baflmant  leur  tête  avec  les  eaux  de  Molitz  ; la  lotion 
de  ces  dernières  eaux  a guéri  un  grand  nombre  d’ulccres 
des  parties  externes  ; le  bain  & i’injeCtion  des  mêmes 
eaux,  ont  guéri  aufïï  un  ulcéré  filtuleux  de  la  jambe.  Un 
homme  qui  à la  fuite  d’un  piflèment  de  fang , commen- 
çoit  à rendre  des  urines  purulentes , fut  guéri  par  la  baif- 
fon  des  eaux  de  la  Prefte  ; on  a même  louvent  employé 
avec  fuccès  pour  la  guérifon  des  ulcérés  des  parties  ex- 
térieures , la  boiffon , les  lotions  & l’injeftion  de  ces 
deraieres  eaux  : en  générais  eaux  de  Molitz,de  la  Cer- 
dagne,  de  la  Prefte , de  Nyer  & de  Nofla,  font  vulnérai- 
res & chargées  d’un  baume  propre  à aider  la  fuppuration 
& a débarraflcr  l’ulcere  de  tout  ce  qui  pourroit  être  un 
obftacle  i une  louable  cicatrice  ; on  peut  les  employer  en 
guife  de  bain,  de  lotion  ou  d’injeétion,  fuivan:  la  lkua<- 
tion  & la  profondeur  des  ulcérés , & on  en  alTurera  même 
le  fuccès , ïï  on  a la  précaution  de  faire  des  ouvertures  8c 
des  injeéiions  convenables,  pour  qu’aucun  ftnus  ou  da- 

t’ier  ne  les  empêche  de  pénétrer:  ïï  on  fait  aufïï  prendre 
es  remedes  propres  à détruire  le  vice  particulier  des  hu- 
meurs qui  les  fomente  quelquefois , & fi  on.joint  la  boif- 
fon  de  ces  eaux  à leur  application  extérieure,  fur-tout 
lorfqu’il  s’agit  de  délayer,  d’adoucir  & de  rendre  plus 
fluides  les  humeurs  qui  abordent  à l’ulcere  par  les  routes 
de  la -circulation.  Les  plaies  d’armes  à feu  qui  ont  inté-!. 
refTé  les  tendons  ou  les  parties  nerveufes , & qui  font  ac- 
compagnées de  douleurs  vives;  celles  qui  font  jointes  au 
Tpafme  dans  le  tifTu  intime  de  la  partie;  les  vieux  ulcérés 
accompagnés  de  chaleur,  de  prurit,  de  tenfîon,  de  féche- 
ïefle  & a’acrimonie , trouvent  encore,  dit  M.  Cirrere, 
dans  le  principe  gras  & fulfureux  des  eaux  de  RoufTiilon 
ei-deflus  indiquées,  en  les  appliquant  extérieurement  8c 
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les  employant  intc'rieurement , un  fecours  propre  à prcrt 
curer  du  relâchement  & de  la  loupleflè  à ces  parties , & i 
en  calmer  rirritation  & l’érétifine  ; les  eaux  de  Molitz 
produifent,  fur-tout  ces  effets.  Ces  mêmes  eaux  , de 
même  que  celles  de  la  Cerdagne  , de  la  Prefte  , de 
Nyer  & de  NofTa , ne  font  pas  moins  efficaces , prifes 
intérieurement,  pour  ceux  qui  ont  une  poitrine  foible  8c 
délicate , dans  les  cas  de  rhumes  négligés , de  crache- 
mens  de  fang  antérieurs , de  dilpofition  à la  phtylîe  ou 
d’une  fuppuration  commençahte  & même  déjà  avancée. 
M.  Carrere  leur  attribue  ces  qualités  par  l'analogie  qu’el- 
les ont  avec  les  eaux  de  Cautcrets,  de  Bareges  & les  eaux 
bonnes  d’Oflàn  ; on  peut  même  les  appeller  par  cette  rai- 
fon.  Baume  Liquide  du  poumon  : il  appuie  en  outre  fon 
fentiment  par  robferyation.  i*.  J’ai  vu  un  homme , dit  ce 
Médecin , qui  â la  fuite  d’une  hémophtyfie  confidérable 
& très-rébelle  , fut  préfervé,par  le  moyen  des  eaux  de  la 
Prefte,  de  la  phtyuc  qui  le  menaçoit.  i".  Trois  malades 
travaillés  d’une  iievre  lente  avec  oppreffion , douleur,  8c 
chaleur  à la  poitrine,  toux  & crachat  purulent , ont  été 
rétablis  par  l’ufage  des  mêmes  eaux.  30.  Un  homme  de 
trente-cinq  ans  attaqué  d’une  fievre  lente  avec  une  toux 
feche , une  difficulté  de  rpfpirer  & douleur  à la  poitrine, 
trouva  une  parfaite  guérifon  dans  la  boiflon  de  ces  eaux, 
qui  lui  faifoient  rendre  des  urines  un  peu  troubles  & en-» 
tretenoient  le  corps  dans  une  douce  moiteur.  40.  Un  Ec-~ 
cléfiaftique  , qui  a la  fuite  d’une  péripneumonie , eut  une 
fuppuration  au  poumon , accompagnée  de  fievre  lente, 
de  toux  , ‘de  difficulté  de  refpirer  & d’une  expectoration 
purulente , qui  l’avoient  réduit  à une  maigreur  extrême, 
fut  très-bien  rétablie  par  la  boiflon  des  eaux  de  la  Prefte. 
5*.  Un  malade  attaqué  de  fievre  lente  avec  une  toux  très* 
incommode,  rendant  des  crachats  purulens  & dont  la 
perte  prochaine  étoit  annoncée  par  la  diarrhée , les  fueurs 
no&umes.  & le  marafme  , eut  recours  à la  boiflon  de  ces 
eaux  mêlées  avec  un  tiers  de  lait , 8c  prifes  en  petite  quan^ 
ôté  ; dès  le  cinquième  jour  la  diarrhée  cefla  tout  à taie  a 
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Fexpe&oration  fut  plus  libre,  & il  éprouva  un  change- 
ment fenfible  de  fon  état,  qui  auroit  dû  l’engager  à con- 
tinuer l’ufage  d’un  fecours  dont  ilreflèntoitles  effets  falu- 
taircs , mais  il  le  négligea  & la  fuite  en  fut  funefte.  6 *.  Un 
homme  de  condition , du  Rouffillon , fut  guéri  en  174?, 
par  la  boiflon  des  eaux  de  la  Preffe , d’une  fuppuration  au 
poumon  avec  toux  , fievre  lente , crachat  purulent , ma- 
rafme  approchant  même  du  troifîerue  degré.  70.  La  toux 
habituelle  avec  fievre  lente  , la  fuppuration  commen- 
çante du  poumon  à la  fuite  de  la  péripneumonie  , ont 
cédé  plus  d’une  fois  à l’ufage  intérieur-  des  eaux  de  Noflà. 
8*.  Un  Cocher  qui  crachoit  le  pus  avec  fievre  lente, 
ccdeme  aux  extrémités  inférieures , 3c  oppreffion  confi- 
dérable  qui  l’empêchoit  même  de  pouvoir  fe  tenir  cou- 
ché, trouva  en  17^4  , une  guérifon  parfaite  dans  la  boif- 
fon  des  eaux  de  NolTa.  p°.  M.  Carrère  a été  témoin  pen- 
dant le  courant  de  la  même  année,  des  plus  heureux  effets 
qu’elles  produifirent  dans  une  fuppuration  abondante  du 
poumon  avec  fievre  lente,  & expettoration  d’une  ma- 
tière purulente  très-épaiffê  8c  gluante  , qui  étoient  la 
fuite  d’une  péripneumonie  & qui  étoient  jointes  à des  obf 
truffions  des  rifeeres  du  bas  rentre.  io°.  Deux  femmes 
qui  avoient  depuis  fix  mois  une  fievre  lente  avec  une  tour 
(eche  & un  grand  dcgoiît , ont  trouvées  un  fecours  des 
plus  efficaces  dans  les  eaux  de  Molitz.  1 1°.  Ces  mêmes 
eaux  n’ont  pas  moins  réuffis  dans  une  fuppuration  du 
poumon  arec  fievre  lente  , crachats  purulens  fc  douleur 
a la  poitrine  ; la  Dame  qui  s’en  trouvoit  affettée , a re- 
gagné par  leur  ufage  fon  premier  état  8c  une  fanté  par- 
faite. M.  Carrere  ne  regarde  cependant  pas  touj'ours  les 
eaux  fulfureufes  du  Rouffillon  , comme  fpécifiqucs  pour 
toutes  les  efpeces  de  phtyfie  & dans  tous  les  degres  de 
cette  maladie , elles  font  infuffifantes  en  beaucoup  de 
cas  ; la  phtyfie  fcropulcufe  3c  la  feorbutique,  la  fuppura-* 
don  avancée  & ancienne  du  poumon,  fur-tout  dans  un 
tempérament  rude , réfiftent  à leur  aftion  ; il  n’en  eft 
pas  de  mesne  dç  la  phtyfie  commençante , ou  qui  4 eft 
* JS  fc»  i j 
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pas  fort  avancée , de  l’éreélion  & de  l’engorgement  dd 
poumon  que  laiflènt  aflëz  fouvent  les  rhumes  négligés  & 
nombre  d’autres  caufes  qui  traînent  la  phtyfie  après  elles, 
& de  l’état  de  ceux , qui  avec  une  poitrine  délicate  & apres 
avoir  deflitché  leur  fang  parles  veilles , l’abus  des  liqueurs 
fpiritueufes , les  débauches  & par  d’autres  caufes  fembla- 
blés  , tombent  dans  des  fievres  lentes  avec  des  fuppura- 
lions  fourdes  au  poumon  ou  dans  les  autres  parties  in- 
ternes. La  boiffon  des  eaux  de  Nofià  , de  Nyer , de  Mo- 
litz,  delaPrefte&delaCerdagne,  employée  à bonne 
heure  & précédée  d’une  préparation  convenable  à leur 
état,  leur  offre  un  fecours  très-falutaire  j au  furplus, 
M.  Carrere  dit  qu’il  faut  fe  rapporter  fur  ces  eaux  à l’avis 
d* un  Médecin  habile , qui  connoiiïànt  la  nature , le  degré 
& la  caufe  de  la  maladie  , les  circonftances  qui  l’accom- 
pagnent & le  tempéramment  du  malade,  puiflè  diftin- 
guer  les  cas  abfolument  incurables  de  ceux  qui  peuvent 
trouver  un  fecours  efficace  dans  leur  boiflon , & qui  foit 
à portée  de  faire  un  jufte  choix  de  celles  qui  conviendront 
le  plus , d’en  preferire  la  quantité  convenable  , de  déter- 
miner le  tems  pendant  ltquel  il  convient  de  les  prendre , 
& les  fecours  qui  doivent  précéder  ou  avec  lefquels  il 
convient  de  les  aflocier. 

Quand  on  prend  ces  eaux  pour  les  maladies  ci-deflus 
défignées,  il  faut  les  prendre  à petites  dofes  & en  conti- 
nuer l’ufagc  pendant  un  long  laps  de  tems  j on  feroit  en- 
core mieux  d’en  faire  fa  boiffon  ordinaire  : on  préférera 
les  eaux  de  Nyer  & de  NofTa,  comme  plus  aélives  & 
chargées  d’une  plus  grande  abondance  de  parties  fulfii- 
reufes , lorfque  le  relâchement  des  vaifieaux  & des  fibres 
pulmonaires  fera  plus  à craindre  que  leur  érétifme , lorf. 
que  les  vaifieaux  du  poumon  feront  furchargés  par  un 
embourbement  d’humeurs,  lorfqu’il  s’agira  de  combattre 
l’épaiffiflèment  des  liqueurs  & dans  les  tempéramens  pi-< 
tuiteux.  Les  eaux  de  la  Prefte  au  contraire , celles  de  la 
Cerdagne  & de  Molitz,  réuffiront  mieux  lorfqu’il  s'agira 
.de  décadré  les  folides,  ou  de  calmqp  leréufme  , lax-i 
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3eur  & la  féchereflè  de  la  poitrine  ; mais  quan  J il  y a in- 
dication de  fondre  & de  brifer  plutôt  que  d’adoucir  les 
liqueurs , les  eaux  de  la  Prefte , de  Molitz  & de  la  Cer- 
dagne , prifes  pures  & fans  aucun  mélange , & encore 
plus  celles  de  Nofla  la  rempliflènt  parfaitement  .La  féche- 
refle  & l’ardeur  de  la  poitrine  , la  grande  maigreur  du 
corps  , un  fang  fec  & âcre  j l’érétifme  ou  la  trop  grande 
tenfion  des  lolides , & femblables  circonftances , deman- 
dent qu’on  s’attache  bien  plus  à adoucir  qu’à  fondre  Sc 
atténuer.  Ces  différentes  eaux  mêlées  arec  unüxieme 
ou  un  huitième  de  lait , font  très-efficaces. 

Quoiqu’on  puifiè  faire  ufage  des  eaux  fulfureufes  en 
tout  tems , & lorfque  l’occanon  l’exige , on  fera  cepen- 
dant bien , autant  que  les  circonftances  le  permettront , 
de  préférer  le  printems  & l’automne  aux  autres  faifons  ; 
l’été  eft  la  faifon  la  moins  propre  pour  ceux  qui  ne  peu- 
vent fe  rendre  à la  fource  & qui  font  obligés  de  les  faire 
tranfporter , à caufe  de  l’évaporation  qui  le  fait  pour  lors 
de  l’efprit  éthéré.  On  eft  dans  l’ufage  de  mêler  le  pre- 
mier jour  un  purgatif  léger  dans  le  premier  gobelet  d’eau 
que  l’on  prend  j on  répété  la  même  méthode  le  dernier 
jour. 

Les  afthmatiques,  ceux  qui  ont  des  rhumes  anciens  Sc 
négligés , qui  font  fujets  à des  reflèrremens  convulfifs  de 
la  poitrine , qui  y fentent  une  ardeur , un  feu  & une  fé- 
cherjeflè , ou  qui  ont  le  poumon  engoué  d’une  lymphe 
épaiflè  & coriace , ont  fouvent  trouve  & trouvent  effeéfi- 
vement  dans  les  eaux  de Nyer,deNofIà,  delà  Cerdagne, 
de  Molitz  & de  la  Prefte,  des  reflôurces  & des  avantages 
qui  réfultent  de  leur  nature  & de  leurs  effets  & que  l’ex- 
périence confirme.  La  boiflôn  des  eaux  de  Molitz , de 
Noffa , de  la  Prefte  & de  la  Cerdagne , nous  offre  encore 
des  avantages  confidérables  dans  certaines  maladies  des 
reins  & delà  veffie;  non-feulement  les  fuppurations  de 
ces  parties  trouvent  dans  la  vertu  vulnéraire  déterfive 
- de  ces  eaux  , un  fecours  des  plus  utiles , mais  ces  eaux 
font  encore  très-propres  pour  prévenir  & détruire  une  in- 
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finité  de  maladies , en  chariant  en  dehors  les  matierei 
fablonneufes  & terreftres,  qui  par  leur  féjour  & leur  union 
dans  les  tuyaux  des  reins , excitent  des  néphrétiques  fore 
douloureulcs,  fufpendent  la  fccrétion  de  l’urine  , la  ren- 
dent douloureufc,  & y deviennent  aflez  fouvent  dans  la 
fuite  le  germe  du  calcul. 

Un  Ecdéliaftique  , qu’une  néphrétique  graveleufe 
très-violente , avoit  jette  fur  les  bords  du  tombeau  au 
mois  de  Juillet  1 746 , &:  qui  depuis  cette  époque  jufqu’au 
mois  d’Août  ï 747 , en  avoit  fouffert  des  attaques  vives  8c 
fréquentes  ; a^ant  même  rendu  pendant  ce  temsdes  urines 
glaireufes  qu  j1  ne  vuidoit  que  goutte  à goutte  , fe  rendit 
dans  le  meme  mois  d’Aoiit  1747  , aux  eaux  de  la  Prefte, 
parle  confeil  d’un  Médecin  de  réputation  jl’ufage  qu’il  en 
fît  pendant  neuf  jours , lui  lit  rendre  un  grand  nombre  de 
concrétions  déjà  changées  en  pierre  , avec  beaucoup  de 
fable  & de  matières  glaireufes , & le  mit  à l’abri  du  re- 
tour de  la  néphrétique  pendant  un  an.  Le  bon  effet  que 
lui  procurèrent  ces  eaux  , engagea  cet  Eccléfiaftiquc  d’y 
retourner  au  mois  d’Aout  1748  j il  n’y  fut  pas  plutôt, 
qu’il  efliiya  un  paroxiline  cruel  de  cette  maladie,  avant 
que  de  commencer  l’ufagc  des  eaux  j mais  dès  le  troilieme 
jour  qu’il  en  eut  prit , il  fentit  un  poids  confidérablc  & 
douloureux  à l’hypogaftre  ; fon  urine  ne  couloit  que 
goutte  à goutte  & ne  coula  pas  mieux  pendant  vingt-quatre 
heures;  le  malade  trouva  enfüite  dans  fon  pot  une  quan- 
tité prodigieufe  d’une  matière  fablonneufe  très-épaiflë, 
fort  gluante  & rougeâtre , que  ces  eaux  avoient  probable- 
ment charrié  dans  la  veille , ce  qui  y occafionnoit  le  poids 
que  le  malade  reffentoit;  l’urine  devint  plus  abondante  ; 
le  malade  continua  l’ufage  de  ces  eaux  pendant  vingt- 
quatre  jours , & il  rendit  par  leur  moyen  une  grande 
quantité  de  matières  terreftres  & glaireufes  : depuis  ce 
tems  il  en  a pris  régulièrement  toutes  les  années , & il 
s’en  trouve  très-bien,  ne  reffentant  plus  aucun  paroxifme 
de  néphrétique.  M.  Carrère  ne  prétend  cependant  pas  que 
les  eaux  fulrureufes  dont  il  s’agit,  foient  propres  à procu- 
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•fct  la  diflôlution  de  la  pierre  dans  la  velfie , ce  feroit  exi- 
ger d’elles,  ce  à quoi  on  ne  peur  s’attendre  par  aucun 
remede. 

Enfin  les  eaux  de  Molitz , de  la  Prcfte , de  la  Cerdagne, 
de  Nver  & de  Noflà , peuvent  produire  de  très-bons  effets 
dans  les  dartres  , la  galle  & les  autres  maladies  cutanées 
de  pareille  nature.  M.  Carrere  dit  avoir  envoyé  aux  eaux 
de  Molitz  un  homme, qui  outre  un  grand  nombre  de  dar- 
tres miliaires  répandues  fur  l’habitude  de  Ion  corps,  en 
avoir  deux  rongeantes  & ulcérées  , d’une  étendue  confi- 
dérable  aux  deux  côtés  du  périnée  , dont  la  forte  cuilïbn. 
' rroubloit  fon  repos  nuit  & jour,  & qui  au  moyen  de  dix- 
fept  bains  & de  la  boilïôn  de  ces  eaux  a été  heureufement 
délivré  des  unes  & des  autres;  pour  réfumer  on  peut  con- 
clure d’après  le  Traité  de  M.  Carrere,  i°.  que  le  bain  & la 
boilïôn  des  eaux  de  Molitz  & de  laPrefte,ontfouvent  cor- 
rigé la  fécherefle  & l’âcreté  du  fang;  i°.  que  la  boilïôn 
de  celles  de  Molitz  a plus  d’une  fois  rétabli  l’évacuation, 
propre  au  fexe , qu’elle  a prévenu  & détruit  les  fluxions 
éréfipélateufes , auxquelles  l’épaiffiflèment  &.l’âcrcté  du 
fhng  alfujettillôient  une  femme;, que  beaucoup  de  coli- 
ques d’eftomac , des  indigeftions  ,,  des  diarrhées,  une 
füperpurgation  occafionnée  par  trente  grains  d’épurge,&: 
accompagnée  d’une  ardeur  brillante , ae  tranchées  vives,. 
& de  météorifme  dans  l’abdomen  , ont  heureufement  été 
guéries  par  la  boilïôn  de  ces  eaux  ; que  [trois  malades  , 
qui  à la  fuite  d’une  dyflènterie  longue  & rebelle  , pouf- 
foient  encore  des  déjeélions  fréquentes , doulourcufes  , 
glaireufes  & grifàtrcs , & lôuffroièutlôuvcnt  des  cardial- 
gies ,.  ont  été  rétablis  par  l’ufage  intérieur  des  eaux  de  la 
Prcfte  ; mais  malgré  toutes  les  propriétés  que  M.  Carrere 
attribue  aux  eaux  de  la  Prefte  , de  la  Ccraagne,  de  Mo- 
litz , de  Nyer  & de  Nolïa , il  ne  faut  pas , dit-il , en  con- 
clure qu’on  puifle  les  employer  comme  remede  général 
& univerfel;  elles  deviennent  même  très-dangereufes 
lùr-tout  fi  on  les  prend  en  grande  quantité  dans  les  ma- 
ladies idiopathiques  du  cerveau  > dans  l’épilepfie , Le  ver- 
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tige , la  douleur  de  tête  habituelle  & autres  maladie? 
fèmblables. 

JV1.  Cairere  pafiè  enfuite  à l’ufage  extérieur  des  eaux 
d’Arles , de  laPrefte,  de  Vernet , de  Molitz,  de  Nyer, 
de  NofTa , d’Olette  & de  la  Cerdagne  ; celles  d’Arles,  de 
Vcrnet,  de  la  Prefte  & de  la  Cerdagne , fe  jettent  dans 
des  badins  affez  bien  conditionnés  pour  pouvoir  s’y  bai- 
gner à fouhait;  mais  il  s’en  trouve  d’autres  qui  font  fans 
badin  & à découvert  ; on  ne  peut  s’y  baigner  qu’en  partie, 
& même  très-imparfaitement  ; telles  font  celles  d’Ôlette, 
de  Nyer&  de  NofTa  : on  ne  peut  guères  fe  baigner  plus 
commodément  aux  eaux  de  Molitz , on  n’y  rencontre 
qu’un  vieux  vaifTeau  qui  tombe  en  ruine  fans  aucun  baf- 
nn.  Il  eft  à obferver  que  la  température  de  toutes  ces  eaux 
n’eft  pas  la  même , il  s’en  trouve  dont  la  chaleur  eft  fi  pro- 
portionnée à celle  du  corps  humain,  qu’elles  ne  peuvent 
être  que  d’une  très-grande  utilité  prifes  en  bain  ; celles  de 
Molitz  font' de  cette  nature,  on  en  peut  dire  la  même 
chofe  de  celles  de  la  Cerdagne  & de  la  Prefte , pourvu 
qu’on  prenne  la  précaution  de  les  laifïèr  tempérér  dans 
le  badin  ; mais  il  s’en  trouve  d’autres , dont  la  chaleur  eft 
trop  inférieure  à celle  du  corps  humain , pour  ne  pas  leur 
préférer  celles  dont  la  chaleur  approche  plus  de  fa  tem- 
pérature quand  il  s’agit  de  fe  baigner  ; telles  font  celles 
de  Nyer  & de  NofTa.  Il  en  eft  enfin  dont  la  chaleur  eft 
à un  fî  haut  degré , que  quand  même  l’homme  pourroit , 
fans  perdre  la  vie , fupporter  la  chaleur  de  pareils  bains, 
il  ne  peut  le  faire  fans  être  afîujetti  aux  accidens  les  plus 
fûneftesjdont  la  mort  feroit  la  fuite  inévitable;  telles 
font  celles  d’Olette,  celles  d’Arles  & de  Ver net , fî  on 
ne  les  laifîoit  tempérer  avant  de  s’y  plonger,  ou  qu’on 
s’y  baignât  avant  qu’elles  euflènt  perdues  une  partie  de  la 
chaleur  qu’elles  ont  à la  fource , ou  en  entrant  même 
dans  le  badin. 

L’ufage  médicinal  des  bains  du  Roudillon , n’eft  pas 
nouveau;  ceux  d’Arles,  de  Vernet , de  la  Prefte  & de  la 
Cerdagne  j font  allez  fréquentés,  & même  depuis  fort 
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long-tcms  Iss  exemples  des  feiatiques,  des  rhumatifmes 
Sc  des  paralyfies  guéries  par  ces  bains,  ne  font  pas  rares; 
ils  ont  fouvent  fervis  à combattre  avec  fuccès  l’atonie  des 
nerfs  & des  ligamens , à redonner  aux  parties  relâchées 
leur  premier  reflort  & ont  encore  produit  une  infinité 
d’autres  effets  très-falutaires.  La  douche  de  ces  eaux  a été 
aufli  très-fréquemment  employée  pour  détruire  les  dou- 
leurs de  tête,  pour  diflîper les  fluxions  qui  fe  jettent  fur 
les  yeux  , fur  les  dents , fur  les  oreilles  & dans  un  grand 
nombre  d’autres  cas;  mais  a-t-on  jufqu’ici  allez  bien  con- 
nu , dit  M.  Carrere  , la  vraie  température  des  eaux  ther- 
males du  Rouflillon  , même  de  celles  qui  ont  été  le  plus 
en  ufage , pour  qu’on  put  les  appliquer  avec  la  précifion 
& la  jufleflè  qu’exigent  la  diverfite  des  tempéramens , du 
caraétere  & de  l’efpece  des  maladies , & les  différentes 
circonftances  qui  les  accompagnent  ; c’eft  fans  doute  ce 
Æui  a engagé  ct>  Médecin  d’en  rechercher  les  différens' 
degrés  de  température,  nous  les  allons  rapporter  ici  d’a- 
près cet  Auteur. 

Eau  d’Arles  qui  ne  va  pas  dans  le  bafiin,  au  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur,  cinquante-fept  degrés  & demi. 

Eau  d’Arles  qui  va  dans  le  ba/Tin  à la  bouche  de  la 
lource,  cinquante-cinq  degrés  & demi. 

Eau  d’Arles  en  entrant  dans  le  bafiin , cinquante-trois 
degrés. 

Eau  d’Arles  après  que  le  baflin  eft  rempli , quarante 
degrés. 

Eau  d’Arles  environ  fix  heures  après  que  le  bafiin  efl 
rempli  & en  détournant  la  fource  , pour  qu’il  ne  s’y  jette 
plus  d’eau  chaude,  trente-cinq  degrés. 

Eau  d’Arles  à la  température  qu'on  a accoutumé  d’em- 
ployer pour  l’ufage  des  bains  , en  laiiïânt  entrer  & fortir 
continuellement  l’eau  du  baffin,  trente-cinq  degrés. 

Chaleur  de  l’étuve  d’Arles  en  hiver  , lorfque  le  lieu  otl 
on  la  prend  vient  d’être  récemment  rempli  des  vapeurs 
qui  s’elevent  de  l’eau,  vingt-huit  degrés. 

Chaleur  de  cette  étuve  au  printems  & en  été,  lorfque 
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le  lieu  eft  cooftamment  rempli  de  ces  vapeurs , trente-neuf 
degrés. 

Eau  de  la  Prefte  qui  va  dans  le  baflin  à la  bouche  delà 
fource,  trente-huit  degrés  & demi. 

Eau  delà  Prefte  cinq  heures  après  que  le  baflin  eft: 
rempli , trente-trois  degrés  & demi. 

Seconde  fource  d'eau  de  la  Prefte , trente-fix  degrés. 

Troifietne  fource  d'eau  de  la  Prefte,  vingt-quatre  de- 
grés & demi. 

Eau  d’Oiette,  foixante-dix  degrés  & demi. 

Eau  de  Molitz  à la  fource  appellée  les  bains,  trente-i 
trois  degrés. 

Eau  de  Molitz  à la  température  du  bain,  trente -ut» 
degrés. 

Autres  eaux  de  Molitz , trente  degrés. 

Eau  de  Vemet  à la  fource  qui  vient  du  dehors , qua-, 
ranre-huit  degrés.  ^ 

Eau  de  Vernet  en  entrant  dans  le  baflin,  trente-neuf 
degrés. 

Eau  de  Vemet  qui  vient  du  fond  du  baflin,  cinquante-^ 
un  degrés. 

Eau  de  Vemet  après  que  le  baflin  eft  rempli,  & à la 
température  qu'on  employé  pour  les  bains , trènte-huic 
degrés. 

Eau  de  la  Cerdagne  qui  fort  de  la  partie  fupérieurc  dit 
baflin,  trente-fept  degres  & demi. 

Eau  de  la  Cerdagne  qui  fort  vers  le  milieu  du  fond  dtt. 
baflin,  trente-huit  aegrc  & demi. 

Température  de  ces  eaux  lorfque  le  baflin  eft  rempli  ÿ 
trente-quatre  degrés. 

Eau  de  Nolla , vingt  degrés  & demi. 

Eau  de  Nyer,  dix-neuf  degrés. 

La  féconde  claflé  des  eaux  minérales  du  Rouflillon,' 
comprend  félon  M.  Carrere  , les  eaux  natreufes  ; il  ne  fer 
trouve  dans  toute  la  Province  qu’une  fontaine  qu’on  puiffé 
qualifier  de  ce  nom , c’eft  celle  de  Saint- Martin  de  Fe~ 
nouiüa,  qui  fc  trouve  à une  certaine  diftancc  du  Boulon^ 
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Sans  le  fond  d’un  ravin , peu  éloigné  du  grand  chemin 
d’Efpagne;  voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  article  Mar- 
tin de  FenouiUa.  La  troiticme  eiafîc  comprend  les  eaux 
martiales  ; celles  de  cette  nature  font  les  eaux  du  Barna- 
dal,  de  Cornellc , de  Mor.né , de  Force- Réal,  & de  Co- 
chous. 

Barnadal  eft  fitué  auprès  de  Vinca  en  Confiant;  1* 
fource  d’eau  minérale  froide  qui  s’y  trouve , eft  aflez  con- 
fidérable , fon  goût  eft  martiale , cette  eau  préfente  à la 
furface  un  grand  nombre  de  plaques  luifantes  de  la  cou- 
leur d’iris,  & laiflè  un  dépôt  martial  très-abondant  le 
long  du  conduit  où  elle  coule , dans  l’endroit  où  elle 
tombe  & dans  la  fente.  La  poudre  & la  teinture  de  noix 
de  galle  & de  Balauftes  , lui  donnent  une  couleur  noire 
& font  un  précipite  de  la  meme  couleur , mais  moins 
noir  & moins  épais  que  celui  qu’elles  font  dans  les  eaux  de 
Sorede  dont  nous  parlerons  ci-après  ; les  acides  & les  al- 
kalis  n’y  excitent  aucune  effervefeence , elle  laiflè  pat- 
l’évaporation  une  terre  jaune  martiale  qui  ne  donne  au- 
cune falure  au  goût , qui  reflèmble  beaucoup  au  fafran 
de  mars,  qui  rougit  par  la  calcination,  & qui  dans  cet 
état  contient  quelques  parties  attirablespar  l’aimant.  Cette 
eau,  dit  M.  Carrere  , n’a  donc  rien  d’alkalin  & eft  mar- 
tiale , moins  chargée  de  parties  ferrugineufes  & moins 
terreufe  que  celle  de  Sorede.  On  trouve  encore  le  long 
de  la  rivicre  aflèz  près  de  cette  fource , une  quantité  d’au- 
tres eaux  de  la  même  nature,  mais  moins  abondantes  & 
moins  chargées  de  mars  que  la  précédente.  On  nomme 
communément  Picfierottes , deux  fources  d’eau  minérale 
ferrugineufe , qui  font  celles  du  terroir  de  Cornella  de  la 
Riviere , au  lieu  dit  la  Berne  ; ces  fources  ne  different  en 
rien  de  celles  de  Barnadal. 

Les  fources  du  terroir  de  Monné  font  aufli  au  nombre 
de  deux  ; l’une  eft  fituée  au  lieu  dit  la  Sloufe  , elle  eft 
entièrement  fcmblable  aux  deux  précédentes , l’autre  eft 
dans  le  lieu  appellé  La  Mene  , elle  eft  plus  chargée  de 
mars  que  les  trois  dernieres  fources  & qne  celle  de  Bar- 
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rudal  ; celle  qui  eft  auprès  de  Cochous  eft  de  la  même 
cfpece  , & au  pied  de  la  montagne  de  Force-Réal , près 
une  métairie  appartenant  à M.  deCagarrigue,  il  fe  trouve 
une  fource  parfaitement  analogue  à la  première  de  celles 
qui  font  dans  le  terroir  de  Monné  ; il  n’eft  pas  douteur 
qu  on  pourroit  encore  découvrir  dans  les  montagnes  du 
Rouflillon  beaucoup  d'autres  fources  minérales , fi  on  fe 
donnoit  la  peine  de  les  chercher. 

La  quatrième  & derniere  clafïè  des  eaux  de  Rouflïllon 
comprend  les  eaux  alkalines  martiales  ;Vallérius  nomme 
ainfi  celles  qui  font  chargées  de  parties  ferrugineufes  5c 
d un  fel  alkali  foftile  de  la  nature  du  natrum , telles  font 
les  eaux  de  Sorede  & de  Colliouvre;  celle  de  Sorede  a 
un  goût  piquant  & laiflè  un  fentiment  d’aftriétion  dans 
la  bouche  j elle  dépofe  fur  les  lieux  où  elle  pafïè  un  fé- 
diment  martial  très-abondant  ; & la  furface  de  l’eau  pa- 
roit , dans  le  lieu  où  elle  tombe  , couverte  d’une  pelli- 
cule epaifle  de  la  même  nature  ; la  folution  du  mercure 
fublime  précipite  en  /aune  abondant  tirant  fur  le  brun. 
La  poudre  & la  teinture  de  noix  de  galle  rougiflènt  cette 
c^amP  > la  noircifïênt  dans  peu , & font  un  pré- 
cipite très-abondant,  épais  & fort  noir  : les  acides  qu’on 

Jr  mêle , n’excitent  aucune  effervcfcence,  elle  donne  feu- 
ement  j>ar  l’évaporation  une  matière  terreufê  faline, 
d un  goût  falé  5c  qui  entre  en  effervcfcence  par  l’effufion 
des  acides. 

La  fource  qu’on  trouve  près  CoLliouvre  dans  une  vigne 
au  pied  de  la  montagne  , a le  goût  8c  l’odeur  martiale  5c 
depofe  un  fédiment  abondant  de  la  même  nature  ; la 
poudre  5c  la  teinture  de  noix  de  galle  y produifenr  un 
rouge  violât  très-beau  , la  folution  du  mercure  fublimé 
fait  un  léger  précipité  jaune  ; cette  eau  eft  donc  légère- 
ment martiale  5c  contient  un  fel  alkali  fixe  en  petite  quan^ 
tité. 

Les  eaux  de  cette  quatrième  claflè  font  ferrugineufes, 
elles  conviennent  par  conféquent  dans  les  mêmes  cas  qui 
«figent  les  martiales , mais  elles  font  beaucoup  plus 
avives.  r r 
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ï\î.  Carrcrc  finit  fon  Traité  des  eaux  de  Rouffillon  par 
\ine  Lettre  quil  a écrit  à un  Médecin  de  fes  amis , fur 
les  bains  froids  de  Fom-Romeu.  Nous  terminerons  de 
xnême  cet  article  en  y rapportant  Ta  Lettre  qui  nous  a paru 
très-intéreflante. 

« L'eau  froide , dit  M.  Carrere , qui  depuis  très-long-» 
teins  fert  à l'ufage  des  bains , dont  vous  cherchez  , Mon- 
lieur  , à connoître  la  nature  & les  effets , n’a  rien  de  mi- 
néral. La  froideur  inférieure  de  quelques  degrés  à celle 
de  plufieurs  autres  fources  qu'on  trouve  fur  nos  Pyrénées 
& qui  eft  au  fîxieme  degre  du  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur  , & les  effets  miraculeux  que  le  peuple  lui  at- 
tribue en  ont  jufqu'ici  fait  toute  fa  valeur.  La  fource  de 
cette  eau,qu'ou  trouve  au  terroir  d'Odello  dans  la  Cer- 
dagne  Françoifî,  & qui  a toujours  été  connu  fous  le  nom 
de  Font-Romeu , a fait  donner  le  même  nom  à une  Cha- 
pelle fituée  dans  le  même  lieu  & renommée  par  le  culte, 
<jue  les  gens  de  Rouffillon  & de  l'Efpagne  vont  en  foule 
y rendre  à la  Vierge,!  laquelle  elle  eft  dédiée;  c’eft 
dans  cette  eau  qu’on  prend  les  bains  ; on  n'y  refte  que 
trois  ou  quatre  minutes , encore  même  s'y  promene-t-on  , 
plus  fouvent  qu’on  ne  s’y  tient  affis.  Au  fortir  de  ce  bain 
on  s'efïuie , on  court  au  feu  ou  au  foleil , ou  on  fe  couvre 
avec  une  couverture  de  laine  , non  pour  exciter  la  fueut 
^ui  ne  fuit  pàsl'aéHondu  bain,  mais  pour  fe  délivrée 
du  grelottement  qui  en  eft  la  fuite.  On  ne  s’eft  jufqu'ici 
affujetti  à aucune  préparation  , ni  à aucune  réglé  , foie 
dans  l'application  qu'on  en  fait , foit  dans  les  précau-i 
rions  & le  nombre  de  bains  qu’il  convient  de  prendre.... 
Je  n’ai  pu  découvrir  que  les  bains  qu’on  prend  cependant 
le  plus  louvent  au  nombre  de  deux  ou  trois,  ayent  opéré 
des  guérifons  eflêntielles  ; j’ai  feulement  oui  faire  men- 
tion de  quelques  rhumatifmes  & feiatiques  foulagés , & 
on  m’a  allure  qu’ils  ne  font  aucun  mal  a ceux  qui  fe  por- 
tent bien;  mais  ne  pourroit-on pas  attendre  de> fecours 
Utiles  dans  la  guérifon  des  maladies  en  les  appliquant  â 
propos  Sc  çn  employant  les  préparations , & les  précaua 
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tions  propres  pour  en  affiirer  le  fuccès  ? Les  titres  cîe  re- 
commandation donnés  par  les  Anciens  & les  Modernes 
au  bain  & à l’application  extérieure  de  l’eau  froide,  jufti- 
fiés  par  les  bons  effets  que  l’un  & l’autre  ont  fouvent  pro- 
duits , & confirmés  par  leur  manière  d’agir  , font  des 
motifs  fuffifans  pour  pouvoir  fe  les  promettre...»  M.Car- 
rer«  entre  dans  des  details  à ce  fujet , quele  but  que  nous 
nous  fommes  propofés  dans  notre  Dictionnaire  ne  pro- 
met pas  de  fuivre  ; nous  obferverons  feulement  ici  avec 
lui , que  ceux  qui  ont  recours  à ces  bains  vont  moins  y 
chercher  les  effets  d’une  caufe  purement  naturelle , que 
ceux  d’une  opération  divine  , qu’ils  y attendent  de  l'in- 
terceffion  de  la  Sainte  Vierge  honorée  en  ce  lieu  , dont 
ils  implorent  le  fècours  par  quelque  prière  qd’ils  récitent 
dans  le  bain  & après  en  être  lorti;  dans  l'hiftoire  de  Saint 
Goderie  on  compare  ce  bain  à la  pifeine  probative  qui 
«toit  auprès  du  temple  de  Jérufalem. 

B! L ■■  1 U ■ 

SAINT-ALLYRE . 

D ANS  l’enclos  de  l’Abbaye  de  Saint-  Allyre  de  Cler* 
mont , il  y a une  fontaine  qui  pétrifie , tout  ce  qu’on  y 
jette  & qu'on  y laiflè  pendant  quelque  tems  j elle  coule 
au  travers  d’un  jardin  dans  lequel  elle  a formé  infenfi- 
blement  une  muraille  de  plus  de  cent  quarante  pas  de 
long,  haute  de  quinze  à vingt  pieds  en  certains-endrôits, 
& large  de  dix  ou  douze.  Depuis  quelque  tems  on  fait 
couler  l’eau  de  cette  fontaine,  tantôt  dans  un  endroit 
de  jardin , tantôt  par  un  autre , afin  d’éviter  à l’avenir  de 

Îiareilles  pétrifications , & comme  près  de  l’endroit  od 
’eau  de  cette  fontaine  fe  jetcoit  dans  un  foflé  , il  y avoir 
une  planche  pour  en  faciliter  le  pafïâge  ; l’eau  coula  enfin 
for  ce«e  planche,  & y faifant  peu  à peu  dçs  oppofitions 
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jùerreufes  , a fait  un  pont  très-curieux  qu’on  appelle  le 
Font  de  la  pierre . On  dit  que  Charles  Ia  fut  curieux  de 
voir  cette  merveille.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de 
cette  fontaine , tom.  i.  art.  Clermont.  M.  Ozy,  de  la  So- 
ciété de  Clermont-Ferrand , a publié  , en  1748,  une  pe- 
tite Brochure  in- 8°.  de  huit  pages,  fur  l’Analylc  des 
, Eaux  minérales  de  cette  fontaine. 


SAINTE-ANNE,  * 

T / 

J.L  y a auprès  de  Dijon  , au-deflùs  de  Larray , t»ôç  fba> 
raine  d’eau  minérale  qu’on  nomme  la  Fontaine  Sainte- 
jinn*  ; M.  de  Maupée , Seigneur  deCappouay,a  pu- 
blié un  Traité  fur  cette  fontaine  ; ce  Traite  eft  imprimé 
à la  fuite  d’un  autre  ouvrage  du  même  Auteur  , qui  a 
pour  titre  \ LcTombeau  de  l'Envie,  à Dijon,  chez  Reflaire, 
l6jp,in-  il. 


SA  I NT-C  H E F. 

SaINT-CHEF  eft  fitué  près  de  l’Abbaye  de  Saint- 
Antoine  du  Viennois , il  s’y  trouve  une  fontaine  minc-t 
raie  , mai*  qui  n’a  pas  grande  vertu.  -, 


S A INT- DENTS -SUR- LO  IRE. 

A UNE  lieue  de  Blois  dans  la  Paroiflè  de  Saint-Dea 
nys-fur-Loire  , il  fe  trouve  des  eaux  minérales  qui  n’onr 
gucres  aoins  de  vertus  que  celle?  de  Forges  j la  Reine 
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Marie  de  Médicis  fît  orner  la  fontaine  qui  fournit  csâ 
eaux  , d’un  beau  baflin. 


SAINT-JEAN -DE- SE  IRAGUES. 

A.  SAINT-JEAN  DE-SEIR AGUES  il  fe  trouve  une 
fontaine  minérale,  du  moins  doi.-on  le  conclure  , puif- 
qu’il  y a eu  trois  ouvrages  imprimés  fur  cette  fontaine  ; 
le  premier  a pour  titre:  Oofervations  & Analyfe  de  l'eau, 
de  Saint-  Jean-de-Seiragucs  par  M.  Sarane  , Médecin  de 
Montpellier , à Montpellier , ch.ç  Martel  1 734,  in- 1 2. 
Le  fécond  eft  intitulé  : Réporife  au  Dijlributeur  des  eaux 
de  Saint-  Jean-de-S  eiragues  , au  Dijlributeur  des  eaux 
a’JTeufetyfur  la  Brochure  qui  paroi t fous  fon  nom , in- 1 2. 
Le  troifieme  enfin  eft  un  Avis  de  MM.  Antoine  Durand 
Çj  P.  Ifaac  Deidier , Alédecins  de  Nifmes , & des Jleurs 
Bertrand  6*  Blaqin , Apothicaires , contenant  leur  rap- 
port fait  en  préfence  de  M.  P Intendant  ; aufujet  des  eaux 
de  S aint-Jean-de-S eiragues.  Ce  rapport  eft  imprimé  avec 
le  fécond  de  ces  ouvrages  , il  eft  daté  du  1 1 Septembre 


SAIN  T- MA  R S. 

M . OZY , fameux  Chymifte , a prononcé  dans  nnô 
Seance  académique  de  Clermond-Ferrand , un  DiCcours 
fur  l’Analyfe  des  eaux  minérales  de  Saint-Mars  , près 
Chameiiere-lès-Clermont , ce  Difcours  fe  trouve  confia 
gné  dans  les  regiftres  de  cette  Académie.  . 
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SaINT-MYON  eft  un  village  d'Auvergne  à un  quart' 
<le  lieue  d'une  petite ville appellée  Arconne  , fitué  en 
fore  bon  air  fur  une  éminence;;  au  bas  de  cette  éminence 
coulent  des  fources  minérales , près  de  la  petite  riviere 
aé  Mourges  ; ces  fources  font  au  nombre  de  deux,  à cin-»; 
quantc  pas  Tune  de  l’autre  ; leurs  eaux  font  froides  , ai- 
grettes & vineufes.  M.  Duclos  dit  qu’à  Paris  elles  ne. 

£ rirent  point  couleur  avec  la  noix  de  galle  ; cependant 
I.Spon  remarqua  qu'à  Saint-Myon  elles  devinrent  d’une 
couleur  de  rofe  tannée;  cette  différence  vient  fans  doute  , 
fuivant  un  certain  Auteur, de  ce  que  dans  l’expérience  que 
fit  M.  Duclos,  elles  étoient  échauffées;  cette  même  eau 
rend  la  teinture  du  tournefol  de  couleur  rouge  & vineufe  ; 
ce  qui  marque  un  acide  dominant;  la  dilfolution  de  vitriol 
blanc  la  rend  un  peu  jaunâtre  ; le  fel  de  taure  , quoique 
mis  en  quantité,  ne  la  change  pas  confidérablement , & 
ne  la  rend  point  puante  ; par  évaporation  on  en  tire  un 
fel  nitreux  ; quant  à fes  propriétés , elle  eft  excellente 
pour  rafraîchir  & défopiler. 


S A I N T- P A R DOUX, 

% 

Jl  a paru  à Paris,  en  1600,  chez  Mettayer  , fous 
format  in- 8*  . un  petit  Traité  qui  a pour  titre  : Les  Sin- 
gularités de  la  fontaine  de  Sain t-Pard oux  en  Bourbon* 
pois , par  Lierre  Perreau , Doéteur  en  Médecine  % 

* , . t 
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S J INT- RE  ME- L'HONORÉ. 

T i E Rédacteur  des  Affiches  de  Province  fait  mention 
dans  une  de  fes  feuilles  de  l'année  1761,  pag.  1 8 3 , d’une 
eau  minérale  qui  fe  trouve  À Saint-Remy-l’Honoré  , 4 
une  lieue  & demie  de  Mont-Fort-l’Amaury. 


SAINT  E-R  E I N E. 

En  parlant  des  eaux  minérales  de  Sainte-Reine  en 
Bourgogne  , & de  la  fource  du  même  nom  qui  le  trouve 
4 Forges , nous  avons  oublié  de  faire  mention  de  quel- 
ques Traités  qui  ont  parus  fur  ceseaux;  ces  Traités,il  eft: 
vrai , ne  font  pas  d’une  grande  utilité  ; mais  comme  nous 
ne  négligeons  rien  pour  ralfembler  dans  cet  ouvrage  toutes 
les  différentes  notices  concernant  les  eaux  minéraleSjnous 
allons  du  moins  rapporter  ici  les  titres  de  ces  Traités.  Le 
premier  eft  intitulé  : Hijloire  véritable  de  l'excès  & mar- 
tyre de  Sainte  Reine , Vierge  , avec  les  admirables  effet* 
de  U eau  de  la  fontaine  , par  Jean-Baptifte  Dandault  % 
Abbé  de  S aint-Rierre  d'Autun  , Paris , in- 8°.  Ce  Livrç 
qui  eft  en  vers  , ne  renferme , comme  le  titre  l’annonce 
allez , que  des  puérilités. 

Le  fécond  eft  rédigé  en  Latin , & eft  intitulé  : Joan* 
ris  Gurgoti  de  Garamberi , Equitis  Nivernenfts , Doit» 
Jf'/onfp.  Collegii  Jlfedici  Divionenjîs  Decani  , divin et 
natures , artifque  f acres  trium.phus , hoc  eft , enarratio  & 
enodatio  Medico-Tbeologica  injignis , rari  & nature  lis 
non  miraculofi  effelius  ad  Aledicos  Balnenfes  , Bafdcea  , 
1653  j in— 8° 9 L’Auteur  de  la  Bibliothèque  Phylique  de 
la  France  rapporte  au  fujet  de  cet  ouvrage  , que  le  buç 
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2e  ce  MéJedn  eft  de  démontrer  que  les  eaux  de  Sainte» 
Reine  , qu’il  appelle  Santta  Rhena  , ne  guériflênt  que 
parce  qu  elles  lont  minérales , & que  la  Sainte  n’a  eu 
aucune  pan  à leur  guérifon  ; comme  cet  Auteur  étoit 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , il  n’eil  pas  furpre- 
aant  qu’il  parie  librement  comme  il  fait  dans  cet  ou- 
vrage. Gui  Patin  dans  fa  fécondé  Lettre  à Spon , pag.  183, 
en  fait  mention  , il  en  eftime  le  deflèin , & il  ajoute  que 
les  eaux  de  Sainte-Reine  ne  font  pas  des  miracles. 

Le  troifieme  Traité  furies  eaux  de  Sainte-Reine  en 
Bourgogne  elt  auffi  en  Latin, il  a paru  en  1 66 i,fous  for- 
mat in-8°.  chez  Bazin,  il  avoit  pour  titre,  Fonds  San - 
Heginalis  naturalis  mtaicati  virturum  aamirandarum  in 
gradam  œgrotantium  cxplicatio  j fcribenle  Joanne  Bar- 
bujtioy  Doliore  Aledico  A/on jpdienji. 

Quant  à la  fource  de  Forges  qui  porte  le  nom  de  Sainte * 
Heine  y on  a publié  à Paris  chez  la  veuve  Grou  en  1701 , 
& fous  format  in- 1 1 , les  Lettres  de  AL  Guérin , D odeur 
en  Médecine  & de  M.  Le  givre  , touchant  Us  minéraux 
qui  entrent  dans  les  eaux  de  Sainte-Reine  & de  Forges  t 
dans  lefquelles  , outre  la  recherche  que  l’on  fait  de  ces  mi* 
néraux  & de  leurs -vertus , de  La  maniéré  dont  fe  forment 
Us  cryjtaux  que  l’on  voit  au  fond  des  bouteilles  remplies 
d’eau  de  Sainte-Reine  y de  la  caufe  de  la  tiédeur  de  l’eau 
de  Forges  appelle  Cardinale, & des  pierres  graveUufes  que 
C on  trouve  au  fond  du  bafjin  de  celle  quon  nomme  Royale; 
& en  pajfant  de  la  caufe  des  autres  eaux  tant  chaudes  que 
pierreufes  ; l’on  examine  encore  fl  les  eaux  minéraUs  que 
l'on  tranf porte  font  auffl  bonnes  que  celle  quon  boit  à leur 
fource  y avec  une  Thefe  de  Médecine  ( par  M.  de  Mau  vil- 
la in  ( qui  conclut  par  des  preuves  convainquantes  que  les 
eaux  de  Forges  font  utiles  aux  convalefcens.  Le  tout  tra- 
duit du  Latin  en  François  , par  les  foins  du  Jïe  ur  Filfac  , 
Chirurgien  , pourvu  par  le  Roi  pour  la  vente  & dijlribu» 
i ion  des  eaux  minérales  de  France . 

r ». 
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S A I N T- S A N T I N. 

TiA  fontaine  minérale  deSaint-Santin  dont  nous  avon*  - 
déjà  parlé  dans  le  premier  volume  de  ce  Diélionnaire  , 
eft  fituée  à une  petite  lieue  d’ Aigle,  & à pareille  dif- 
fiance  de  Rugles  autre  petite  ville  ; elle  a pris  fon  nom 
de  la  paroiflê  où  cft  la  fource  ; le  Curé  de  Maneral  dans 
fon  Hiftoire  de  Normandie  imprimée  en  1 6 1 1 , met  cette 
fontaine  au  nombre  de  celles  qui  étoient  en  réputation 
de  fon  tems  par  le  minéral  & la  falubrité  de  fes  eaux  ; 
il  eft  même  confiant  par  l’hiftoire  que  celles-ci  ccoient 
connues  plusieurs  fiecles  avant  Dumoulin  , puisqu’on  y 
voit  que  du  tems  que  les  Ducs  de  Normandie  pofïedoienc 
l’Angleterre  , la  Cour  de  Londres  eft  venu  prendre  le» 
eaux  minérales  de  Saint-Santin  ; il  eft  vrai  que  ces  eaur. 
ont  été  depuis  négligées  pendant  un  tems  conlidérable  v 
au  point  même  que  la  fource  n’en  étoit  prefque  plus  con-«. 
nue  j on  a cependant  depuis  quelque  tems  eflayé  de  les,; 
remettre  en  vogue.  Il  eft  probable  que  la  fource  de  Saint- 
Santin  cft  la  même  que  celle  d’Aigie  dont  nous  avons, 
parlé  dans  fon  article  j on  prétend  que  la  qualité  des 
eaux  de  cette  fource  eft  très  - analogue  à celles  des  an- 
ciennes eaux  minérales  de  Paiïy;  M.  Milfa  nous  a dit  les 
avoir  preferit  avec  fuccès  i plufieurs  perfonnes  du  pays 
dans  des  maladies  chroniques. 


SAINT-SAU  UE  U R. 

SaINT-SAUVEUR  eftfùué  dans  la  vallée  de  Lus  a 
une  lieue  de  Barcge  : voici  le  réfultat  des  obfervations  dont 
JV1.  Campmartin  nous  a fait  part  touchant  les  eaux  mineV 
raies  qui  s’y.trouvent.  ï°.  Le  bain  de  la  Vallée , dit-il, 
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SL  Fait  monter  !e  thermomètre  au  trentième  degré.  î®.  L’eau 
de  cette  fource  , foumife  aux  mêmes  expériences  que 
celle  de  Barege,  a produit  les  mêmes  phénomènes  ; elle 
contient  donc  , ajoute  ce  Chymifte,  de  1 ’hepar  fulfuris  , 
on  la  dit  néanmoins  plus  calmante  8c  plus  on&ueufe  que 
celle  de  Barege  ; mais  ce  que  M.  Campmartin  peut  auù- 
rer,  c’eftque  toutes  les  fources  thermales  qui  fe  trouvent 
à Bagneres  de  Luchon  , à Baregcs,  à Saint-Sauveur  & à 
Cauterets , font  toutes  fulfureufes  ; elles  ne  différent  que 
du  plus  ou  du  moins  dans  chacune  de  ces  endroits  ; les 
eaux  de  Cauterets  en  font  plus  chargées  que  celles  de  Lu- 
chon , celles  de  Luchon  plus  que  celles  de  Baregcs  , & 
Celles-ci  plus  que  celles  de  Saint  Sauveur. 

M.d’Arquier  alu  à l’Académie  des  Sciences  Si  Belles* 
Lettres  de  Touloufe  des  Observations  fur  les  eaux  de 
Saint-Sauveur  ; ces  Obfervations  font  confignées  dans 
les  Regiftres  de  l’Académie. 


S A 1 N T-S  Y M P H O R I E N. 

JEjN  1679  il  a paru  à Dijon  fous  formap//2-n,un  petit 
Traité  des  Eaux  minérales  de  Saint-Symphorien  , par  de 
Maubié;  mais  ilparoîcque  nonobflant  ce  Traité,  ces  eaux 
ont  été  négligées,  puifqu’on  n’en  parle  plus  actuellement. 


SALINS. 

SaLINS  eft  fitué  en  Franche-Comté  & eft  très-re- 
nommé par  fes  eaux  falées , on  ne  fçait  pas  le  vrai  terns 
où  elles  ont  été  connues  ; tout  ce  qu’on  préfume  , c’eft 
qu’elles  ont  donné  le  nom  à cette  ville  , & qu’elles  exif- 
toient  du  tems  des  Romains.  Les  gens  du  pays  rapportent 
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que  leur  découverte  eft  due  à des  Bergers  : comme  ceux* 
ci  menoienc  paître  journellement  leurs  troupeaux  dans 
le  fond  du  vallon  où  la  ville  de  falins  eft  fituée , ils  ob- 
ferverent  que  leurs  beftiaux  retournoient  toujours  dans 
un  même  endroit  de  ce  vallon  ; curieux  de  fçavoir  ce  qui 
pouvoit  ainfi  attirer  leurs  troupeaux , ils  firent  quelques 
recherches  dans  cet  endroit  & ils  y trouvèrent  des  fources 
falées  j la  rareté  du  fel  dans  une  province  auftî  éloignée 
de  la  mer  que  la  Franche-Comté  , engagea  fans  doute 
les  habitansdes  environs,  fur  les  rapports  de  ces  Bergers, 
à faire  une  recherche  encore  plus  exaéte  de  ces  eaux  fa- 
lées pour  tâcher  enfuite  , parle  moyen  du  feu  d’en  for- 
mer du  fel,  tel  qu’on  l’a  aujourd’hui.  Tel  eft  le  fenti- 
ment  le  plus  problable  fur  l’origine  de  ces  falines,  mais 
il  n’eft  pas  univerfellement  adopté.  Quelques  Auteurs 
prétendent  que  ce  fut  en  fouillant  dans  des  mines  d’or  & 
d’argent , quon  découvrit  ces  fources  fi  précieufes  à la 
province  ; & pour  appuyer  ce  fentiment , ils  ont  recours 
au  nom  que  porte  la  montagne  d’où  fortent  ces  fources  , , 
Mons  aureus , mons  Crœji , & par  corruption  le  mont  de 
Crefille  ; mais  une  pareille  preuve  n’eft  pas  des  plus  con- 
vainquantes : le  mont  Crefille  peut  fort  bien  avoir  tiré 
fon  nom  du  profit  confidérable  que  les  lources  falées  rap- 

fortoient  à la  province  ; quoiqu’il  en  loit , les  falines  de 
ranche-Comté  appartinrent  au  Souverain  du  pays  juf- 
qu’à  la  mort  de  Henri  III , Roi  de  Bourgogne  & Empe- 
reur cinquième  du  même  nom,  dont  pluneurs  partagèrent 
les  hiens  : ce  qui  s’appelle  aujourd’hui  la  grande  Salins 
échut  tout  entier  à celui  qui  eut  la  fouveraineté  , mais  le 
puits  à muire  ou  petite  faline  fut  partagé  entre  le  Sou- 
verain, les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Vienne,  ceux  de  la 
Maifon  de  Châlons  & le  Seigneur  particulier  de  la  Mai-'  ’ 
fon  de  Salins  : ces  Seigneurs,  tous  jaloux  de  leurs  droits, 
y établirent  autant  de  Juftices  particulières , & on  allure 
dans  le  pays  que  c’eft  delà  que  font  venues  les  différentes 
maniérés  de  former  les  pains  de  fel , parce  qu’on  n’ea 
pouvoit  point  diftribuer  dans  lcsTerr.es  de  chacun  de  ccs 


SAE  /407 

Souverains  qu’il  ne  fut  empreint  de  fon  fceau  : mais  dans 
la  fuite  la  propriété  des  lalines  revint  totalement  aux 
Comtes  de  Bourgogne 

On  diftingue  à Salins  deux  fortes  de  Salines , la  grtede 
& la  petite  ; la  grande  eft  comme  une  petite  place  forte 
fituée  dans  le  milieu  de  la  ville,  elle  a cent  quarante  toifei 
de  long  fur  quarante-fix  de  large.  Elle  fe  trouve  entourée 
de  bonnes  & épaifles  murailles , flanquées  d’efpace  en  e& 
pace  de  tours , & couronnées  d'un  petit  parquet  : ces  tours 
fervent  de  logement  à un  grand  nombre  d’Officiers  & 
d’ouvriers  employés  aux  falines  j tout  le  long,  & joignant 
les  murailles  qui  forment  l’enceinte  de  la  faline , fe  trou- 
vent des  bâtimens  contigus  les  uns  aux  autres  , dont 
quelques-uns  renferment  les  rouages  , grues , pompes  , 
balanciers,  & autres  machines  qui  fervent  à élever  le» 
eaux  tant  douces  que  falées , de  leurs  fouterreins  j celles- 
ci  , pour  être  conduites  par  différens  canaux  dans  leurs 
réfervoirs  , & celles-là  dans  la  rivière  , les  autres  con- 
tiennent les  fourneaux  & les  chaudières , od  l’on  fait  la 
cuite  des  muires  , d’autres  que  l’on  nomme  Ouvroirs  , 
fervent  à former  & fécher  le  fel  ; ceux-ci , des  magalîns  à 
retirer  le  fel , quand  il  eft  fait , ceux-là  à le  fabriquer  & 
garder  des  futailles  , comme  féaux  yfapeaux  , tonneaux, 
cuves  , & que  l’on  y fait  en  grande  quantité  , tant  pour 
l’ufage  de  la  faline , que  pour  envoyer  le  fel  dans  les  pro- 
vinces étrangères  ; d’un  autre  côté , font  les  magafins  de 
tous  les  fers  neufs  , fapeaux , fonte  que  l’on  emploie  à la 
fabrique  des  chaudières  & à la  conftru&ion  des  fourneaux, 
comme  aufli  de  toute  la  vieille  féraille  qu’on  en  retire , de 
même  que  du  gros  & menu  charbon  deftiné  tant  à fécher 
le  fel  qu’à  l’ufage  des  forges  où  les  ouvriers  appcllés 
Feures  travaillent  continuellement , foit  à faire  de  nou- 
velles chaudières , foit  à rétablir  ou  faire  des  remandures 

Î terme  propre  de  ces  ouvriers  ) ou  anciennes  que  la  vio- 
ence  du  feu  confomme  & détruit  en  peu  de  tems.  D’un 
autre  côté  (ont  trois  grands  réfervoirs  de  pierres  nouvel- 
ie ment  conftruits,  bien  cimentés  & élevés  de  terre  en 
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loime  de  baflîns  couverts,  & contenant  tous  les  trois  pfulr 
de  5000  muids  d’eau.  Enfin  à l’autre  extrémité  de  la  fa- 
line  eft  un  quatrième  baffin  appelle  le  nivet  qûi  eft  enfer- 
mé dans  la  terre  en  forme  de  citerne , & contient  lui  feul 
‘-plus  de  1 5 000  muids  d’eau.  Outre  ces  baffins  il  s’en  trouve 
encore  d’un  côté  & d’autre  de  différentes  grandeurs , les 
uns  font  de  bois,  les  autres  de  pierre,  enfoncés  dans  la 
'terre  , bien  cimentés  , d’où  l’on  tire  l’eau  pour  la  faire 
couler  dans  de  plus  petits  qui  font  de  bois  & appellés  naus . 
Ils  entourent  ce  lieu  où  font  les  chaudières , & fervent  à 
les  remplir  d’eau, lorfqu’on  veut  les  faire  bouillirjau  milieu 
de  tous  ces  bâtimens  eft  une  grande  cour  ornée  de  belles 
fontaines  ; on  y range  par  tas  la  quantité  prodigieufe  de 
bois  qu’on  y amène  continuellement  ; mais  ce  qu’il  y a de 
■plus  rérrtarquablc  dans  ces  falines,font  les  fouterreins ; ils 
ont  dans  toute  leur  étendue  quatre-vingt-cinq  toifes  de 
long  fur  huit  à dix  de  large.  Leur  profondeur,  jointe  à une 
pareille  étendue,  fait  l’étonnement  de  tous  ceux  qui  y 
defeendent.  L’entrée  de  ces  fouterreins  eft  fous  le  grand 
pavillon  du  milieu  de  la  cour.  Là  par  une  rampe  de  pierre 
de  quarante-une marches,  & une  ae  bois  d’environ  vingt, 
on  defeend  fous  une  voûte  où  l’homme  le  plus  intrépide , 
fans  lumière,  feroit  faifi  de  frayeur  par  le  bruit  des  eaux 
qui  s’y  rendent  de  toutes  parts , de  même  que  le  fracas 
étonnant  des  rouages  qui  les  élevent.  Au  fond  de  ce  fou- 
terrein  obfcur  on  voit  à la  faveur  des  lumières  fix  fôurces 
falées  & deux  d’eau  douce  bouillonner  & couler  de  toutes 
parts  ; elles  fortent  toutes  du  même  rocher  dans  l’efpace 
de  quatorze  pieds , & or»  leur  a tracé  plufieurs  petits  fil- 
ions dans  de  l’argile  , pour  en  éviter  le  mélange , & les 
faire  couler  par  différentes  routes  dans  des  puits  ou  baf- 
fins différens.  Cette  voûte  a huit  toifes  de  large  fur  cincj 
toifes  & deux  pieds  & demi  de  haut  ; on  paflè  delà  fous 
d’autres  voûtes  foutenues  dans  le  milieu  par  des  piliers 
très-maffifs , fur  lefquels  repofent  les  doubles  ares  qui 
les  compofent $ on  entre  enfuite  par  deux  efpeces  de 
portes  fort  larges  dans  une  belle  & fpacieufe  voûte  qui  a 
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«înq  toiles  , cinq  pieds  & trois  pouces  de  Hauteur  ; elle 
eft  loutenue  par  quatre  gros  malïifs  pofés  en  échiquier  : 
au  milieu  de  ces  maflifs , on  découvre  à la  faveur  d’un 
Ibupirail  fait  dans  le  haut , une  grande  & profonde  cave 
où  l’on  ralïèmble  toutes  les  eaux  des  fources  falées.  Cette 
voûte  continuant  fur  quatre  piliers  pofés  fur  la  même 
ligne  & formant  différens  arcs  fur  huit  toifes  de  largeur 
& onze  de  longueur  , finit  par  un  efpace  de  dix  toifes 
& demies  fort  irrégulier  , & renfermé  fous  une  feule 
voûte;  on  voit  couler  dans  cet  efpace  fept  ou  huit  fources 
d’eau  lalée  parmi  dix  ou  douze  d’eau  douce  ; elles  cou- 
lent dans  les  baftins  qu’on  leur  a préparés  en  plufieurs 
endroits  de  ces  fouterrains  ; on  éleve  les  douces  par  le 
moyen  d’une  efpece  de  grue  , & on  les  met  ainfi  de  ni- 
veau au  courant  de  la  rivière  où  elles  s’écoulent  par  un 
canal  fouterrein  qu’on  a pratiqué  ; quant  à l’eau  falée , 
on  fe  fert  de  féaux  de  bois  pour  l’élever  ; ces  féaux  font 
attachés  & comme  entrelalfés  les  uns  aux  autres , autour 
d’une  grande  roue  qu’un  cheval  fait  tourner  ; ils  fe  rem- 
ploient d’eau  dans  la  cuve , où  elle  eft  ralTemblée.  Tan- 
dis que  les  uns  en'paflànt  puifent  leur  charge,  les  autres 
dé,a  élevés  au-demis  de  la  roue  , verfent  i’eau  dont  ils 
font  remplis  dans  un  baflîn  , & delà  elle  coule  dans  les 
réfervoirs  à ce  deftinés  ; mais  comme  ces  puits  ou  cuves 
venant  à fe  remplir  , les  eaux , tant  douces  que  falées  , 
pourroient  fe  mêler  en  fe  répandant  & rendre  par-là  les 
louterreins  impratiquables , on  a cherché  les  moyens 
de  remédier  à de  pareils  inconvéniens  ; on  a placé  a cet 
effet  fur  le  bord  de  ces  puits  une  petite  roue  de  cuivre 
foutenue  fur  fon  axe , & faite  en  forme  de  roue  de  mou- 
lin , que  la  chiite  des  eaux  fait  mouvoir.  Le  mouvement 
de  cette  roue  fait  fonner , par  le  moyen  d’une  corde , une 
petite  cloche  à laquelle  on  a donné  le  nom  de  Sentinelle. 
Cette  cloche  eft  placée  à l’entrée  du  fouterrein  ; elle 
ceflè  de  fonner,  lorfque  les  eaux  élevées  à la  hauteur  de 
la  roue  la  font  plonger  & en  empêchent  par  conféquent 
le  mouvement  ; c’eft  pour  lors  un  avertiflèment  que  les 
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eaux  pourroîent  fe  mêler , on  fe  hâte  â l’inftant  de  les  éloi 
ver  de  nouveau. 

La  petite  faline  dont  les  bâtimens  ne  font  pas  auflî 
grands  & auflî  étendus  que  ceux  de  la  grande,  ne  laide 
pas  cependant  d’avoir  fon  mérite  particulier  par  l’abon- 
dance de  ces  eaux  ; elle  a,  ainfi  que  la  grande,  quoique 
cependant  en  plus  petite  quantité , fes  fourneaux , les 
chaudières , fes  réfervoirs , fes  falles , fes  magafins , fes 
Officiers,  &c.  A l’extrémité  de  tous  ces  différens  bâti— 
mens,  eft  un  grand  pavillon  occupé  aujourd’hui  par  celui 
auquel  eft  confiée  la  garde  de  cette  faline.  Am-deffous  de 
ces  appartenons  font  les  rouages  & les  autres  machines 

3ui  fervent  à élever  les  eaux  des  fouterreins.  Un  efcalier 
e pierre  à vis  & de  foixante-dix-fept  marches  fort  hau- 
tes, conduit  dans  le  premier  de  ces  lieux  ténébreux  , il  fe 
termine  à un  plancher  qui  eft  fait  en  forme  de  large  ga- 
lerie ; c’eft-là  qu’on  entend  un  bruit  confus  de  différentes 
fontaines  d’eau  douce , qui  dégoûtant  de  la  voûte  d’une 
concavité  voifine , longue  de  vingt  pas  fur  quatre  de 
large  & qui  fe  réunifiant , forment  un  ruiflèau  qui  fe  pré- 
cipite avec  grand  bruit  dans  un  abyme,  & produit  une 
efpece  de  brouillard  qui  obfcurcit  fi  fort  la  lumière  des 
flambeaux  qu’on  eft  obligé  d’y  porter , qu’à  peine  peut-on 
s’en  fervir  pour  s’y  conduire.  Ce  n’eft  donc  qu’avec  beau* 
coup  de  peine  qu’on  peut  s’appercevoir  d’une  autre  voûte 
longue  & étroite  qui  traverfe  celle-là  dans  le  haut , 3c 
d’ou  s’écoulent  encore  une  quantité  d’eaux  douces , par 
une  efpece  d’aqueduc  ménagé  dans  un  coin,  pour  les 
conduire  à la  riviere  ; de  ce  premier  étage  on  defeend  à 
un  fécond  par  une  rampe  de  bois  de  trente-une  marches  > 
ce  fécond  fert  comme  de  galeries  pour  conduire  à deux 

F eûtes  grottes , dont  l’une  eft  longue  & fort  étroite , & 
autre  a la  forme  d’un  triangle  arrondi  dans  le  haut  & 
échiqueté  tout  autour , comme  fi  c’étoient  différens  mor- 
ceaux de  pierre  incruftés  dans  le  roc.  De  la  voûte  de  ces 
petites  grottes,  il  dégoûte  de  l’eau  médiocrement  falée> 
cette  eau  eft  conduite  dans  le  puits  ou  baffin  d’eau  douce 
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4juî  eft  tout  auprès.  Au-deflôus  de  ce  fécond  étage , qui 
eft  foutenu  par  trois  grandes  arcades  de  pierre  , il  fort  du 
rocher  une  fource  d’eau  douce , belle  St  abondante  ; cette 
eau  fe  rend  par  un  canal  de  plomb  au  puits , ou  bafCn  ci- 
defliis  défigné:  enfin  à la  gauche  du  fécond  étage,  on 
trouve  une  rampe  de  neuf  marches , qui  conduit  à l’en- 
droit où  font  les  fources  falées  ; on  y remarque,  à la  fa- 
veur d’un  flambeau , quatre  fources  ; l’une  s’élève  avec 
abondance  & à gros  bouillons  du  fond  du  rocher , les 
trois  autres  fortent  par  autant  d’ouvertures , & prenant 
leurs  cours  vers  differens  cotés,  fe  réunifient  enfin  par  un 
tuyau  de  plomb  triangulaire,  qui  leur  fait  prendre  la 
même  route , vers  une  efpece  de  puits  profond  qu’on  ap- 
pelle Puits  à muire.  Outre  ces  quatre  fources,  il  s’en 
trouve  encore  une  autre  d’eau  douce,  qu’on  nomme 
Durillon  ,•  elle  fort  avec  abondance  du  fond  du  rocher  : 
par  fa  proximité  elle  donneroit  fouvent  lieu  d’en  crain- 
dre le  mélange  avec  les  eaux  filées  > fi  l’on  n’avoit  foin 
d elcver  continuellement  ces  eaux,  tant  douces  que  falées, 
par  des  rouages  femblablcs  à ceux  de  la  grande  faline. 
Les  eaux  douces  font  conduites  à la  riviere  par  l’aque- 
duc , & les  eaux  falées  dans  deux  grandes  cuves. 

Toutes  les  fources  falées  qui  fe  trouvent  dans  la  grande 
& petite  faline,  ne  font  pas  toutes  de  la  même  qualité  £ 
les  unes  ont  plus  ou  moins  de  falure  que  les  autres , & ce 

3ui  eft  de  furprenant , c’eft  que  ces  eaux  produifent  plus 
e fel  après  les  grandes  pluies , que  dans  des  tems  de  fé- 
cherefië.  On  a découvert  un  moyen  dans  ces  falines , pour 
connoîtrc  les  différens  degrés  de  falure  de  chacune  de  ces 
fources;  on  remplit  de  leur  eau  un  petit  vafe  de  bois  au-  > 
quel  on  donne  le  nom  d’ expériment  ; ce  vafe  elt  une  ef- 
pece  de  cylindre  profond  de  huit  pouces,  & large  de 
quinze  lignes  de  diamètre.  On  plonge  dans  ce  vaiflèau 
une  petite  baguette  au  bout  de  laquelle  eft  renfermé  un 
peu  de  mercure,  ce  qui  la  fait  tenir  en  équilibre,  & elle 
s y enfonce  plus  ou  moins , à proportion  de  la  qualité  de 
1 eau  qui  la  ioutient.  Plus  l’eau  eft  falce , moins  la  baguette 
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enfonce  , la  raifon  qu’on  en  peut  donner  eft  totifé 
phyfique;  plus  cette  eau  eft  chargée  , plus  elle  eft 
cpaifle , & par  conféquent  plus  propre  à ioutenir  cette 
baguette  ; cette  petite  baguette  fe  trouvant  marquée 
par  degrés,  comme  une  échelle  de  mathématique,  fait 
connoitre  les  degrés  de  falure  de  l’eau  dans  laquelle 
on  la  plonge,  & conféquemment  la  quantité  de  fel  que 
cent  livres  v.  g.  de  cette  eau  peuvent  donner  : cet  inftru- 
ment  gradué  fe  fait  aftuellement  avec  un  tuyau  de  verre, 
on  le  nomme  hygromètre.  Il  eft  de  fait , & l’expérience 
l’a  même  démontré , que  fi  un  cent  pefant  de  ces  eaux  ne 
produit  pas  au  moins  dix-huit  ou  vingt  livres  de  fel , la 
dépenfe  de  la  cuite  en  excede  le  profit;  on  a foin  de  faire 
dans  le  grand  réfervoir , appellé  Tripet , un  mélange  des 
eaux  qui  font  les  moins  faléesavec  celles  qui  le  font  plus, 
afin  de  les  faire  parvenir  au  degré  de  falure , qui  puifïè 
donner  quelque  profit;  ce  degré  eft  de  faire  au  moins  vingt 
livres  de  fel.  de  cent  livres  d’eau.  Les  plus  falées  de  ces 
fources  ne  peuvent  jamais  rendre  plus  de  vingt-fept  livres 
ou  vingt-huit  au  plus  par  cent  d’eau  pefant;  les  Officiers, 
commis  à la  garde  des  fources,  font  chargés  de  faire  deux 
fois  par fêmaine  l’épreuve  avec  L' expérimenta  & fur  le 
rapport  qu’ils  font,  ceux  qui  ont  foin  de  mêler  les  eaux, 
en  féparent  celles  qui  pourroient  diminuer  le  degré  de  fh- 
lure  requis  à la  cuite,  ou  ils  y en  mêlent  domoins  falées. 
Ci  leur  falure  fe  trouve  avoir  augmentées. 

* Toutes  ces  eaux  étant  ainfi  préparées,  on  en  fait  la 
cuite  dans  de  grandes  chaudières  de  fer , rondes  de  vingt- 
huit  pouces  de  diamètre  & profondes  feulement  de  quinze 
pouces  ; ces  chaudières  peuvent  contenir  quarante-cinq 
ou  cinquante  muids  d’eau , elles  font  foutenues  chacune 
fur  leur  fourneau  par  le  moyen  de  plufieurs  gros  crochets 
de  fer , attachés  par  un  de  leurs  bouts  au  fond  de  la  chau- 
dière, & par  l’autre,  à de  groflës  poutres  entrelaflées  en 
forme  de  grille.  Quant  aux  fourneaux , ils  font  de  pierre 
& enfoncés  en  terre , comme  ceux  de  chaux;  au  milieu 
de  chacun  d’eux , s’élève  à la  hauteur  de  quatre  pieds  une 
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Srille  de  groflês  pièces  de  fonte  , foutenue  par  quantité 
e gros  poteaux  de  même  matière  ; c’eft  fur  cette  grille 

2u’on  jette  le  bois  pour  y faire  & entretenir  le  feu , tan-» 
is  que  des  réfervoirs  entourent  toute  la  Berne , (on 
nomme  ainfi  les  endroits  où  font  les  chaudières)  on  fait 
couler  la  muire  dans  la  chaudière  ; on  allume  le  feu  def» 
fous,  & à melure  qu'elle  fe  remplit , on  l'augmente  : ce 
rempliiïage  qui  dure  près  de  deux  heures , fc  trouvant 
achevé , on  augmente  le  feu , de  maniéré  que  la  flamme 
foTtant  par  la  gorge  & les  foupiraux  des  fourneaux , frim 
ble  aller  réduire  en  cendre  tous  ceux  qui  en  approchent  j 
c’eft  alors  que  la  muire , comme  une  mer  agitée  dans  ces 
vaftes  chaudières , écume  de  toutes  parts  & poufle  de^ 
bouillons  femblables  aux  flots  irrités  : on  y jette  de  rems 
en  tems  certains  baffins  de  fcl , afin  que  l’écume  & la 
craflèdu  fel,  que  la  violence  des  ondes  agitées  poufle  au-, 
deflus , puiflTe  fc  précipiter  au  fond  de  la  chaudière.  Lest 
eaux  venant  enfuite  à fe  condenfer  peu  à peu , on  diminue 
le'fçn  àproporrion  , jufqu’à  ce  que  la  cuite  en  fëft'pài?- 
faite  , & que  le  fel  qui  y refte  , foit  prefqu’enticremenc 
defleché.  En  douze  heures  une  cuite  eft  parfaite,  après 
quoi  on  enleve  légèrement  avec  des  efpeces  de  rateauX , 
toute  la  fupcrficie  du  fel , & ce  fel  s’appelle  trié , à caufe 
de  fa  blancheur , de  fon  éclat  & de  fa  force  $ on  le  deftine. 
pour  les  Suiflès , auxquels  on  l’envoye  dans  des  tonneaux 
faits  exprès  : on  leur  en  vend  aufti en  pain.  On  tire  indif- 
féremment le  furplus  du  refte  du  fel  qui  eft  dans  la  chau-. 
diere,  on  le  porte  dans  des  endroits  appelles  ouvrai rs , &.• 
avec  certaines  cannelles  ou  moules  de  bois , on  en  forme 
des  petits  pains  qui  pefent  trois  au.  quatre  livres j on  les 
range  fur  de  longs  & de  larges, brafiers  de  charbons  allu- 
més pour  les  faire  fécher , on  mer  enfuite  ces  petits  pains 
de  douze  en  douze  dans  de  petites  machines  de  bois , en-r 
trelaffées  d’écorces  d’arbres , qu’on  nomme  hanates  ; on 
Zes  enferme  enfuite  dans  de  grands  magafins  appelles 
tjtuailles , jufqu’à  ce  qu’on  les  débite  ou  qu’on  les  envoya 
daus  le  lieu  de  leur  deftinatiott,. j • . • < 
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Quoique  les  fources  s’altèrent  très-peu , & qu’elle* 
donnent  toujours  la  même  quantité  d’eau , on  ne  fait  pas 
cependant  tous  les  ans  la  même  quantité  de  fel  ; le  débit 
de  cette  marchandée , la  facilité  ou  la  difficulté  d’avoir 
le  bois  nécefîaire  pour  la  cuite  des  muires , détermine  or- 
dinairement la  quantité  qu’on  en  forme  : on  en  fait  cent 
vingt  milles  charges  dans  les  moindres  années , & cent 
cinquante  dans  les  plus  fortes. 




SALMIERE. 

SaLMIERE  eft  fitué  dans  le  pays  de  Quercy;  il  a 
paru  àTouloufe  en  1614,  fous  format  t/2-80. un  Traité 
qui  a pour  titre  : Admirable  vertu  des  eaux  Ù fontaines 
de  Salmiere  , par  Fabry. 

"•  1 ■■■■  ...  ■ . • 1 ■ — 

S A L S, 

La  fontaine  de  Sais  eft  fituée  dans  le  Lyonnois , 2 untf 
lieue  de  F eurs,au  pied  d’un  coteau  qu’on  appelle  Don  ty  $ 
cette  fontaine  eft  dans  un  puit  quarré , qui  a trois  pieds 
moins  deux  pouces  de  tour  & vingt-cinq  de  profondeur; 
l’eau  en  eft  claire , fort  limpide  & s’élève  à gros  bouillons 
du  fond  du  puits  ; elle  fe  déchargé  enfuite  dans  quatre  pe- 
tits baffins  quarrés  qui  font  contigus,  & qui  paroiflènt  être 
l’ouvrage  des  Romains.  Cette  fontaine  avoit  été  entière- 
ment enfevelie  par  des  terres  qui  s’étoient  éboulées , & ne 
fut  découverte  que  par  le  pere  du  fameux  M.  Duverney. 
Cet  habile  Médecin  la  fit  nétoyer  & la  mit  en  vogue  j la 
noix  de  galle  ne  lui  donne  aucune  teinture,  & elle  ne  fait 
aucun  changement  fur  la  teinture  de  tournefol  : avec  la 
fel  de  tartre  elle  devient  laiteufe,  un  peu  puante  & de 
fort  mauvais  goût,  ce  qui  marque  quelle  abonde  ea  foufre. 
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On  prétend  que  cette  eau  eft  fouveraine  pour  les  aifec-i 
lions  cutanées,  comme  galle , teigne , &c. 


S A N F O N T. 

SaNFONT  eft  fitué  dans  le  Dauphiné  , il  s’y  trouvé 
une  fontaine  minérale,  dont  les  qualités  font  très-foibles. 


S A N T H E NA  Y. 

S ANTHEN  A Y eft  fitué  au  Duché  de  Bourgogne  ; il  a 
paru  à Dijon , chez  Guyot , en  1 6 j 3 , fous  format  i/2-40. 
un  Traité  fur  une  fontaine  qui  s’y  trouve.  Ce  Traité  a 
pour  titre  : Les  merveilleux  effets  de  la  Nymphe  de  San - 
thenay  au  Duché  de  B ourgogne , où  efi  fommairemenc 
traité  de  fon  origine,  propriété  Ü ufage,  par  Pierre  Quarré \ 
Charollois. 


SELLEZ . 

On  trouve  parmi  lesdifférens  ouvrages  hydrologiquea 
de  la  France , un  Traité  qui  a pour  titre  : la  Spagyrie  na- 
turelle des  fontaines  minérales  de  S elle  ç,  ou  Mandement 
de  la  route  en  Vivare ç;  par  G afp  4 de  Perrin  , à Valence  t 
theç  Muguet,  16 $6,  in-8°. 


S E LT  Z. 

SeLTZ  eft  une  petite  ville  de  la  Baffe- Alface , fituéé 
ïur  le  Rhin,  & cuftante  de  Stralbourg  de  neuf  lieues. 
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du  côté  du  fud-eft , on  trouve  dans  cet  endroit  des  eaux  * 
minérales  ; ces  eaux  , dit  M.  Lieutaut , font  froides  & ont 
la  faveur  d’un  altcall  fixe,  elles  font  mifes  au  nombre  des 
médicamens  dépuratifs  ; elles  augmentent  la  fecréxion  des 
urines , favorifent  leur  fortie  & reflèrrent  le  ventre , cou- 
pées avec  du  lait,  elles  conviennent  fort  dans  les  mala- 
dies de  poitrine , elles  font  falutaires  dans  le  rhumatifme 
& la  goutte , aux  hypocondriaques  & aux  hyftériques  : 
on  les  preferit  enfin  avec  fuçcès  contre  les  maladies  de  la 
peau,  qui  font  accompagnées  de  démangeaifons,  & con- 
tre les  autres  affections  du  même  genre.  Le  mélange  des. 
acides  avec  ces  e.aux  eft  fuivi  d’une  fermentation  qui  dé- 
montre qu’elles  font  de  nature  alkaline;  cette  qualité  fait 
que  pour  l’ordinaire  elles  préviennent  les  crudités  acides,* 
qui  fuivent  fi  communément  l’ufage  du  lait.  On  tranf- . 
porte  au  loin  les  eaux  de  Seltz  dans  des  bouteilles , qui 
doivent  être  bouchées  avec  le  plus  grand  foin,  fans  quoi 
elles  fe  corromproient  très-vite. 


SENLlsSES. 

SeNLISSES  eft  un  village  de  l’Ifie  de  France  , fitué 
dans  une  vallée  ati  bas  d’un  coteau;  il  y a dans  ce  village 
une  fontaine  publique  dont  l’eau  fait  tomber  les  dents , 
fans  fluxion , fans  douleur , & fans  -que  l’on  faigne  ; on  ne 
peut  fe  prendre  qu’à  elle  de  cet  effet , car  l’air  eft  très-bon 
& très-tempéré,  les  habitans  plus  fains  & plus  robuftes- 
qu’ailleurs  ; feulement  il  y en  a plus  de  la  moitié  qui 1 
manquent  de  dents  : elles  branlent  d’abord  dans  la  bouche  ■ 
pendant  plufieurs  mois , comme  un  battant  dans  une 
cloche,  enfuitc  elles  tombent  fort  naturellement.  L’eau 
que  l’on  accufe  de  ce  mal  eft  Vive',  elle  eft  fort  froide 
lorfqu’on  la  boit  au  fortir  de  la  fontaine , on  rcconnoît 
qu’elle  eft  dure  quand  onScn  fert  pour  le  pot , & on  pré- 
tend qu’eile  dpnne  des  tranches  à.  ceux  qui  n'y  font  pas  ^ 

accoutumés. 
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fcfcèoutumés.  M.  Àubri,  Curé  du  lieu,  qui  envoya  un  ba- 
ril de  cet  eau  à M.  Couplet , avec  une  ample  relation  de 
ce  qui  la  regarde  , dit  qu’on  lui  avoit  confeillé  de  |ï'en 
uier  qu’après  l’avoir  fait  bouillir,  ce  qui  en  feroit  évapo- 
rer la  mauvaife  qualité;  il  la  croit  minérale , & conjec- 
ture même  qu’elle  contient  du  mercure.  M.  l’Emery 
l’ayant  examinée.de  toutes  les  maniérés , & mife  à tou* 
les  effets  chymiques,  n’y  a rien  pu  découvrir  de  particu- 
lier; feulement  lue  quatre  pintes  qu’il  fit  évaporer  à petit 
feu , il  lui  refta  douze  grains  d’un  fel  alkali  fixe , âcre  , 
ce  qui  paroît  bien  peu  de  chofeparrapportàunefigrandc 
quantité  d'eau , il  n’y  a vu  aucun  indice  de  mercure;  d’ail- 
leur^on  fait  boire  à des  petits  enfans  qui  ont  des  vers , de 
l’eau  où  l’on  fait  tremper  & bouillir  du  mercure,  & leurs 
dents  n’en  font  point  attaquées.  La  caufe  da  mauvais  ef- 
fets de  la  fontaine  de  §enliflès,  eft  donc  quelque  choie 
de  trop  fubtil  & de  trop  délié,  pour  fe  manifefter  à nous 
lènliblcment. 


S E RM  A I S E. 

M . N A VIER  nous  a écrit  qu’il  fe  trouvoit  auprès  dd 
Sermaife,  (voyez  cet  art.  tom.  1.)  gros  bourq  ou  village, 
à trois  ou  quatre  lieues  de  Vitry , & à peu  près  autant  de 
Saint-Dizier , une  fontaine  d’eau  minérale , qui  de  fa  na- 
ture eft  ferrugineufe.  Quelques  Auteurs  ont  prétendus- 
qu’elle  étoit  un  peu  cuivreufe  , mais  c’eft  fans  aucun  fon- 
dement, elle  paroît  Amplement  ferrugineufe  & fcléni- 
teufe;  elle  a la  réputation  dans  le  pays,  d etre  fpéciale- 
ment  propre  contrôla  gravelle,  & de  pouffer  les  gravier* 

Ides  reins  dans  la  veffie. 
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SONCELLE  & S U ET. 

SoNCELLE  eft  flcué  dans  le  pays  d’Anjou , on  y 
trouve  une  fontaine  minérale  connue  ious  le  nom  de  fon- 
taine Saint- Armand;  on  la  dit  falucaire  pour  la  goutte  & 
les  fluxions  de  poitrine:  il  y a encore  à Suet,  une  autre 
fontaine  minérale. 


S U L T Z B A C H. 

X-iES  eaux  de  Sultzbach,  en  Allemand  Sultzbacher- 
Saverbrunen  , font  des  eaux  très-renommées  dans  l’AI- 
face j elles  (ont  alkalines  froides.  M.  Schœflin prétend  que 
Mez  & Schar  en  ont  parlé.  Sultzbach  eft  fïtué  dans  la 
jhaute  Alface , dans  la  vallée  de  Saint-Grégoire  du  Mont 
des  V ofges , à trois  lieues  au  nord-oueft  de  la  ville  de  Col- 
mar ,&  a une  lieue  de  Munfter;  c’eft  dans  ce  territoire 
agréable , fertile  & toujours  fain,  & à quelques  cens  pas 
4c  ce  bourg , que  fort  une  fource  d’eau  aigre , vineufe , au- 
pied  de  la  montagne  appellée  Oberfeldwald  : elle  fut  dé-- 
couverte  vers  l’an  1603  , dix  ans  apres  on  y conftruilit'un 
bafîin , qui  fut  rcnouvellé  en  1708.  Les  eaux  fortant  de 
ferre  font  reçues  'dans  un  bafîin  quarré  de  pierre , qui 
"forme  un  puits  au  moyen  des  pierres  ljui  s’élèvent  au-def- 
fus  du  niveau  du  terrein  ; ce  puits  a une  couverture  qui  le 
met  à l’abri  des  Injures  de  l’air , & à un  de  fes  côtés  il  y a 
tme  porte  qu’on  peut  fermer  & ouvrir  à volonté.  La  profon- 
deur du  caveau  depuis  le  fond  jufqu’au  niveau  de  la  terre , 
eft  de  quatre  pieds  dè  Roi , & la  longueur  de  chaque  côté 
eft  de  deux  pieds  fix  pouces , ce  qui  forme  un  elpace  de 
vingt-cinq  pieds  cubiques  : ainfi  ce  badin  étant  rempli , 
/contient  dix-huit  cens  livres  d’eau  acide4falce,  8c  la  fource 
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en  produit  conftamment  ce  volume  toutes  les  quatre  heu* 
res.  Leurs  principes  font  Il  volatils,  qu’elles  les con- 
fervent  très-peu  de  tems  , ce  qui  fait  qu’on  ne  peut 
p^s  les  tranfporter  fort  loin.  Jamais  les  eaux  de  ce  puits 
ne  fefont  gelées,  quelque  froid  qu’il  ait  pu  faire.Outrc 
ce  baiïin , il  y en  a encore  deux.autres,  l’un  appelle  Schwe- 
fel-Briinldi n, & l’autre  Bad-Briinlein  ; les  eaux  fuperflues 
de  ces  trois  baftins , forment  un  petit  ruiflèau  qui  arrofe  le 
bourg.  On  a bâti  pour  les  amateurs  de  ces  eaux,  une  mai- 
' fon  où  loge  celui  qui  èn  a foin,  & on  trouve  dans  fon  voi- 
ftnage  toutes  les  commodités  pour  les  buveurs , des  fon- 
taines d’eau  douce  qui  fervent  aux  malades  & qui  échauf- 
fent la  terre  calcaire.  Quoique  ces  eaux  foient  mortelles- 
pour  les  écreviflës , les  poiftbns  & divers  infettes,  cepen- 
dant elles  font  fort  faines  pour  les  hommes  & on  en  fait 
ufage  dans  Sultzbach  où  elles  font  conduites  dans  des  ca- 
naux. Les  montagnes  voifines  font  très-riches  en  diffé* 
rentes  fortes  de  minéraux  & de  métaux. 

L’eau  delà  fontaine  aigre-vincufe , picotte  légèrement 
les  narines;  étant  bue  elle  eft  agréable  & reftaurante, 
elle  a un  goût  aigre-vineux,  & pétille  ; cependant  l’in- 
tenfité  de  fon  odeur  & de  fa  faveur  augmente  ou  dirai* 
nue  félon  les  diverfes  températures  de  l’air  : elle  eft  tranf- 
parente  & pure,  quoique  puifée  avec  Ja  plus  grande  agi- 
tation ; verfée  dans  dès  verres  elle  fait  voir  aux  parois  8c 
à la  furface  une  quantité  de  bulles  ; elle  eft  froide  au  tou- 
cher , & à quelque  heure  qu’on  plonge  le  thermomètre  de 
%Fj/irdnheit  dans  le  baftîn , il  fe  tient  au  cinquantième  de- 
gré ; elle  eft  à peine  plus  pefante  que  l’eau  diftillée.  La 
fontaine  improprement  ■à^e.ïïctSchwefcl-Brünlein^d’e.ik- 
à-di;  e fontaine  fulfureufe  donne  une  eau  tranfparente , lé- 
gère, froide,  fans  odeur,  mais  elle  a,  une  faveur  qui  excite 
* desnaufées  ;«lle  eft  aujourd’hui  peu  en  ufage.  L’autre  ap* 
pellée  B Jid-lS riinlein , c’eft-à-dire,  fontaine  du  bain  pro- 
duit une  èau  tout-à-fait  infipide,  fans  odeur,  froide, & ré- 
duite pendant  l’été  àla  moitié  de  celle  des  deux  autres  fon* 
raines  : on  mêle  fes  eaux  avec  celles  de  la  première  dans» 
les  étuves , pour  les  bains  chauds.  D d ij 
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Les  expériences  faites  fur  l’eau  de  là  premieréfontaine> 
prouvent  que  fix  livres  & quatre  onces  de  cette  eau  ne 
pafent  qu’un  demi  gros  de  plus  qu’un  pareil  volume 
d’eau  diftillée; -quoique  Ton  garde  ce ttè  eau  minérale 
dans  un  vafe  bien  bouché, cependant  fa  faveur  diminue  8c 
fe  perd  •même  cout-à-fait  efl  tort  peu  de  tems  : & quoique 
Cette  cau  fe  trouble  peu , elle  dépofe  néanmoins  âu  fond 
& aux  parois  des  vaÜItraux  un  peu  de  terre  jaunâtre , qui 
expofée  à un  grand  feu  & zu'cteufet , produit  du  faffran 
de  mars  & un  fer  que  l’aimant  attire.  Quand  on  expofe 
cette  eau  à un  air  libre , fa  faveut  s’évanouit  bien  plus 
vîte;;  fi  expofée  à l’air  , on  l’échauffe  doucement  , elle 
fe  couvre  d'une  'pellicule  brillante  , & alors  fa  tranfpa- 
rencc  fe  change  doucement  , mais  elle  fe  rétablit 
auffi-tôt  fi  Or.  y jette'-un  peu  d’acide  vitriolique;  fi  on 
. Tctpofe  Ma  chaleur , elle  forme  des  bulles.  Les  vafes 
pleins  de  cette  eau  étant  agités,  font  fauter  les  bouchons 
de  liège  ou  fe  cafient  fi  on  les  a fermé  trop  tôt  ou  trop 
Fortement;  quand  on  ia  met  fous  la  machine  pneuma- 
tique, -quoique  puilee  depuis  plufieuïs  femaines  , elle 
chaïïê" plutôt  l’air  & plus  abondamment  que  l’eau  fimple. 
Si  on  bouche  d’une  vefiie  mouilléeuce  bouteille  qui  n’eft 
pas  totalement  rempHe-dc  cette  eau,  8c  qu’on  l’agite  for- 
tement, l’air  qui  fort  deTeau  diftend  bien -vite  la  vefiie  ; 
elle  s’allie  très-bien  avec  -le -lait , qu’elle  rend  fort  agréa- 
ble au  goût;  elle  difïout  bienle  favori,  & forme  beau- 
coup d’écume  quand  on  l’agite  avec  lui  ; clic  entre  en  effer- 
vefcencc  avec  tous  les  acides , mais  plus  ou  moins  à pro-* 
portion  de  leur  force  8c  du  tems  qu’il  y a qu’elle  a été 
puifée;  efle  vcx'ditle  fyrop  violât;  ellcdébarralTè  le  fer  & 
le  cuivre  de  leui's  vitriols  ; elle  précipite-lc  plomb  du  vinai- 
gre comme  une  chaux'fclaRchc,  quiféchéc  & rendue  infi- 
pide,  coule  bientôt  au  creufet , donne  des  tapeurs*  aflcz 
Jenfibles , & pénétrant  enfuiteles  pores  du  crcufet,  forme 
un  verre  métallique.  Quelques  gou  ttes  feulement  de  dif- 
folunon d’argent  dans  l’eau  de  nitre,  donnent  à cette  eau 
«ne  couleur  de  lait  bleuâtre,  & l'argent  fe  précipite  au 
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•fond-  fous  la  forme  d’une  chaux  blanche  ; mais  dans  une  ' 

Îlus  grande  quantité  d’eau,  l’argent  ainfi  fufpendu  dans 
e liquide,  fe  précipite  bleu  au  fond  du  vafe , & la  pre- 
mière chaux  blanche  prend  cette  couleur  , li  elle  relie 
pluslong-tems  dans  le  menflrue.  Mettant  l’un  & l’autse 
précipité  dans  une  retorte  au  bain  de  fable,  & pourtant  le 
feu , ilfe  forme  un. argent.naturcl , évidemment  réduit  en 
grains;  mêlée  avec  de  l’èau.de  chaux  viye , elle  forme  de 
petits  nuages  blancs  qui  s-êvanouiflent  auffi-tôt  x elle  ne 
Bouille  point  avecl’Jmile  de  tartre  par  défaillance  f*_ 
couleur , qui  par- là  devient  blanche  , change  bientôt  ôc 
reprend  fo  tranfparence , mais  ilrefle  attaché  au  fond  & au» 
parois  dü  vafe'un  peu  de  poudrï.  Le  foie  de  foufre  & les, 
dirtolutions  de  feories  derégule  d'antimoine  la  troublent* 
le  foufre  blanc. fe  précipite  au  fond  ; la  teinture  de  tour- 
nefol  donne  à cette  eau  une  couleur  rouge  -,  qui  enfuite. 
devient  bleue;  fon  mélange  avec  l’huile  de  chaux  vive  *. 
donne  une  concrétion  de  fubflance  blanche  en, petite 
quantité , & non  folublc  dans  l’eau.  L’alkali  fixe  bculc 
avec  deux  foi*  autant  de  fang,  contenant  abondamment 
de  principe  inflammable,  diflout  dans- cette  eau  minérale 
fraîchement  puifée  , produit  une  couleur  blanc  de  lait 
& la  fubflance  La  plus  blanche  va  infenliblement  au  fond* 
les  noix  de  galle  & leur  décoéljon  ne  la  noircirtent  pas  ,, 
mais  lui  donnent  une  couleur  un  peu  plus  brune  : il  en  cft 
de  même  lorfqu’on  lui  mêle  le  produit  de  la  digeftion  de 
limaille  de  fer  avec  la  déooélion  de  galle.  Exportée  au. 
feu  dans  un  vafe  à découvert , elle  retient  les  bulles  qui. 
s’élèvent  en  abondance , & dès  qu’elles  font  évaporées  , 
elle  perd  fa  'tranfparence  ; enfoite  il  s'élève  à la  furface 
de  certaines  paillettes  angulaires  quifbrment  comme  uae 
croûte  ;.  ces  paillettes  cryftallines  n’affcéVent  point  la 
langue , & ce  phénomène  efl  répété  jufqu’à  ce  que  toute 
l’eau  foit  réduite  à fa  vingtième  partie  par  l’évaporation ,, 
alors  la  matière  qui  refte  ayant  été  paflee  au  couloir , laifle 
une  liqueur  qui  par  une  lentè  évaporation,  fe  charge  d’une 
pellicule  quife  uansforme  en  cryftaux  rhomboïdes  : iU^ 
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trouve  dans  le  refte  de  la  liqueur,  évaporée  jufqu’à  ficci- 
té, une  maflè  de  petites  lames,  plus  blanche  au-dcflus 

Su’au-deflous , pleine  de  parties  falines  , prenant  l’humi- 
ité  de  l'air,  & quand  elle  a été  lavée  en  eau  chaude  8c 
féparée  des  terres , fa  leftive  donne  des  cryftaux  ferrtbla- 
blés  aux  premiers.  Sept  livres  de  cette  eau  diftillées  dans 
un  vaiflèau  de  verre  a un  feu  lent  de  bain  de  fable , don- 
nent au  bout  de  quatre  heures  une  once  & demie  d’eau 
finaple,  qui,  en  continuant  la  diftillation  de  l’eau  jufqu’à 
ficcité , continue  de  monter,  & ne  reçoit  aucun  change- 
ment avec  quelque  corps  qu’on  la  mêle.  La  maflè  deffé- 
chée  blançhe,  en  petites  lames , évidemment  fàlée,  pefe 
foixante-quatre  grains  ; lorfqu’on  l’imbibe  ayec  précau- 
tion d’acide  de. fiel  commun , elle  fe  transforme  en  fel 
commun , mais  avec  l’acide  de  vitriol  elle  produit  du  fel 
admirable.  Au  moyen  de  l’alkali  x on  obtiendra  une  allez 
grande  quantité  des  paillettes  dont  il  a été  parlé  ci-dcffiis, 
lefquels  fondues  furies  charbons,  produifent  un  vrai  foie 
de  foufre , dans  la  difîolution  duquel  le  foie  quitte  le  vrai 
foufre;  fi  on  les  fond  fans  aucune  addition  de  phlogifti- 
que,  & qu’on  les  laiflè  cryftallifer,  elles  donnent  du 
tartre  vitriolé.  Après  avoir  féparé  la  terre  à plufieurs  re- 
prifes , l’avoir  lavée  & delféchéc , fi  cm  la  fond  avec  deux 
fois  autant  d’alkali , il  e»réfulte  un  verre  plus  ou  moins 
marqué  de  taches  noires.  Cent  livres  de  cette  eau  évapo- 
rées & defïechées , laiflcnt  un  réfidu  de  quinze  dragmes  & 
vingt-cinq  grains , qui-délivré  de  tout  fel  au  moyen  d’une 
eau  tiede,aiftillée  & deflechée  de  nouveau,  perd  foixante- 
fèize  grains  de  fon  poids,  & cuit  en  eau  chaude,  il  forme 
une  terre  félenite  très-fortement  unie  à de  la  terre  vitri— 
fiable;  pour  l’eau  diftillée  imprégnée  de  fel , après  avoir 
été  évaporée  à différentes  fois , elle  donne  quelque  peu 
de  cryftaux  de  fel'adinirable , de  forme  rhomboïde:  le 
refte  de  la  liqueur  qui  ne  peut  fe  cryftallifer , étant  réduit 
à ficcité , laiflè  foixante-quinze  grains  d’un  fel  jaunâtre 
en  petites  lames.  Le  poids  total  de  tous  les  fels  tirés  par 
c«s  expériences,  eft  de  neuf  dragmes  8c  quinze  grains , 
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dont  les  cryrtaux  fondus  en  eau  fimple,laiflênt  par  la  mite 
fe  détacher  d’eux  une  poudre  blanche , qui  bouillonne 
plus  ou  moins  avec  toutes  fortes  d’acide,  en  raifon  de  la 
force  de  ce  dernier  ; ces  memes  cryrtaux  précipitent  fous 
une  couleur  d’orange  le  mercure  dirtoit  dans  l’acide  de 
nitrc , & mis  en  fufion  avec  des  charbons , ils  forment 
une  i»arte  un  peu  rougeâtre , qui  a l’odeur  de  foie  de 
foufre  : le  réfidu  de  la  liqueur  cryftallifée  ne  laiflè  apper- 
cevoir  aucun  vertige  d’acide  vitriolique , mais  on  peut  le 
regarder  comme  un  alkali  purement  fortîle. 

L’eau  de  la  fontaine  appellée  fulfureufe , n’a  point  du 
tout  changé  la  couleur  de  Varient  qu’on  y a mis  en  digef 
tion,  & quoiqu’elle  ait  été  diftillée  avec  tout  le  foin  pof- 
fible , elle  n’a  pas  pu  produire  de  foufre  ; & même  le  ré- 
fîdu  de  la  diftillation , mêlé  avec  de  l’arfenic , ne  teint  le 
fjblimé  d’aucune  couleur.  Quatre  livres  de  cette  eau  ont 
feulement  laifle  fix  grains  d’une  marte  falfo-terreufe  , évi- 
demment alkaline.  • 

La  fontaine  du  bain  fe  montre  encore  moins  alkaline  ; 
quatre  livres  de  fon  eau  évaporées  forment  quinze  grains 
d’un  réfidu  filé , dont  un  demi  fcrupule  ert  un  Tel  fêm- 
blablo  à celui  de  la  première  fontaine  , & qui  contient 
quelques  grains  de  terre. 

La  principale  fontaine  minérale  acide-vineufè  eftdonc 
compofée d’air , de  beaucoup  d’eau,  qui  ert  aux  autres 
corps  qu’elle  contient  dans  le  rapport  de  fix  cens  vingt- 
deux  à un’;  d’un  peu  de  vitriol  martial, d’alkali  minéral,& 
de  fel  qui  ert  à la  terre  comme  cinq  cens  trente-fèpt  à trois 
cens  quatre-vingt-huit  ; de  terre  calcaire  dont  le  rapport 
avec  les  autres  terres  ert  comme  trente-huit  â cant  cin- 
quante-fix  ; de  terre  félénite , qui  ert  à la  terre  vitrifiable  i 
peu  près  comme  deux  à cinq;  de  terre  vitrifiable  & de  bi- 
tume ou  autres  matières  inflammables:  tous  ces  corps 
font  fi  admirablement  alliés  & mélanges  qu’il  n’eft  pas 
étonnant  qu’étant  deflechés  par  le  feu  ou  par  une  longue 
expofition  à l’air,  on  trouve  du  fel  admirable,  du  fel 
commun , des  terres  martiales , felénitiques , & des  vef* 
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liges  de  vitriol  & de  phlogiftique  : ces  obfervations  font 
ailément  conclure  que  cette  eau  eft  prefque  tout-â-fair 
alkaline , & on  peut  très -bien  aflurer  que  leau  de  la  pre- 
mière fontaine  fur-tout , contient  du  bitume  ou  du  phlo- 
giftique, puifque,l’argent  précipité  de  l’acide  nitreux, 
reprend  facilement  fa  forme  naturelle,  à nud  & fans  au- 
cune addition  de  matière  inflammable.  # 

Les  vertus  de  ees  eaux  font  d’être  très-humeéiantes^tté- 
nuantes , réfolutives , Simulantes  ,apéritives , légèrement 
* adouciflàptes  , tempérantes,  abforbantes  & fortifiantes; 
ces  qualités  doivent  principalement  s’entendre  des  eaux  de 
la  première  de  ces  trois  fomaines. 

L’expérience  journalière  & des  obfervations  fbuvent 
réitérées,  nous  apprennent  l’utilité  de  l’ufage  intérieur 
de  l’eau  de  la  première  fontaine , loit  qu’on  la  boive  pure, 
fur-tout  à la  fource  , foit  coupée  avec  du  lait , pourvu  qu’il 
n’y  ait  pas  plénitude  d’humeurs , ou  une  trop  grande  irri- 
tation d’eftomac  ; on  s’en  eft  fervi  avec  fucces  dans  les 
maladies  de  la  peau  , clés  menrbres , de  la  tête , de  la 
poitrine , du  bas  ventre  , des  vifeeres , des  organes  fe- 
crétoircS'  & .excrétoires  , dans  les  maladies  provenant 
d’une  abondance  d’humeurs  muqueufes , âcres  & ter- 
reufes,  ou.de  quelque  relâchement  des  «fibres.  IÎ  n'eft 
donc  pas  étonnant  qu'on  life  & qu’on  entende  vanter  fes 
tons  effets  dans  la  gaEe , les  différentes  douleurs  des 
parties, le  vertige  , la  toux  humide  & âcre  , l’afthme  pi- 
tuiteux les  palpitations , les  obftruétions , la  jaunifïè  , la 
colique  néphrétique , les  fleurs  blanches,  la  ftérilité , eHe 
eft  encore  très-bonne  pour  favorifèr  le  flux  des  hémorroï- 
des , détruire  les  vers , aider  les  différentes  excrétions , 8c 
guérir  les  phtyfiques,  certains  paralitiques,  les  hypocon- 
driaques & les  hyftériques.  L’ufage  extérieur  en  forme  de 
bains , quand  on  fait  chauffer  l’eau , eft  aufti  utile  dans 
plufieurs  des  maladies  dont  on  vient  de  faire  l’énumé- 
ration  , fur-tout  dans  les  douleur^  des  membres , pour 
provoquer  les  urines  & pour  perfectionner  les  parties  de 
4a  génération;  on  en  relient  encore  de  bons  effets  daa$ 
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.ïes  maladies  hyflériqucs , dans  l’hypocondriacie,  dans  la 
paralylïe  & dans  les  obftruftions;  mais  Fufage  intérieur 
doit  être  préféré,  fes  fuccès  font  plus  certains. 

Nous  connoilTons  fur  ces  eaux  un  Traite  Allemand,' 
intitulé  : Notice  abrégée  des  eaux  minérales  de  Sultçbach, 
dam  La  vallée  de  Saint-Grégoire  en  Aljaceypar  Chnjlophc 
Scfterbii  ; à Colmar , 1 683. 


• * 

S U LT  Z, 

IiES  bains  de  Sultz  le  nomment  en  Allemand  Sult%~ 
Jdad.  LeDoéteur  Schurer,  célébré  Praticien  de  Straf» 
bourg , en  a fait  pour  fon  tems  une  allez  bonne  deferip- 
tion  , & dit  que  Weckcr  & Eftchenreuter  en  ont  écrit. 
M.  Schæpflin  rend  juftice  à Schurer,  & met  au  nombre 
des  eaux  minérales  8c  des  bains  de  l’Alfactf , celles  de 
cette  foui  ce  qui  font  falées  & compofées. 

Ces  bains  qui  tirent  leur  nom  du  village  de  Sultz,  dans 
la  Haute-Alface,  font  commodément  litués  dans  une 
prairie , auprès  de  la  chapelle  de  Sain;-Amand  , dans  le 
voifinage  de  plufieurs  villages  j ils  étoient  déjà'connus 
avant  le  feizieme  fiecle.  Ils  ne  font  éloignés  que  de 
deux  cens  cinquante  pas  géométriques  de  Molsheim , 
d’environ  quatre  lieues  de  Stralbourg , dans  une  plaine 
agréable  , ouverte  du  côté  du  levant  & du  couchant , & 
terminée  au  nord  & au  midi  par  des  champs  fertiles  , des 
prairies,  des  vignes,  de  beaux  pâturages,  par  pluiïeuîs 
montagnes  riches  en  pierre  à plâtre  , â chaux  & de  grais. 
Le  bain  eft  conftruit  tout  près  du  ruiflèau  de  Mofïg , dans 
des  bâtimens  allez  vaftes  font  deux  puits  larges  & pro- 
fonds , dont  un  grand  , & l’autre  jjIhs  petit  & lans  ufagej 
ils  donnent  l’un  & l’autre  un  très-grand  volume  d’eau 
prefque  femblable  :■  l’eau ’fuperflue  s’échappe  par  des  con- 
duits voifins , fait  le  tour  du  bain  & tombe  dans  des  folles 
Xous  ttrre.  Le  plus  grand  & le  plus  uüté  a une  pompe  pas 
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le  moyen  de  laquelle  les  eaux  s’élèvent  & font  portée*  ■ 
par  des  tuyaux  de  bois  dans  les  étuves,  où  elles  font 
échauffées  félon  le  befoin,  & enfuite  on  les  tempéré  avec 
de  l’eau  froide , félon  les  diverfes  maladies  que  l’on  fç 
propofe  de  guérir  ; l’air  de  tout  ce  canton  eft  pur  & très- 
lain. 

Cette  fource  ne  tarit  jamais,  fon  eau  eft  limpide , trans- 
parente, & ne  fe  glace  dans  aucun  hiver,  elle  devient 
même  alors  plus  tiecje , & répand  une  plus  grande  quan- 
tité de  vapeurs  ; elle  a une  odeur  putride  qui  s’évapore 
aifément , pendant  l’été  elle  fent  moins  mauvais , & elle 
eft  prcfque  froide.  Sa  faveur  n’eft  pas  agréable  , tenant 
du  falé  & de  l’amer  j cependant  quoiqu’on  en  boive  une. 
très-grande  quantité , on  ne  fent  pas  les  premières  voies 
embarraffées , on  urine  même  plutôt  & d’avantage , quel- 
que fois  même  elle  lâche  le  ventre.  r * f 

Cette  eau  d’ailleurs  limpide , étant  cuite  dans  les  étuves 
jufqu’à  diminution  d’un  tiers  de  fon  volume  , prend  une 
couleur  de  lait , devient  douce  au  toucher , & plus  falée 
comme  une  forte  leftive  ; fa  pefanteur  furpaiïe  de  très-r 
peu  celle  de  l’eau  fïmple  la  plus  pure  ; elle  diHour  très- 
facilement  le  favon  qu’elle  ne  coagule  point  ; elle  perd 
fon  odeur  putride  par  une  prompte  & douce  cuiflon  j elle 
ne  fe  corrompt  pas , quoique  gardée  long-tcms  dans  un 
vaifîèau  ouvert:  le  fyrop  violât  lui  fait  prendre  auflî-tôc, 
une  belle  couleur  verte  ; le  mélange  de  poudre  de  noix 
de  galle  la  fait  paroitre  d’un  beau  rouge  pendant  la  nuit; 
la^poudre  de  rhubarbe  lui  donne  une  couleur  de  pourpre; 
l’écorce  de  grenades  lui  donne  une  teinte  rougeâtre  , & 
les  fleurs  du  même  fruit  la  rendent  couleur  d’orange  ; la 
chaux  de  coquillages  ne  lui  caufè  aucune  effeçvefcence 
ni  aucun  dépôt , & ce  qu’il  y a d’étonnant , c’eft  que  le 
mélange  des  acides  minéraux  la  trouble  beaucoup, 
fans  prefqu’il  y parodie , il  n’y  a»  point  de  précipité  quoi- 
qu’elle bouillonne  légèrement  avec  eux.  La  dilïôlution 


de  vitriol  martial  la  fait  promptement  palier  du  verd  au 
jaune,  elle  change  enfuite  de  différentes  couleurs^  peu 
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apres  elle  devient  blanche  ; cependant  il  lui  fumage 
un  nuage  aflêz  épais  de  couleur  jaune:  les  mélanges  d’huile 
de  tartre  par  défaillance , d’efprit  de  fel  ammoniac  & de 
corne  de  cerf,  offrent  les  mêmes  phénomènes  de  couleur. 
L a diflolution  de  mercure  fublimé  , de  même  que  fa  pou- 
dre , forment  un  cercle  verd  à la  furface  de  l’eau  qu’elles 
troublent  un  peu , & la  font  palier  du  jaune  au  verd  ; cette 
eau  diftillée  dans  une  retorte  jufqu’aux  deux  tiers , & ef- 
fayée  par  les  mêmes  liquides  & les  mêmes  corps,  préfente 
les  mêmes  phénomènes , mais  plus  légèrement.  Quatre 
livres  de  la  même  eau  diftillée , acquièrent  une  faveur  & 
une  odeur  plus  fôrte  ; cependant  en  continuant  la  diftil— 
lation , elles  lail^cnt  une  dragme  & demie  & huit  grains 
.d’un  fédiment  cendré , qui  étant  plulieurs  fois  lavé  en  eau 
chaude , & décanté  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  totalement 
infipidc,  ne  pefe  plus  que  douze  grains.  Cette  eau  ainlî 
imprégnée  de  fel,  étant  évaporée  & mife  au  froid , donne 
descryftaux  blancs,  brillans,  qui  ont  une.  forte  faveur 
amere  & falée  ; mais  ce  fédiment  entre  en  une  forte  effer- 
vefcence  avec  l’efprit  de  nitre , foit  qu’il  foit  encore  fini 
au  fel , foit  <ju’il  en  ait  été  féparéi,  par  décantation , ce  qui 
arrive  auftî  à l’eau  imprégnée  de  fel  & au  fel  lui-même^ 
& prennent  tous  une  couleur  verte  par  le  mélange  du  fy- 
rop  violât.  Cette  croûte  cendrée  qui  refte  attachée  aux 
parois  de  la  chaudière  d’airain  étant  convertie  en  chaux , 
bouillonne  avec  les  acides;  mais  elle  n’eft  pas  attirée  par 
l’aimant.  Quant  à l’ochre  jaune  qu’on  trouve  feulement  à 
l’orifice  des  canaux  de  bois  qui  conduifent  l’eau , étant 
convertie  en  chaux , elle  donne  beaucoup  de  paillettes 
brillantes , & s’attache  à l’aimant  comme  le  fer. 

Ces  eaux  minérales  font  compofées  d’air , de  beaucoup 
d’eau , d’alkali  foftïle,  de  terre  calcaire,  de  terres  féléni- 
tes,  de  terres  martiales,  d’un  peu  d’acide  vitriolique,  Sc 
de  très-peu  de  bitume  que  la  faveur  & l’odeur  font  recon- 
noître  ; ainfi  on  peut  avancer  que  fur  une  livre  de  cette 
eau , il  y a environ  vingt-un  grains  de  fels  & trois  grains 
* de  terre  très-fine  Sc  infipide. 
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Ces  eaux  (ont  très-hume&antes , adoiicifîântcs,  déte£î 
fives , dépuratives,  apéritives,  incifivcs,  un  peuabl.br-! 
bantes*  elles  tiennent  le  ventre  libre  & fortifient. 

On  ne  fait  prefquc  point  ufage  de  cette  eau  intérieu- 
rement , à eaufè  de  fem  goût  défagréable  ; cependant 
il  fêroità  fouhaiter  qu’on  en  usât  en  boiflon  , puifqu’elle 
eft  purgative:  mais  qui  ne  fait  que  la  plupart  des  malades, 
aiment  mieux  flatter  leur  goût  que  de  chercher  le  rétablit 
fèment  de  leur  famé  en  prenant  un  reinede  tant  foit  peu 
défagréable.  Son  ufage  extérieur  fous  1a  forme  de  toutes- 
fortes  de  bains,,  eft  fort  ancien  j Wecker  & Eftchenreuter 
la  vantoient  beaucoup  pour  le  rétablifTement  des  vifeeres 
obftrucs,  pour  chaflër  la  gravellc  des  rems  & de  la  veflîe, 
pour  difloudre  la  pierre  & pour  régler  le  flux  menftrueL 

Cette  eau  eft  fort  falutaire  dans,  les  maladies  du  fexe 
contre  la  galle  & les  autres  vices  de  la  peau , Contre 
l’afthme  hypocondriaque  & hiftérique  ; elle  guérit  les 
fleurs  blanches,  les  douleurs  des  membres  & des  mufclesj. 
elle  convient  dans  la  gonorrhée , de  même  que  dans  les 
maladies  des  nerfs. 

On  a publié  à Strafbourg  en  1716,  fous  format  in- 4*.. 
une  Difîertation  fur  ces  bains  intitulé  : Defcriptio  balnei 
Julçenjïs  auihore  Joa.nnc-Ja.cobo  Schura. 


S U LT  Z M ATT. 

Ij  ES  eaux  de  Sultzmatt , en  Allemand  Suit* marier 
Sauer-Brunnen,  font  alkalincs  compofées.  Schenck  eft 
le  premier  qui  en  ait  parlé  j AL  Schœpffin  en.  a auflî  donné 
une  defeription. 

Le  village  de  Sultxtrtatt  y qur  eft  aflèz  grand  & fort 
ancien  eft  dans  la  haute  Alface  ; l’air  qu’on  y refpire  eft 
très-fain  & fa  fituation  eft  des  plus  agréables , entre  la 
ville  de  Rtiffac  8c  Gehwille  , à deux  lieues  environ,  au 
toord-cfl  de  celle-ci , & à une  bonne  lieue  au  nord-ouefl;  . 

« . ' 
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3e  celle-Ia  , dans  une  vallée  étroite,  habité?  par  des 
hommes  robuftes  & fains  , abondante  en  toutes  f>rtes  de 
gibier  , fertile  en  vins  & en  grains  , entrecoupée  de  prai- 
ries & de  forets , riche  en  diverfes  terre*  & pierres , pro- 
duifant  tout  ce  oui  peut  flatter  le  goût  & la  vue,  arrofée 
par  un  petit  ruineau  appcllé  autrefois  Ohmhach  k au- 
jourd’hui Rothbach  , bornée  au  nord  parle  mont  Hei- 
de/ibcrg,  au  fud-oueft  par  le  mont  Grofpfin/l'erg , ouverte  4 
au  fud-eft , ornée  de  deux  grands  chemins  royaux  condui* 
fuit  à l’orient  delà  plaine  k au  midi  ; k fermée  plus  au 
nord  par  les  domaines  des  villages  de  Ofinbxth  , de 
JF'insfeldem  & moitié  de  celui  de  cjt/ixlten  ; Sultz- 
matt  eft  orné  de  châteaux  réparés  & couverts , dont  l’un 
appcllé  Jp^agenburg eft  habité  par  M.  de  Landerberg,  k 
l’autre  fc  nomme  aJfer-S teliçe n.  A quelques  cens  pas 

au  nord  de  ce  village  & à l’oueft  de  la  plaine  , près  du 
grand  chemin , au  pied  du  mont  Hcidtnberg  , (brtent  fix 
(ourses  d’eau  acidc-filéc  dans  un  fol  compofé  de  fable 
& d’argile;  ces  fontaines  font  conftruites  de  pierre  de 
grais,les  cryftanx  de  pierre  calcaire  & d’argile  de  diverfes 
couleurs:  ces  eaux,  autrefois  malheureufemeut  négli- 
gées , étoient  à peine  couvertes  de  mauvaifes  cabanes  , 

& n’étoient  prefque  pas  à l'abri  des  injures  de  l’air,  mais 
aujourd’hui  elles  font  ornées  par  les  foins  & les  dépenfes 
de  M.  Spon  qui  a fait  conftruire  pour  la  commodité  des 
Etrangers  k des  Malades  une  mailon  vafte , belle  & très* 

•bien  diftribuée,  avec  des  bains  très-falubres  & magnifi- 
quement bâtis.  De  ces  lept  fontaines  voifines  les  unes  des 
autres,  quatre  feulement  font  en  ufage  & méritent  notre 
attention , fçavoir  celles  qu’on  appelle  dans  le  pays  Sauer • * 

waJTcr , c’eft-à-dire,  l’eau  acide  , très  - bien  dénom- 
mée SchwefeL-V7' 1 ffïr , c’efl- à-dire  , la  fontaine  lulfu- 
reufe,  Kupfftr-jfxjfer,  ou*  la  fontaine  de  cuivre  , & 
Puqricr-^ajfer , c’eft-â-dire  , l’eau  purgative  , c’eft  mal- 
à-propos qu’on  donne  ces  noms  à ces  trois  dernieres.  Il 
paroît , au  rapport  de  Schenck  que  ces  eaux  étoient  con- 
jures dès  le  XV*  liecle  , 5c  quelles  doivent  l’origine  de 
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leur  célébrité  à la  perte  de  celles  de  de  Gebersweiter  qui 
croient  âufli  acides , éloignées  d’une  lieue , à l’oppolitc 
delà  même  montagne  un  peu  à l’eft,&  fortoient  d’un  ter- 
roir très-riche  en  mines  de  fer  : où  l’on  en  exploitoit  une 
très-abondante  il  y a quinze  ans.  Depuis  long-tems  ces 
deux  fontaines  qui  ne  font  plus  fréquentées  , étoienc 
connues  des  habitans  du  voifinage  , & les  troupeaux 
k alloient  plus  volonticr  s’y  abreuver  qu’à  l’eau  la  plus 
pure,  avant  qu’un  heureux  hafard  les  fit  découvir  à un 
nômmé  Gros,  & qu’on  les  ait  jugées  propres  à la  méde- 
cine dans  ce  dernier  fiede  , où  S.  A.  S.  Léopold , Archi- 
duc d’Autriche  , Evêque  de  Strafbourg  , y envoya  des 
fçavans  Phyficiens-Métallurgiftes,  & un  habile  Fontai- 
nier  qui  en  cherchant  & fouillant  rétablirent  ces  fontaines, 

* les  enfermèrent  chacune  dans  un  baflin,  en  formèrent 
des  puits , & firent  enfin  que  chacun  pût  commodément 
& avec  profit  y venir  puifer.  La  fontaine  acide,  en  Al- 
lemand , dos  Sauer-jr  ajfer-B runnlcin  eft  la  meilleure 
de  toutes,  la  plus  grande,  aflèz  large  & profonde,  bâtie  en 
pierres  formant  un  puits  dont  on  tire  l’eau  par  le  moyen 
d’une  pompe  : on  l’appelloit  autrefois  la  veine-mere.  La 
fontaine  de  cuivre  n’étoit  pas  connue  du  tems  de  Schenck, 
elle  eft  de  la  derniere  decouverte , & communique  fa 
vertu  & Ion  âcreté  aux  fources  qui  s’en  approchent  ; elle 
eft  renfermée  dans  un  baftin  de  pierre  en  quarre,  long  , 

• ayant  peu  d’étendue  ’&  de  profondeur , & fans  couver- 
ture. La  Source  purgative,  autrefois  nommée  la  Fille  aî- 
née , a une  ftruéture  & une  forme  à peu  près  femblable 
à la  première.  La.  Fontaine  fulfureufe,,  qu’on  nommoir 
anciennement  la  Fille  cadette , eft  plus  étroite  que  lés 
autres;  elle  eft  dans  un  puits  quarré  de  pierres  aflez  pro- 
fond; elle  a une  pompe  qui  éleve  fes  eaux  dans  des  tuyaux 
& les  tranfporte  aux  bains?  Aucune  de  ces  trois  fources 
n’a  encore  été  couverte  & mife  à l’abri  des  injures  des 
tems , fur-tout  dé  l’air , ce  qui  fait  que  fouvent  on  y 
trouve  des  ordures. 

On  n'a  prefquç  jamais  fait  ufage  intérieurement  des 
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eaux  cuivrées  & fulfureufes , & fort  peu  de  la  purgative, 
fi  ce  n’eft  pour  purger  par  le  moyen  de  fon  fel  qui  lâche 
le  ventre  ; car  les  eaux  de  cette  fource  font  moins  falées , 
plus  foibles  & plus  douces  que  les  autres.  Mais  les  habi- 
tans  de  Sultzmatt  & des  environs  boivent  beaucoup  , fur- 
tout  pendant  les  grandes  chaleurs  des  eaux  acides  qui 
font  très-agréables  au  goût  & foulagent  le  corps.  Ces 
quatre  fontaines  déchargent  leurs  eaux  fuperflues  ( qui  * 
font  toujours  en  égale  quantité  ) dans  le  petit  ruifleau 
appellé  Rothbach  , qui  coule  près  delà  , & dont  les 
eaux  limpides  font  un  agréable  murmure  , fans  que  fes 
eaux  qui  abondent  en  truites  & autres  excellens  poif- 
fons , deviennent  mortelles  ou  morbifiques  à ces  ani- 
maux par  le  mélange  des  eaux  minérales;  cependant  on 
voit  quelquefois  furnager  des  grenouilles  mortes  & d’au- 
tres infettes  aquatiques.  Les  deux  fontaines  inufitées  font 
plus  anciennes  que  les  autres , & s’appclloient  U veine 
dans  les  premiers  tems  ; elles  ont  un  peu  de  profondeur 
& fontprefque  comblées  d’ordures  & de  fable;  contien- 
nent peu  cf  eau  dans  des  petits  caveaux  oblongs  de  pierres 
fort  négligés  ; mais  en  eft  étonné  de  trouver  près  d’elles 
une  grande  quantité  de  ftala&ites  blanches  & jaunes , 
rondes  & planes,  infipides , calcaires,  fe  calcinant  au  feu 
& le  réduifant  aifément  en  une  poufliere  qui  entre  en 
effervefcence  avec  les  acides. 

Les  eaux  de  toutes  ces  fontaines  font  limpides , tranfi- 
parentes , abondantes , & forment  à leur  furface  une  quan- 
tité de  bulles  d’air  , lorfqu’on  les  agite  vivement , foie 
dans  le  baflîn , foit  dans  des  vaifieaux  , quoiqu’elles 
foient  froides , cependant  on  ne  les  a jamais  vu  gelées 
dans  leurs  puits.  L’eau  de  la  fontaine  acide  elt  plus 
agréable  à boire  que  les  autres  , elle'fe  conferve  plus 
long-tems  fans  fe  corrompre , & elle  a cet  avantage  con- 
fidérable  fur  toutes  les  eaux  minérales  & médicales  de 
l’Alface  , qu’étant  dans  des  vafès  bien  bouchés  on  peut 
commodément  la  tranfporter  au  loin  & la  confier  ver  long- 
tems  fians  qu’elle  perde  fenfiblement  de  fes  bonnes  qua- 
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lités  , ce  que  M.  Schenck  avoir  déjà  remarqué  & Ce  doué 
une  longue.expérience  nous  a convaincus.  Cette  eau  eft 
beaucoup  plus  légère  que  les  autre*  eaux  minérales  & 
{impies  de  cet  endroit , & même  qu’un  volume  égal  d’eau 
diftillée , ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  qu’étant  légèrement 
battue  elle  forme  beaucoup  plus  de  bulles  d’air  que  les 
autres  eaux  , & qu'elle  fade  fautef  avec  force  & grand 
bruit  les  bouches  des  vaiflèaux  qui  la  renferment  & que 
fouvent  même  elle  les  rompe  & les  mette  en  pièces» 
Elle  chatouille  agréablement  & même  un  peu  fortement 
la  langue  ; quand  on  la  boit  on  fent  un  picottement 
allez  £ort  dans  la  gorge  & dans  les  narines , caufé  par 
une  faveur  un  peu  faiée  & très-vineufe  qui  jffeéte  le 
cerveau  de  plulieurs  buveurs  en  égayant  les  fens  & l’ef- 
prit.  Les  deux  fources  qui  méritent  après  celle-ci  le  pre- 
mier rang  par  leurs  qualités  , font  l'es  eaux  cuivrées  6* 
fulfureujcs  ; cependant  en  flairant  cette  derniere  on  lui 
a trouvé  une  odeur  de  réline.  U eau  purgative  eft  légè- 
rement falée  , prefque  fans  odeur  , a un  goût  de  terre 
St  âpre,  elle  eft  plus  toibleque  les  trois  autres , & affeéfe 
à peine  les  fens.  Ces  trois  dernières  eaux  comparées  à 
volume  égal  avec  d’autres  eaux  pures  & diftillées  font 
plus  pefantes  & ont  une  pefanteur  Ipécifique  différente 
cntr’elles. 

Les  expériences  faites  avec  la  plus  grande  exac- 
titude fous  les  yeux  des  Chyiniftes  célébrés  , ont  fait 
voir  que  toutes  ces  eaux  s’allient  très-facilerment  avec 
le  lait,  fans  qu’il  fe  coagule;  elles  diflôlvent  parfai- 
tement le  favon.  L’elpace  d’un  vaiffeau  contenant  qua- 
tre livres  d’eau  pure  diftillée , rempli  d’un  même  vo- 
lume d’eau  acide , pcfe  neuf  gros  de  moins  que  l’eau 
diftillée.  La  même  expérience  répétée  fur  les  autres  eaux, 
montre  qu’elles  font  plus  pefantes  que  l’eau  diftillée  ; fa- 
voir  l’eau  fulfureufe  , de  trois  gros&  douze  grains; 
l’eau  cuivrée,  de  deux  gros  & dix  grains;  & enfin  l’eau 
purgative  , de  cinq  gros  & demi.  L’eau  acide  bouil- 
lonne un  peu  avec  l’acide  de  fel , & le  fyrop  violât  lui 
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es  eaux  des  autres  fqpfces^tô^û^pe^joit  âtfr  -jR* 
'efecoee.,'  & ces  ‘ï£Bj> 

: avecde  fÿrop  de  violettes  que  pendant  l^nuic. 
dudods  de-vitriol  de  Mars -S^de  Vénus  dans?les 
.:  ces  quatre  iôurces , précipitent  au  fond  lè-fççfiigjs  , 

: d’unépoudré  jaune , & le  cuivre  en  poudxé  bian- 
‘ditiqiîiou  mélange  d’eau  de  chaux-  nelèàri^âl*- 
aucun- changement;  l’huifede  tartre  par  défait  ^ ? 

►roduit 'aucune  efler  veicence , & il  paroi  t:.aü 
iquidecqùelque  choie  de  blanc  qui  reilèmblaà 
uage , & au  bout  de  quelques  heures  fe  précipite  : 

•e.'  blanche;  cette  poudré  aeflecïîée  , bouillonne 
îfaeMeis;  Toutes  ces  eauxîfè  éroublent  parle  naê* 
tquélquéffgouttes  de' vinaîfflBêf^e  plomb, & reftent  ’ • 
Semblable s ’â  un  .beau  lait  pendant  plüfieurs  heu- 
rda  nuit  elles  deviennent  traniparentes  , Sequand 
limpides  -,  le  fond  du  vafe'  fe  trouvé  conver-tfde 
► de  flocons  blancs  deplomb.  La  difîblutiôn  de 
mfre  les  blanchit,  & le foufre  eft- précipité:  au 
gsl&dbfme  d’une  poudre  blanehe.  Si  on  mjg&dans 
Swdé'l’alltali  fixe  calciné  ,-’â$ec  deux  paifiès  de 
dîlîbufen  eau  diftiliée,-  eUesdle<(iennèncMknchésj 
JEHfe  trouve  au  fond  fous  la  for  me  de  poudfemoine; 
jart'ie  de  mercure  fublimé  , diffout  dans  de  l’eau  dii- 
ttfèsTpui'é,  mêlé  avec  deux  parties  de  l’eau  aeiife^la  y 
'"'ftün’peigenlùite  environ  déi^elfeüres^)tès-;&nyoit 
ïiis<  flqcônside  couleur  citron  &^nepj0tidre noirâtre 
r-f  ils  s’augmentent  infenfibîçmeht1,  &c  enfin  1< 
en  grantlnombre  au  fond^ü'yafê^Tr^tefgtaâtts 
fiièümé , mêlés  àmud  Sc'IÇùù  avec- deux  onces 
produifent  les  mèmfesSffU'côhs  ^ÏW:  f^ênse 
ôiS&rée , mêlée- -dans'  les 
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noix  de  galle  rougiflènt  l'eau  acide  & fulfureufe , 8c  elleô 
jauniflènt  les  deux  autres  efpeces  d’eau.  Si  on  mêle  en- 
fcmble  parties  égales  de  décoétion  faturée  de  galle  & de 
/ ces  eaux,  il  ne  leur  furvient  aucun  changement}  mais  fï 
fur  quatre  onces  d’eau  acide  , on  mêle  quelques  gouttes  ,s 
de  décoftion  de  galle , il  en  réfultera  après  quelques 
heures  line  belle  couleur  verte,  & il  fe  forme  vers  la  fur- 
face,  un  cerclebleuâtre  qui  teint  le  verre  de  cette  couleur  : 
la  même  expérience  prefente  à peu  près  les  mêmes  Angu- 
larités avec  les  autres  eaux.  L’eau  purgative  ne  reçoit  au- 
cun changement  par  le  mélange,  foit  d’efprit  de  vitriol , 
foit  de  la  diflolution  de  fel  de  tartre  , foit  de  la  diflolution 
de  mercure,  foit  enfin  de  la  leffive  d’alkali  calciné  avec 
du  fang.  La  fulfureufe  mêlée  avec  l’efprit  de  vitriol,  forme 
des  bulles}  elle  cft  blanchie  par  la  diflolution  d’argent , 
mais  les  autres  mélanges  ci-defliis  indiqués  , ne  lui  font 
fubir  aucun  changement  : ilen  eft  de  même  de  l’eau  acide . 
La  diflolution  d’argent  fait  paroître  des  flocons  un  peu 
plus  gros  dans  l’eau  cuivrée  , que  dans  les  précédentes  ; 
d’ailleurs  elle  ne  différé  pas  de  l’acide.  L’argent  brillant 
& pur  étant  mis  un  peu  long-tems  en  digeft ion  avec  l’eau 
fulfureufe , fait  paroître  beaucoup  de  bulles  d’air  pen- 
dant les  premières  heures  ; mais  jamais  il  ne  change  de 
couleur. 

Le  réfidu  de  cent  livres  de  l’eau  acide,  foigneufemenc 
évaporée  jufqu’à ficcité , pefe  quatorze  gros}  il  eftfalé, 
«mais  ayant  été  tiré  de  1 eau  diftillé  & décanté  jufqu’à 
ce  que  la  poudre  qui  refte  foit  infipide , on  obtient  une 
leflive  qui  après  certains  degrés  d'évaporation,  précipite 
au  fond  beaucoup  de  mucojîté  brune , qui  étant  repoiée  , 
puis  deflechée,  entre  en  efrervefcence  avec  les  acides,  & 
fe  transforme  en  cryftaux  félénitiques  avec  l’acide  de  vi- 
triol; le  refte  de  la  leflfive  fe  cryftallife  enfin  après  un 
long  intervalle  de  tems.  De  ces  cryftaux  pefant  cinq 
gros , les  uns  font  de  figure  parallélograme , les  autres 
de  trapèze  ; ils  font  alkalins;  ils  changent  en  verd  la 
couleur  bleue  des  végétaux  ; ils  ont  une  faveur  de  lef* 
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lîve  ; ils  bouillonnent  avec  les  acides  ; ils  Jaunirent  le 
mercure  précipité  par  l’acide  nitreux.  La  poudre  quelailïè 
laleflîve  eft  une  terre  grife  pefant  quatre  gros,  dont 
l’efprit  de  nitre  dilïout  une  partie  avec  eiférvefcence;  mais 
cette  diflolution  mêlée  avec  de  la  leffive  de  fang , ne  de- 
vient pas  bleue.  La  portion  de  terre  que  l’acide  lailïe  in- 
tafte,  pefe  deux  lcrupules;  étant  réduite  en  pâte  & mife 
au  feu,  elle  s’y  détruit  & donne  une  flamme  inodore. 

Le  réfidu  £alé  de  cent  livres  de  l’eau  nommée  vulgai- 
rement & mal  à propos  Sulfureufe , traitée  comme  ci-defi 
fus  , pefe  fix  gros  , qui  étant  leflîvé  & cryftallifé , 
donne  un  fel  qui  a toutes  les  qualités  du  précédent , & 
contient  en  outre  un  peu  de  fel  admirable  ; la  totalité  de 
ces  fcls  pefe  trois  gros  & demie , cpai  affeétent  la  lan- 
gue & la  gorge  d’une  forte  faveur  falee  & de  lelfivc  & ont 
quelque  chofe  de  froid,  urineux  & amer.  La  terre  qui  en 
provient  pefe  un  gros,  dont  la  moitié  eft  calcaire  & le 
refte  eft  une  argile  grife. 

Le  réfidu  de  l’évaporation  de  cpnt  livres  de  l’eau  im- 
proprement  appellée  cuivrée  , eft  très-falé  & pefe  deux 
onces,  cinq  gros  , deux  fcrupules}  après  en  avoir  tiré 
le  fel  félon  la  maniéré  accoutumée , il  eft  refté  une  once 
fix  gros  & demi  de  terre  grife , qui  elfayée  par  l’acide 
nitreux,  a donné  de  l’effervefcence  accompagnée  de  cha- 
leur & d’odeur  bitumineufe.  Après  avoir  filtré  la  liqueur 
affoiblie,  & après  avoir  éprouvé  par  le  moyen  delaleflive 
de  fang,  fi  elle  ne  contenoitpas  quelques  parties  martia- 
les, on  s’apperçoit  qu’elle  en  contient  en  effet,  puifquejle 
précipité  bleu-noir  mêlé  avec  cette  leflîve,  fe  précipite  au 
fond;  mais  cette  partie  de  terre  que  l’addition  d’elprit  de 
nitre  a laifleé  intatte  dans  le  filtre , étant  cuite  , fait  voir 
qu’elle  a toutes  les  qualités  de  l’argille.  Quant  au  fel,  il 
produit  des  cryftaux  de  la  même  nature  & de  la  même 
forme  que  ceux  de  l’analyfc  précédente}  ils  font  jaunâtres 
ils  fe  cnangentàl’aircn  une  poudre  blanche  &pefent  trois 
gros  & demi  : lorfqu’ils  font  faturés  d’huile  de  vitriol , ils 
produifenc  des  cryftaux  féiénites. 
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Le  réfidu  de  cent  livres  de  l’eau  vainement  nommée 
purgative,  eft  peu  Talé  & pefe  onze  gros  , dont  on  tire 
deux  gros  de  fel  & autant  de  terre  grife  ; le  Tel  -8c  la 
terre  ont  précifément  les  mêmes  qualités  que  les  précé- 
dens. 

L’eau  de  la  fourcc  acide  contient  beaucoup  d’air  fur 
une  grande  quantité  d’eau,  fon  rapport  tant  avec  les  fels 
& les  terres  qui  la  compofent , eft  à peu  près  comme  fix 
cens  quarante  à un  ; l’alkali  foflîle  eft  aux  terres  comme 
cinq  a quatre;  la  terre  calcaire  & argilleufe  eft  à la  terre 
purement  vitrifiable  conune  deux  à un;  il  y entre  en  outre 
dans  facompofition  un  peu  de  pétrole  ou  de  quelqu’ autre 
bitume  qui  s’y  fait  évidemment  appereevoir. 

L’eau  fulfureufe  eft  compofée  à peu  près  des  mêmes 
parties , mais  en  différens  rapports  fcar  elle  ne  contient 
pas  autant  d’air  que  la  première,  & il  y a plus  d’eau  rela- 
tivement aux  autres  corps , puifque  le  rapport  de  ceux-ci 
à l’eau  eft  à peu  près  comme  un  à quatorze  cens  quarante; 
le  fel,  fur-tout  l’alkali  foflîle,  eft  aux  terres  tant  calcaires 
& argilleufes,que  vitrifiablcs  comme  trois  & demie  à un  ; il 
y entre  aufli  un  peu  de  fer , deïel  admirable  & de  bitume, 
«nais  on  n’y  trouve  abfolumcnt  point  de  foufre  : une  livre 
de  cette  eau  contient  tout  au  plus  quatre  grains  de  corps 
étrangers. 

L’eau  cuivrée  ou  cuivreuse  eft  compofce  de  peu  d’air  , 
de  beaucoup  d’eau,  qui  cependant  eft  dans  un  bien  moin- 
dre rapport  avec  ces  corps  que  dans  les  précédentes , puif- 
que fon  rapportavec  eux  eft  feulement  comme  quatrecens 
quatre-vingt  à un  ; & qu’une  livre  de  cette  eau  eft  imprégi 
née  au  moins  de  quinze  grains  de  ces  corps, dont  les  terres, 
tantcalcairesqu’argilleufes&martiales,font  àüx  fels  pure- 
ment alkalis  (.&  non  aux  fels  neutres  ) à peu  près  comme 
quarante-deux  à dix  & demie  : elle  contient  aufli  un  peu 
de  bitume  & point  du  tout  de  cuivre. 

On  trouve  prefque  les  mêmes  principes  dans  l’eau/»«r- 
gative  ,•  mais  le  fel  & la  terre  fe  trouvent  en  fi  petite  quân- 
rité  dans  une  livre  d’eau,  quecen’eft  pas  la  peine  de« 
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fealçuler  le  rapport.  En  un  mot , elle  eft  beaucoup  plus 
foible  que  les  autres , elle  n’a  prefque  point  de  vertus  8c  • 
ne  mérite  aucunement  le  titre  de  purgative. 

Il  paroîc  en  général  que  ces  eaux  contiennent  beaucoup 
d’air,  & font  compofees  fous' différens  rapports  d’alkali 
fofTile  , de  chaux  , de  terre  calcaire  & vitrifiable , & fine- 
ment de  pétrole  ou  de  quelques  autres  bitumes.  L’eau  fui » 
fureufe  contient  de  plus  un  peu  de  fel  admirable. 

Les  eaux  acides  & cuivreufes  ont  prefque  les  mêmes 
vertus  & peuvent  juftement  être  regardées  comme  abfor- 
ban  tes  , adouciiïantes , émollientes,  três-abfterfives , Iti— 
mutantes  , pénétrantes , incifives , apéritives , dépuratives 
& légèrement  fortifiantes.  La fulfttreufe  a les  mêmes  ver- 
tus , mais  elle  agit  plus  doucement , & a plus  d’efficacité 
lorfq  u’on  l’emploie  comme  topique.  Quant  à l’eau  appel- 
léc  purgative  , & qui  ne  purge  point  du  tout , on  ne  lui 
trouve  guères  plus  de  vertus  qu’aux  autres  eaux  moins 
composées  & plus  fimples,&il  femble  qu’on  en  tire- 
roit  plus  de  profit  en  en  faifant  ufage  comme  topique  8c 
en  bain , qu’en  la  buvant  pour  Lâcher  le  ventre.  Si  on.con- 
fidere  l’eau  cuivrée  relativement  à les  qualités  fenfibles  & 
aux  parties  qui  la  compofent , quoiqu’elle  ne  foit  pas  fi 
légère  & aulu  agréable  au  goût  que  l’eau  acide , cepen- 
dant on  peut  dire  qu’elle  furpaffe  en  vertus  toutes  les  au- 
tres eaux  minérales  de  ce  territoire,  & qu’elle  produit  fur 
le  corps  du  malade  des  effets  au  moins  auffi  bons  & aufil 
fuis;  ainfi  il  feroit  à fouhaiter  que  les  Médecins  s’affuraf- 
fent  par  des  obfervations  réitérées  , des  bonnes  qualités 
que  les  fens  & la  raifon  croyent  trouver  dans  ces  eaux. 

Jufqu’â  préfent  on  n’a  encore  fait  aucun  ufage  exté- 
rieur de  l’eau  acide  , mais  fon  ufage  intérieur  cft  auffi  an- 
cien que  fréquent  & fur,  car  on  la  boit  tantôt  feule , tan- 
tôt coupée  avec  le  lait , foit  tiede , foit  froide , & depuis 
très-long-tems  les  fains  comme  les  malades,  en  boivent 
beaucoup  avec  plaifir  & avec  fuccês  pendant  les  grandes 
ch  rieurs  à la  fource  ou  dans  la  Province  d’Alface  & même 
dans  les  voifines;  on  h preferit  avec  efficacité  contra 

E c iij  , ; 


438  S U L 

plufieurs  maladies  dont  Schenck  a fait  rémunération  urt 
peu  trop  prolixement , depuis  qu'une  longue  & fure  expé- 
rience a prouvé  aux  Médecins  qjue  cette  eau  corrige  iur- 
tout  certaines  âcretés  & épaiflinëmens  du  fang,  qu’il  le 
détruit  totalement , qu’il  excite  les  fécrétions  , aide  & fa- 
cilite les  fondions  vitales,  fur-tout  les  animales. Schenck. 
allure  d’après  fon  expérience,  que  cette  eau  eft  très- 
avantageufement  ordonnée  contre  les  fièvres  inflamma- 
toires, qu’on  en  peut  boire  dans  les  fievres  malignes  ÿ 
mais  far- tout  if  la  recommande  aux  hiftériques  & aux 
hypocondriaques.  Le  célébré  Dodçur  Hœfter  eft  du 
même  avis  , il  en  a fouvent  fait  faire  ufage  aux  hommes 
pour  difloudre  les  humeurs  & fortifier  les  fibres  des  vif- 
cercs  dans  les  affedions  hypocondriaques  , dans  l’engor- 
gement & les  obftrudions  des  vifeeres , dans  la  fuppref- 
fion  des  hémorrhoïdes , pour  régler  les  femmes , contre 
les  pertes  de  fang  & autres  maladies  caufées  par  l’épaiffif- 
fement  ou  l’àcreté.  M.  Baccara , Dodeur  - Médecin  8c 
Phyitcien  à Colmar,  prétend  par  une  Lettre  en  date  du 
li  Janvier  17  69  , que  ces  eaux  font  fouveraines  fur-tour 
contre  les  maladies  de  la  peau , des  reins,  de  la  matrice  , 
contre  les  fleurs  blanches , la  foiblefîê  , la  paralyfie  8c 
les  douleurs  des  membres.  M.  Ehrhart  a été  témoin 
de  la  guérifon  d’un  homme  affedé  de  la  goutte  depuis 
plufieurs  années , & qu’aucun  remede  n’avoit  foulagé , 
guérifon  opérée  par  l’ufage  de  ces  eaux  employées  de  dif- 
férentes maniérés  pendant  long-temps  & par  Ion  confeilj 
il  a vu  de  même  deux  femmes  hyftériques  parfaitemenc 
guéries. 

Certaines  perfonnes  boivent  beaucoup  & défavanta- 
geufement  de  l’eau  appcllée purgative,  fondés  je  ne  fai 
lut  quelle  autorité , croyant  qu’elle  lâche  le  ventre  ; mais 
c’eft  en  vain  qu’on  lui  attribue  cette  vertu  , qu’elle  n’a 
qu’autant  qu’elle  eft  jointe  à quelques  fels  neutres  , car 
autrement  elle  ne  purge  point  du  tout. 

L’ufage  extérieur , fur-tout  de  l’eau fulfureufe , eft  fort 
accrédite  , car  on  l’employe  avec  fuccès  en  forme  de  dif- 
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lerens bains  chauds , tiedes  ou  froids,  qui  font  encore 
beaucoup  plus  efficaces  quand  pendant  ce  teins  on  boit  de 
l’eau  acide. 

Les  habiles  Médecins  dont  nous  venons  de  parler  les 
recommandent,  fur-tout  dans  la  paralyfie,  le  relâchement 
des  fibres , la  goutte,  les  rhumatifmes,  les  différentes  dou- 
leurs des  jointures,  les  ulcérés , les  dartres , les  puftules  , 
les  diverfes  galles , la  contufion , l’échymofe  & les  tu- 
meurs; cependant  Hoeffcr  obfcrvc  très -bien  que  les  per- 
fônnes  paralytiques,  a la  fuite  d’une  apoplexie , doivent 
faire  peu  d’ufage  & avec  précaution  de  ecs  eaux , foit  a 
l’extérieur,  foit  à l’intérieur , & il  ajoute  que  les  perfon* 
nés  attaquées  de  la  goutte  ou  d’un  rhumatifme  opiniâtre , 
font  mieux  foulagées  par  ces  eaux  que  par  aucune  autre , 
en  en  faifant  ufage  pendant  long-temps. 

On  eft  furpris  que  l’eau  cuivrée  ne  foit  prefque  point  en 
ufage,  & un  Médecin  d’Alface  fe  croit  forcé  de  dire  qu’il 
n’y  a peut-être  pas  d’eaux  minérales  en  fa  province  qui 
leur  foient  préférables, tant  pour  leurs  vertus  que  pour  leur 
fituarion  avantageufe  & agréable  ; c eft  pourquoi  il  in- 
vite tous  les  Maîtres  dans  l’art  de  guérir , d’enrichir  la  Mé- 
decine de  leurs  obfervations  médicinales  fur  les  bons 
effets  de  ces  eaux. 


SURGERES. 

SlJRGERES  eft  fitué  dans  le  pays  d’Aunis  ; il  s’y 
trouve  fept  fontaines  minérales , dont  M.  Naudin , Mé- 
decin à la  Rochelle , a fait  l’analyfe  : ce  Mémoire  fe 
trouve  manuferit  dans  le  cabinet  de  M.  Girard  de  Villars, 
Médecin  à la  Rochelle. 
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T E R C I S. 

£jN  1747,  il  a paru  à Dax,  fous  format  in- 12.  tu» 
Traire  qui  avoic  pour  titre  : Obfervations  fur  U nature  & 
les  propriétés  des  eaux  de  Terris  t par  M.  Dufour , Mé- 
decin à Dax. 


T 1 N T R Y. 

G ( 

N trouve  près  de  Gifors,  les  eaux  minérales  de  Tin- 
try,  qui  ont  de  la  réputation;  leurs  propriétés  approchent 
beaucoup  de  celles  d’Aumale  & de  Forges,  elles  font 
néanmoins  favonneufes , & plus  falutaires  pour  les  efto- 
macs  foibles  : on  les  dit  très-bonnes  dans  les  vapeurs  , les 
chaleurs  & les  douleurs  chroniques  d’entrailles , dans  les 
iéteres  anciens  , les  diarrhées  invétérées , les  fleurs  blan- 
ches , les  vieilles  rétentions  d’urine  & les  contrarions 
Ipafmodiques  des  nerfs. 


T OU  I L L O N. 

JN|" OUS  avons  parlés  de  la  fontaine  de  Touillon  dans 
.1  article  de  ce  volume , concernant  la  Franche-Comté. 


TOUR  NA  T.  < 

On  lit  dans  l’hiftoire  des  ouvrages  des  Savans,  Oélo- 
bre  1678  , page  464  , l’extrait  d’une  lettre  deM.  Briflèau 
■i  M.  Fagon , touchant  une  fontaine  minérale  découverte 
dans  le  diocèfe  de  Tournay. 
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VA  B R E S, 

Il  y a auprès  de  Vabres,  dépendant  de  la  Généralité 
de  Guyenne  & de  Gafcogne,  des  eaux  minérales;  mais 
elles  font  peu  connues. 


VA  L E R R E.  - 

ALE  R RE  eft  fitué  dans  la  Touraine  , prè^dc 
rifle  de  Bretancy  & de  Linieres;  on  y trouve  des  eaux 
minérales , mais  elles  ne  font  pas  connues. 


VA  H L S. 

A H L S eft  un  bourg  du  Dauphiné  , où  il  fe  trouve 
une  fontaine  minérale  dont  nous  avons  déjà  eu  occalion 
de  parler  dans  le  premier  volume  de  ce  Diélionnaire;  il 
en  eft  aulîî  parlé  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences.  La  feule  eau  de  Vahls  en  Dauphine  (lit- 
on  dans  ces  Mémoires)  d’une  fource  appellée  la  Domini- 
que , a laifle  après  la  diftillation  , un  certain  fel  qui  avoit 
quelque  rapport  au  vitriol  blanc  ; il  étoit  de  faumur  un 
j>eu  vitriolique  & douceâtre , légèrement  ftyptique.  Ce 
Ici  diiïout  dans  l’eau  commune  , faifoit  rougir  la  teinture 
de  tournefol  prefque  comme  fait  le  vitriol,  & mêlé  avec 
du  fel  de  tartre  auflï  diiïout  dans  l’eau  commune , il  deve- 
noit  tout  noir  comme  de  l’encre , & laiiïoit  précipiter  une 
terre  très-noire;  ce  qui  fe  fait  un  peu  autrement  au  vitriol 
blanc , qui  ne  noircit  pas  uinli  avec  le  fel  de  tartre. 

M.Duclos  qui  a auiïi  examiné  cette  eau,  obferve  qu’elle 
lui  a femblé  linguliere  8c  fort  différente  des  autres  eaux 
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fcrrügineufcs , ayant  quelque  chofc  de  vitriolique  ; elle 
lui  a paru  limpide  & fans  odeur , mais  fa  faveur  étoit  vi— 
neufc  & (lyptique  comme  celle  d’unpetit  vin  blanc , dans 
lequel  feroit  difîôut  un  peu  de  vitriol  ; fa  ftipticité  étoit 
force  Sc  défagréable , elle  a pris  couleur  noire  tirant  fur 
le  bleu  avec  la  noix  de  galle , comme  fait  l'eau  dans  la- 
quelle on  a fait  difloudre  du  vitriol  d’Angleterre  ; elle  a 
rendu  l’eau  de  tournefol  de  couleur  rouge  pourprée  , 
comme  fait  ce  même  vitriol,  mais  étant  mêlée  avec  de  la 
liqueur  de  fel  de  tartre  réfout  à l’humidité,  il  ne  s’eft  point 
fait  de  précipitation  comme  il  s’en  fait  avec  le  vitriol,  & 
toute  la  liqueur  eft  devenu  très-verte  ; il  s’étoit  fait  au 
fo#d  des  bouteilles  un  peu  de  rélidence  jaunâtre , comme 
il  s’en  fait  dans  l’eau  où  il  y a eu  du  vitriol  ferrugineux.  . 
Ayant  mis  cette  eau  dans  des  alembics  pour  la  faire  diftil- 
ler  à chaleur  lente , auffi-tôc  qu’elle  a commencée  à de- 
venir tiede , elle  a perdu  fa  première  faveur  & n’étoit  plus 
acide,  elle  avoit  feulement  une  faveur  ferrugineufe  ; ce 
qui  commençoic  à diftiller  étoit  infipide  aufti  bien  que  ce 
qui  pafloit  ehfuite,  & tout  ce  qui  a pu  diftiller  étoit  fem- 
blable  à de  l’eau  püre,  il  n’eft  refté  qu’environ  — de 
matière  grife,  qui  avoit  quelque  rapport  à du  vitriol  légè- 
rement calcine  ; il  en  avoit  la  faveur,  mais  modérée. 
Cette  matière  falme  ayant  été  difloutc  en  eau  commune  ». 

& mêlée  avec  de  la  liqueur  de  fel  de  tartre  réfout,  eft  de- 
venue noire  comme  de  l’encre  avec  quelque  précipitation; 
le  vitriol  ne  fait  point  de  noirceur  pareille  avec  la  liqueur 
de  fel  de  tartre.  Ceux  qui  ont  bus  de  cette  eau  de  la  lomce 
Dominique  de  V ahls,  l’ont  trouvée  pefantc  a l’eftomac  , 
ain(i  que  nous  l’avons  déjà  obfervcs,  & vomitive;  elle 
purge  aufti  par  les  felles , & rend  noires  les  déjeétions. 

Telle  eftl’analyfc  qu’a  rapporté  M.  Duclos  de  la  Do - 
an  inique;  quant  à la  fource  de  Saint- Jean,  qui  fc  trouve 
dans  le  meme  endroit , il  n’en  dit  rien,  parce  que  l’eau  de 
cette  fource  ne  lui  a pas  été  envoyée , le  trouvant  être  de 
la  même  qualité  que  la  A/arquife  &:  la  Marie , mais  dans 
un  degré  beaucoup  plus  foible  ; on  dit  néanmoins  que  la 
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fource  de  Saint- Jean  eft  un  peu  tiede  & aigrette.  L'eau 
de  la  J/arquife  , dont  la  fource  eft  proche  de  celle  de 
Saint- Jean  , eft  froide  ; on  prétend  que  fa  faveur  eft  ai- 
grette & un  peu  plus  forte  que  celle  de  Saint-Jean , aufli 
eft-elle  plus  purgative  & diurétique.  Quand  M.  Duclos  a 
reçu  cette  eau , fa  faveur  lui  a parue  être  plutôt  falée 
qu'acide,  & il  a penfé  que  cette  acidité  qu’elle  a dans  la 
fource , s’étoit  aftoiblie  par  le  tranfport. 

Elle  n’a  laifle  après  fon  évaporation  que  du  fel  nitreux, 
fans  mélange  de  terre;  il  y en  avoir  ~ & ce  fel  étoit 
blanc  & très-lixiviel.  Il  faiioit  précipiter  en  couleur  de 
minime  le  mercure  fublimé  diflout  dans  l’eau  commune , 
comme  fait  le  fel  de  tartre , & faifoit  grande  effervefcence 
avec  l’efprit  de  fel  commun , comme  font  les  fels  âcres  & 
fulfurés. 

L’eau  de  la  fource  nommée  Marie,  qui  n’eft  guère* 
éloignée  de  la  Marquife , a plus  d’acidite  que  celle-ci , 
f#lon  le  rapport  qui  en  a été  fait  à M.  Duclos , & elle  fait 
d’avantage  uriner  ceux  qui  en  boivent.  M.  Duclos  n’y  a 
plus  trouvé  d’acidité , mais  feulement  quelque  falure , 
comme  a celle  de  la  Marquife  ; le  fel  de  la  réudcncc  s’eft 
trouvé  femblable  & en  moindre  quantité , c’étoit  777. 

M.PiganioldelaForce  s’exprime  de  la  façon  fuivante 
au  fujet  des  eaux  de  Valhs;  cet  endroit  eft,  dit-il, un  pe- 
tit bourg  muré  dans  le  Vivarais , à cinq  lieues  du  Rhône 
& proche  du  torrent  de  la  Volane,  au  fond  d’un  vallon  , 
environné  prefque  de  tous  côtés  de  coteaux  fertiles  en 
bleds  & en  vignes  ; on  aborde  au  Ponfain  ou  au  TaiL , & 
quoique  les  chemins  foient  mauvais , les  litières  peuvent 
y aller.  Les  fontaines  minérales  font  à deux  portées  du 
bourg , proche  le  torrent  ; la  Marie  eft  du  côte  de  Valhs, 
mais  La  Marquife  , la  Saint- Je  an  , la  Camufe  & la  Do- 
minique , font  de  l’autre  côté  du  ruiflèau;  l’eau  de  laMa- 
rie  eft  froide,  lympide,  aigrelette  , & purge  par  les  urines, 
ce  qui  fait  qu’on  l’ordonne  pour  la  chaleur  des  reins  & la 
gravelle;  elle  donne  une  teinture  orangée  à la  noix  de 
galle , & une  couleur  de  vin  rouge  à la  teinture  de  tour- 
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ncfol  ; le  Tel  de  tartre  la  fait  revenir  dans  Ton  premier  étaî!^ 
le  fel  qu’on  en  tire  par  l’évaporation  eft  un  Tel  nitreur  , 
qui  fermente  fortement  avec  les  acides;  on  en  tire  environ 
vingt-cinq  grains  d’une  chopine  d’eau.  L’eau  de  la  Mar- 
quije  eft  froide,  limpide,  & plutôt  falée  qu’acide;  la 
teinture  quelle  donne  à la  noix  de  galle , approche  allez 
de  celle  que  lui  donne  La  Marie  ; mais  elle  donne  la  tein- 
ture de  vin  plus  paillet  à l’eau  coloré  par  le  tournefol,  5c 
le  fel  de  tartre  fait  de  même  revenir  la  couleur  pourprée 
du  tournefol.  La  rélidence  eft  de  même  nature  que  celle 
de  La  Marie , mais  en  plus  grande  quantité  ; c’eft  de  cette 
eau  que  l’on  boit  plus  fréquemment,  quoique  la  fourcc 
en  foit  très-petite  entre  des  fentes  de  rocher. 

L’eau  de  LàSaint-Jean  a moins  d’acidité  que  les  autres^ 
&:  on  la  tient  meilleure  pour  la  poitrine  ; on  ttouve  en  été 
fur  les  rochers  des  environs  de  cette  fontaine,  un  fel  de 
même  nature  que  celui  qu’on  tire  par  l’évaporation , mais 
plus  blanc  & plus  fubtil. 

La  Camufe , découverte  par  un  Médecin  nommé  le 
Camus , eft  allez  approchante  de  la  Marquifè , & femble 
avoir  même  plus  de  falure  & point  d’acidité  ; la  rouille 
qui  eft  dans  ion  canal  d’écoulement,  eft  plus  rougeâtre 
que  celle  des  autres,  aulïï  a-t-elle  un  peu  plus  de  rélidence 
que  la  Marquifè ; elle  fait  les  mêmes  teintures  & change- 
mens.  avec  la  noix  de  galle,  & la  teinture  de  tournefol, 
que  la  Marquifè  ,•  comme  elle  a plus  d’élévation  , elle 
n’eft  point  expofée  au  débordement  de  la  riviere , qui  ne 
peut  aller  jufques-là. 

Les  fels  de  ces  fontaines , foit  le  naturel  qui  fe  trouve 
furies  rochers,  foit  l’artificiel  qui  fe  tire  par  l’évaporation 
, étant  diiïous  avec  un  peu  d’eau , font  une  grande  effer- 
vefcence  avecl’efprit  de  vitriol;  ils  ne  pétillent  point  fur 
les  charbons  allumés  & ne  changent  point  de  couleur  ; 
mais  ces  fcls  jettés  dans  le  fyrop  violât,  le  rendent  fort 
verd  comme  le  fel  de  tartre  ; & î’cfprit  de  vitriol  l’ayant 
rougi , ces  fels  le  font  revenir  verd.  - 

La  Dominique  eft  un  peu  plus  avant  en  montant  le 
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toteau,  c’eft  la  moins  abondante  de  toutes , elle  a un  goût 
tout  particulier,  âpre , ftiptique,  défagréable , & eft  pe- 
fanteà  l’eftomac  ; c’eft  un  Dominicain  qui  l’a  décou- 
vert , c’eft  ce  qui  eft  caufe  qu’on  l’appelle  la  Domi- 
nique. La  réfidence  qu’on  en  tire  eft  en  fort  petite  quan- 
tité, favoir  quatre  ou  cinq  grains  fur  une  chopine  d’eau  ; 
cette  réfidence  grisâtre  femble  un  vitriol  légèrement  cal- 
ciné. La  noix  de  galle  donne  à l’eau  une  couleur  bien  dif- 
férente de  celle  qu’elle  donne  aux  eaux  des  autres  fon- 
taines, favoir  une  couleur  bleuâtre  fort  peu  foncée;  elle 
rougit  la  teinture  du  tournefol  d’un  rouge  beaucoup  plus 
obfcur  & plus  opaque  que  les  autres , & le  fel  de  tartre  a 
peine  de  faire  revenir  cette  teinture  dans  la  couleur  de 
pourpre.  Cette  eau  agit  prefqu’entierement  par  les  vomifi- 
lèmens , ce  qui  la  rend  propre  â guérir  les  fievres  inter- 
mittentes , les  jauniflès , & les  embarras  des  entrailles  à 
ceux  qui  font  robuftes  & qui  fupportent  bien  le  vomifle- 
ment.  ' 1 < 

Les  eaux  de  Valhs  font  fréquentées  dans  les  mois  dé 
Juin,  Juillet  & Août.  Nous  connoiflons  deuxTraités  fur 
ces  eaux  ; le  premier  a pour  titre  : Difeours  fur  les  fon- 
taines de  Falhs  en  P'ivarais  , &fur  La  propriété  des  eaux 
médicinales  de  f^alhs  ; par  Claude  Expilly , Préfident  au 
Parlement  de  Grenoble.  Ce  Difeours  eft  inféré  dans  le 
recueil  des  PoefiesFrançoifes  de  ce  Magiftrat,  imprimé 
à Grenoble  en  1614,  fous  format  in-af.  Le  fécond  eft 
intitulé  : Obfervations  fur  les  eaux  de  la  fontaine  de 
Valhs  en  Vivarais , dijtillées  par  Jacques  Rejrnat , Apo- 
thicaire j à Avignon  , cheç  B ramereau  1 63g  , in-8°. 


VALSBROU  ouJTALSBRONN.  v 

IN^OUS  avons  déjà  parlés  dans  notre  premier  volume 
de  la  fontaine  minérale  de  Walfbronn;  mais  comme 
#ous  avions  omis  l’analyfe  que  M.  Villemette,  Apotlii- 
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cairc  à Nancy,  a fait  «les  eaux  de  cette  fontaine,  nous 
la  rapporterons  ici  ; après  quoi  nous  ferons  mention  des 
Auteurs  anciens  qui  en  ont  parlé. 

Lafource  minérale  de  Walfbronn  eft  fituée  dans  la 
Lorraine  Allemande  j elle  eft  d’un  goût  prefqu’infipidc , 
a une  légère  impreffion  acerbe , qui  le  fait  fentir  particu- 
lièrement au  fond  du  gofier , incontinent  après  l’avoir 
avalée;  elle  eft  inodorante;  en  l’agitant  dans  un  verre  , 
l’on  y obferve  des  globules,  comme  à peu  près  dans  l'ef- 
prit  de  vin  ou  comme  dans  une  eau  favonneufe , ce  qui 
fait  déjà  prelumer  que  ces  eaux  font  alkalines.  Cette  eau 
minérale  eft  plus  pefante  que  l’eau  de  la  fontaine  ordi- 
naire , elle  laifle  un  petit  fédiment  au  fond  de  la  bouteille, 
comme  il  arrive  quelquefois  à celle  de  JBttfJang  , ce  qui 
ne  peut  arriver  que  par  la  négligence  des  perfonnes  qui 

Îuifent  cette  eau  pour  remplir  les  bouteilles  ; pour  faire 
es  elTais  fuivans , j’ai  filtré,  dit  M.  Villemette,  cette  eau 
par  le  papier  Jofeph. 

J’ai  pris  une  livre  de  cette  eau,  j’y  ai  verfé  huit  gouttes 
d’efprit  de  nitre  fumant  fans  y avoir  oscafionné  aucun 
changement  fenfible;  j’ai  également  acidulé  de  l’eau 
commune,  cette  derniere  contenoit  l’acide  avec  bien  plus 
de  force,  où  l’imprégnation  fur  la  langue  en  manifefta 
bierf  plus  l’acidité  que  celle  de  Walfbronn;  cette  eau 
contenant  de  l’alkali , aura  abforbé  des  pointes  de  l’acide 
nitreux  , dès  lors  la  langue  n’aura  point  reçu  la  même 
force  de  faveur  ftyptique,  que  le  même  acide  donne  à 
l’eau  ordinaire.  Les  acides  vitrioliques  & marins  n’ont 
rien  produit  de  particulier  ; l’acide  vitriolique  dulcifié , 
comme  l’élixir  de  vitriol  de  Minfichc,  n’a  également  rien 
produit.  Les  alkalis  fixes  & volatils  n’ont  rien  fait  remar- 
quer fur  les  particules  martiales  félénitiques  qu’elles  pour— 
roient  contenir.  Les  fleurs  de  grenades  pulvérifées  ont 
donné  une  teinture  plus  colorée  que  celles  que  j’ai  mifes 
au  même  poids  dans  l’eau  de  fontaine  ordinaire.  Les  noix 
de  galle  ont  donné  une  couleur  légèrement  purgative  , 
qui  ne  s’eft  point  communiquée  à l’eau  commune  ; la  rhu-. 
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‘barbe  concaflee  mife  dans  un  verre  de  cette  eau  minérale, 
a donne  une  couleur  rouge,  ainfi  qu’il  arrive  quand  on 
met  la  même  lubftancc  dans  l’eau  de  fontaine  ordinaire  , 
avec  quelques  grains  de  fel  de  tartre  ou  autres  alkalis 
fixes. 

J’ai  diftillé,  continue  M.  Villemettc , une  pinte  de 
notre  eau  à un  feu  de  fable  gradué  par  une  cornue  de 
verre;  la  première  moitié  de  cette  diilillation  étoit  ino- 
dore, & l’autre  moitié,  jufqu’àla  fin  de  l’évaporation,  a 
donné  une  odeur  urineufe  , qui  avoit  beaucoup  d’affinité 
à l’odeur  d’un  alkali  volatil.  J’ai  continué  le  feu  pendant 
dix-huit  heures  confécutives  jufqu’i  parfaite  ficcité;  il  cft 
refté  pour  lors  au  fond  delà  cornue  un  fel  grisâtre,  lequel 
ayant  été  exaftement  recueilli , pefoit  foixante  grains. 

J’en  ai  fait  difloudre  dans  de  l’eau  de  fontaine,  qui  eft 
devenue  comme  de  la  vraie  leflive  ; j’en  ai  mêlé  avec  de 
l’acide  vitriolique , il  s’eft  élevé  à l’inftant  une  cifervef- 
cence  pareille  a celle  qui  fe  fait  par  la  combinaifon  dudit 
acide  vitriolique  avec  r alkali , pour  faire  le  tartre  vitriolé; 
ce  fel  doit  être  un  véritable  alkali  fixe  minéral.  Par  ces 
différens  procédés , nous  devons  donc  conclure  que  cette 
eau  minérale  cft  alkalinc  & favonneufe,  & par  couféquenc 
excellente  dans  bien  des  cas. 

Observation.  Une  Dame  de  la  première  qualité  de  la 
Province  de  Lorraine,  ayant  un  fchirreàl’eftomac,  après 
avoir  tenté  différens  remedes , fans  aucun  fecours  ; les 
Médecins  lui  confeillerentun  fréquent  ufage  de  ces  eaux  , 
particulièrement  en  lavement;  elle  prit  jufqu'à  trente  de 
ces  lavemens  par  vingt-  quatre  heures , il  fe  fit  chez  elle 
une  fi  finguliere  dépuration  par  les  pores  de  la  peau , que 
l’on  auroit  recueilli  facilement  avec  cette  fecrétion  des 
particules  bitumineufes  provenant  de  ces  eaux,  & le  corps 
de  cette  Dame  exhaloit  abfolument  l’odeur  de  bitume  : 
elle  jouit  depuis  d’une  très-bonne  fanté. 

Roèfiin  parle  ainfi.  de  la  fontaine  de  Walfbronn  dans 
fon  ouvrage  qu’il  a publié  à Scrafbourg  en  1523 , chez 
Bernard  Jobin. 
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Il  y a une  eau  femblable  à celle  de  Lamperjloch , qui 
en  eit  diftante  de  quatre  lieues,  dans  les  montagnes  & 
bois , & qui  par  cette  raifon  eft  appcllée  fontaine  des 
Bois  ou  Jraljbronn , dépendante  du  Comté  de  Bitche. 
Il  y avoit  autrefois  des  bains  plus  fréquentes  qu’aujour- 
d’hui  (1593)*  Cettefontaine  vient  de  rochers  bitumineux 
&de  terre  poifle'e , entremêlés  de  l’un  & de  l’autre  ; il 
nage  deflus  ainlï  que  fur  celle  de  Lamperjloch , une  graillé 
ou  huile  qui  n’eft  pas  noire,  ni  fi  défagréable  à l’odeur  , 
que  le  bitume  de  Judée  5 mais  elle  eft  plus  blanche  & plus 
belle , elle  a l’odeur  de  pétrole.  Dans  le  voifinage  auprès 
de  l’Abbaye  de  Stilobronn,  il  y a un  étang  dans  lequel  fe 
trouvent  de  grands  rochers  de  terre  empoilTée,  ainfi  que 
de  la  craie  de  foufre , au  rapport  du  même  Auteur  j plu- 
fieurs  veines  d’eau  bitumineufe  en  fortent,  maislo mélan- 
ge d’autres  eaux  en  diminue  la  qualité  & la  vertu. 

Quant  aux  vertus  que  Roefin  attribue  à la  Fontaine 
de  \Valfbronn  , il  les  a copiées  mots  pour  mots  dans  les 
ouvrages  de  Gauthier  d’Àndernach  \ voici  les  propres 
termes  de  cet  Auteur. 

In  Comitatu  Bitfch  , fons  Bituminofus  , tempore 
Friderici  Ceefaris  caepit  innotefeere  , vulgà  JPralsbrona.\ 
dittus  , Lapidihus  bituminojis  mfeéius  ejt  ; fuper  aquain 
oleum  alki  coloris  non  nigricans , nec  graviter  olens  , ut 
judaicum  ,fed potius  odoratum  apparet  ; valet  ad  capitis. 
defuxiones,  dolorem  dentiuni  & auriumt  exfrigidd  causî 
natum  ; capillos  capitis  retient  : valet  contra  albuginem 
oculorum,  tujjim  inveteratam , dijjicultatem  Jpiritns,  dolo- 
rem Jlomachi  & fri  g i dam  ventris  intemperiem  , &c.  ver- 
nies ventris  interficit , ad  uterijlrangulatum  & ejus  pro- 
lapfum  valet , Dott.  Ander.  de  Balneis  dialogo.  Hœffcl 
parle  aufll  de  la  fontaine  de  Valibronn  dans  fon  Hiftoire 
du  Bitume  d’Alface,  qui  a paru  à Strafbourg  en  173p. 


VARREINS 


\ 


V A T 


W 


Y, 


VA  R R E I N S. 


A R R E I N S eft  une  Paroiflè  peu  éloignée  de 
Saumur  J on  y trouve  une  fontaine  qui  s’arrête  & coula 
deux  fois  le  jour. 


VATWEILER  ou  WA TTWEILEK.  x 


JL  E S eaux  ou  bains  de  Wattweiler  , s'appellent  en 
Allemand  , das  Wattweiler-Bad.  Plufieurs  Auteurs  ont 
écrit  fur  ces  eaux  , triais  ils  ne  s’accordent , ni  quant  i 
leur  hiftoire  , ni  quant  à leur  analyfe  & à leurs  vertus  : 
ces  Ecrivains  font  Guiniher , Ejtcheureuier  , Gaebel % 

J.  Baufiin  , MM.  Bâcher , Schcepflin  & Morel  , ce  ' 
dernier  les  a mieux  décrites  que  tous  les  précédens , il 
en  a mieux  étudié  la  nature  ; il  leur  accorde  à peine 
une  place  dans  les  eaux  minérales  & compofées, 

La  ville  de  Wattweiler,  dans  la  haute  Alface  , eft 
£tuée  au  pied  des  Vôges  , fur  le  penchant  d’un  petit 
côtcau  qu  on  voitde  fort  loin  , vis-à-vis  & à une  lieue  à / 

l’Eft  des  montagnes  de  la  Vallée  de  S.  Amarin , qui 
font  très-riches  en  mines  d’or  , d’argent , de  cuivre  8c 
de  fer.  Ces  mines  lont  abandonnées  depuis  un  certain 
nombre  d’années,  & avoient  autrefois  beaucoup  de  célé- 
brité. On  refpire  un  air  pur  & libre  dans  cette  Contrée, 
qui  cil  très-fertile  en  grains , en  vins  , ornée  de  belles 
forêts  & enrichie  de  gras  pâturages , elle  eft  agréable- 
ment entrecoupée  de  ruiflèaux  8c  de  fontaines.  A quel- 
ques cens  pas  de\Vattw'eiler&  à l’Eft  eft  la  grande  route 
de  la  montagne.  Sennheim  ifen  eft  éloigné  que  d’une 
lieue  au  midi  ,8c  Sultz  d’environ  deux  lieues , au  Nord. 
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Cette  petite  Vaille  doit  Ta  réputation  aux  eaux  minérales 
qui  ont  leurs  fources  à environ  quatre  cens  pas .,  àl’Oueft 
de  la  Ville , fur  le  penchant  de  la  colline , dans  une  val- 
lée étroite  où  abondent  l’argille  & l’ochre , & où  la 
vue  eft  on  ne  peut  pas  plus  agréable  par  l’émail  de 
belles  prahies  , qui  , pendant  -Pété  , rempliiTènt  l’air 
•du  parfum  de  leurs  fleurs.  Il  y a deux  fources  éloignées 
•l’une  de  l'autre  d’environ  deux  toifes  de  France,  donc 
la  plus  grande , la  feule  fréquentée  , a un  grand  baflîn 
de  pierres  , couvert  3c  toujours  rempli  d’une  quantité 
d’eau  que  des  canaux  de  bois , prefque  toujours  incruf- 
tés  d’ochre  ou  de  faffran  de  Alars  , conduifent , pour 
l’ufage  des  malades  , dans  des  étuves  où  font  de  grands 
bains  très-proprement  & commodément  bâtis , & où  le 
Fontainier  reçoit  très-bien  les  étrangers  qui  y ont  tou- 
jours une  table  fplendidement  fervie  , félon  leur  état. 
L’autre  fournit  peud'eau  J elle  eft  peu  ou  point  fréquen- 
tée , & il  n’en  fera  plus  queftiondans  ce  Mémoire.  L’eau 
qui  déborde  les  badins  de  ces  deux  fources , forme  un 
■petit ruifleau  qui  arrofe  la  prairie;  il  dépofe  un  limon 
plein  de  rouille  , d’ochre  & de  fafran  de  1er  ; il  ne  nour- 
rît aucun  poilïen  , & va  fe  joindre  aux  autres  ruiflèaux 
de  cette  plaine. 

'Cette  eau  eft  limpide  Sc  pleine  de  bulles  d’air  qui  s’éle* 
vent  fans  ceflè  du  fond  du  baflin  à la  furface  ; elle  eft 
tranfparente  , inodore  , & a une  faveur  auftefe  8c  ferru- 
gineufe;  elle  eft  douce  au  toucher  , très-légere  , nefe 
glace.jamais  en  hiver,  mêmedans  lesplus  grandsifoids, 
■éc  refte  allez  fraîche  pendant  les  chaleurs  de  l’été. 

Etant  échauffée  â la  chaleur  du  foleil  ou  au  bain- 
mArie  , elle  produit  quantité  de  bulles  d’air  ; elle 
s’allie  parfaitement  avec  le  fang  , l’urine , la  bile  , le 
lait , le  blanc  & le  jaune  d’œuf,  & le  mélange  fe  con- 
ferve  long-tems  fans  qu’il  fe  forme  des  flocons  ou  gru- 
meaux ; quelque  long-tems  qu’on  la  faflë  bouillir  avec 
le  lait , elle  ne  fe  coagule  pas , & ne  produit  aucun  chan- 
gement : cependant  elle  détruit  plutôt  qu’elle  ne  diflouç 
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le  fa  von  de  Vénifc:  elle  ne  noircit  pas  les  feuilles  de 
papier  brouillard  , teintes  de  craie  faturée  de  diflôlution 
d’argent , dont  on  couvre  exactement  les  vafes  qui  la 
contiennent , quelque  long-tems  qu’on  les  y laiflè.  Les 
noix  de  galle  concaiïees  , jettcès  dans  cette  eau , ne  la 
rougiflent  & ne  la  noirciflent  point , elles  la  font  feule- 
ment paroître  jaune  pendant  la  nuit.  Les  teintures  bleues 
des  Végétaux,  ouïes  feuilles  de  papier  teintes  en  bleu , 
imbibées  de  cette  eau  , foit  feule  , foit  réduite  au  feu  , 
ne  changent  point  leur  couleur.  L’acide  de  vitriol  les 
fait  fortement  bouillonner  ; & fix  livres  de  cette  eau 
faturées  dudit  acide  , étant  évaporées  avec  précaution 
Sc  deflec hées  , produifent  une  maffe  blanche  , brillante  , 
compofée  , falée  & chargée  de  flocons  de  neige.  Deux 
gros  d’alkali  fixe  le  plus  lèc  , diffoutes  dans  quatre 
onces  de  cette  eau , la  rendent  blanche , fans  caufer 
d’ertérvefcence  ni  de  précipité.  Deux  onces  d’eau  de 
chaux , unies  à quatre  onces  de  cette  eau  minérale  , lui 
ôtent  fa  limpidité  , & fans  qu’il  naiflë  d’odeur  d’urine  il 
fe  précipite  au  fond  un  fédiment  blanchâtre  très-coton- 
neux. Dix  gouttes  de  vinaigre  de  plomb  font  prendre,  à 
quatre  onces  de  cette  eau , une  couleur  de  lait  & donnent 
beaucoup  de  précipité  blanc.  Seize  gouttes  de  diflolu- 
tion  d’argent  fin  dans  l’acide  de  nitre  , mêlées  avec  deux 
livres  de  cette  eau , la  rendent  laiteufe  , & produifent  un 
fédiment  qui  tire  fur  la  couleur  de  pourpre  ; ce  fédiment, 
traité  félon  l’art, fe  transforme  en  argent  corné.  Si  on  mêle 
de  l’acide  vitriolique  à cette  eau  réduite  au  feu  , alors  elle 
bouillonne  encore  plus  fort , Sc  elle  exhale  des  vapeurs 
blanches  , qui  répandent  précifénacnt  la  meme  odeur 
forte  , que  l’on  fent  quand  on  mêle  du  fort  acide  vitro- 
lique  pour  détruire  le  fel  marin.  Quarante  gouttes  de 
dilïolution  de  mercure  fublimé,  jettées  dans  quatre  onces 
de  la  même  eau , produifent  un  nuage  peint  des  diverlès 
couleurs  de  l’arc-en-cicl  qui  nage  a fa  furface , & for- 
ment , fans  aucun  précipité  , une  poufllcre  femblable 
à l'aurore , Sc  qui  paroit  variée  de  plufieurs  couleurs  pen- 
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dant  la  nuit.  Quarante  gouttes  de  diflblutionde  merctiré  j 
dans  l'acide  nitreux  jettées  dans  quatre  onces  de  Cette  eau 
- n'y  produifent  point  an  fédiment  de  couleur  de  citron. 
Quatre  onces  de  cette  eau  mêlée  avec  un  gros  d'efpric 
de  Tel  ammoniac  deviennent  blanchâtres  : fi  on  fait  éva- 
porer , jufqu’à  ficcité  , deux  onces  de  la  même  eau  dans 
un  va'fe  ou  dans  une  cuillère  d'argent  de  Paris , après 
l'évaporation  il  ne  paroît  point  fur  l’argent  de  taches  de 
couleur  d'or  ou  noires.  La  diflolution  de  vitriol  verdne 
change  pas  la  couleur  de  cette  eau.  Si  à une  certaine  quan- 
tité de  la  même  eau  , réduite  par  l'évaporation , on  mêle 
deux  parties  d’cfprit-de-vin  teftifié  , alors  des  flocons 
femblables  à de  la  neige  fe  précipitent  au  fond.  Soixante- 
fix  livres  de  la  même  eau,  évaporées  avec  précaution  au 
bain-marie , de  maniéré  qu'elle  ne  produifent  pas  de 
mauvaife  odeur  lors  même  que  l'on  eft  fiirle  point  d’ar- 
river à la  totale  ficcité  , donnent  deux  gros  & qua- 
rante-cinq grains  d’un  réfidu  falé  rouflatre  qui  montre 
des  cryftaux  ramafles  en  pointes  & en  forme  de  houp- 
pes , dont  la  plus  grande  partie  eft  compose  de  fel  de 
glauber , & l’autre  de  terre  abforbante  & aikaline,  d'un 
peu  de  fer  & d’acide  marin.  Huit  grains  de  ce  réfidu  mis 
fur  une  pele  de  fer  rougie  au  feu  & examinés  en  un  lieu 
obfcur  , ne  s'enflamment  point  & ne  laiiïenr  lentir  au- 
cune odeur  de  foufre  ou  d’arfenic  , ni  même  aucune  au- 
tre. Si  on  diflout  un  peu  de  ce  réfidu  dans  une  demi- 
once  d’eau  diftillée  , & qu'on  y mêle  du  fyrop  violât , 
i la  couleur  bleue  ne  fe  changera  pas  , plus  de  douze 
heures  après  elle  fera  encore  la  même.  Undemi-fcru-* 
pule  de  ce  réfidu  diflout  dans  l'eau  diftillée  , mêlé  avec 
huit  gouttes  d’efprit' de  fel  ammoniac  , lui  çtanne  une 
couleur  de  lait.  Un  demi-fcrupule  du  même  réfidu  mêlé 
avec  une  demi-once  d’infufion  de  noix  de  galle  , ne  lui 
fait  pas  changer  de  couleur.  Une  certaine  quantité  de 
l’ochrc  & du  fifran  de  fer  qui  font  attachés  en  forme 
de  croûte  & de  poudre  jaune  , aux  parois  des  tuyaux 
qui  conduifent  cette  eau  , étant  mife  dans  un  creufec  fqr 
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Ùn  feu  violpnt , & étant  rougie , eft  facilement  attirée 
par  l’aimant.  Si  on  mêle  par  parties  égales  cette  terre 
martiale  avec  du  fel  ammoniac , & qu’on  la  mette  au 
creufet  fur  un  grand  feu  , elle  récrée  agréablement  la. 
▼ue  en  faifant  voir  des  fleurs  couleur  de  citron  , des  blan- 
ches , «les  rouges  & des  fanguines , qui  s’évanouifTent 
bien  vite  & qui  fe  fuccedent  continuellement  : mais  il 
refteau  fond  du  creufct , lorfqu’il  eft  refroidi , une  pou- 
dre d’un  gris  noirâtre  , qui  a une  laveur  de  fafran  de 
Mars  aflringent.  L’ochre  & le  fafran  de  fer  étant  biçq 
deflechés  & jeaés  peu  à peu  dans  un  creufet  où  il  y a du  . 
nitre  en  fùfion , produilent  des  belles  éu'ncclles  brillan- 
tes, & le  nirre  s enflamme  avec  une  petite  détonation. 
Dix  grains  d’ochre  de  fer,  mêlés  avec  une  demi -once 
d'infufion  de  noix  de  galle , lui  donnent  une  teinture 
noire  lî  forte  , que  fix  mois  apres  on  peut  encore  s’en  ler- 
vir  comme  de  bonne  encre  pour  écrire. 

Ses  principes  font  beaucoup  d’air  fur  une  grande  quan- 
tité d’eau , dont  environ  une  livre  contient  à peine  quel- 
ques fubftance  folide  „ & trois  grains  de  terre  falée  : elle 
contient  en  outre  un  peu  de  terres  calcaires  , félénites  & 
martiales , très-peu  de  phlogiftîque.  Le  rapport  des  fcw 
lides  à la  malle  de  cette  eau  , eft  à peu  près  comme  un 
à mille  neuf  cens  vingt. 

Ses  vertus  paroilîent  principalement  dépendre  de  la 
pureté  , de  fa  légéreté  & de  fa  grande  fubtilité  : elles  font 
émollientes  , huroettantes , fondantes  , abfterlives , tem- 
pérantes , pénétrantes  , légèrement  inciiives  , fortifian- 
tes & abforbantes. 

On  en  fait  rarement  ufâge  à l’intérieur  , & avec  rai- 
fon , car  elle  n’a  gueres  plus  de  vertus  que  l’eau  fimple, 
ce  qui  eft  évident?  quand  on  examine  attentivement  fa 
nature , les  qualités  & les  principes  , quoique  quelques 
Auteurs  alîùrent , d’après  leur  expérience  , que  cette  eau 
produit  de  bons  effets  dans  les  maladies  caufées  par  l’âcre  té 
oul’épaifliiïèment  des  humeurs.  Mais  quel  due  Médecitk 
qui  ignore  qu’on  voit  fouvent  opérer  la  même  chofc.£ 
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l’eau  fimple  & pure  ? On  en  fait  ufage  extérieurement  et» 
prenant  diverfes  fortes  de  bains , & les  Auteurs  que  nous 
avons  cités  parlent  tous  des  avantages  qui  en  réfultent , 
du  concours  de  perfonnes  qui  s'y  rendent  & qui  y font 
guéries  des  maladies  qui  doivent  leur  origine  à laroideur 
des  fibres , des  jointures  des  mufcles , ou  a leur  foiblefle , 
à répaiffiïïèment  & à l’acrimonie  des  humeurs  , & aux 
vices  des  nerfs.  M.  Hoffer  confirme  toutes  ces  obferva- 
tions  par  celles  qu’il  a expofées  dans  une  de  fes  lettres, oïl 
il  aiïure  que  fon  expérience  Ta  convaincu  que  l’ufage 
extérieur  de  cette  eau  eft  très-efficace  contre  les  mala- 
dies de  la  peau  , les  rhumatifmes , les  obftruétions  des 
vilceres&  des  glandes , la  plénitude  , contre  le  gravier 
des  reins~&  de  la  veffie  , les  hemorrhoïdes  , la  fuppref- 
lîon  des  mois  & leur  déréglemens.  M.  Ehrhart  a clé  té- 
moin de  la  guérilon  d’une  femme  hyftérique  , dégoû- 
tée de  différensremedes&  mcme’des  plus  accrédités , qui 
n’a  trouvé  de  foulagement  à fes  maux  que  dans  un  long 
ufage  des  bains  très-tiedes  de  cette  eau  : le  même  Mé- 
decin a encore  obfervé  la  guérifon  de  plufieurs  malades 
attaqués  de  goutte  feiatique  & de  rhumatilme.  M.  Morel 
prétend  que  le  limon  rubigineux  que  l’on  trouve  dépofé 
tout  au  tour  de  cette  fource,eft  un  excellent  topique  qu’on 
peut  employer  avec  fuccès  contre  les  tumeurs  caufées 
par  les  férofités , contre  la  défeéluofité  des  membres 
& le  relâchement  des  tendons  & d'es  ligamens. 

• ; ...  , . 


VA  U J O U R. 

Vau  jour  eft fitué  au  de-là  de  la  Valiere,  il 

s’y  trouve  une  fontaine  qu’on  dit  minérale  ; l’eau  en  a 

Îiaru  à M.  Duclos  limpide  & infipide  j.fa  réfidence,  après 
'évaporation  , étoit  auffi  en  petite  quantité  ; c’étoit  une 
terre  roulsâtre,  un  peufalée  , qui  s’étoit  amaflee  par  pe- 
ins mufeilages  roufsâtres , nageant  dans  l’eau  j ces  mut; 
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«3ages  s’etoient  attachés  , fur  la  fin , aux  parois  du  vaif- 
fèau  & y avoient  fait  un  enduit  ; le  fel  de  cette  réfidence 
étoit  femblable  au  fel  commun  , & fa  ttrre  mife  au  feu 
dans  un  petit  creufet , s’eft  à demi  fondue  & réduite  e» 
grumeaux  ; il  s’en  diflolvoit  quelque  peu  dans  le  vinai- 
gre diffillé,  qui  prenoit  couleur  d’hyacïnte  ; mais  cela. 
fc  p^écipitoic  enfuite  de  couleur  fort  brune. 


VA  U G I RA  R D. 

U N Particulier propriétaire  d'ùne  maifon  à Vau- 
girard  , fituée  dans  le  bas  de  ce  village , découvrit , dans 
le  jardin  de  fa  maifon  , une  efpece  de  fource , dont  l’eau 
parut  produire  des  effets  purgatifs  à quelques  perfonnes. 
.qui en  burent , & il  fè  propofa  de  la  faire  examiner  ; elle 
le  fut  en  effet  , d'abord  par  M.  Rouelle  , enfuite  ^>ar 
Meflïeurs  Hériflànt  & Dareet Commiflàires  nommes  si 
•cet  effet  par  la  Faculté  de  Médecine  , 3c  enfin  par  M.Mo- 
■rand  Médecin.  Ces  trois  examens  étoient  d’autant  plus 
fuffifans  pour  conftater  la  nature  de  cette  eau  , que  les 
•réfultats  fe  rapportoient  très-bien  ; mais  le-  propriétaire 
me  voulant  rien  avoir  a fe  reprocher  , crut  devoir  con«- 
fulter  l'Académie , & MeflTeurs  Macquer , Morand  Mé- 
decin & Cadet , furent  chargés  de  cet  examen.  C’eft  fou 
xéfultat  dont  nous  allons  donner  ici  copie  , d’après  M.  le 
Secrétaire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences- 

La  fource  minérale  dont  il  s’agit , eft  fituée  dans  u* 
jardin  placé  au  plus  bas  de  Vaugirard , vers  la  plaine  de 
Grenelle  ; elle  fe  trouve  au  fond  d'une  efpece  de  puits 
non  revêtu , d’environ  dix-huit  pieds  de  profondeur  ; le 
thermomètre  étoit  alors  à l’air  libre  , à vingt-trois  de- 
grés au-deffus  du  zéro  ; plongé  dans  l’eau  du  puits , il 
delcendit  jufqu’à  dix  ou  onze  degrés , température  ordi- 
naire des  caves  & des  puits;  le  fouterrein  n’avoit  aucune, 
cdeur  extraordinaire  , & on  ne  remarqua  dans  l’eau  au* 
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cun  mouvement  inteftin.  Cette  eau  puifée  à fa  fource  àr 
mife  dans  des  bouteilles , parut  un  peu  trouble  &:  blan- 
châtre ; au  bout  de  vingt-quatre  heures  de  repos , elle  a 
paru  moins  trouble  , mais  elle  n’étoit  pas  parfaitement 
claire  j fa  filtration  par  le  papier  gris  ne  lui  a pas  même 
ôté  fon  œil  louche  } mais  elle  a achevé  de  s'éclaircir 
d'elle-même  par  le  repos. 

L'eau  de  Vaugirard  a une  faveur  douceâtre  & fade 
comme  l'ont  toutes  les  eaux  qui  ne  tiennent  que  très-  ^ 
peu  de  fubftances  falines , & l'eau  du  puits  d'une  maifon 
fife  à Paris , près  la  Croix  du  Trahoir  , & qui  a fervi  de 

Îioint  de  comparaifon  dans  cette  recherche , a paru  avoir 
a même  faveur. 

La  pefanteur  fpécifique  de  l’eau  propofée , comparée 
icelle  d'autres  eaux  connues , devoit  être  conftatée;  elle 
l'a  été  de  deux  maniérés:  i“.  en  rempliflant  fuceflive- 
ment  une  même  bouteille  d’eau  diftillée  & d'eau  de  Vau- 

firard  , & la  pefant  à chaque  fois  : i°.  en  employant 
eux  exceüens  aréomètres  , qui  ont  été  plongés  dans 
l'eau  de  Vaugirard  ,&  dans  plufieurs  autres  eaux  con- 
nues , de  riviere  , de  fontaine  & de  certains  puits  de  Pa- 
ris. Cet  examen  a fait  reconnoitre  que  l'eau  de  Vaugi- 
rard étoit  plus  pefante  que  l’eau  d'aucune  riviere,  qu'elle 
l’étoit  moins  que  celle  d'un  certain  puits  , mais  plus  que 
<jue  celle  de  quelques  autres. 

Pour  connoître  les  différentes  fubftances  que  cette  eau 
tenoit  en  diftolution  , Meilleurs  les  Commiffaires  ont 
employés  l'évaporation  ; maisen  évaporant , de  la  même 
maniéré  , fur  la  quantité  égale  d'eau  de  Vaugirard  & de 
celle  du  puits  fitué  près  la  Croix  d i Trahoir. 

Quatorze  bouteilles  d'eau  de  V augirard  , & pareille 
quancité  de  celle  du  puits  en  queftion  , ont  été  évaporées 
lentement  & fans  bouillir  dans  une  bailine  d’argent , 
jufqu’à  ce  qu'elles  aient  été  réduites  l'une  & l'autre  à une 
livre  ÿ ces  eaux  ainfi  concentrées , ont  toutes  deux  pris  ' 
une  faveur  âcre  , falée  & fort  amere  , & une  couleur 
jaunâtre  très-fenlîble  : ils’écoit  cryftaliifé , pendant  leva»  ' 
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poration,  fur  Tune  & fur  l’autre , une  aflêz  grande  quan- 
tité d’un  fcl  feuilleté  & grifàtre  , qui  fut  reconnu  pour 
féléniteux , & qui , lavé  &c  defTéché  , pefoit  trois  gros. 

L’évaporation  ayant  alors  été  continuée  dans  descap- 
fules  de  verre , lorfque  la  quantité  de  chacune  de  ces  eaux 
a été  réduite  à quatre  onces,  fa  couleur  efl  devenue  plus 
foncée  , & fa  faveur  beaucoup  plus  âcre  , effet  naturel  de 
fa  concentration  ; & on  n’a  obfervé  , dans  tout  le  cours 
de  cette  opération , aucune  différence  entre  l’eau  de  V au- 
girard  & celle  du  puits  de  comparaifon  ; il  s’eft , pendant 
ce  tems  , formé  , encore  fui  l’une  & fur  l’autre  , des  pel- 
licules en  grande  partie  félénitcufes , qui  ont  été  foigneu- 
fement  enlevées.  Enfin , l’évaporation  ayant  été  conti- 
nuée jufqu’au  bout , les  réfidus  fortement  defTéchés  fe 
font  trouvés  jaunâtres , âcres  , amers  & déliquefcens. 
Celui  de  Vaugirard  pefoit  deux  gros  & douze  grains  ; 
il  fufoit  avec  vivacité  fur  les  charbons  ardens  : celui  de 
l’eau  de  puits  de  comparaifon , pefoit  deux  gros  quarante- 
huit  grains  , & fufoit  moins  vivement  fur  les  charbons 
que  le  réfidu  de  l’eau  de  Vaugirard.  Il  réfultoit , de  ce 
que  nous  venons  de  dire  , que  les  eaux  de  Vaugirard  & 
celles  du  puits  de  comparaifon  étoient  réellement  char- 
gées d’une  quantité  confidérablc  de  félénite  , & que  , de 
plus , elles  contenoient  une  quantité  fenfible  de  fels  ni- 
treux , & il  ne  reftoit  plus , pour  achever  cet  examen  , 
qu’à  connoître  la  nature  de  ces  fels  ; pour  y parvenir , 
les  deux  réfidus  ont  été  difïôus  à froid  , chacun  dans  une 
once  & demie  d’eau  diftillée  ; ces  folutions  étoient  trou- 
bles &:  jaunâtres  , ce  qui  indiquoit  qu’elles  étoient  char- 
gées de  matières  non  difloutes  qui  en  enlevoient  la  tranf- 
parence  ; le  filtre  a enlevé  ces  matières , qui  fe  font  trou- 
vées pefer  , dans  chacun  des  réfidus  , environ  trente- 
quatre  grains , & ces  matières  étoient  grifes.  Les  liqueurs 
clarifiées  par  la  filtration  ont  été  évaporées;  il  a com- 
mencé à fe  former , pendant  l'évaporation , des  cryflaux 
confus  ; alors  on  a mis  les  liqueurs  refroidir  pour  obte- 
nir des  cryftallifations  plus  régulières,  & en  effet  on  a 
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appcrçu  dans  la  liqueur  de  l’eau  de  Vaugirard  des  aiguil- 
les de  nitre  aflez  fortes  , très-bien  formées  & qui  ont  fufé 
avec  force  fur  les  charbons  ; mais  outre  ces  aiguilles , il 

Ïavoit  encore  un  amas  de  cryftaux  plus  confus  , dans 
equel  on  diftingue  des  cryftaux  cubiques  de  fel  marin.,. 
& qui  ne  laifloienr  pas  de  fufer  fur  les  cnarbons.Mcflieurs 
les  Cominiflaires  ont  jugés  que  furies  vingt-quatre  livres 
que  pefoient  ces  f is , ii  pouvoit  y avoir  environ  feize 
grains  de  nitre  & huit  grains  de  fel  commun.  L’évapo- 
ration de  la  diflolution  du  réfidu  de  l’eau  du  puits  de 
comparaifon  , a donné  une  maff  faline  très-confufe 
dans  laquelle  on  n’a  pu  diftinguer  aucune  aiguille  de  ni- 
tre , mais  une  bonne  quantité  de  fl  commun  ; ce  fel 
mis  furies  charbons  ardens , n’a  fufé  quetrès-foiblement^. 
Ja  totalité  des  fels  contenus  dans  ce  relidu  , pefoit  trente 
grains , fur  lefquels  il  y avoit  environ  vingt-trois  à vingt* 
quatre  grains  de  fel  marin  & lix  à fepe  grains  de  nitre. 

Il  relulte  de  ces  expériences , que  1 une  & l’autre  de 
ces  eaux  contiennent  une  petite  quantité  de  nitre  & de  fl 
-marin  parfait  ; mais  que  l’eau  de  Vaugirard  contient  plus 
de  nitre  que  de  fel , au  lieu  que  l’eau  du  puits  domje  plus 
do  fl  que  de  nitre.  Les  liqueurs  évaporées  ne  donnoienc 
*>lus  de  cryftaux  ; mais  leur  âcrcté  & leur  amertume  ree 
liifloient  aucun  lieu  de  douter  qu’elles  ne  coneinlfnt  en- 
core du  nitre  & du  fl  marin  , c’eft-à-dire , les  acides  de 
ce  s deux  fis  unis  à une  baf  terreufe  ; pour  s’en  alfurer  , 
on  ajouta  à chacun  une  fuffifante  quantité  d’alkali  , du 
tartre  , qui  ayant  avec  ces  acides  plus  d’affinité  que  la 
terre  , devoit  la  leur  faire  abandonner  & la  précipiter, 
ce  fut  eff  ftivement  ce  qui  arriva  : il  fe  précipita  de  la 
•liqueur  de  l’eau  de  Vaugirard  , environ  trente-lix  graing 
d’une  magnefie  ou  terre  très-blanche , & la  liq  ueur  donna , 
en  s’évaporant , des  cryftaux  de  nitre  & de  Ici  fébrifuge 
de  fylvius  ; on  fait  que  ce  dernier  eft  compofé  de  l’acide 
marin,  joint  à l’alkaü  de  tartre'&  les  fis  pefoient  un 
gros  compofé  d’environ  cinquante-huit  grains  de  nitre 
& de  dix-huit  grains  de  fl  de  fylvius.  L’eau  de  merc 
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qui  reftoit  <îe  l'évaporation  de  celle  du  puits  de  Paris  , a 
donné  les  mêmes  produits  , mais  feulement  en  quantité 
un  peu  différente  ; il  s'en  eft  précipité  vingt-quatre  grains 
de  magnefie,&  il  s’eft  formé  un  gros  de  cryftaux  compofé 
de  quarante-huit  grains  de  lèl  de  fylvius  , fur  vingt-qua- 
tre grains  de  nitre.  L'eau  de  Vaugirard  & celle  du  puits 
de  comparaifon , contiennent  l'une  & l’autre  du  nitre  & 
du  fel  marin  , partie  à bafe  alkaline  , & partie  à bafe  ter-  ' 
reufe  ; avec  cette  différence  qu’il  y a plus  de  nitre , à pro* 
portion , dans  l’eau  de  Vaugirard  , & plus  de  fel  marin 
dans  celle  du  puits  de  comparaifon.  Il  ne  reftoit  plus  à 
examiner  que  la  matière  féléniteufe  qui  avoit  été  féparée 
de  ces  eaux  ; l’eau  de  Vaugirard  en  avoit  fourni  trois 
gros  , fans  compter  les  trente-quatre  grains  qui  étoienc 
reftés  fur  le  filtre  : on  a verfé  for  cette  félénite  unebonne 
quantité  de  vinaigre  à diftiller,  il  s’eft  fait  une  effervef- 
cence  confidérable  , laquelle  étant  ceffée  , on  a lavé  8c 
féché  la  félénite  , qui  s’eft  trouvée  réduite  à trois  gros 
vingt-quatre  grains , mais  elle  avoit  alors  perdu  fa  cou- 
leur grilè  & etoit  décorée  d’un  beau  blanc  : les  mêmes 
effets  ont  eu  lieu  à l’égard  de  l’eau  du  puits  de  Paris. 
Enfin  le  vinaigre  qui  avoit  fervi  à ces  opérations  ayant 
été  évaporé , a donné  un  dépôt  terreux  , à peu  près  égal 
dans  l’un  & dans  l’autre. 

On  peut  conclure  decesdernieres  expériences,  qnou- 
tre  la  félénite  , le  nitre  & le  lèl  commun , tant  à bafe  d’al- 
kali  fixe  , qu’à  bafe  de  terre  calcaire , qui  le  trouvent , 
tant  dans  l’eau  de  Vaugirard,  que  dans  celle  du  puits  de 
comparaifon  , elles  contiennent  une  petite  partie  de  terre 
calcaire  libre  , qui  s’én  féparepar  l’évaporation  & s’atta- 
che à leur  félénite. 

Non. feulement  on  peut  connoître  la  nature  des  fob- 
flt ances  contenues  dans  une  eau  propofée  , par  les  opéra- 
tions que  nous  venons  de  décrire , mais  on  peut  encore 
les  découvrir  parle  changement  qu’elles  font  à certaines 
jharieres  qu'on. y mêle , & ce  moyen  n’a  pas  été  négligé. 

L’eau  de  Vaugirard  ni  celle  du  puits , n’ont  point  d’an 
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bord  verdi  le  fyrop  de  violettes  ; maisaubout  d’une  demi* . 
heure  ce  mélange  a pris  une  couleur  fenfiblement  verte , 
& le  papier  bleu  , rougi  par  quelques  gouttes  de  vinaigre, 
étendues  dans  un  verre  d’eau , a repris  fa  couleur  en  la 
trempant  dans  l’eau  de  Vaugirard , même  filtrée  , ce  qui 
■ eft  dû  à la  terre  calcaire  libre  qu’on  y a remarqué. 

La  teinture  de  tournefol  n’a  fubi  aucune  altération  , 
cette  couleur  , qui  fe  change  aifément  par  l’a&ion  d’un 
acide  foible  , ne  fe  verdit  pas  de  même  par  l’a&ion 
d’un  alkaii  qui  n’eft  pas  fort.  L’efprit-de-vin  mêlé  à cette 
eau  eualTez  grande  quantité , en  a précipité  une  matiere- 
blanche  , quin’étoit  que  de  la  félénitecryftallifee  confu- 
sément , ce  qui  arrive  dès  qu’on  le  mêle  avec  des  eaux  fé- 
léuiteufes  ; l’alkali  de  tartre  & l’alkali  volatil  du  fel  am- 
moniac , ont  précipité  de  ces  eaux  une  terre  calcaire,  ou 
une  elpece  de  magnefie  , provenant  de  la  décomppficion. 
de  la  félénite  & des  fels  nitreux  & marins  à bafe  terreufê 

3ui  y font  contenus.  La  dilïolution  d’argent , par  l’elprit 
e nitre  , apecafionni  un  dépôt  blanc  & abondant , com- 
fiCé  de  vitriol  lunaire  , produit  par  l’acide  vitriolique  > 
de  la  félénite , unie  avec  une  portion  de  lune  cornée,  for- 
mée de  l’acide  marin  & du  même  métal  y la  noix  de  galle 
n’a  fait  prendre  à l’eau  aucune  teinture  ; preuve  évidente 
qu’elle  ne  contient  point  de  fer. 

Toutes  lçs  expériences  que  nous  venons  de  rapporter 
& qui  s’accordent  parfaitement  avec  les  analyfes  précé- 
demment faites , prouvent  inconteftablement  que  l’çau 
de  Vaugirard  , contient  par  pinte  environ  cinquante-trois 
grains  de  fubftances  falines , dont  plus  de  la  moitié  eftde 
la  félénite  j que  le  refte  eft  partie  nitre  à baie  calcaire  , 
partie  fel  marin  aufti  à baie  calcaire , partie  enfin  vrai  ni- 
tre & vrai  fel  marin  en  très-petite  quantité  , & enfin  une 
quantité  encore  plus  petite  de  terre  calcaire  libre  , foie 
qu’elle  l’ait  été  naturellement , foit  que  les  évaporations 
J.  l'aient  rendue  telle.  Les  mêmes  fubftances  fe  retrouvent 
aufli  daus  les  eaux  du  puits  de  Paris , qui  ont  fervi  de. 
piece  de  comparaifon. 
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'•  Si  Ton  veut  comparer  ces  produits  à ceux  que  donne 
l’eau  qui  a fervi  à leffiver  des  plâtres  , falpêtres , ou  le$ 
terres  devenues  nitreufes , on  fera  frappé  de  la  reiïim- 
blancc  , & on  verra  clairement  la  raifon  pour  laquelle 
ces  eaux  en  font  imprégnées.  Le  terrein  de  Paris  abonda 
en  falpêtre  , qui  y eft  fourni  par  les  caves , les  folles  d’ai- 
lances  & les  écuries  qui  y font  de  tous  côtés.  [Iln’eft  pa$ 
moins  rempli  de  fel  marin  , qu’y  induifenv  toutes  les  la- 
vures  de  vaiflèlles  : il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  les  eaux  , 
qui  pallènt  à travers  les  terres  chargées  de  ces  Tels , en 
emportent  une  partie , & les  eaux  de  Vaugirard  doivent 
être  dans  le  même  cas,  par  la  quantité  de  maifons  bâties 
en  plâtre  qui  compofent  ce  village , oïl  il  y a un  grand 
nombre  d’habitans.  / 

Quant  aux  ufages  médicinaux  de  ces  eaux , il  eft  bien 
difficile  de  les  afligner.Quoi  que  les  Tels  dont  nous  avons 
parlé  foient  en  très-petite  quantité  dans  ces  eaux , ce-r 
pendant  comme  ils  font  aélifs , ils  peuvent  produire  quel- 
qu’effèt , foit  comme  purgatifs , foit  comme  apéritifs  ; 
c eft  à la  prudence  des  Médecins  à placer  ces  eaux  à pro- 
pos , St  à en  bien  déterminer  les  effets  ; mais  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  d’ajouter  qu’on  peut  aifément  y 
fuppléer  ou  par  celle  de  la  plupart  de  Paris  , ou  par  une 
légère  lefîive  de  plâtre.  C’eftà  l’expérience  à nous  inf- 
truire  fur  les  effets  qu’on  -doit  attendre  de  cette  nouvelle 
refiburcc  de  la  nature. 


vendues. 

"V E N D H E S eft  fitué  dans  le  Diocefe  de  Beziers,; 
il  s’y  trouve  des  eaux  minérales , fur  lcfquelics  il  a paru , 
en  1683  , un  petit  Traité  - i/i8°.  imprimé  à Perpignan, 
qui  avoit  pour  titre  : Traité  de  la  Nature  6’  propriétés  des 
eaux  minérales  & bains  acides  , nouvellement  découverts 
prés  d’un  lieu  nommé  V çndxzs}£>  ioce/; ■:  de  li esters  en l,anr 
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guedoc , par  Piere  Komieu  , D odeur  en  Médecine  ; mais 
ceTraité  eft  regardé  dans  le  payscomme  une  production 
très-imparfaite.  M.  Cros , de  l’Académie  de  Beziers , a 
lu , dans  une  féance  de  cette  Académie  , un  Mémoire 
fur  les  eaux  minérales  de  Caftelnau , appellées  commu- 
nément , eaux  de  gendres.  Nous  allons  rapporter  ici 
l’extrait  de  ce  Mémoire. 

Ce  Médecin  , pour  les  examiner  avec  plus  d’exaéti- 
tude  , & pour  en  découvrir  plus  finement  la  nature  & les 
propriétés , s’eft  cranfporié  exprès  à leur  fource,  & a prié 
|ticme  M.  Bouillct  de  l’y  acompagner,  pour  être  le  té- 
moin & le  juge  de  fes  expériences.  Il  s’étoit  muni  de  tout 
ce  qu’on  a coutume  d’employer  en  pareil  cas;  c’étoit  dans 
le  mois  de  Juillet  dernier , & comme  il  faifoit  alors 
bien  chaud , on  avoit  porté  un  thermomètre  dont  la  li- 
queur defeendit , dans  la  fource  , d’environ  dix  degrés , 
dans  moins  d’une  minute  , malgré  le  bouillonnement 
apparent  & continuel  de  l’eau.  . , 

M.  Cros  a tâché  de  concilier  ce  bouillonnement  avec 
la  fraîcheur  de  cette  fource,  de  rendre  raifon  de  toutes  les 
autres  expériences  qu’on  fit  alors  , ce  qu’on  réitéra  en- 
fuite  fur  ces  mêmes  eaux  tranfportées , & d’expliquer  . 
tout  ce  qu’il  découvroit  par  l’analylè  chymique  ; il 
donne  même  la  defeription  de  cette  fource  , &.  avance 
quelques  conjectures  lur  fon  antiquité  , fur  l’état  où  elle 
étoit  autrefois  , &:  fur  les  ufages  auxquels  elle  écoit  em- 
ployée ; il  indique  en  un  mot  les  réparations  dont  elle  ,r 
auroit  bel'oin  ; mais  nous  nous  contenterons  feulement 
de  rapporter  ici  ce  qu’il  penfe  de  la  nature  & de  la  vertu 
de  ces  eaux  , & de  rendre  compte  en  quel  tems  & de 
quelle  maniéré  on  doit  les  prendre. 

.L’eau  minérale  de  Vendrcs  eftonétueufe  , roufsâtre, 
d’un  goût  piquant  & aigrelet;  elle  eft  fraîche  aria  fource, 
quoiqu’elle  femblc  bouillonner  avec  violence  , &:  elle 
répand  une  odeur  fulfureufe  & bitumineufe  ; dc-là  , & 
par  toutes  les  épreuves  qui  ont  été  faites  , M.  Cros  con- 
jecture que  cette  eau  eft  imprégnée  d’un  fel  acide  volatil 

. . : : «* 


Digitized  by  Google 


V 


VEN 

& nitreux  , <i’un  alkali  aufli  volatil , cTun  loufre  délié 
& d’une  terre  très-fine  , qui  concourt , avec  l’acide  & le 
foufre  , à compofer  un  peu  de  fel  alkali  fixe. 

Toutes  ces  fubftances  rendent  l’eau  de  Vendres  très- 
utile  dans  tous  les  casod  l’on  emploie  les  eaux  minérales 
•acidulés  j mais  elles  lui  procurent  enaore  l’avantage  de 
réufîîr  merveilleuferiient  dans  bien  des  occafions  od  ces 
«aux  acidulés  ordinaires  ne  feroient  que  blanchir , ou  ne 
conviendroient  nullement , comme  dans  les  reftes  des 
gonorrhées , dans  les  hémorrhoïdes  invétérées , dans  les 
fleurs  blanches  des  femmes , & c.  On  comprend  allez  que 
«’eft  à raifon  du  foufre , ou  du  baume  particulier  qu’elles 
contiennent , 8!  qu’on  peut  fort  bien  comparer  aux  bau^ 
mes  naturels  les  plus  eltimés. 

On  prend  les  eaux  de  Vendres  dans  le  mois  d’Aoilt  8c 
au  commencement  de  Septembre  j on  en  boit , le  matin  à 
jeun  , environ  trois  pintes  chaque  jour , & l’on  en  con- 
tinue l’ufage  pendant  huit  à neuf  jours , en  obfervanc 
telles  précautions  qu’un  Médecin  prudent  juge  néceflai- 
res  j dans  tout  autre  tems  & pour  les  ellomacs  foibles  , 
on  les  fait  dégourdir  au  bain-marie.  / 

On  ne  doute  nullement  que  le  bain  de  ces  eaux  ne  fut 
très-propre  à de  certaines  maladies  ; mais  il  n’y  a point 
d’apparence  qn’on  mette  ce  bain  en  ufage  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  exécuté  le  defièin  qu’avoit  formé  à ce  fujet  M.le  Mar- 
f * quis  de  Caylus  , ancien  Seigneur  de  Caltelnau. 

Au  défaut  des  bains  on  peut  employer  utilement  des 
;■  boues  de  cette  fourcc  ; elles  font  émollientes.réfolutives,  - 
& conviennent  fort  bien  dans  toutes  les  maladies  exter- 
nes qui  dépendent  d’une  trop  grande  tenfion  des  parties 
folides , d'une  tranlpiration  retenue  , d’une  lymphe  ai-^ 
grie  & coagulée  , &c.  L’analyfe  que  M.  Cros  a faite  de 
ces  boucs , ne  permet  pas  de  douter  des  vertus  qu’on  vient 
de  leur  attribuer. 

Quoique  les  eaux  de  Vendres  foient  affcz  eftimées 
dans  le  Diocefe  de  Beziers  , elles  ne  le  font  pas  néan- 
moins autant  qu’elles  méritent  de  i’èue  ; c’en  le  fort  or- 
dinaire des  chofes  communes. 


Digitized  by  Google 


464  VER 

. M.  Bouillet  nous  a obfervé  , dans  une  note  qu’il  nou$ 
a communiquée  , que  ces  eaux  ne  jaillifîènt  pas  d’una 
fontaine  j elles  fortent  de  terre  en  très-petite  quantité  & 
avec  beaucoup  de  bulies  d’a^r , qui  les  font  paroître  bouil- 
lonner, & avec  les  eaux  de  pluie , elles  font  une  cf^ece 
de  marre  , dont  M.  Venel  fait  très-grand  cas  , a ce 
qu’il  a dit  d M.  Bouillet , & qu’on  néglige  cependant  de 
réparer. 


V E R B E R 1 E. 

M ESSIEURS  Carlier  & de  Machy,  ont  publié, 
en  1 7 5 9 , chez  Guérin  Libraire , d Paris  , une  petite  bro- 
chure fous  format  in-i  i,qui  cil  un  examen  des  eaux  mi- 
nérales de  V erberie  ; la  partie  hiftorique  de  ces  eaux  a 
été  faite  par  M.  Carlier, qui  eft  du  paysmêmc,&  l’analyle 
thymique  , par  M.  de  Machy,  Apothicaire  de  Paris. 
Comme  cette  petite  brochure  eft  a&uellement  fort  rare  , * 
nous  ailons  donner  , dans  cet  article  , fon  contenu. 

On  ignore  en  quel  tems  précifément  les  eaux  de 
Verberie  ont  commencé  d s’accréditer.  Les  anciens  pro- 
priétaires n’ont  rien  lailïe  par  écrit- fur  ce  fujet.  Peut- 
être  le  féjour  de  la  Cour  à Compiegne , en  a-t-il  pro- 
curé le  premier  débit.  Verberie  n’eft  qu’à  trois  petites 
lieues  de  Compiegne  , fur  la  grande  route  qui  conduit  d 
Paris. 

Deux  choies  font  foupçonner  que  ces  eaux  jouiflent 
d’un  certain  crédit  depuis  long-tems  ; la  conftruétion  de 
leur  premier  aquedu  c & l’ancienneté  du  lieu  où  fe  voit  la 
lource  en  queftion. 

La  vétufté  du  premier  aqueduc  a obligé  dernièrement 
de,le  refaire  d neuf.  A la  façon  dont  le  conduit  &le  badin 
étoient  bâtis , on  jugeoit  ail'ément  qu’ils  étoient  deftinés 
depuis  bien  des  années  à recevoir  une  eau  falutaire. 

Le  Fief  de  Saint  Corneille  ou  de  laTour  auquel  cette 
lource  appartient  , eft  un  bien  fort  ancien.  Châ  les  le 
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Simple  , dans  un  titre  de  pip  , Sc  le  Roi  Robert  , dans 
une  charte  de  ioip  , le  qualifient  de  l* radium ’ , ou 
Domaine  Royal  ; l* radium  nojlrum  regali  nojira  fedi 
Vermerice  contiguum . Son  reflort  étoit  compofé  de  deux 
Eglifes  , quatre  moulins  , cinquante-trois  habitans  , de 
plufîcurs  hôtes  ou  fermiers,  hofpites  j de  terres  à bled  , 
de  prés  , de  vignes  & d’un  bois.  Il  y avoit  aufli  plufieurs 
familles  de  ferrs  cultivateurs. 

Pendant  les  troubles  du  dixième  fiede,  quelques  par- 
ticuliers puiflàns , envahirent  ce  Domaine  j mais  le  Roi 
Robert  le  retira  de  leurs  mains  pour  une  fomme  confîdé- 
rablc.  Il  employa  à cette  acquifîtion  l’or  & le  prix  des 
ptéfens  que  la  Reine  Confiance  , fon  époufe  , avoit  ap- 
portés en  mariage , de  auro  & ajportato  dono  patris  fui. 

Robert  & Confiance  , voulant  donner  aux  Religieux 
de  Saint  Corneille  de  Compiegne  quelques  marques  de 
bienveillance,  leur  abandonnèrent  ce  Tædium  avec  fes 
dépendances.  Les  noms  delà  Tour  & de  Saint-Correille 
lui  font  venus , le  premier  d’une  groflè  tour  dont  on  trouve 
encore  les  fondemens  à l’ouefl  du  principal  corps  de  lo- 
gis ; le  fécond  , de  l’Abbaye  de  Saint-Corneille  de  Con> 
piegne , à laquelle  il  fut  réuni  en  l’an  \ oip. 

Au  commencement  du  feixieme  fiecle  , les  Religieux 
de  Compiegne  vendirent  ce  Fief  à un  particulier  nommé 
à’Hénaut , des  héritiers  duquel  il  a paffé  aux  auteurs  du 
fleur  Bcrgeron  de  la  Tour  qui  les  poffede  aujourd’hui. 

Sur  les  lieux  , on  appelle  la  fource  dont  il  s’agit , les 
eaux  de  Suint  Corneille.  Par-tout  ailleurs  on  les  nomme 
les  eaux  minérales  de  Verberic.  Elles  coulent  du  fud  au 
nord  ; on  peut  confîdérer  leur  fituation  comme  tenant 
environ  le  bas  d’une  côte  afïèz  haute  , compofée  de  diffé- 
rentes collines  qui  entourent  Verbërie  vers  le  midi.  La 
fource  n’efl  pas  renfermée  dans  l’enceinte  du  Bourg. 
Saint-Corneille  ou  la  Tour  en  efl  à quelques  deux  cens 
pas  de  diflance  , fur  la  rive  méridionnale  de  l’Oife. 

Avant  que  les  eaux  de  Pafly  euflent  aquis  le  degré  de 
célébrité  dont  elles  jouifTent  depuis  trente  à quaranteanSj 
Tome  11%  G g 
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les  eaux  de  Verberie  avoient  beaucoup  de  réputation 
Paris.  La  découverte  de  celles-là  a fait  négliger  les  au-  -, 
très  , tant  à caufe  de  la  proximité  de  la  Capitale , qii’i 
caufe  de  ragréraent.  du  lé  jour. 

M.  Duclos  , dans  fon  analyfe  des  eaux  minétales  dé 
France,  n'a  pas  oublié  celles  de  Verberie.  Il  les  range.; - 
lous  la  cinquiene  clalïè,  qui  eft  celle  des  eauxfroidésj 
& infipides  , qui  participent  de  quelque  fel  femblable  au  : 
commun  , ou  dans  la  résidence  delquelles  il  ne  le  trouye.  » 
aucun  fél.  « L'eau  de  Verberie  , dit-il , prife  à la  fin  dé  J 
» Juin  , étoit  limpide  & fans  faveur  3 il  s’eft  trouvé  peu.-  >] 
*>  de  réfidence  roufiêau  fond  des  bouteilles , & celle  qür  ÿj 
» s’eft  faite  par  l’évaporation  de  l’eau , étoit  auffi  en  très- 
» petite  quantité  5 c’étoit  de  la  terre  roufiè , feuillée  &. 

» fans  falure.  » 

LaMartiniere,  dans  fon  DiéHonnaire  Géographique,  - 
au  mot  Verberie , dit  que , « l’on  voit  à V erberie  une  fon*  % 

» taine  d’eaux  minérales , froides  & infipides , qui  par-nJ 
» ticipent  d’un  fel  femblable  au  fel  commun.  » Cet  ar-  : 
tidc  eft  répété , à peu  de  chofe  près , dans  la  plupart  des 
autres  Dictionnaires.’  . 

Les  voy  ages  périodiques  de  la  Cour  à Compiegne  f j 
dès  le  régné  du  rèuRoi , ont  attiré  à Verberie  plufieurs  ; | 
praticiens  du  premier  ordre  , qui  ont  examiné  &louvenc 
confeillé  l’ufage  de  ces  eaux.  FeuM.  Chicoineau  , ^re- 
mier  Médecin  du  Roi , les  a plufieurs  fois  foumifes  a un 
férieux  examen  <:  il  les  connoiflbit  à fond , & les  ordon-, 
«oit  toujours  avec  fuccès. 

.Comme  on  n’a  julqu’ici  rien  publié  fur  ces  eaux  pour, 
rinftruétion  du  Public , M.  Demachy  a bien  voulu,  fous 
les  aulpicesde  M.  Senac , premier  Médecin  de  Sa  Ma--*' 
jefté  , le  tranfporter’fur  les  lieux  pour  en  faire  l’analylè»  , ‘v  , 
L’accueil  favorable  que  le  Public  a fait  aux  ouvrages  de  > 
ceChymifte,  & en  particulier  à fon  examen  des  eauï  de  ,£j 
Pafîy  , lèmble  garantir  la  réufllte  du  Mémoire  fuivanç  , i; 
gui  eft  de  M.  Demachy.  ' : 

L’endroit  où  les  eaux  de  Verberie  commencent  . 
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foudre  de  terre  , eft  fitué  allez  prés  d’une  côte  dont  l’af- 
peél  eft  du  midi  vers  le  nord.  Cette  côte  eft  formée  par 
une  chaîne  de  collines  , dont  la  bafe  eft  une  vallée  que 
la  riviere  d’Oife  coupe  en  ferpentant , de  l’orient  à l’oc- 
cident. Les  différentes  tranchées  qu’on  a faites  dans  les 
rochers  pour  pratiquer  dans  divers  chemins  , & fur-tout 
la  grande  route  qui  conduit  de  Paris  àCompiegne,  mon- 
trent que  depuis  les  deux  tiers  de  leur  hauteur , à prendre 
depuis  leur  fommet , ces  collines  n’ont  que  des  bancs  de 
fable  de  différente  finelïè  , de  la  roche,  de  la  glarea  ou 
fable  mouvant  ; le  refte  du  terrein  paroît , autant  qu’il 
eft  poilîble  d’en  juger  par  les  inductions  , compofé  d’une 
terre  noire  , d’une  pierre  de  la  nature  du  grès , & d’un 
dernier  lit  qui  eft  glaifeux. 

Il  eft  encore  à remarquer  que  cette  même  côte  fournit 
de  tems  en  tems  des glojj'opetres  , du  bois  pétrifié  & beau- 
coup de  coquillages , dans  les  pierres  memes  les  plus  du- 
res qu’on  en  tire.  La  préfence  du  bois  pétrifié  fuffiroit 
feule  pour  démontrer  qu’il  doit  y avoir  dans  ces  collines 
des  concrétions  vitrioliques. 

Les  eaux  de  Verberie , dans  leur  fource , font  claires 
& tranfparentes , fans  que  le  plus  mauvais  tems  puiflèen 
altérer  la  limpidité.  Elles  deviennent  feulement  plus 
abondantes  à l’approche  des  vents  & des  mauvais  tems. 
Elles  dépofent  dans  leur  cours  un  fédiment  qui  jaunit  tout 
le  gravier  qui  en  forme  le  lit.  On  peut  troubler  leur  lim- 
pidité en  introduifant  une  baguette  dans  le  canal  qui  en 
dirige  la  chute  , & en  remuant  le  gravier  qui  eft  jaunâ- 
tre , mais  elle  ne  tarde  pas  à reprendre  fa  première  lim- 
pidité. Le  degré  de  fraîcheur  de  cette  eau  n’a  rien  de  par- 
ticulier , il  relfemble  à celui  de  toutes  les  fources  à i’ in- 
liant  qu’elles  fortent  de  terre. 

La  faveur  en  eft  légèrement  vitriolique  ; elle  verdit 
avec  le  fyrop  de  violette , comme  font  toutes  les  dilïolui 
tions  de  vitriol. 

A trois  toifes  environ  de  l’eau  minérale , eft  une  fource 
parallèle  qui  n’apoint  lamême  qualitç.Une  pareille  quan» 
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tité  d’eau  prife  à cette  féconde  fource  , a confervé  la  cou- 
leur du  fyrop  de  violette  ; ce  qui  prouve  quelle  eft  ablo- 
lument  différente  de  l’eau  minérale  dont  eft  queftion. 

Quoique  la  plupart  des  eaux  vitrioliques  loient  foup- 
çonnées  d’être  en  même  tems  un  peu  aigrelettes , celles- 
ci  n’en  donnent  point  de  figne.  J’ai  cependant  voulu  éprou- 
ver fi  elles  ne  contiendroient  point , malgré  cela  , la  fur- 
abondance  d’air  à laquelle  on  attribue  cette  faveur. 

J’ai  donc  pris  une  courtine  que  j’ai  emplie  jufqu’à  la 
hauteur  du  goulot  ; je  l’ai  exactement  bouchée  & l’ai  re- 
muée en  tout  fens.  Cette  agitation  ne  m’a  fourni  aucune 

Îreuve  de  la  préfence  de  cet  air  : la  liqueur  n’a  point 
auffé  ni  baille  dans  le  vafe , & n’a  produit  aucun  fiffle- 
ment  en  la  débouchant. 

L’alkali  fixe , verfé  fur  l’eau  minérale , l’a  rendue  lai- 
teufe  , 8c  la  liqueur  s’eft  éclaircie  infenfiblement , en  dé- 
pofant  une  infinité  de  flocons  afïéz  légers  pour  nager 
long-tems  dans  la  liqueur.  L’alkali  volatil  l’a  de  même 
rendu  laiteufe  plus  conftamment , & fans  qu’il  parut  au- 
cun fédiment , vraifemblablemenr  à caufe  de  la  ténuité 
des  flocons.  L’alkali  fixe  , verfé  fur  la  fécondé  fource , 
‘ qui  nous  fert  d’eau  de  comparaifon  , l’a  de  même  rendu 
laiteufe , fans  doute  à caufe  de  la  félénite , dont  il  y a peu 
de  fourcés  qui  ne  contiennent  une  portion. 

La  difïolution  de  fublimé  corrofif  a fait  naître  de  lé- 
gers iris  fur  la  furface  de  la  liqueur  ; elle  s’eft  féparée 
comme  en  deux  bandes  : la  première  &la  plus  fupérieure 
étoit  laiteufe , & d’une  couleur  allez  femblable  à la  calcé- 
doine ; la  fécondé  étoit  feulement  un  peu  louche , mais 
confervoit  fa  tranfparence. 

Les  acides  , tant  végétaux  que  minéraux  , n’ont  pro* 
duit-  aucun  effet.  J’ai  pris  de  la  liqueur  qui  étoit  encore 
louche  i caufe  du  dépôt  qui  s’étoit  mêle  avec  elle  après 
l’avoir  remuée;  j’y  ai  verfé  quelques  gouttes  d’acide 
vitriolique  concentré  , & elle  a repris  très-promptemenc 
fa  tranfparence  , fans  qu’il  fe  formât  aucune  effervefcence 
♦u  de  dépôt , parce  que  l’acide  vitriolique  avoic  rongé  la 
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petite  quantité  de  celui  qui  s’y  rencontroit.  Comme  cette 
liqueur  coule  toujours  claire , & qu’elle  n’eft  fujette  à 
aucun  dépôt  naturel , on  ne  peut  point  évaluer  au  jufte 
quelle  eftlaquantité  du  dépôt  que  rend  une  quantité  don- 
née de  cette  eau. 

J’ai  mis  douze  onces  d’eau  de  la  fontaine  minérale 
dans  une  terrine  neuve , pour  la  faire  évaporer  à un  feu 
très-doux  & fans  qu’elle  bouille  ; la  liqueur  , après  être 
diminuée  d’environ  la  moitié  , n’a  perdu  ni  fa  tranfpa- 
rence  ni  fes  autres  propriétés , à l’exception  de  fa  faveur 
qui  s’y  eft  trouvée  prefqif’ entièrement  altérée  pour  en 
prendre  une  fade  , telle  que  celle  des  eaux  crues  & cal- 
caires. La  furface  s’eft  couverte  d’une  légère  pelliculed’un 
gris  blanc  , qu’on  ne  peut  prendre  pour  la  félénite.  Elle 
n’ell  point  cryftalline  , &ne  fe  précipite  pas  * mefure 
qu’elle  fe  forme  , ce  qui  eft  ordinaire  d la  félénite. 

J’ai  donc  perdu  de  vue  l’idée  de  métré  la  matière  à 
cryftallilèr  , tant  à caufe  de  la  petite  quantité  de  vitriol 
martial  que  j’ai  reconnu  parles  expériences  précédentes 
& parla  nature  du  dépôt  dont  je  vais  bientôt  parler  , que 
parce  que  rien  n’indiquoit  que  la  matière  fut  difpofeeà 
former  aucuns  cryftaux , & que  d’ailleurs  je  meditois  d’au- 
tres expériences  qui  dévoient  m’àflurer  de  la  prélcnce 
d’un  fel  que  je  foupçonnois  y devoir  être. 

J’ai  voulu  voir  fi  le  favon  Le  tiendroit  bien  en  diflôlu- 
tion  dans  cette  même  eau  , non  feulement  il  s’y  tient 
bien , mais  encore  les  acides  *’en  font  point  la  décom- 
' pofition , vraifemblablement  à caulè  de  la  légère  quantité 
* de  vitriol  maniai  qui  s’y  trouve  naturellement;  ceci  prouve 
de  plus  que  nos  eaux  ne  contiennent  point  de  félénite. 

Les  douze  onces  d’eau  évaporée  ont  fourni  une  légère 
quantité  de  fédiment,  qui,  délayé  de  nouveau  dans  l’eau, 
n’a  pris  aucune  faveur , mais  qui , avec  l’acide  vitriolique, 
a fait  une  violente  effervelcence.  Les  vapeurs  qui  s ex- 
haloient  pendant  cette  effervelcence  étoient  blanches , & 
prenoient  au  nez  comme  font  les  vapeurs  que  l’acide  vi- 
triolique  chalïè  du  fel  marin  en  le  decompofant. 
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Pour  afiurer  'davantage  la  comparaifon  , j’ai  répété 
l’expérience  fur  du  fel  marin  , & je  penfe  qu’il  n’y  a pas 
d’autre  moyen  plus  certain  de  découvrir  dans  les  eaux 
minérales  , i’exiftence  du  fel  marin  qui  ne  doit  être  dans 
celles-ci  qu’en  très-petite  quantité  , & qu’il  ne  feroic 
pas  poflible  d’avoir  parla  voie  de  lacryftallifation. 

Le  dépôt  que  les  eaux  charrient  en  pafïànt  une  ba- 
guette dans  leur  canal , eft  de  différente  nature  ; il  s’y 
rencontre  une  infinité  de  petits  cailloux  très-pefans  & 

{refqu’arrondis.  On  y trouve  auffi  des  débris  de  coquil- 
es , tellement  minces , qu’on  les  écrafe  fous  les  doigts. 
J’en  ai  trouvé  même  un  feul  morceau  de  la  largeur  & de 
l’épaiflèur  de  l’ongle  d’un  enfant , le  tout  femble  nager 
dans  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d’un  dépôt  lé- 
ger, & comme  muqueux  , d’un  fort  beau  jaune  , dont  le 
grain  eft  très-fin , & qui , en  l’échauffant , s’affaife  con- 
fidérablcment.  Ce  dépôt  défféché  perd  beaucoup  de  fbn 
volume  ; en  le  délayant  dans  l’eau , il  né  s’y  tient  plus 
fufpendu  comme  auparavant , mais  il  fe  précipite  très- 
promptement  , & au  lieu  d’y  paroître  muqueux,  chacun 
de  fes  grains  très-fins  fe  précipite  ifolé  j la  matière  prend 
une  couleur  plus  foncée  , & répand  une  odeur  plâtreufe 
afïcz  fenfible  , on  pourroîc  peut-être  l’attribuer  au  canal 
par  où  cette  eau  découle  , parce  que  d’elle-même  elle  ne 
peut  contracter  d’odeur. 

Le  dépôt  défféché  &misàun  feu  plus  violent,  a changé 
de  couleur  : il  eft  devenu  brun  , fa  faveur  falée  étoit  alors 
reconnoiflâble  : il  a fait  de  même  une  très-violente  effer- 
vefcence  avec  l’acide  vitriolique , & a répandu  les  vapeurs 
blanches  & pénétrantes  de  l’efprit  de  fel.  Les  parties  fer- 
rugineufes  qu’il  contient  font  imperceptibles. 

Pour  donc  fe  former  une  idée  jufte  & précife  des  èaux 
de  Verberie  , il  faut  néceffairement  recourir  à ce  que 
nous  avons  dit  ci-devant  fur  la  nature  du  terrein  que  cette 
eau  parcourt  en  forant  de  terre , fe  rappeller  les  bois 
pétrifiés , les  gloffopetres  & autres  concrétions  marines 
qui  fe  rencontrent  fur  la  côte  méridionale  de  Verberie, 
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les  débris  de  coquilles  qu’on  trouve  dans  le  dépôt  de  ces 
eaux  ; tout  cela  joint  au  produit  de  nos  analyfês , fait 
connoîtrc  que  les  eaux  qui  fe  filtrent  à travers  les  diffé-  i 
rens  bancs  de  la  montagne , s’y  chargent  infenfiblemenc 
de  la  terre  calcaire  & marine  que  donnent  tous  les  co- 
quillages en  fe  pétrifiant. 

Ces  eaux  ainu  chargées  arrivant  à la  terre  noire , qui 
doit  être  naturellement  le  féjour  des  concrétions  vitrio* 
liqucs  martiales  dont  on  rencontre  des  veftiges  dan* 
ces  mêmes  eaux  le  long  du  chemin  qu’elles  ont  à parcou- 
rir,paflcnt  à travers  des  terres  infipides  par  elles-mêmes; 
elles  dépofent  dans  la  route  une  partie  de  leur  bafe  mar- 
tiale. Le  fable  mouvant  charrié  par  ces  eaux  , eft  la  feule 
bafe'du  dépôt  qui  eft  muqueux,  parce  qu’il  eft  chaulé 
de  diflolutions  de  coquilles.  En  deux  mots , l’eau  mi- 
nérale de  Verberie  eft  une  eau  très-légere , très-peu  char- 
gée de  fer,  conjointement  avec  une  petite  quantité  de 
terre  calcaire  de  la  nature  des  chaux  de  coquilles. 

Ces  eaux  par  conféquent  ne  font  point  du  tout  compa- 
rables à celles  de  Pafly  , qui , comme  je  l’ai  démontré 
ailleurs , font  beaucoup  plus  vitrioliques  & plus  féléni- 
teufes.  * 

Indépendamment  des  cures  opérées  par  ces  eaux  , en 
divers  tems  , & fur  lefquelles  il  ne  m’appartient  pas  de 
prononcer  , je  crois  pouvoir  conjecturer  que  la  vertu 
diurétique  qu’on  leur  attribue  , eft  principalement  fon-» 
dée  fur  leur  légéreté  finguliere  , & fur  la  petite  quantité 
de  chaux  minérale  qu’elles  contiennent. 

Perfonne  n’ignore  que  le  fameux  Lithontriptique , in- 
venté par  Mademoifclle  Stephens  , pour  le  foulagemenc 
des  perfonnes  affligées  de  la  pierre  , avoit  pour  bafe  une 
femblable  chaux  faite  avec  des  coquilles  d’oeufs  broyés. 

Ici  finit  le  rapport  de  M.  Machy.  Son  analyfe  fait  aflez 
connoître  qu’on  ne  fe  propofe  pas  de  publier  les  eaux  de 
Verberie  comme  un  remede  univerfel  : leur  qualité  pro- 
pre , eft  une  vertu  diurétique  contre  les  maladies  néphré- 
tiques & contre  les  fievres  invétérées.  FeuM.  Chicoy-.s 
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neau , les  ordonnoit  toujours  dans  ces  rencontres  ; 1er 
Praticiens  du  Canton  les  emploient  dans  les  mêmes  vues. 

On  a plufieurs  exemples  frappans  de  leur  vertu  diu- 
rétique , ceux-ci  entr’autres.  Un  jeune  Payfan  , âgé  de 
douze  à quinze  ans  , fouffroit  beaucoup  d’une  difficulté  • 
d’uriner.  L’urine  ayant  todt-a-fait  celle  de  couler , il 
éprouva  un  gonflement  accompagné  de  douleurs  cruelles. 
Comme  iln’étoit  pas  éloigné  de  Saint-Corneille , fes  pa- 
rens  l’y  tranfporterent , & lui  firent  avaler  une  quantité 
d’eau  minérale  plus  confidérable  que  les  circonftances  ne 
fembloient  le  permettre.  Au  bout  de  quelques  heures 
l’eau  minérale  perça  & le  jeune  homme  évacua  avec  elle 
la  liqueur  dont  le  féjour  avoit  produit  le  gonflement. 

Un  Commis  de  Bureau , à Page  de  foixante  ans , fut 
attaqué  de  la  gravclle  & de  la  pierre.  On  lui  indiqua  les 
eaux  de  Verberie  dont  il  fit  ufage.  Après  quelques  jours 
elles  lui  firent  rendre , par  les  voies  ordinaires , beau- 
coup de  fable  & de  gravier  ; cet  effet  le  porta  à les  venir 
prendre  fur  les  lieux  plufieurs  années  confécutives , l’ef- 
pace  d’une  femaine  chaque  fois , toujours  avec  le  même 
fuccès. 

Nous  avons  fous  les  yeux  une  lifte  fort  ample  de  per* 
fonnes  délivrées  d’engagemens  d’humeurs , & fur-tout 
de  fievres  invétérées  , par  le  moyen  de  ces  eaux  j toutes 
ces  cures  fmtatteftées  par  des  certificats  en  bonne  forme. 

Les  eaux  de  Verberie  font  dans  le  cas  des  autres  taux 
minérales  qui  exigent  quelque  préparation.  Pour  le 
dilpofer  à les  prendre  , il  faut  d’abord  avoir  recours 
aux  remedes  généraux  que  demande  le  cas  préfent.  A 
ces  remedes  fuccédera  l’ulage  de  nos  eaux.  Lcurlcgéreté 
ne  doit  pas  faire  appréhender  que  la  quantité  incommode , 
ou  qu’on  ait  eflcnticllement  befoin  d exercice.  L’exercice 
au  refte  , pourvu  qu’il  foit  modéré  , ne  peut  qu’en  accé- 
lérer le  paflàge  ; mais  il  eft  confiant , par  ce  qui  a été 
dit  dans  Panalyfe  , & par  l’expérience  journalière  , qu’il 
n’eft  pas  de  la  même  néceffité  que  lorfqu’on  prend  des 
eaux  plus  martiales  & plus  chargées  que  celles-ci. 
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Au  relie  j les  Praticiens  à qu:  feuls  il  appartient  dedé- 
cider  du  régime  , & de  la  qualité  «le  ces  eaux  fuivant  les 
indications  , n’ont  befoin  que  d’en  connoître  la  nature 
pour  fe  conduire  avec  la  prudence  & la  fagacité  qui  leur 
font  habituelles. 


VERDUSA  N. 

L E S eaux  minérales  de  Verdufan  font  les  mêmes  que 
celles  que  nous  avons  délîgnées  dans  le  premier  Volume 
de  ce  Diélionnaire  , fous  la  dénomination  des  eaux  de 
Caftera  vivent.  M.  Raulin  nous  en  avoir  fourni  l’article  ÿ 
mais  comme  ce  Médecin  a voulu  depuis  en  publier  un 
Traité  particulier , pour  donner  un  certain  air  de  hou- 
veauté  a ces  eaux  , il  lui  a donné  le  nom  d'eaux  def^er- 
dufan  , & il  a intitulé  le  Traité  qu’il  en  a fait  paroître  , 
fous  le  titre  de  Traité  des  eaux  minérales  de  f^erdufan  , 
connues  fous  le  nom  d’eaux  minérales  Caftera  vivent , 
avec  Leur  analyfe  , leurs  propriétés  & leur  ufage  dans  la 
Médecine  ; à Taris , cheç  Malade,  in- 1 2.  1 772  ; & pour 
donner  un  certain  relief  à ce  Traité  , il  a fuppliéle  Gou- 
vernement de  vouloir  bien  le  laifter  paroître  fous  fes  au£ 
pices.  Au  furplus  ce  Traité  ne  renferme  précifcment  que 
ce  qui  fe  trouve  dans  l’article  Caftera  vivent , tom.  î. 
Voy.  cet  article.  Toutes  les  additions  qu’il  y a faites  , 
font  quelques  obfervations  de  pratique  qui  conftatent  les 
bons  effets  de  ces  eaux  en  plufieurs  maladies  ; obferva- 
tions qui  lui  ont  été  communiquéespar  des  gensde  l’Art, 
qui  demeuroient  aux  environs  de  ces  eaux.  Nous  en  al- 
lons rapporter  ici  quelques-unes. 

Première  obfervadon.  Une  demoifclle  âgée  d’environ 
quarante-cinq  ans,  écoit  fujette , depuis  plufieurs  années , 
a de  fréquentes  douleurs  de  néphrétiques , accompagnées 
des  accidens  ordinaires  à cette  maladie.  Les  lithontripti- 
ques  les  plus  efficaces  ne  produifoient  que  des  foulage- 
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mens  paiïagers  , il  fembloic  même  que  les  attaques  Ce 
rapprochoient.  On  eut  recours  aux  eaux  ferrugineufes  de 
Verdufan  , prefque  deux  faifons  cor.fécutives  , la  ma- 
lade rendit  une  quantité  prodigieufe  de  gravier  & recou- 
vra une  très-bonne  fanré  ; elle  a vécu  environ  quinze  ans 
après , fans  éprouver  la  plus  petite  atteinte  de  cette  ma* 
ladie. 

Seconde  obfervation.  Une  jeune  femme  atteinte  d’un 
iélerenoir,  avoit  pratiqué,  fansfuccès,  tous  les  remè- 
des qu’on  emploie  dans  cette  maladie  ; elle  eut  recours 
aux  eaux  ferrugineufes  de  Verdufan  , &dans  moins  de 
dix  jours  elle  fut  guérie  radicalement  ; dès  le  troilïeme 
jour  on  reconnut  le  bon  effet  de  ces  eaux , le  teint  étoit 
déjà  éclairci  ; le  fîxicme  jour  la  guérifon  fut  parfaite. 

Troijicme  obfervation.  Une  fille  âgée  de  trente  ans  , 
étoit  fujette  à des  coliques  d’cftomac  continuelles , qui 
augmentoient  confidérablemenr  toutes  les  fois  qu’elle 
prenoit  de  la  nourriture , quelque  légère  & en  fi  petite 
quantité  qu’elle  fut.  Parmi  le  nombre  des  remedes  donc 
elle  avoit  ufé  , elle  n’avoit  retiré  du  foulagement  que  des 
vomitifs,  qui  ne  manquoient  jamais  de  la  calmer  pen- 
- dant  trois  ou  quatre  jours  ; elle  but  les  eaux  ferrugineufes 
de  Verdufan  pendant  quinze  jours  ; elles  opérèrent  fi 
efficacement , que  , quoiqu’il  fe  foit  déjà  écoulé  près  de 
deux  ans  depuis  cette  époque , la  malade  n’en  a pas  reC-- 
fenti  la  plus  petite  atteinte. 

Quatrième  obfervation.  Une  fille  âgée  de  dix  - neuf 
ans  , avoit  depuis  plus  d’un  an  les  pâles  couleursavec  une 
ficvrelentc  qui  l’avoit  jettée  dans  le  plus  grand  déperiffe- 
xnent  ; la  cachexie  étoit  déjà  portée  à unpoint  qu’on  avoit 
lieu  de  craindre  une  hydropifie  générale  ; les  réglés 
n’avoient  paru  qu’une  feule  fois,&  en  très-petite  quan- 
tité, depuis  le  tems  qu’elle  étoit  dans  cet  état.  Les  pur- 
gatifs , les  fondans  apéritifs  n’avoient  produit  aucun 
changement  avantageux  , malgré  le  long  ufage  qu’elle 
en  avoit  faite  ; elle  but  les  eaux  ferrugineufes  de  Verdu- 
fan , pendant  dix-huit  jours,  prit  en  même  tems  les  bains 
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qu’elle  réchauffa  ju (qu’au  vingt-cînquîcme  degré , & au 
grand  étonnement  de  plusieurs  perfonnes  qui  avoient  pro- 
noncé que  l’ufrge  des  eaux  déciderait  l’hydropifie  qu’on 
vouloit  prévenir  ; elle  guérit  radicalement  & reprit  peu 
de  tems  après  fon  embonpoint  ordinaire  ; elle  fit  enfuitc 
ufage  du  lait  de  chevre  pendant  trois  femaines , qui  dif- 
fipa  totalement  la  migraine. 

Cinquième  objcn'aiion.  Un  homme  âgé  de  quarante- 
cinq  ans  , éprouvoit , à la  fuite  d’une  fièvre  maligne  , 
des  douleurs  de  cephalagie,  qui  revenoient  tous  les  (oirs 
périodiquement  à la  même  heure  & duraient  une  partie 
de  la  nuit,  avec  tant  de  force,  que  le  malade  aurait 
donné  de  fa  tête  contre  le  mur  fi  l’on  ne  l’avoir  pas  gardé 
à vue.  On  mit  en  ufage  tous  les  remedes  que  l’Art  peut 
fuggérer,  rien  ne  le  foulageoit , toutfembloit  au  con- 
traire iriter  fon  mal  ; on  eut  enfin  recours  aux  eaux  ful- 
fureufes  de  Verdufan  : en  moins  de  huit  jours  la  douleur 
difparut  totalement  ; il  en  continua  cependant  l’ufage 
pendant  trois  femaines. 

Sixième  observation.  M.  * * * âgé  d’environ  foixante- 
cinq  ans , étoit  couvert  , depuis  nombre  d’années  # de 
quantité  de  dartres  rougâtres , pour  lefquels  il  avoit  mis 
en  ufage  nombre  de  remedes  que  différens  Médecins  lui 
avoient  preferits.  Tous  ces  remedes  étoient  très  - métho- 
diques , & le  malade  les  avoit  fait  avec  tout  le  fcrupule 
& rexaéfitude  que  peut  avoirun  homme  qui  defire  guérir 
d’une  maladie  aufli  opiniàtfc  que  déftgréable  ; cepen- 
dant ces  dartres  pcrfifloient  toujours  ; il  eut  recours  aux 
eaux  fulhireufes  de  Verdufan,  qu’il  prit  pendant  trois 
femaines  avec  trente  bains  réchauffés  jufqu’au  vingt- 
fixieme  degré , 8c  fe  retira  parfaitement  guéri , ne  con- 
férvant  d’autre  marque  de  fa  maladie  qu’une  légère  rou- 
geur , qu’on  obfervoit  encore  dans  les  endroits  où 
étoient  les  dartres  les  plus  rougeâtres. 

Septième  observation.  Un  homme  âgé  de  quarante 
ans , ayantfupporté  la  pluie  prcfque  une  journée  entière, 
négligea  de  changer  de  linge  , la  nuit  fuivanteil  relfentit 
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une  douleur  à l’épaule  gauche  , qui  s’étendit  enfiiite  fur 
le  col  & le  bras  du  même  côté  , de  façon  qu’il  lui  étoit 
impofflble  de  remuer  la  tête  ou  les  bras  fans  éprouver  les 
plus  cruelles  douleurs  : comme  ce  malade  étoit  près  des 
eaux  de  Verdufen,  & qu’il  avoir  été  très-fouvent  le  té- 
moin des  falutaires  effets  de  leurs  bains  , il  eut  recours  à 
celles-ci , & dans  trois  jours  de  leur  ufage  , il  fut  guéri 
de  fes  douleurs. 

Huitième  observation.  Une  domeftique  de  M.  le  Mar- 
quis de  Bonat  étoit  attaquée  depuis  deux  ans  d’une  dyf- 
fenterie  tantôt  plus , tantôt  moins  forte,  avec  une  jauniflè 
des  mieux  cara&érifées  ; elle  étoit  réduite  à une  extrême 
maigreur  , & minée  par  une  fievre  lente  ; le  foie  , la  rate , 
le  méfentere  étoient  remplis  d’obftruftions  ; la  futface 
des  mufcles  de  l’abdomen  étoit  parfemée  de  bouton  fchir- 
reux  comme  des  grains  de  chapelet.  Après  lui  avoir  fait 
prendre  deux  jours  de  fuite  desminoratift , & après  l’avoir 
préparée  pendant  vingt-deux  jours  par  une  boiflon  de 
cafle,  je  l’envoyai  aux  eaux  minérales  de  Verdufan , dont 
elle  fit  ufage  pendant  quelque  teins  ; elle  guérit  fi  parfai- 
tement & acquit  tellement  d’embonpoint , qu’elle  étoit 
méconnoifîable  ; depuis  ce  tems  elle  n’a  pas  eu  la  moin- 
dre menace  de  rechute. 

Neuvième  observation.  Mademoifelle  deClairfontaine 
fe  plaignoit  d’un  grand  feu  dans  le  fang  , d’une  conftipa- 
fion  des  plus  opiniâtres  ; elle  avoit  un  relferrement  de 
poitrine  ; fes  règles  étoient  peu  abondantes , quoiqu’âgée 
de  dix-neuf  ans  ; elle  ctoit  en  outre  atteinte  d’une  érup- 
tion cutanée  ; on  lui  ordonna  les  eaux  & les  bains  de 
Verdufan;  les  eaux  ne  paflèrent  jamais  qu’au  moyen  des 
bains.  Depuis  ce  tems-là  elle  eft  très-bien  réglée  , l’é- 
ruption cutanée  a difpatu  , & elle  fe  porte  à merveille. 

Dixième  obfervation.  Une  Dame  étoit  affligée  de  va- 
peurs , au  point  que  le  plus  fouvent  elle  ne  marchoic 
qu’avec  peine  , & pour  peu  qu’elle  marchât  vite  , la  feule 
imprefflon  de  l’air  la  faifoit  tomber  en  fyncope , avec  des 
mouvemens  convulfifs  & un  tremblement  générai j elle 
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aroit  perdu  l’appétit  & le  goût  pour  toute  efpece  d’ali- 
ment j & elle  éprouvoit  très-fouvent  une  grande  difficulté 
de  parler  j on  lui  confeilla  de  Te  faire  porter  au  Verdufan 
pour  y prendre  les  bains  & les  eaux  ; treize  jours  après 
que  cette  Dame  y fut , quoique  cependant  encore  gênée 
par  fa  marche,  elle  l'epromenoit  fans  tomber  en  fyncope 
& elle  parloit  avec  facilité.  Treize  bains  & les  eaux 
qu’elle  avoir  prifes , l’avoient  mife  dans  cet  état  ; mais 
quelqu’inftance  qu’on  eût  pu  lui  faire  pour  y relier  plus 
long-tems  , elle  voulut  fe  retirer  & laiflèr  fa  cure  impar- 
faite. 

Onzième  observation.  Jean  Coulau  , Commerçant  de 
Caftel-Sarrafîn  , étoit  tourmenté  depuis  dix  ans  de  dou- 
leurs de  ventre  très-  violentes , avec  des  vomifïèmens  fré- 
quens.  Après  avoir  épuifé  tous  les  remedes  ordinaires , on 
lui  confeilla  d’aller  prendre  les  eaux  de  Verdufan  j il 
commença  par  les  boire  à petite  dofe  à caufe  de  l’état  de 
foiblelTe  & de  maigreur  auquel  il  étoit  réduit.  Vers 
le  dixième  jour  de  l’ufage  des  eaux  , les  fymptômes 
de  lamaladie  augmentèrent  avec  des  douleurs  de  colique 
des  plus  vives.  On  eut  recours  aux  lavemens  purgatifs , 
on  lui  en  donna  un  avec  de  l’eau  minérale , & tout  de 
fuite  il  alla  à la  garde-robe  en  pouffant  des  cris  doulou- 
reux ; il  rendit  une  mafïè  glaireufe  & charnue  qui  pefa 
dix-huit  onces  , & qui  avoir  dans  fa  circonférence  des 
fibres  & des  filamens  détachés  j il  y refia  vingt-cinq  jours 
& fut  radicalement  guéri. 

Douzième  observation.  Mademoifelle  Bordoneuze  de 
Banas  étoit  affligée  depuis  dix  ans  de  pertes  blanches, 
qui  l’avoient  réduite  à une  extrême  maigreur  ; elle  étoit 
menacée  d’une  phtyfie  prochaine  j elle  nt  ufage  des  eaux 
& des  bains  de  la  grande  fource  , & fut  parfaitement  gué- 
rie , fans  qu’il  fubfiflàt  aucun  fymptôme  de  fa  maladie. 

Treizième  obfervation.  Le  fleur  Defparra  , Commer- 
çant & Habitant  de  la  Comté  de  Juiller,  étoit  atteint  de- 
puis dix  ans  d’un  afthme  humide , contre  lequel  il  avoir 
employé  inutilement  différens  remedes.  Il  vint  à Verdu- 
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fan  , en  1745 , & prie  les  eaux  de  la  grande  fource  ; Il  en 
fut  tellement  foulagé , qu’il  eft  venu  les  prendre  dans  1% 
faifon , pendant  vingt-cinq  ans  de  fuite. 


V E R N E T, 

ERNET  eft  fitué  en  Confiant,  dans  le  Rouflîllon  ; 
auprès  de  cet  endroit  il  y a une  eau  thermale , qui  depuis 
plus  de  quatre  ficelés  au  moins  fert  à l’ufage  des  bains  ; 
on  les  prend  dans  un  baflin  féparé  en  deux  par  un  mur 
mitoyen  , long  de  trente-deux  pieds  , large  de  quinze  & 
profond  de  deux'  pieds  deux  pouces.  Leruiflèaueft  allez 
bien  voûté. 

Le  goût  & l’odeur  de  cette  eau  , font  plus  fulfureux 
✓ que  dans  celles  d’Arles.  Foy.  art.  KouffiÛon.  On  y fent 
beaucoup  l’œuf  couvé  ; cette  eau  donne  un  rouge  brun  à 
l’argent  en  malfe , teint  en  brun  armoife  foncé  la  folution 
de  lel  de  Saturne  , & fait  un  précipité  de  la  même  cou- 
leur par  le  mélange  de  cette  folution  ; fi  on  mêle  la  dif- 
folution  d’argent , faite  dans  l’efprit  de  nitre , dans  cette 
eau  , elle  fait  opale  brun.  Toutes  ces  épreuves  ne  laiflcnt 
pas  lieu  de  douter  qu’elle  ne  foit  fulfureulè. 

Outre  le  dépôt  gélatineux  blanc  que  cette  eau  laifle  , 
on  trouve  le  long  du  conduit  qui  la  porte  dans  le  baflin 
un  léger  dépôt  d’un  jaune  rouge , qui  paroît  dénoter 
qu’elle  charrie  , avec  le  foufre , quelques  parties  d’une 
terre  martiale  très-divifée  & en  petite  quantité;  elle  n’of* 
fie  cependant  rien  de  martial  au  goût , & le  mélange  de 
la  poudre  de  noix  de  galle  ne  donne  aucune  couleur  pur- 
purine ni  noirâtre , à l’eau  ; ce  qui  donne  lieu  de  conclure 
qu’elle  contient  du  foufre  mêlé  avec  très  - peu  de  terre 
martiale, 

On  trouve  aux  fourcesdes  eaux  de  Vernet , une  plante 
qui  fe  nomme  tremeUa  reticuluta  , & des  couleuvres  aux 
environs;  ces  fources  font  au  nombre  de  deux , elles  ne 
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different  l’une  de  l’autre  que  par  la  température  , l’une 
fort  du  roc  j mais  en  petite  quantité  , & va  fe  jetter  dans 
le  bafîin  par  une  rigole  découverte,  & dontlaplus  grande 
partie  eftexpofée  a l’air  libre  , en  rafe  canijpagne.  L’eau 
de  cette  fource  , qui , à fa  fortie  du  roc , etoit  au  qua- 
rante-huitieme  degré  du  thermomètre  de  M.  de  Reau- 
mur  , diminue  de  neuf  degrés , jmifqu’elle  ne  fait  mon- 
ter, en  entrant  dans  le  bafîin , lefprit-de-vin  de  ce  ther- 
# momètre  qu’au  trente-neuvieme  degré  ; il  faut  fèize  heu- 
res pour  remplir  le  bafîin , & quand  le  bafîin  fe  trouve 
entièrement  rempli , la  chaleur  eft  feulement  de  trente- 
huit  degrés  & demi  ; mais  elle  feroir  beaucoup  moindre/ 
fi  la  chaleur  delà  fécondé  fource  qui  fort  immédiatement 
du  fond  du  baffin  & qui  va  fe  mêler  avec  l’eau  de  pre- 
mière fource  , ne  réparoit  la  perte  de  la  chaleur  de  cette 

Îremiere  fource  ; cette  fécondé  fource  fait  monter  , quand 
eau  n’eft  pas  mêlée  , le  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur  au  cinquante-unieme  degré. 

Il  feroit  facile  de  modifier  la  chaleur  de  ces  bains  d’une 
maniéré  à la  rendre  plus  ou  moins  aftive  , fuivant  le  be- 
foin  de  ceux  qui  en  doivent  faire  ufage.  En  portant  hors 
du  bafîin  , au  moyen  d’un  conduit , l’eau  qui  vient  im- 
médiatement de  fon  fonds  & qui  a cinquante  degré  de 
chaleur , & en  l’empêchant  ainfi  de  fe  mêler  avec  celle 
qui  n’en  a que  trente-neuf  en  entrant  dans  le  bafîin , la 
température  de  ce  bain  feroit  beaucoup  plus  douce  , & 
conviendroit  fouvent  à des  maladies  auxquelles  une  plus 
forte  chaleur  peut  ne  pas  convenir  , ou  même  être  quel- 
quefois nuifible.Un  robinet  placé  dans  ce  conduit  fervi- 
roit  pour  fournir  de  l’eau  plus  chaude , & pour  augmen- 
ter la  chaleur  du  bain  dans  les  cas  qui  demandent  des 
bains  plus  chauds  & plus  attifs.  Quant  aux  vertus  de  ces 
eaux  , • voy%  art.  Roujjillon. 
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V E R N O N. 

ERNON  eft  une  petite  ville  de  Normandie.  Il  a 
paru  , à taris  , fous  format  in-i  2.  en  1757  , un  Mé- 
moire fur  une  fource  d'eau  minérale  qui Je  trouve  dans  fes 
environs.  Nous  nous  fommes  informés  plus  particulière-  # 
ment  de  cette  eau  minérale  , & tout  ce  que  nous  avons 
pu  découvrir , c’eft  qu’elle  eft  uniquemenc  ferrugineufe* 


y E R O N, 

V E R O N eft  un  petit  bourg  à quatre  lieues  de  Sens  ; 
le  long  des  murailles  de  ce  bourg , il  y a une  fontaine 
dont  l’eau  vive  & claire  pétrifie  la  moufle  & la  boue  qu’elle 
entraîne.  Quelques-uns  difent  même  qu’elle  produit  des 
pierres  ponces.  Pafquin , dans  le  19e  Chapitre  du  4e  livre 
de  fes  recherches  , a parlé  de  cette  fontaine  , & Joachin 
du  Bellay  en  a fait  une  belle  defeription  en  Vers  Latins  , 
ce  qui  a fait  dire  d’elle  : Cujus  deeus  Aufone  Bellay  car* 
mine  crevit. 


VE  S O U £. 

J J E S eaux  minérales  de  V efoul  font  les  mêmes  que 
celles  dont  nous  avons  parlé  à l’article  R epès  ; on  â publié 
en  1 7 1 1 , à V efoul  un  Difcours  fur  les  effets  merveilleux 
de  ces  eaux  ; in-12.  M.  Lieutaud  en  parle  aufli  dans  la. 
matière  Médicale  : ces  eaux , dit-il , font  froides , fans 
odeur  ni  faveur , quoiqu’elles  deviennent  ameres , quand 
elles  éproureat  l’aétion  du  feu j on  les  met  au  nombre 
* de? 
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ces  remedes  rafraîchiffans  , antifpafmodiques  , elles  for- 
tifient l’eftomac  , rendent  le  ventre  libre  , elles  font  apé- 
ritives  & diurétiques  , arrêtent  le  vomiflèmenc , la  diar- 
rhée ; guériflënt  les  fièvres  intermittentes  anciennes , & 
font  fortir  les  graviers  qui  bleffcnt  les  reins  &.  la  veflîe  , 
lorlque  leur  volume  n’y  met  pas  un  obftacle  invincible. 

On  lit  dans  le  Mercure  du  mois  de  Novembre  1685  , 
l’article  fuivant  concernant  les  eaux  de  Veloul. 

« Les  effets  furprenansque  caufcnt  les  eaux  minérales 
nouvellement  découvertes  dans  le  territoire  de  la  ville  de 


Vefoul,  en  un  lieu  appellé  les  Rcpes , éloigné  d’un  quart 
de  lieue  de  ladite  ville , Diocefe  dejBefançon , Province  Sc 
Comté  de  Bourgogne , ne  peuvent  être  allez  publiés.  Leur 
qualité  eft  finguliere  ; elles  font  limpides , légères , fans 
goût , fans  odeur  & font  fraîches  comme  les  autres  eaux 
de  fontaine  ; cependant  elles  purgent  univerfellemenr 
toutes  fortes  d’humeurs  , & vuident  même  les  vers  qui 
fe  rencontrent  fouvent  dans  la  circonvallation  de  sinteftins 


en  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Elles  paflènt  facilement  par  les  voies  des  urines  & vuident 
parfaitement  les.graviers&glaires , dont  le  baffin  des  reins 
& de  la  veffie  fe  trouvent  fouvent  embarrafles  ; elles  ex- 
citent l’appétit  & guériflënt  les  vomiflëmens  qui  naifïënc 
des  mauvais  levains  de  l’eftomac  ; elles  rendent  le  corps 
fi  léger  & fi  agile  , que  plus  on  en  boit , plus  on  fe  met 
en  cet  état  ; elles  font  merveilleufes  dans  les  intempéries 
chaudes  des  vifeeres  ; c’eft  ainfi  qu’elles  font  très-propres 
pour  la  cure  des  vapeurs , allez  communes  aux  hommes 
& aux  gens  de  Lettres , comme  aux  femmes  , en  éva- 
cuant les  matières  acides  & bilieufes  ; elles  guériflënt  les 
fievres  intermittentes , de  même  que  Tifteritie , a moins 
qu’elle  ne  foit  produiteparunfehirredufoie  , delarate, 
& du  mefentere.  Il  ne  faut  en  bain  pour  la  guérifon  de 
cette  maladie  , que  neuf  ou  dix  jours  ; elles  font  utiles 
aux  goutteux  & aux  paralytiques  ; les  effets  qu’elle  ont 
produits  -en  font  un  lûr  témoignage.  Elles  ne  font  point 
ennemies  du  poumon;  elles  font  utiles  dans  les  affc&ions 
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afthmatiques,  maisjl  faut  les  chauffer.  Elles  abondent 
confidéraalemcnt  en  Tel , il  eft  fi  vrai , que  de  dix  livres 
de  ces  eaux  , on  en  a tiré  fept  ou  huit  gros  de  Tels  ; ce 
fel  eft  tant  foit  peu  grisâtre  & laiflê  un  peu  d’acidité  fur 
la  langue. 

On  peut  mêler  les  eaux  de  Vefoul  avec  du  fyrop,  ou 
en  faire  une  limonnade  pour  les  rendre  plus  délicieufes  à 
boire,  quoiqu’elles  ne  donnent  aucun  godt,  qu’elles 
foient  limpides  & égales  en  poids  à celles  des  meilleures 
fontaines.  Enfin  quoiqu’elles  n’abondent  pas  tant  en  fel 
que  celles  de  Bourbonne  , de  Luxeuil , de  Plombières 
& de  Buflkng  , elles  purgent  cependant  incomparable- 
ment plus  & produifent  des  effets  dont  tous  les  Habitans 
& les  voifins  fè  trouvent  fi  fâtisfaits , que  tous  les  matins 
deux  ou  trois  cens  perfonnes  y accourent  pour  en  boire. 

On  ajoute  que  la  découverte  de  ces  eaux  s’eft  faite  par 
hafard , & parle  moyen  du  bétail  de  cinq  ou  fix  fermiers 
établis  dans  lefdits  lieux  de  Repes  ; ce  bétail  pafloit  ces 
ruiffeaux  fans  boire,  & venoit  fe  rendre  autour  de  ces 
puits  pour  chercher  ces  eaux  merveilleufes.  Le  baflîn 
dans  laquelle  on  la  verfoit , fe  trouvoit  fourni  dans  le 
fond  d’une  terre  noire  dont  les  femmes  de  ces  fermiers 
fe  fervoient  pour  teindre  la  toile  , & les  boiflons  faites 
avec  cette  eau  fe  trouvoient  très-ameres. 


y E Z E LA  Y. 

E Z E L A Y eft  fitué  dans  la  Bourgogne  j il  s*y 
trouve  une  eau  minérale  très-renommée  , cette  eau  a été 
examinée  par  feu  M.  l’Emery  $ ce  Chymifte  reconnut , 
- par  les  effais  qu’il  fit , qu’elle  ne  devoit  avoir  ni  fel  vi- 
triolique  ni  aucun  autre  acide  , du  moins  en  une  quan- 
tité confidérable , ni  aucun  autre  alkali  manifefte  & dé- 
veloppé. En  effet  , après  l’avoir  diftillée  au  bain-marie  , 
il  trouva  , fur  quatre  livres  d’eau , deux  gros  8c  deux 
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jpainsd’un  fel  gris  tout  fembl.ible  au  fel  marin.  Or , on 
lÿaic , dit  M.  l’Emery  , que  le  fel  marin  n’eft  ni  un  acide 
ni  un  alkali , mais  un  compofé  des  deux.  Il  trouva  que 
le  fel  de  l’eau  de  V ezelay  contcnoit  encore  quelque  terre , 
ou  ce  qui  revient  au  même , quelque  partie  alkaline  qui 
n’avoit  pas  été  pénétrée  par  un  acide  , car  il  bouillonnoic 
un  peu  avec  l’efpritde  vitriol,  & M.  l’Emery  l’ayant  pu« 
-riüé  , & en  ayant  un  peu  féparé  la  terre  grife , ce  bouil- 
lonnement n’arriva  plus.  Ce  fel  gris  , quoique  plus  ter- 
• relire  , avoit  un  goüc  plus  falé  & plus  piquant  qu’après 
avoir  été  purifié , parce  que  les  opérations  qu’on  avoit 
employées  pour  le  purifier  en  avoient  btifé  ou  emporté 
les  pointes  les  plus  lubtiles  & les  plus  aélives.  C’cft  ainfî 
que  le  fel  marin  formé  par  la  coagulation  dans  les  ma- 
rais falans  delà  Rochelle,  quoique  mêlé  avec  de  la  terre 
grife , eft  plus  falé  que  celui  qu’on  tire , par  évaporation, 
de  Normandie^  quoiqu’il  foit  plus  pur  8c  plus  blanc. 


V1C  EN  C E L A D Ê * 


I 


L y a à Vie  en  Celadés  une  fontaine  minérale; 
cette  fontaine  coule  au  pied  du  Caucal , à la  tête  d’une 
prairie  ; on  la  nomme  dans  le  pays  , la  Font  - falada  , 
c’eft-à  - dire  , Fontaine  falée.  M.  Dcflarte  , Médecin 
d’Aurillac , en  a fait  l’analyfe  ; voici  ce  qu’il  en  dit. 

« La  première  expérience  que  j’ai  faite  a été  pour  dé- 
’ couvrir  fi  ces  eaux  contiennent  du  vitriol , comme  on  l’a 
toujours  cru.  J’ai  pris  une  livre  de  cette  eau , & j’y  mêlai 
trois  noix  de  galle  en  poudre  ; après  avoir  battu  pendanr 
quelque  tems  ce  mélange , dans  un  matras  , cela  ne  pro- 
- duific  qu’une  couleur  jaunâtre  , au  lieu  qu’elle  feroit  de- 
•venue  noire  s’il  y avoit  eu  du  vitriol.  Pour  m’en  convain- 
. cre  j’ajoutai  à ce  mélange  un  derui-groS  de  vitriol  blanc 
«n  poudre , & l’eau  deviuj  d’abord  couleur  de  pourpr* 
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foncé , tirant  beaucoup  fur  le  noir  ; j’y  verfai  enfuite 
quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  , par  défaillance  , & , 
auffi-tôt  ce  mélange  devint  d'une  couleur  verdâtre.  Le 
fuc  de  tournefol , mêlé  avec  cette  eau  minérale  , ne  lui 
donna  pas  non  plus  d’autre  couleur  que  celle  du  fuc 
même  ; le  fel  de  tartre  ne  produifit  aucun  changement 
dans  la  couleur  de  l’eau.  Elle  eft  fort  piquante  , fur-tout 
quand  on  en  boit  à la  fource.  On  trouve  dans  les  cuves 
de  pierre  où  on  la  ramaflè  , une  efpece  de  crème  qui  eft 
encore  plus  piquante  que  l’eau  même.  Tout  cela  prouve 

?ue  ces  eaux  minérales  contiennent  beaucoup  de  fel. 

dur  découvrir  la  nature  de  ce  fel  dominant , je  fis  dif- 
(ôudre  , dans  une  livre  d’eau  de  fontaine , un  gros  de 
nitre  purifié  ; j’ajoutai  fucceftivemcnt  à cette  eau  trois 
noix-de  galle  en  poudre  , qui  ne  lui  donnèrent  point  d’au- 
tres couleurs  que  celle  qu  elles  avoient  donné  à l’eau  mi- 
nérale de  Vie.  Lorfque  j’y  mêlai  demi  - gros  de  vitriol 
blanc  , elle  devint  pour  lors  de  la  même  couleur  que 
l’eau  minérale  où  j’en  avois  mis , & l’huile  de  tartre  y 
étant  enfuite  mêlée , l’eau  devint  verte  , de  même  que 
celle  de  Vie.  Pour  connoître  la  quantité  de  fel  qu’elles 
contiennent , je  mis  trois  livres  d’eaux  minérales  dans 
une  cucurbite  de  verre  couverte  de  fon  chapiteau , & 
exactement  lutée , que  je  plaçai  dans  une  terrine  remplie 
de  fable  & à un  feu  très-modéré  j j’en  fis  diftiller  environ 
huit  onces , & je  m’apperçus  pour  lors  qu’il  s’étôit  pré- 
cipité au  fond  de  là  cucurbite  une  poudre  blanche  ; je 
difeontinuai  la  diffolution  , & ayant  verfé  la  liqueur  par 
inclination,  je  fis  defiecher  cette  poudre  dans  la  meme 
cucurbite  , & elle  fe  trouva  pefer  demi-gros.  En  ayant  . 
mis  fur  ma  langue  , je  lui  trouvai  un  goût  lixivieux  ; je 
verfai  enfuite  fur  cette  poudre  quelques  gouttes  d’cfprit 
de  vitriol , & il  fe  fit  dans  l’inftant  une  ébullition  aulfi 
forte  que  Celle  qu’on  remarque  dans  le  fel  de  tartre  mêlé  ■■ 
avec  lefprit  de  vitriol;  j’achevai  de  faire  evaporer  dans  1 
la  cucurbite,  au  feudefable , jufqu a ficcité , le  refte  de  la 
liqueur,  &j’y  trouvai  une  poudre  fcmblable  àla  première, 
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laquelle  pela  un  gros  & demi  j ce  qui  prouve  qu’une 
pinte  d’eau  minérale  de  Vie  , mefure  de  Paris , contient 
deux  bons  gros  de  ce  fel.  Toutes  ces  différentes  expé- 
riences me  font  croire , ajoute  M.  Deflarte , que  les  eaux 
minérales  de  Vie  contiennent  un  fel  nitreux  , rendu  al- 
kalin  dans  les  entrailles  de  la  terre  par  quelque  feu  fou- 
terrain  ; ce  fel  eft  fixe , & je  n’ai  point  trouvé  qu’il  en  fut 
monté  au  haut  de  la  cucurbite , par  la  diftiltation  que 
j’en  fis.  Je  voulus  aulfi  fçavoir  fi  ces  eaux  contenoient  du 
fer  5 je  mis  à cet  efFet  une  lamine  de  fer  très-polie  dans 
une  terrine , où  je  fis  encore  évaporer  ces  eaux  -y  mais 
j’en  retirai  la  lamine  aulfi  brillante  qu’elle  l’étoit  quand 
je  l’y  mis  ; au  lieu  qu’elle  feroit  devenue  noire  s’il  y 
avoit  eu  dans  l’eau  des  parties  ferrugineufes  ; il  eft  ce- 
pendant vrai  qu’il  s’amaflê  beaucoup  de  rouille  furies 
bords  & au  fond  des  cuves  de  pierre  où  l’on  ramaffe  l’eau, 
& même  le  long  des  rigoles  où  elle  coule  après  être  for- 
tie  de  fa  fource  cela  me  fait  croire  , continue  notre  Au- 
teur , que  les  parties  du  fer  demeurent  mêlées  avec  ce  Ici , 

: qu’il  ne  s’ên  fépare  quelques-unes  qi 
a fejourné  dans  les  cuves  de  pierre  où  l’on  la  conferve. 


de  même  qu 
& *“ 


es  demeurent  avecle  fel  de  tartre  chalybé, 
m’après  que  l’eau 


Le  foulagement  qu’un  grand  nombre  de  malades  reçoi- 
vent par  la  boiffon  des  eaux  de  Vie  , doivent  nous  con- 
vaincre qu’il  y en  a très-peu  d’aufti  falutaires  , fur  - tout 
pour  lever  les  obftruftions  des  vifceies,  débarraflèrles 
reins  de  tenues  fortes  de  glaires , de  gravier  , &c.  Elles 
adouciflênt  parfaitement  le  fang  , en  corrigeant  les  fels 
âcres  & détruifent  les  acides  qui  y dominent  ; elles  font 
auffi  très-bonnes  contre  les  douleurs  de  tête  invétérées  , 
& pour  procurer  la  fécondité  aux  femmes. 

On  a publié  deux  Traités  furies  eaux  de  Vie  : l’un  a ' 
pour  titre  : Recherche  analytique  des  eaux  minérales  de 
Vie  , par  J.  B.  Efquirou  ; à Aurillac , ijiS,  in- 1 2 ; 

, & l’autre  eft  intitulé  : U Entéléchie  des  eaux  de  Vie  , en 
Charladois  , par  Jean  Mante  , in-$°.  à Aurillac  , che^ 
Borie . L’un  de  ces  Traités  n’eft  pas  meilleur  que  l’autre. 
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I C - È É-  ,C  0.M/T  É eft  lîtué  près.^iyon^ 
Auvergne  yilis’y  cro.uvedes  eaux,  miné  taies  fur  " 

v on  a publié  deux  ïFraités  * dont  l'un  xft  connu.  1 
*.  'titre  : 'J># r-l/<z  vertu  & t puijfan ce  des.  eaux  wjidfictài 
Vié-le^ Comte  y-près  Ê'illon-yOide^S.  Meatilpef 
Riom , par-J'ean Landrec^yà  Orléans yc/if^Mptai,  1 1 
*fi^ï;ie>'^t:l’autre  fous  celui  de  Bref  Difcoÿrides.  _ 
làih'es  de  Vic-le-Comté  , par  François  de  ViÜefeù'- 
flfffin'l  chci  ' Mallet ’ , t6l6'y  in-l  2.  M-.Duclos 
,•  •^Safliyfè  des  eaux  minérales  de  Yic4e-Comt’e.C,étt;t 
• * ’Oirplutôt  celle  delà  fontaine  de  Cornet , prife  au  ] 


*uai^uw  ) j/urwv-  r a vruik v-u ^ 1 v, r. uu, v. a u va. 

~*ifcinblables*  qui  prennent  couleur  avec  lii^rjçde'  gi 
’ l\.corfce  de  grenade , les  mirobolans,  &c.cormnic-jfOT 
^jtès  où)l  y à du-vttridlquifemblençig^éçiir^^^é 
patiôn;de  ■quelque  vapeur  vitrioliquèr.  Qn.a  youluiKcui 
-"par  la -distillation 4-bn  enpourroit  .féparerrque'lquJ,è% 

9**&tXkJJna~ià j. J Ai-JÎ  P—-.,  t-uu^ 


• :;alembics'de  verre  : ^chaleur  très4énte  .^bfer'v^tjc 
' ^'enéufetnènt  s4t;^él<^Bdit<qt»e^q^s^W^Ve:>-|m^ 
t>le  à celle  qui  pmtîd^aiï,  nez  devéei^qûijboiYent/dé^ 


eaux  provient  de  quelque  fubtile  vapeur  miriémjp^ç 
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lie  fe  condenfe  point  & qui  change  promptement  fon  acy- 
dite  en  falure.  On  a fait  auflï  évaporer  de  oette  eau  dû 
Vic-le-Comte  en  des  vaiflêaux  ouverts,  & l’on  a obfervér 
que  pendant  l’évaporation  il  fe  faifoit , à la  furface  , des 
pellicules  très- petites , qui , tombant  an  fond  , fe  met- 
roient  en  petits  grumeaux  pierreux  , l’évaporation  étanj  \ 
finie  il  refte  7,-3  de  réfidence  blanche , de  laquelle  on  a 
tiré  prefque  les  deux  tiers  de  fel , qui  étoit  femblable  au 
nitre.  Ce  fel  ayant  été  fondu  au  feu , dans  un  creufet 
d’Allemagne , ne  s’eft  point  gonflé  & eft  feulement  de- 
venu grisâtre.  La  terre  de  cette  réfidence  qui  étoit  blan-. 
che  , ayant  été  embrafée  au  feu  , eft  devenue«rougeâ- 
tre  , elle  fe  difîolvoit  en  partie  dans  le  vinaigre  diftillé. 


VICHY, ; 

I C H y eft  une  petite  ville  du  Bourbonnois  , re- 
nommée par  les  fontaines  minérales  qui  l’avoifinent  ; 
elles  font  au  nombre  de  fix  : celle  qui  eft  la  plus  en  ré- 
putation eft  à trois  cens  pas  de  la  ville  & fe  nomme  Ix 
fontaine  de  la  Grille , parce  qu’elle  fe  trouve  renfermée 
dans  un  puits  couvert  de  barreaux  de  fer  en  forme  de 
grille.  L’eau  de  cette  fontaine  eft  limpide  , & d’un  goût 
un  peu  aigrelet.  La  fécondé  fe  nomme  fontaine  des  Ca- 
pucins , par  la  raifon  qu’elle  eft  voifine  du  Couvent  de 
ces  Religieux  , & qu’elle  a fa  décharge  dans  leur  enclos  j 
elle  n’cft  qu’à  cinquante  pas  de  celle  de  la  Grille  , & fon 
eau  eft  moins  limpide , mais  plus  chaude , quoique  néan- 
moins on  y puiffe  tenir  la  main  aufli  long-tems  que  l’on 
veut  ; le  goût  en  eft  prefqu’aufli  le  même.  La  maifon  du 
Roi  eft  entre  les  deux  fontaines}  on  y a pratiqué  deux 
bains  , l’un  reçoit  l’eau  de  la  fontaine  de  la  Grille  , & 
l’autre  de  celle  des  Capucins.  A cinquante  ou  foixante 
pas  de  la  Grille  , en  allant  des  bains  à Caflët , on  trouve 
deux  autres  fontaines  qu’on  nomme  les  petits  boulets  $ 
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51  y en  a une  qui  n’eft  pas  néanmoins  en  ufage  , aufli  ntf 
'jette-t-elle  que  des  petits  bouillons  , encore  font-ils  fon- 
vent  altérés  par  l’eau  douce  ; mais  l’autre  de  ces  deux 
fources  eft  tort  en  ufagc  , elle  eft  même  plus  acide  que 
celle  des  précédentes  j ces  deux  fontaines  font  enfermées 
dans  deux  petits  réfervoirs  quarrés  , de  pierre  , lefquels 
ont  deux  pieds  en  tout  fens.  La  cinquième  fontaine  eft 
fur  les  folles  de  la  ville,  en  allant  du  côté  des  bains  , on 
l’appelle  le  gros  boulet  quarré  : l’eau  en, eft  moins  chaude 
que  celle  de  la  Grille , d’ailleurs  elle  eft  abondante , lim- 
pide & d’ungoût  plus  agréable  que  les  autres.  Lafixieme,,* 
enfin  ,^ft  celle  des  Céleftins  ; elle  eft  fituée  à fleur  d’eau 
de  la  rivière  d’Allier&  au  bas  du  rocher  fur  lequel  eft  bâti 
le  Couvent  de  ces  Religieux  j fon  baflin  a environ  un  pied 
de  profondeur , & peut  contenir  cinq  ou  fix  féaux  d’eau. 
Pour  peu  que  la  riviere  d’ Allier  groftîlTe  elle  inonde  cette 
fontaine  ; mais  dès  que  fes  eaux  font  retirées  , l’eau  de 
la  fontaine  devient  aufli  forte  qu’auparavant  ; cette  eau 
eft  limpide  & fort  acide  au  goût.  M.  Lieutaut  fait  men- 
tion des  vertus  des  eaux  de  Vichy , dans  fon  Précis  de 
matière  médicale.  Ces  eaux  , dit-il,  font  tiedes , ont  une 
faveur  vineufe , une  odeur  fuifureufe  & ferru^ineufe.  On 
les  place  au  nombre  des  meilleurs  rcmedes  apéritifs  & diu- 
rétiques ; elles  entrent  aufli  dans  la  daiTè  des  diaphoré- 
tiques  & des  dépuratifs  $ on  les  fait  encore  entrer  dans 
celle  des  médicamens  toniques  , céphaliques  & fto- 
machiques  ; enfin  ce  qui  rend  ces  eaux  encore  plus  re- 
commandables, c’eft  leur  vertu  purgative  ; on  en  confoille 
l’ufage  dans  les  ças  d’obftruttions  , de  cachexie  & de  jau- 
niffe-j  elles  font  aufli  très-bien  dans  les  maladies  des  reins 
&:  delà  veflîe  j elles  font  utiles  dans  les  fleurs  blanches  j 
elles  font  encore  très-efticaces  dans  le  traitement  de  la 


fievre  quarte  & des  autres  fîevres  intermittentes  j elles 
rétablirfènt  enfin  les  fondions  de  l’eftomac  , font  falu- 
taires  pour  les  paralytiques  , remédient  aux  vertiges  oia 
étourdiflemens  , &c.  On  boit  de  ces  eaux  depuis  une  li- 
vre jufqu’à  fix , & même  plus. 
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Al.  Lafone , premier  Médecin  de  Mad.  la  Dauphine , 
a publié , parmiiles  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences , des  obfervations  phyfîques  fur  les  eaux  de 
Vichy.  Nous  ne  pouvons  mieux  traiter  cei  article  qu’en 
donnant  l’extrait  de  fes  obfervations. 

Vichy  eft,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé , une  pe- 
tite ville  du  Bourbonnois , fituée  fur  la  riviere  d’Allier , 
dans  une  belle  yallce,  près  des  montagnes  d’Auvergne  & 
de  Forés  j la  riviere  qui  coule  dans  la  valée  vient  de  la 
montapne  de  Lodeve  , la  plus  haute  du  Gevaudan  , tra- 
verfe  l’Auvergne  & le  Bourbonnois  , 8c  va  fe  jetter  dans 
la  Loire  près  de  Nevers  ; elle  eft  fujette  a des  crues  con- 
fidérables  ; elle  coule  avec  rapidité  j les  alluvions  & les 
atterrifièmens  font  varier  fa  direction  & la  largeur  de  fon 
lit  ; elle  eft  remplie  d’une  grande  quantité  de  pierres 
fmgulieres  , tels  que  des  quartz  , des  talcs  & des  gra- 
nits ; parmi  les  quartz , dont  les  uns  font  blancs , d’au- 
tres verdâtres , d autres  mêlés  de  verd  , de  bleu  & de 


rouge  , on  trouve  aulü  des  fubftances  pierreufes  dans  les 
ruilleaux  qui  coulent  parallèlement  à l’Ailier  , à une  de- 
mi-lieue cfe  cette  riviere  , près  de  la  petite  ville  de  Caf- 


fev  ; on  en  trouve  également  dans  les  terres  fort  loin  de 
l’Ailier  & par-tout  ou  l’on  creulèla  terre.  De  la  deftruc- 
tion  , de  la  décompofition  ou  de  la  diflolution  infenfible 
de  ces  pierres  de  l’Ailier , il  réfulte  une  pondre  brime  , 
qui  forme  une’  couche  fort  épaiffè  & remplie  de  parti- 
cules talqueufes  j ce  qui  fait  qu’au  premier  afpcft  on 
croiroit  que  cette  riviere  abonde  en  paillettes  d’or  & d’ar- 
gent , & peut-être , ajoute  M.  Lafone,  ne  le  croiroit-on 
pas  fans  quelque  fondement.  Cet  Académicien  entre  en- 
core dans  differens  autres  détails  fur  la  partie  minéralo- 
gique de  Vichy  8c  des  environs.  Il  feroit  trop  long  dç 
luivre  cet  Auteur  érudit  dans  toutes  ces  recherches.  Il 
pafte  enfuite  à l’examen  des  differentes  lourccs  & à leur 
defeription  , & quoique  nous  en  ayons  déjà  parlé  dans 
ect  article,  nous  allons  cependant  encore  y revenir  avec 
AI.  Lafone. 
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Il  y a à Vichy  fept  principales  fources  ; quatre  de  ces 
fources  font  fort  près  les  unes  des  autref  , elles  font  au- 
tour d’un  corps  de  logis  , conftruit  principalement  pour  ; 
la  douche  & pour  l’étuve , & à une  très-petite  diftance 
de  la  ville. 

La  principale  fontaine  , celle  dont  on  fait  le  plus  ££ 
d’ufage  pour  la  Médecine , & dont  on  distribue  l’eau  dans 
la  plupart  des  Provinces  du  Royaume,  s’appelle  la  grande 
Grille  ; c’eft  un  bafimo&ogone , d'environ  cinq  pieds  de 
diamètre  & de  profondeur  , élevé  d’un  pied  au  deflus  de  ; ’ 
la  furface  de  la  terre  par  une  enceinte  de  pierre  ; il  eft 
couvert  d’une  grille  de  fer , & à l’abri  fous  un  grand  pa- 
villon foutenupar  fix  colonnes  de  pierre;  l’eau  fort  du 
fond  & du  milieu  du  puits  , Avec  un  bouillonnement  très- 
confidérable , & ces  bouillons  jaillifïènt  perpendiculaire- 
ment environ  à un  pied  & quelquefois  plus  , au  deflus  de 
la  terre , d’od  ils  paroiflent  s’élever  ; c eft  ce  queM.  La- 
fone  a obfèrvé  après  avoir  fait  vuider  entièrement  le  baf- 
lîn  , pour  examiner  cette  fource.Lorfque  le  badin  eft  rem- 
pli d’eau  , on  obfervele  même  jet  écumeux  qui  s’élève  au 
deflus  de  la  furface  de  l’eau.  Ces  bouillons  font  le  même 


bruit  que  ceux  de  l’eau  bouillante  ; mais  ces  bulles  font 
de  plus , à la  furface  de  l’eau , un  pétillement  fingulier  , 
qui  fe  diftingue  d’aflèz  loin  , & qu’on  ne  peut  mieux 
comparer  qu’au  pétillement  des  bulles  formées  par  l’cf- 
fcrvefccnce  naturelle  d’un  acide  & d’un  alkali , dans  le 
rems  de  leur  mélange , & par  celle  d’un  vin  de  Champa- 
gne fumeux  , qui  vient  d’ètre  verfé  dans  un  verre  ; ces 
bulleS'én  crevant  concourent  à former  une  vapeur  qui 
s’élève  fans  ceflè , & qui  eft  plus  ou  moins  apparente  , 
félon  les  différentes  températures  de  l’air. 

La  féconde  fource  eft  nommée  la  petite  Grille  ou  la 
fontaine  Chôme  f parce  que  M.  Chomel , ancien  Méde- 
cin des  eaux  minérales  de  Vichy , la  fit  accommoder"  j 
c’eft  un  puits  quarré  , d’environ  deux  pieds  de  diamètre,, 
& qui  a cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur  ; il  eft  adoffe  au 
bâtiment  des  douches , & il  eft  couvert  d’un  petit  pavil- 
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Ion  , foutenu  par  deux  colonnes.  Il  ne  s’élève  du  fond  de 
jv  ce  Pu*ts  clue  queldues  bulles  qui  viennent  crever  à la  fur- 
face  de  l’eau  ; on  les  voit  fortir  très-diftinétemem  du  fond 
du  puits , parce  que  l’eau  y cft  trcs-limpide.  Il  fe  pâlie 
quelquefois  cinq  ou  fix  minutes , fans  qu’il  en  paroiffe  î 
quelques  inftans  avant  qu’on  les  voie  fortir  de  la  terre  , 
on  entend  très-fenlîblement , dans  le  fond  du  puits , un 
bruit  fouterrain , comme  une  efpecc  d’cxplofion , &par- 
faitement  femblable  à ces  fccoufles  fortes  que  certains 
mélanges  vifqueux  , actuellement  en  abolition , impri- 
ment fur  le  fond  du  vaiflèau  où  ils  (ont  contenues.  Cette 
• explofion  fouterraine  annonce  toujours  l’éruption  des  bul- 
les , & la  quantité  des  bulles  eft  toujours  proportionnée 
à la  force  & à la  durée  de  cette  explofion  qui  précédé. 

Le  même  phénomène  , ajoute  M.  Lafone  , arrive 
dans  un  degré  bien  fupérieur  pour  l’éruption  des  bouil- 
Ions  de  la  grande  Grille  : comme  ils  fortent  continuelle- 
•V  ment  du  fond  duréfervoir  , mais  plus  ou  moins  abon- 
f damment  dans  des  intervalles  irréguliers,  on  entend  par- 
faitement le  bruit  continuel  de  cette  explofion  fouter- 
raine j & plus  le  jet  eft  confidérable  , plus  l’explofion 
qui  l’annonce  eft  forte.  On  diftingue  clairement  ces  trois 
efpeccs  de  bruits , celui  du  bouillonnement , le  pétille- 
ment des  bulles  qui  crevent  à la  furface  de  l’eau , & 
le  bruit  fouterrein  qui  précédé  toujours  les  deux  pre- 
mières. 

La  troifieme  fource  eft  appellée  le  grand  Puits  quatre 
ou  la  fontaine  des  Capucins  ; elle  cft  renfermée  dans  un 
bâtiment  particulier  , du  côté  des  Capucins  ; c’eft  ici , 
fans  contredit , dit  M.  Lafone  , une  des  plus  riches  four- 
bes qui  exiftent  parmi  les  eaux  minérales  connues  dans 
le  Royaume.  Ce  puits  , dont  l’embouchure  eft  au  niveau 
du  fol , a environ  fix  pieds  quarrés , & un  peu  moins  de 
profondeur.  Les'  bouillons  que  ces  fources  multipliées 
fourniflent  de  tous  côtés,  font  merveilleux  parleur  abon- 
dance & par  leur  impétuofité  ; on  prendroit  ce  grand  ré- 
fervoir  pour  une  vafte  chaudière  , dont  toute  l’eau  feroit 
dans  la  plus  grande  eifervcfcence. 
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Le  petit  Puits  quarré  eft  la  quatrième  fource  ; f a 
embouchure  eft  à niveau  du  fol , la  largeur  & fa  profon-^ 
deur  font  comme  celles  de  la  petite  Grille.  Cette  fon- 
taine eft  découverte  & tout-à-fait  ifolée  , à quelque  dif- 
tance  du  grand  Puits. 

Ces  quatre  fources  font  les  principales  ; elles  font 
lituées  dans  l'enceinte  des  maifons  qui  environnent  le 
bâtiment  deftiné  aux  douches  & à l’étuve , & qu’on 
appelle  La  maifon  du  Roi.  A quelque  diftance  de  cette 
enceinte,  il  y a une  cinquième  fource , fur  le  chemin 
qui  conduit  à la  ville  de  Vichy  , elle  fe  nomme  le  petit 
B oulet  5 elle  eft  renfermée  dans  un  petit  réfervoir'quarré  t 
de  pierre , couvert  d’une  grille  de  fer  j l’eau  eft  fournie  ^ 
du  fond  du  baflin , par  un  bouillon  allez  conlidérable.  ' * - 
Aux  environs  de  cette  fource  on  en  remarque  un  grand 
nombre  d’autres  plus  petites , qui  bouillonnent  de  tous 
côtés  à la  furfùce  de  la  terre , en  la  foule vant  un  peu  j *■ 
mais  elles  font  tout-à-fait  négligées. 

La  fixieme  fource  fe  nomme  Le  gros  Boulet  ; elle  eft 
à côté  d’  une  des  portes  de  la  ville  , près  de  l’Hôpital  ; 
elle  fe  trouve  renfermée  dans  unbaflin  quarré , de  pierre, 
d’environ  trois  pieds , & couvert  d’une  grille  de  fer  ; l’eau 
eft  fournie  à gros  bouillons  par  une  feule  fource.  A côté 
d’un  des  angles  externes  de  ce  baflin , il  y a un  bouillon 
d’eau  , dont  le  jet , au  delïiis  du  fol , s’élève  à quatre  ou 
cinq  pouces  ; l’eau  qu’il  fournit  fe  confond  avec  celle  qui  - '] 
fort  du  gros  Boulet , & le  ruilTeau  qu’elles  forment  va 
le  rendre  dans  l’Ailier , qui  n’en  eft  pas  éloigné. 

La  fèpticme  fource  eft  celle  des  Celeftins  ; elle  eft  très-  „ 
différente  des  autres  ; elle  eft  limée  fur  le  penchant  d’un 
roc  allez  grand  & allez  étendu  , fur  lequel  porte  un 
côté  du  Couvent  des  Céleftins.  Ce  roc  eft  fur  le  bord 
même*de l’Ailier , qui  le  mouille  ; le  baflin  de  la  fource, 
qui  n’a  pas  plus  d’un  pied  de  diamètre  , & environ  deux 
pieds  de  profondeur  , eft  creufé  dans  la  fubftance  meme 
du  roc  ; la  fource  eft  dans  le  fond  du  baflin , elle  ne 
fournit  qu’un  filet  d’eau  prefqu’imperceptible,  fans  aucun 
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uillon  ; l’eau  eft  toujours  louche  dans  Ton  réfervoir , 
uoiqu  elle  paroifle  limpide  après  avoir  été  puilee  ; on 
e va  que  difficilement  à cette  fontaine , par  un  petit 
:ntier  pratiqué  fur  le  penchant  des  rocs  qui  bordent 
Allier  j ce  chemin  n’eft  pas  für , on  y va  plus  comrao- 
ément  en  batteaux. 

L’ancienneté  des  eaux  de  Vichy  n’eft  pas  des  mieux 
onftatés  j la  feule  chofe  qui  annonce  l’antiquité  de  la 
"ource  minérale  des  Céleftins  , eft  un  fait  dont  Jean 
anc  , Médecin  de  Moulins , fait  mention  dans  un  ou- 
rage  publié  à Paris,  en  160?.  Cet  Auteur  s’exprime 
infi. 

« Il  y a très  grande  évidenee  que  les  bains  de  Vichy 
fource  du  grand  Puits  ) foient  allez  anciens  entre  les 
odernes  ; pour  le  moins , puis-j'e  dire  , que  je  n’ai  j a- 
ais  reconnu  une  fi  opulente  , d’un  feul  bouillon  , que 
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ais  reconnu  une  fi  opulente  , d’un  feul  bouillon  , que 
Ue-là  j c’eft  la  moins  mignardée  d’art  &d’adjenument 
e j’aie  jamais  vu  en  France  ; mais  c’eft  merveille, 
quelle  peut  fournir  , elle  feule , autant  d’eau  que  pour- 
roient  plufieurs  autres  de  celles  de  Bourbon  ; je  n’ai  ja- 
mais fçu  rien  apprendre  des  Habitans  du  lieu , de  l’an- 
cienneté de  l’origine  de  ces  bains  ; je  n’en  trouve  point 
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de  plus  exprès  & apparens  veftiges  de  l’antiquité  de  vieil 
tnploi , en  pareilles  fources  , que  de  celles-là  , qui 
ont  fur  les  bords  de  la  riviere  d’Allier , à côté  & plus  bas 
lu  Couvent  des  Céleftins , fur  le  pendant  d’un  allez  grand 
roc  , dans  lequel , en  remuant  quelque  terre  qui  s’étoit 
attachée  au  deflus,  on  a découvert  des  degrés  taillés  dans 
ledit  roc,  pour  y defeendrej  il  fe  trouve  encore  dans 
edit  roc  des  trous  qui  marquent  qu’il  y a eu  autrefois 
'des  barreaux  de  fer  fort  gros.  » 

C’eft-là  , dit  M.  Lafone  , le  feul  monument  remar- 
uable  , mais  qui  n’annonce  pas  néanmoins  une  fort 
rande  antiquité  ni  beaucoup  de  magnificence. 

M.  Lafone  examine  enfuite  le  degré  de  chaleur  des 
aux  de  Vichy  ; le  ro  Juillet  17^0  , il  plongea  aflèz 
>ng-temfl  le  thermomètre  de  M.  Reaumur  dans  l’eau  du 
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aux  de  Vichy  ; le  10  Ju; 
>ng-tems  le  thermomètre  < 
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grand  Puits  quand , la  liqueur  monta  à trente-neuf  de-  . 
grés  & rcfta  conftamment  à ce  terroir ; la  chaleur  de  l’eau 
de  la  grande  Grille  fit  monter  la  liqueur  du  thermomè- ï 
tre;  la  chaleur  de  celle  delà  petite  Grille  eft  d’environ 
trente-quatre  degrés -y  ; de  celle  du  petit  Puits  quarré,v 
de  quarante  degrés  ; de  celle  du  petit  Boulet , de  vingt- 
cinqdegrés  ; de  celledu  gros  Boulet , de  vingt-neuf  de-  *j 
grés;  la  chaleur  de  la  f'ource  des  Céleftins  eft  d’environ  ? 
vingt-deux  degrés.  De  la  chaleur  des  eaux  M.  Lafone  " 
pafle  à l’examen  de  leur  laveur;  l’eau  de  la  grande  Grille 
puifée  à fa  fource  & bue  dans  le  même  moment , a une 
faveur  très-légercment  faline;  cette  faveur  a d’abord  quel-  *. 
que  chofe  de  douceâtre  ou  de  fade  ; elle  répand  fur  iar-» 
gent  une  efpecc  de  fraîcheur  , comme  le  fait  le  nitre , 
mais  un  moment  après  il  fe  développe  un  goût  très-foi- 
blement  fuperficiel  ; l’eau  du  grand  & du  petits  Puits  eft 
prefqu’entierement  infipidc  ; elle  laiffe  cependant  un  goût-  '■ 
très-légerement  lixiviel , lorfqu’on  la  tient  quelques  mo- 
mens  de  fuite  dans  la  bouche. 

L’eau  de  la  petite  Grille  eft  la  plus  douce  ; elle  ne  fait 
, prefqu’aucune  imprelfion  fur  la  langue  ; celle  du  gros 
Boulet  a une  faveur  plus  faline  que  les  précédentes , 8c 
a quelque  choie  de  particulier  ; la  Angularité  de  cette 
faveur  faline  eft  plus  fenfible  dans  l’eau  du  petit  Boulet , ~ 
on  ne  peut  mieux  la  comparer  qu’à  celle  de  la  Sau-  1 
mure. 

L’eau  du  rocher  des  Céleftins  eft  vraiment  piquante  y» 
c’eft  le  caraéfere  propre  des  acidulés  ; cette  eau  rellèm- . 
ble  à celle  de  Pougues  , en  Nivernois , aufli  fe  nomme- 
t-elle  lu  fontaine  de  fougues.  L’eau  des  autres  fources4 
thermales  eft  aulfi  un  peu  piquante,  mais  moins  que  celle  . 
du  rocher  des  Céleftins  ; ces  faveurs  varient  fenfiblement  -, 
fuivant  les  différentes  températures  de  l’air. 

Quand  on  plonge  la  main  dans  l’eau  du  grand  & 
petit  Puits  quarré,  dans  celle  de  la  grande  & petite  Grille* 
on  fenr  cette  eau  comme  favonneufe  & onéîrueufè , ce  i 
s’obfervc  fur-tout  da(js  l’eau  de  la  petite  Grille,  qui] 
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roît  au  ta&  comme  un  peu  huileufe;  ces  eaux  rendent  la- 
peau  douce  quand  on  s'y  lave  les  mains  , ou  lorfqu’on 
s y baigne. 

Pluheurs  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  eaux  de  Vichy , 
f.  alîurent  que  les  vapeurs  qu'elles  exhalent  en  bouillon- 
nant annoncent  le  foufre  qu’elles  contiennent  ; l’atmofo 
phère  de  ces  vapeurs  s’étend  même  très-loin;  les  beftiaux 
y font  attirés  de  plus  de  trois  lieues , aufli  accourent-ils 
en  foule  à la  fontaine , & qui  plus  eft  , plus  ils  en  appro- 
chent , plus  ils  fe  ralfemblent , & font  bien  voir  par-là 
qu'ils  ont  trouvés  le  chemin  qu’il  faut  tenir  , & après 
être  arrivés  , ils  fe  heurtent  & fe  battent  pour  en  boire  des 
J premiers,  ce  qu'ils  font  même  jufqu’à regorger,  & ce  qu’il 
y a de  bien  plus  furprenant , c’eit  que  la  plupart  paliènt 
la  riviere  d’Allier  fans  y boire , quoiqu’altérés  ; c'eft  la 
* raifon  pour  laquelle  on  a mis  des  grilles  de  fer  par  petits 
«L  quarrés  , pour  couvrir  ces  fontaines  ; M.  Lalone  a été 
V,  témoin  plufieurs  fois  de  ce  fait.  Une  chofe  encore  allez 
linguliere  , ajoute  cet  Académicien  , c'eft  la  quantité  de 
grenouilles  , de  couleuvres  & d’infeétes  aquatiques  qui 
le  tiennent  dans  un  ruillèau  boueux  , forme  par  l’écou- 
lement de  l’eau  fuperflue  des  fontaines  minérales  & qui 
traverfe  le  jardin  des  Capucins  pour  aller  fe  jetter  dans 
l’Ailier. M.  Lafoney  a rencontré  aufli  des  vipères,  qui 
£ d’ailleurs  ne  font  pas  fort  rares  à Vichy. 

L’eau  de  la  grande  & petite  grille  incrufte  les  parois 
i.  de  fon  réfervoir  d’une  allez  grande  quantité  de  matière 
jt.r  terreufe  jaunâtre;  l’eau  du  grand  Puits  des  Capucins 
fait  une  pareille  incruftation;  l’eau  du  petit  Puits  quarré, 
\ . du  petit  Boulet , du  gros  Boulet  & du  rocher  des  Célef- 
& tins , ne  dépofe  prefque  point  de  cette  matière  terreufo 
K dans  les  badins  ni  dans  les  rigoles  qui  fervent  d’écoule- 
ment à cesfources. 

Ces  efpeces  de  tufs  acquièrent  , par  leur  ancienneté  , 
.Une  allez  grande  dureté  : on  ne  peut  en  détacher  les  frag- 
. mens  qu’à  coups  de  marteau  ; ce  qui  produit  ces  incruf- 
Ttations , n’eft  qu'une  terre  fubtile  & alkalifée , fulpcndue 
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dans  les  eaux  thermales  & en  effet ,,  leüe:^ 
de  Vichy , fans  le  fecours  de  l’analyfe  ^lf 
bien  appercevoir  la  mêuie  terre  quelles tienne 
en  diflolution.  Cette tërteVpar  fa  grande  Tufeti, 
mençant  à fecombmeijpIusimimemeritaLye&^eatî 
une  portion  d’huÜë'tëitümineufe  , forme  avec  eî 
fubftance  prefque  ’ïaliney  je  veux  dire  , une  ftibfl 
vlfqueufe  & comm^É^éîlagineufe  : cette  matière'' 
tôt  verte  & tantôt  jaunâtre  , parole  fur-tout  verslesbf 
du  baffin  , od  l’eau  efc  moins  agitée  pat  les  bbl^Ê^ 
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pide  , & lojfqrf-on  l’a  confervée  Iông-tems  daus  ûn  l 
fec  , .elle  ïenèmble  à.  des  fragmens  de  pain  à chant 
eile  fe  diiïout  facilement  dans  Teau  commune,  fe.âp 
l’avoir  filtrée,  on  ne  troiive  qii’une  terre  fubtile  & cpnjt; 
alkalifée  , qui  patte  à travers  le  papier  comme  up  tt*1' 
On  trouve  encore'  dans  les  ruHIèaux  formés  pà 
fources  thermales  , une  boue,  ou  plutôt  im.limoit'i 
qui , étant  porté  au  nez,  a une  -odeur  de  fer  qui  frappe 
•/il  odorat  de  maniéré  à ne.^às  la  méconno^trê/i^^'i'r^ 
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. & les  trois  acides  minéraux  , . -ont  excité  uriÉèfi^ 
vefcence  confidérable  ^àr  leur  mélange  avec  les  eaux:3 
.7.  thenndes  de  Vichyv,  técémment  puifées  à leur  fource’V 
ils  enont  produit  une  moindre  avec  la  même  eau  confère  ‘ 
véédepuis  long-tems  dans  une  bouteille  de  Yerrebieir 
bouçpee.-  . 

L’èau-  récente  diitrocher  des  Céleftins  , qui  peuç  ete 
mife  au  rang  de  ces  fotircbs  minérales , que  fonnbiMtû 
très-improprement  acidulés  , fait  un  peu  plus  d’effer"-' 
cence  avec  les  .acides  que  les  autres,  eaux  therrat 
mais la’  crème  de  tartre  ,.eft  de  tous  les.acides  çèltf 
ferinente  le  /pluS;.V^e^tÿ7t^ac''ayeclçs. eaux  de  \ 
nouvellement  puifées  , qu’avec  celles  qui  opt* 
férues. plqs  ou  mdiaf  lougrtems  hprs  de  leurs.; 
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On  fçah  que  cet  aci  Je  produit  le  même  phénomène  avec 
les  terres  abforbantes , quand  on  compare  fon  effet  fur 
ces  terres  avec  celui  qu'il  fait  en  fe  combinant  aux  Tels 
alkalis  purs. 

L'alun  & l'huile  de  chaux  troublent  l'eau  de  Vichy  , 
& il  fe  précipite  une  terre  blanche  ; le  fublimé  corrofifeft: 
réduit  en  une  poudre  orangée  ; l'eau  minérale , gardée 

Îlufîeurs  jours , verdit  la  teinture  de  violette , moins  que: 
eau  qui  vient  d'être  puifée  ; les  eaux  de  Vichy  prifes  i 
la  fourcc  & mêlées  tout  de  fuite  avec  la  noix  de  galle  , 
donnent  allez  vite  une  couleur  de  rofe  pâle  ou  d’œil  de 
perdrix  , ce  qui  n’arrive  que  bien  plus  lentement  & dans 
Un  degré  inférieur  , avec  les  mêmes  eaux  confervées  hors 
des  fontaines  pendant  quelques  jours  ; l'eau  de  la  fource 
des  Célellins  prend  une  couleur  de  rofe  un  peuplas  fon- 
cée & plus  promptement  avec  la  noix  de  galle.  L’alkall 
volatil  verfé  fur  l’eau  thermale  nouvellement  puifée  , l’a 
rendue  un  peu  louche  &.  un  peu  rougeâtre  ; le  mémo 
alkali  ne  fait  rien  avec  les  eaux  puifées  depuis  long- 
tems. 

L'eau  de  chaux , verfée  fur  l’eau  minérale , a produic 
une  couleur  de  girafol , plus  foncée  fur  l’eau  thermale 
que  fur  la  même  eau  tirée  depuis  plufieurs  jours,  ou  fur 
celle  qui  avoir  été  tranfporrée,  &*il  s’en  fait  un  dépôt. 

Les  eaux  de  Vichy  , bues  à leurs  fources , donnenc 
çonftamment  aux  eaux  qu’elles  entraînent , une  couleur 
brune  foncée  ; mais  cette  obfervation  n’a  pas  lieu , ajoute 
M.  Lafonc  ; elle  elf  bien  moins  fenfible  avec  les  eaux 
de  Vichy  tranfportées  & confervées  pendant  quelque 
tems  hors  de  leur  réfervoir. 

Après  avoir  bien  fecoué  les  eaux  de  Vichy  dans  des 
bouteilles  que  M.  Lafone  bouche  tout  de  fuite  , ilfe  faic 
bientôt  un  petit  dépôt  qui  fermente  avec  les  acides  ; mais 
ces  eaux  confervées  dans  des  bouteilles  , fans  avoir  été 
fecouées , ne  donnent  ce  dépôt  que  bien  pins  lentement. 
M.  Lafone  dit  avoir  mis  un  peu  d’acide  vitriolique  dans 
la  gouttiereintérieiued'üo  chapiteau  de  verre,  qu’il  pion» 
Tome  II.  li 
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gea  dans  la  vapfcur  de  l’eau  thermale  & qui  fut  expofé  att 
contaft  & à la  circulation  de  cette  vapeur  pendant  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  ; il  fe  forma  fur  le  verre  plufieurs  pe- 
tits cryftaux  foyeux. 

M.  Barlet  ayant  couvert  la  grille  de  la  fontaine  qui  re- 
tient ce  nom  , & le  puits  quarré , avec  le  papier  bleu 
teintasse  le  tournefol,  & ayant laifïë  cet  apareil toute  la 
nuit , le  lendemain  il  n'obferva  aucun  changement  à la 
couleur  du  papier  ; mais  ayant  rougi  le  même  papier  bleu 
avec  l’efprit  de  vitriol , & en  ayant  recouvert  les  fontai- 
nes , il  trouva  le  lendemain  qu’il  avoit  repris  la  couleur 
naturelle. 

Ces  faits  fcmblent  indiquer , de  la  maniéré  la  plus  di- 
recte, i°.  que  les  eaux  thermales  de  Vichy  font  alkali- 
neS , & par  un  principe  falin , & par  une  terre  abforbante. 
z°.  Qu’elles  contiennent  une  matière  ferrugineulè. 
3°.  Que  le  principe  fpiritueux  de  ces  eaux  n’eft  pas  fim- 
plement  un  air  lurabondant  combiné  avec  l’eau  , mais 
qu’il  paroît  plutôt  compofé  d’une  terre  alkoolifée  & 
volatiliféc  conjointement  avec  le  principe  liqileux  du 
bitume , & fur-tout  avec  l’air  qui  véritablement  paroît 
contribuer  le  plus  à la  volatilifation  aétuelle  de  ces  fub- 
ftances  combinées  entr’elles  & avec  lui , que  cet  air  fem- 
ble  y être  aufli  dans  le  même  état  de  furabondance  qui  a 
été  trouvé  dans  les  eaux  de  Sultz  , par  les  recherches  de 
M.  V enel  ; que  par  conféqucnt  ce  principe  fpiritueux  peut 
être  regarde  comme  une  fubftance  alkaline , volatile , 
particulière  & unique  dans  fon  genre.  4°.  Que  l’air  qui 
exilte  dans  ces  eaux  paroîtle  plus  contribuer  à y tenir  luf 
pendue  une  portion  de  la  terre  alkoolifée  la  plus  mobile, 
puifque  l’air  en  étant  chafle  rapidement , cette  terre  fe 
précipite  promptement , ou  paroît  à la  furface  de  l’eau  en 
forme  de  pellicule  , lorfquc  l’eau  eft  confervée  dans  un 
vailfeau  découvert , & qu’au  contraire  elle  ne  fe  dépofe 
que  lentement  dans  les  bouteilles  bien  fermées , lorfquc 
lairfe  dégage  & s’échappe  peu  à peu.  50.  Que  ce  même 
principe  aérien  contribue  auffi  lepius  à tenir  fufpendue  dwjs 


l'eau  une  portion  de  la  terre  ferrugineufe  alkoolifée  1» 
plus  mobile  qui  y cxifte  puifque  ces  eaux , ayant  été  fc- 
couées  ou  tranfportées , ou  limplement  confervées  quel- 
que tems  hors  des  fources , & ayant  en  conféquence  un 
peu  dépofé  ou  fourni  leurs  pellicules  rerreufes  à leur  fur- 
face  , ne  donnent  prefque  plus  d’indice  de  matiefé  ferru- 
gineufe. 6°.  Que  ce  principe  n’eft  autre  chofe  que  le  prin- 
cipe ferrugineux  volatil  de  lifter  , qui  eft  comme  un  ef- 
prit  d’une  cfpece  particulière.  7*.  Que  de  ce  même  prin- 
cipe aérien  dépend  la  faveur  plus  ou  moins  piquante  des 
eaux  de  Vichy  , puifqu’étant  bues  à la  fource  elles  font 
plus  d’impreftron  fur  l’organe  du  goût  que  lorlqu’ayanc 
été  tranfportées  ou  fecouées , ou  fimplcinent  conservées 
hors  des  fontaines , dans  des  vaiflêaux  découverts  , elles 
ont  perdu  une  grande  portion  de  leur  air  furabondant , ou 
même  puifqu’clles  ont  plus  de  faveur  àleurs  fources  qu'el- 
les n’en  ont  ordinairement,  lorfque  par  l’état  de  l’atmof* 
phere  l’air  qui  leur  eft  combiné  s’échappe  plus  difficile- 
ment. 8®.  Enfin  , que  ce  même  principe  aérien  , plusou 
moins  abondant , des  eaux  minérales  de  Vichy  , eft  la 
caufe  principale  du  plus  ou  du  moins  d’effervcfcence,  que 
ces  eaux  font  avec  les  acides , puifqu’elle  eft  moindre 
lorfque  ces  eaux  font  privées  d’une  partie  de  cet  air.  La 
preuve  inconteftable  que  les  eaux  de  Vichy  font  vraie- 
ment  alkalines , c’eft  qu’elles  fermentent  toujours  avec 
les  acides  , quoiqu’apres  avoir  été  tranfportées  on  les  fe- 
coue  long-tems  & à différentes  reprifes  pour  les  dépouil- 
ler , autant  qu’il  eft  poffible  , de  l’air  ÿ tel  que  M.  V encl 
l’aconfidéré  dansl’eau  de  Sultz. 

M.  de  Lafone  , non  content  des  moyens  qu’il  avoir 
employé  pour  déterminer  la  nature  des  eaux  de  Vichy, 
s’eft  encore  fervi  du  moyen  de  l’évaporation  , il  a fait 
évaporer  , fur  le  feu , l’eau  de  la  grande  Grille  , ayant 
foin  d’en  ajouter  de  nouvelle  à mefure  qu’elle  diminuoit. 
Cette  évaporation  a été  faite  dans  une  grande  capfule  de 
verre  ; l’eau  s’eft  troublée  , elle  a pris  peu  à peu  une  la- 
veur plus  eoniîdérable  5c  iixivielle  ÿ il  s’eft  formé  , à la 
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furfâce  <^c  la  liqueur  , une  pellicule  infipide  ; pendaaf 
l'évaporation  ilfeprécipitoit  toujours  une  nouvelle  quan- 
tité tic  terre  fubtile  qui  ne  pouvoir  plus  relier  fufpendue 
<lans  le  fluide  ; à la  fin  M.  Lafone  a eu  une  eau  graffè  & 
onclueufe  , c’eft  une  elpece  d’eau  merecompoféede  vrais 
Tels  Sc  d’une  matière  vifqueufe  qu’on  remarque  meme 
dans  les  dépôts  naturels  des  eaux  & autour  des  ballîns  de 
la  fource.  Cette  fubftance  vifqueufe  oumucidc,  félon 
l’cfxpreflîon  de  Stahl , n’eft  qu’une  terre  fubtile  , qui  fe 
combine  avec  l’eau  & avec  quelques  parties  grades  , & 
qui , faifant  un  mixte  lalin  imparfait , eft  une  elpece  de 
fel  embrionné. 

En  pouffant  plus  loin  l’évaporation  , cette  fubftance  le 
bourfc\iffle  , fe  gonfle  & paroît  contenir  une  très-grande 
quantité  d’air , qui  y cil  affèz  étroitement  combiné , & qui 
paroît  contribuer  le  plus  par  cette  combinaifon  à tenir  la 
terre  fufpendue  dans  l’eau  , à peu  près  comme  un  fel , 
puifqu’â  mefure  que  cet  air  fe  dégage , par  l’aétion  du  feu 
continuée , la  terre  perd  fon  rapport  avec  l’eau  & devient 
infoluble.M. Lafone  entredans  une  explication  très-éten- 
due au  fujet  de  cette  fubftance  & de  fes  qualités. Les  bor- 
nes de  ce  Dictionnaire  ne  nous  permettent  pas  de  le  fui- 
vre  dans  tous  ces  détails , fur  une  portion  du  réfidu  fa- 
lin  ; après  l’évaporation  des  eaux , ce  célébré  Académi- 
cien a verfé  l’acide  vitriolique , il  s’eft  fait  une  vive  effer- 
vefcence , & il  s’eft  développé  une  odeur  d’efprit  de  fel  j 
il  y a donc  , conclut  M.  Lafone , du  fel  marin  , donc 
l’acide  eft  chafle  de  fa  bafe  par  l’acide  plus  puiflànt  qui 
s’y  fubfticue  ; ce  qui  paroît  le  prouver , c’eft , que  comme 
fel  purifié  du  réfidu  , a précipité  en  grumeaux  blanchâtres 
l’argent  diflout  dans l’efprit  de  nitre , & il  en  eftréfulté , 
par  ce  moyen , un  pur  de  lune  cornée.  En  faifant  évapo- 
rer l’eau  imprégnée  de  la  partie  faline  du  réfidu  prece- 
dent, il  fe  formera  des  cryftaux  Semblables  à ceux  du  fel 
de  glauber;  ils  fe  fondoient  facilement  au  feu  , & après 
être  combinés  avec  le  charbon  , dans  le  creufet , il  fe  fit 
une  efpcce  de  fourre  ; mais  ce  fel  de  glauber  & le  fel  ma* 
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font  en  petite  quantité  ; le  natrum  paroît  être  la  par- 
tie faline  la  plus  abondante  , car  ayant  verfe  de  l'clpric 
de  fel  fur  le  réfidu  falin  des  eaux , M.  Lafone  a obtenu  , 
par  une  évaporation  convenable , une  allez  bonne  quan- 
tité de  cryftaux  cubiques  , ou  de  fel  marin  ; en  général 
cet  Académicien  regarde  la  matière  vraiement  faline  , 
contenue  dans  les  eaux  de  Vichv , comme  un  amas  de 
fels  imparfaits  , ou  comme  de  lels  qui  ne  le  font  encore 

Î,u’i mp a rfai t%me n t , & cet  Auteur  érudit  fe  fonde  en  cela 
ur  plufieurs  obfcrvations  que  nous  ne  rapporterons  pas 
ici  ; il  fuffit , félon  lui,  de  fçavoir  , & c’eft-ià  le  réfultat 
deranalyfe  qu’il  a faite  j i°.  que  d’une  pinte  ou  de  deux 
livres  d’eau  de  Vichy  , on  obtient , par  l’évaporation  , 
un  réfidufalin  qui  pelé  environ  deux  gros , & où  le  natrum 
eft  le  principe  dominant , en  prenant  un  terme  moyen 
pour  toutes  les  fources.  20.  Que  ces  eaux  puifées  aux  fon- 
taines, contiennent  un  principe  fpiritueux  très-remarqua- 
ble par  fes  propriétés , une  matière  bitumineufe , une  ma- 
tière ferrugineufe  , un  alkali  naturel , un  peu  de  lèl  ma- 
rin & de  fel  de  glauber , & une  terre  abforbante  alkoolifée. 
3°.  Que  ces  principes  différens  font  tellement  combinés 
avec  l’eau  & entr’eux,  que  les  propriétés  médicinales  ne 
Içauroient  être  bien  déterminées  par  les  qualités  d’aucun 
principe  confidéré  féparément. 

Les  eaux  de  Vichy  font  fondantes  & apéritïves  , dit 
M.  Lafone  , elles  réuffiflènt  fur-tout  dans  les  concrétions 
bilieufes  & lymphatiques  ; ce  fameux  Médecin  dit  en 
avoir  vu  leurs  fucccs  dans  ces  circonftances , d’une  ma- 
niéré qui  n’eftpas  équivoque  ; elles  font  même  fi  fondan- 
tes , ajoute-t-il  , qu’il  feroit  dangereux  d’en  faire  ufage 
en  plufieurs  cas  particuliers.  M.  Lafonç  rapporte  à ce  lu- 
jet  un  fait  dont  il  a été  témoin.  Une  Demoifelle,  âgée 
d’environ  cinquante  ans , avoit  dans  le  bas  ventre  une 
grotte  tumeur  fquirreufe , qu’elle  gardoit depuis  plufieurs 
années  , & dont  elle  ne  fouffroit  aucune  incommodité  j 
elle  jouiflôit  d’une  bonne  fanté , avoit  beaucoup  d’enbon- 
çoint,  & fa  tumeur  o’ayoit  jamais  été  douloureufe.  Scs, 
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trouvant  à Vichy , elle  voulut  faire  ufage  des  eaux  ther-3 
males  en  boiflon  & en  bains  , malgré  les  avis  qu’on  lui 
donna  : immédiatement  aptes  fon  retour  à Paris , le 
fquirre  s’enflamma  & il  s’y  établit  une  fuppuration  des 
plus  abondantes , qui  fit  périr  la  malade  en  peu  de  jours. 
A l’ouverture  du  cadavreon  trouva  le  ventrerempli  d’une 
matière  faiiicufe,  & le  fquirre  entièrement  détruit,  au 
point  qu’il  n’en  reftoit  prefqu’aucun  vertige. 

L’eau  de  la  grande  & de  la  petite  Grillé  , fur -tout 
celle  du  rocher  des  Céleftins , font  falutaircs  dans  les  ma- 
ladies des  reins.  Pendant  le  féjour  de  M.  Lafonc  à Vichy, 
une  perfonne  fujette  à des  fréquentes  coliques  néphréti- 
ques rendit  une  pierre  de  la  groflèur  d’un  noyau  d’olive  , 
beaucoup  de  gravier  & de  glaires:  elle  buvoit  l’eau  du 
rocher  des  Céleftins,  qui  eftfemblable  à celles  des  four- 
ces  de  Pougues  ; mais  ces  eaux  ne  font  point  falutaires  , 
ajoute  M.  Lafone  , pour  les  malades  d’un  tempérament 
fec  & atrabilaire,  qui  ont  les  folides  fufceptibles  d’une 
irritation  , ou  qui  ont  les  nerfs  délicats  ; pendant  fon  fé- 
jour à Vichy,  quelques  perfonnes  ainfi  conftituéesen 
prirent  fans  iuccès  : elles  ne  paüoient  pas  aifément , elles 
occafionnoient  un  gonflement , une  tenfion  au  bas-ven- 
tre , qui  fe  diffipoit  difficilement  & qui  étoit  quelquefois 
fuivie  d’un  vomifièment.  Les  obfervations  que  M.  Burlet 
rapporte  à ce  fujet  méritent  la  plus  grande  attention , ce- 
pendant il  n’a  pas  paru  à M.  Lafone  que  ces  eaux  de  Vi- 
chy fuïïènt  en  général  auili  vives  dans  leur  a&ion  que 
M.  Burlet  le  dit.  M.  Lafone  finit  fon  Mémoire  en  dilanc 
qu’eu  égard  à la  nature  & aux  qualités  des  eaux  de  Vi- 
chy , on  doit  s’attendre  dans  l’ufage  médicinal , a des 
riïets  bien  différens  de  ces  eaux  tranfportces , ou  bues  a 
leur  fource. 

La  lifte  des  Traités  qui  ont  parus  fur  les  eaux  de  Vi- 
chy, terminera  l’article  qui  les  concerne.  Le  premier  a 
pour  titre  : Phyjiologie  des  eaux  de  Ifichy , en  Bourbon ■*. 
tiois  , par  Claude  Maréchal , à Moulins , chef  Vernay  , 
>*542  î in- 8°.  Ù à Lyon , chef  de  Cœurjjyllys  > 


Vît  je* 

te  fecoud  eft  en  Idiome  Latin  : M.  Rolleil  Potm a enco- 
miajlicum  aquarum  mineraliumVichceenfitim , Claromenti 
1 6 52  , in- S*.  Le  troifieme  a pour  titre  : Description  des 
eaux  minérales  de  Vichy  , par  Ant.  Jolly  , h Paris  che £ 
Langlois  , i 6j6 , in- 1 2.  Le  quatrième  eft  inféré  dans 
l’Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  1 68  j , fous  le  titre 
d 'Obfcryations  fur  les  concrétions  rerreufes  lié  falines 
des  eaux  de  Vichy  , par  M.  Joli , Médecin.  Nous  pla- 
cerons dans  le  cinquième  rang  des  Traités  imprimés  lut 
ces  eaux  , celui  quî  a pour  titre  : Le  Secret  des  bains  & 
des  eaux  minérales  de  Vichy , découvert  par  Claude  Fouet , 
D odeur  en  Médecine  ; à Paris , cheç  Devarennes , l CjQ, 
in- 1 z.  Le  même  Traité  a reparu  en  1 68  6 , fous  format 
in- 1 2 , & fous  le  titre  de  Nouveau  Syftême  des  bains  & 
eaux  de  Vichy.  6°.  & 7°.  Nous  avons  encore  deux  exa- 
mens de  ces  eaux  , inférés  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences , l’un  eft  de  M.  Burlet , Do&eur  en 
Médecine  , de  l’Académie  des  Sciences , & l’autre  de 
M.  Signette,  Médecin  de  la  Rochelle  , tous  les deux  fous 
le  titre  A’ Examen  des  eaux  de  Vichy  li  de  Bourbon.  Le 
huitième  Traité  & le  plus  étendu  eft  celui  qu’a  publié 
Jacques-François  Chomel , Médecin  de  Montpellier,' 
en  1734  , lous  format  in- 12  , il  l*avoit  intitulé  : Traité 
des  eaux  minérales  , bains  & douches  de  Vichy  ; & le 
neuvième  enfin  , font  les  Obfervations  Phyftques  de 
M.  Lafone,  donc  nous  venons  de  donner  l’extrait. 


VIL  LA  G E-D  E S -B  A IN  S. 

Le  VILLAGE-DES-BAINS,  qui  dépend deJl’AU 
baye  d’Arles  eft  renommée  par  des  bains  d’eau  chaude, 
très-filutaires  pour  plufieurs  maladies  j le  baftïn  en  eft 
fort  grand , & les  degrés  pour  y defeendre  font  d’une 
compofition  que  l’eau  ne  peut  altérer  j le  tout  eft  couver 
par  une  voûte  des  plus  anciennes , pèreée  par  le  milien* 
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pour  donner  du  jour.  Il  paroîc  que  cebaflîn  eftuneifl 
vrage  des  Romains  ou  du  moins  des  anciens  Maures.  La 
fource  <^ui  y fournit  de  l’eau  eft  au  penchant  d’une  mon- 
tagne , a vingt  pas  du  baflîn  ; l’eau  en  eft  fi  chaude , qu’en 
un  moment , un  cochon  qu’on  y trempe  eft  tout  pelé , Sc 
cependant  on  n’y  peut  pas  faire  cuire  un  œuf,  quoiqu’on 
l’y  laifle  pendant  ving-quatre  heures  ; on  dit  ces  eaux  vi- 
trioliques , les  Habitans  s’en  fervent  néanmoins  pour  leux 
.ufage  ordinaire. 


V I L L E F RA  N C H E . 

Xi  ES  eaux  minérales  de  Villefranche  coulent  au  mi- 
lieu d’une  ptairip  mm  près  de  la  Nive , rivière  qui  arrofe 
les  murs  dé  Bayonne  , elles  font  acidulés  ou  froides  &c 
n’ont  aucune  odeur,  elles  ont  feulement  un  goût  légère- 
ment ftiptique  & font  un  peu  troubles  ; fi  on  remplit  un 
verre  .de  ces  eaux  , & fi  on  jette  dedans  un  peu  d’huile  de 
tartre  par  défaillance,  l’eau  devient  aufii-tôt  lai*eufe, 

Tans  nul  précipité  au  fond  du  vafe. 

M.  Laborde  , Infpeéteur  de  ces  eaux,  a verfé  dans  u^ 
autre  verre  plein  de  ces  eaux , du  fyrop  de  violette  ; elles 
n’onr  pris  la  teinte  ni  du  rouge  ni  duverd.  Ce  même  Mé- 
decin a encore  fait  difloudre  dans  cette  même  eau , des 
cry  ftaux  de  lune  ou  d’argent  ; il  s’eft  fait  d’abord  un  pré- 
cipité au  fond  du  vailïèau , en  forme  d’un  caillé.  M.  La~ 
borde  a mis  une  partie  de  ce  précipité  fur  fa  langue  , il  t 
a reflèntit  le  même  picotement  qu’une  poignée  de  fcl  ma- 
tin y auroit  excité  ; il  en  a enluite  fait  évaporer  à une 
chaleur  lente  environ  deux  pintes , & il  a trouvé  dans  le 
fond  du  vaifïèau  un  fédiment  grisâtre  , moins  gras  & 
moins  gluant  que  de  l’argent , & moins  dur  & compaét 
Tquedeïa  craie;  il  tenoit  un  milieu  entre  ces  deux  fub- 
ftanccs&  reflèmbloit  allez  parfaitement  à la  marne  par  fa 
j ligétcié  & fa.  couleur  ; une  partie  de  ce  fédiment , raifç 


'1 


Digitized  by  Googl»  j 


vit  yor 

‘fur  la  langue  de  notre  Auteur  , s’y  eft  irn  peu  attachée , 
& y a excité  un  picotement , tel  que  le  produit  du  Tel  ma- 
rin. M.  Laborde  en  a mis  un  autre  fur  du  charbon  ardent , 
& il  y a décrépité.  Ce  Médecin  conclut  de  toutes  ces  ex- 
périences , que  les  eaux  de  Villefranche  ne  contiennent 
qu’une  fubftance  moins  argilleul'c  que  marnée , & un  peu 
de  Tel  marin  ; & en  effet , elles  opèrent  relativement  aux- 
propriétés  de  la  marne  & du  fèl  : elles  rafraîchirent  & ref- 
ferrent  un  peu  ; elles  purgent  communément  les  tempé- 
ramens  fecs  & ardens  ; elles  abforbent  les  aigres  de  l’efto- 
mac  & diminuent  la  rarcfaétion  du  fang  ; elles  font  deflî- 
catives , aftringentes  & difcuflives  ; elles  font  très-bien 
indiquées  dans  les  reftes  de  vieille  dyfïènterie  & de  go- 
norrhée , dans  les  pertes  & les  fleurs  blanches;  elles  font 
très-utiles  dans  la  cachexie  , l’hydropifie  ; elles  font  en 
outre  diurétiques , on  les  aflocie  communément  avec  les 
eaux  foufrées  de  Cambo.  Vcy.  art.  Cambo.  ' 


VITRÉ. 

I T R É eft  fîtué  dans  la  Bretagne  ; il  fè  trouve  S. 
une  lieue  de  cette  ville  , une  fontaine  minérale , cette 
fontaine  eft  dans  la  cour  d’une  maifond’un  particulier  , 
fituée  au  pied  d’un  très-beau  coteau  , planté  d’un  bois  de 
haute  futaie. 

L’eau  eft  fi  bien  imprégnée , lit-on  dans  le  Mercure 
du  mois  de  Mai  1 683  , de  la  qualité  vitriolique  de  Mars , 
fans  aucun  mélange  d’aucun  minerai  % qu’elle  peut  mé- 
riter par  excellence  la  qualité  de  véritable  eau  minérale.- 
Un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toute  condition  en  ont 
bu  avec  un  heureux  fuccès;  elle  eft  propre  particulière- 
ment pour  la  gravelle  , les  obftru&ions  d’entrailles , les 
vapeurs  & fuftocation  de  matrice;  lagratelle,  le  mal  de 
S.  Méur  & les  fievres  bilieufes.  Ceux  qui  font  attaqués  de 
tes  maux  en  reçoivent  de  très-grands  foulagemcns  ; mai» 
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ce  quil ya^e  furprenant  dans  ces  eaux  , c’eft  qu’elle? 
font  fi pernicieufes  aux  canards,  que  les  Fermiers  voi- 
fins  n’cn  peuvent  nourrir  ; dès  qu’ils  ont  plongé  dans  le 
ruifleau  de  cette  fontaine , ils  fe  deffechcnt , deviennent 
maigres  & meurent. 


V I T R Y-L  E-F  RA  N Ç O I S. 

I L v a dans  les  fofles  de  la  ville  de  Vitry  en  Champa- 
gne un  filet  d’eau  qui  eft  réellement  ferrugineufe  ; elle  en 
a au  moins  une  faveur  foible  , & fe  colle  d’un  noir  blanc 
éuun  peu  violet,  par  la  noix  de  galle  ; on  l’emploie  avec 
fiiccès  pour  les  maladies  qui  font  durelfortde  cette  clafle 
de  médicamens.  M.  Grofle  Médecin  , prétend  que  cette 
eau  eft  du  nombre  de  celles  qu’on  nomme  acidulés , c’eft 
du  moins  ce  qu’on  en  peut  conclure  de  la  lettre  que  ce 
Médecin  a écrit  à M.  Blanchart , aufii  Médecin  , qui 
l’avoit  confulté  fur  la  nature  de  cette  eau  ; cette  lettre 
çft  datée  du  6 Oftobre  1738.  On  trouve  à la  fin  de  cette 
lettre  une  apoftiile  fur  les  eaux  d’Attancourt , qui , félon 
M.  Grofle  donnent  les  mêmes  principes  que  celles  de 
Vitry.  Dans  le  Journal  de  Verdun  , Oélobre  1740  , on 
lit  un  Mémoire  circonftancié  de  M.  Grofle  fur  ces  eaux. 


VI  U S S A N S . 

JL i A fontaine  de  Viuflàns , dans  le  Diocefe  de  Bezier? 
en  Languedoc , paflè  pour  périodique  , Catal  en  parle 
ainfi  dans  fes  Mémoires  de  l’Hiftoire  du  Languedoc. 

« Viuflàns , dit-il , eft  une  pétite  riviere  du  pays  de  . 
♦Languedoc  , elle  prend  fon  nom  d’une  montagne  ' 
appelléc  FiuJJdn  , & fort  d’un  fontaine  qui  eft  au  pied, 
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tfe  cette  montagne  , à une  demi-lieue  de  Roquebrune  & 
fe  rend  après  dans  la  rivière  d’Orbes.  Cette  fontaine  le 
perd  certaines  heures  du  jour  & ne  coule  point  par-tout, 
& après  elle.jette  del’eau  en  abondance,  aufli  gros  que  la 
jambe  d’un  homme,  avec  telle  roideur , qu’elle  traverfe 
ladire  riviere  d’Orbes,  fans  mêler  prefque  fon  eau  , & 
forme  un  ruiflèau  qui  arrofe  les  champs  des  environs. 


VI  VA  R É S. 

L E Vivarés  eft  une  Province  de  France  dans  laquelle 
fe  trouve  des  eaux  minérales  ; il  a paru  anciennementdeux 
Traités  fur  ces  eaux  ; le  premier  avoit  pour  titre  : Dis- 
cours des  propriétés  6*  vertus  d'ujie  fource  d’eau  trouvée 
nouvellement  en  Fivarés , à deux  lieues  de  Faïence , ( de 
Vautre  côté  du  Rhône  ) par  Philibert  lirugnion , Avocat 
i Lyon  ; à Lyon  , che^  Rigaud , 1583,  in- 3°.  L’autre 
étoit  intitulé  : Traité  des  eaux  minérales  du  Fivarés  en  gé- 
néral , & de  celles  de  Fais  en  particulier , par  Antoine 
Fabre  , Doéleur  en  Médecine  , à Avignon  , sheç  Piot  , 
l6<,7,in-4°. 


USAT. 

M . BECANE,  Profeflèur  Royal  aux  Ecoles  de  Chi- 
rurgie de  Touloufe  , a publié  tout  récomment  une  petite 
Brochure  fur  les  bains  & les  eaux  d’Ufat , en  vingt  pages 
d’impreflion , fous  format  in- 1 2.  Nous  en  allons  donner 
la  copie  dans  cet  article. 

« Dans  la  Paroiflê  d’Arnolat , à une  demi-lieue  de  la 
ville  deTarafcon , en  Foix,  à trois  lieues  des  bains  d’Ax, 
on  a découvert  depuis  dix  ou  douze  ans , plufieursfomees. 
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d’eaux  minérales  ; on  y a confinait  fix  bains  & deux  fon- 
taines ; ils  font  litués  au  pied  d’une  montagne  très-éle-  ' 
vée  ; il  fe  rend  à ces  bains  beaucoup  de  malades  qui  ne 
Connoifîènt  ni  la  qualité  de  ces  eaux  , ni  la  méthode  de 
s’enfervii  j c’eft  d’après  ces  confidérations  , dit  M.  Be- 
cane  , que  j’ai  cru  devoir  donner  quelques  obfervations, 
fur  leur  analyfe  & fur  leurs  effers. 

Les  bains  d’Ax  & ceux  d’Arnolat  fe  prêtent  un  fccours 
réciproque;  nombre  de  malades  fe  préparent  par  les  bains 
doux  d’Arnolat , & vont  continuer  le  traitement  de  leurs 
maladies  à ceux  d’Ax  ; d’autres  au  contraire  commencent 
par  les  bains  d’Ax  & finilïènt  par  ceux  d’Arnolat.  Les 
bains  d’Arnolat , dans  le  Domaine  de  M.  Fraxius  , ne 
font  qu’à  une  demi-lieue  de  la  ville  deTarafcori  , entre 
les  villages  d’Ufit& d’Arnolat. Les  anciens  bains  étoient 
danslaParoiflê  d’Ufat , dont  ils  portent  le  nom  ; lesnou- 
veaux  , éloignés  des  premiers  d’environ  trente  pas  , font 
dans  le  territoire  d’Arnolat  ; les  uns  & les  autres  font  au 
bas  de  la  même  montagne  , produits  parles  mêmes  four- 
ces  , par  conféquent  leurs  effets  doivent  être  les  mêmes. 
Les  anciens  bains  ont  été  connus  dans  les  derniers  fiecles. 
On  affine  que  le  Cardinal  de  Richelieu  y fut  guéri  d’une 
éréfipele  & d’une  dajrtre. 

Mon  premier  emprefïèment , après  mon  arrivée  à Ar- 
nolat , fut  d’examiner  les  bains  & les  fources  des  eaux 

2u’on  y boit  ; je  m’informai  de  leurs  effets  auprès  deMef- 
eurs  Pilles  & S.  André  , Médecins  très-éclairés , qui 
font  à portée  de  ces  bains  depuis  plufieurs  années  ; ils 
m’affurerent  avoir  vu  opérer,  par  ces  bains  & par  ces 
eaux , des  effets  inattendus  pour  les  maladies  de  la  peau, 
les  ulcérés,  les  tumeurs  fcrophuleufes,  phtyfies  pulmo- 
naires , les  coliques  néphrétiques  , les  pertes  blanches  , 
fi  communes  aujourd’hui  parmi  les  femmes  , & ils  me 
firent  part  de  leurs  obfervations.  Je  pris  encore  tous  les 
éclairciilèmens  poflibles  du  Curé  & de  l’Aubergiftc  du 
lieu , j’interrogeai  plufieurs  malades  qui  y avoient  été 
plufieurs  fois  , je  me  fis  même  un  plaifir  de  voir  avec  att 
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tendon  tous  ceux  qui  y étoient , tout  concourut  à nie 
convaincre  que  ces  bains  pourroient  être  propres  & bons 
en  plusieurs  maladies.  i 

£)’après  ces  notions  & de  celles  que  j’avois  de'ja  depuis 

Îuelque  tems,  d’après  les  rapports  de  Mcflîcurs  Près  & 
erpefiâc , Médecins  de  Touioufe  , je  m’occupai  à vifiter 
les  bains  & les  fontaines  , j’y  fis  les  obfervations  fui- 
vantes. 

La  première  des  fontaines  dont  on  boit  l’eau , eft  à 
trente  pas  deTarafcon  , & à côté  des  autres  bains.  Le 
creux  de  cette  fontaine  eft  rempli  de  pierres  couvertes 
d’un  limon  noirâtre  & bitumineux  ; il  répand  une  odeur 
de  foufre  qui  s’évapore  au  foleil , & ce  limon  devient  gri- 
fàtre  ; on  y voit  au  travers  un  fel  très-blanc  & très-lui- 
f ait  ; il  s’y  trouve  des  pierres  qui  ne  font  couvertes  que 
d’une  petite  couleur  jaunâtre  , & ce  limon  eft  extrême- 
ment doux  ; d’ailleurs  la  fontaine  eft  aiïez  mal  bâtie  ; les 
fources  que  l’on  voit  jallir  à travers  le  fable  , font  très- 
nombreulcs  , elles  paroiffènt  faillir  par  un  crible  5 il  s’en 
éleve  quantité  de  bulles  d’air , & une  cfpece  de  fumée 
noirâtre  , qui  refte  au  fond  & forme  le  limon.  L’eau  eft 
claire , plus  chaude  que  l’eau  tiede  , d’un  goût  douceâ- 
tre , agréable  à boire  & paffê  promptement  par  les  urines , 
elle  produit  une  douce  chaleur  & une  fueur  légère  pen- 
dant une  heure.  • 

La  fecor.de  fontaine  , découverte  depuis  deux  ans , eft 
auprès  des  bains  des  pauvres  ; elle  n’eft  pas  encore  bâ- 
tie ÿ l’eau  coule  par  un  petit  tuyau  de  rofeau , de  la  groC 
feur  du  doigt.  L’eau  de  celle  ci  eft  un  peu  plus  chaude 
que  celle  de  la  première , & paflè  plus  promptement  par 
les  urines , elle  paroit  plus  foufrée. 

Après  avoir  bu  ces  eaux , les  avoir  examinées , je  par* 
la>  aux  malades  qui  en  faifoient  ufage  , j’examinai  cha- 
que bain  en  particulier.  Le  premier  & le  plus  voifin  des 
fontaines,  eft  celui  qu’on  nomme  le  hain  des  Pauvres. 
C’eft  celui  qui  a été  le  premier  conftrui: , le  plus  malbâti ? 
le  moins  commode , & , je  crois , le  meilleur. 
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Ce  bain , formé  par  un  creux  de  trois  pieds  de  profon» 
deur  fur  fix  de  large  & environ  l'ept  de  long  , eft  couvert 
d’une  voûte  en  pierre  ; on  y entre  par  une  petite  porte 
qui  donne  vers  le  midi  , & du  côté  de  la  montagne  il  eft 
fermé  par  un  rocher  ; il  eft  plus  é vafé  que  les  deux  autres , 
& trois  malades  peuvent  s’y  baigner  à la  fois  ; en  entrant 
dans  cette  efpece  de  grotte  , on  fent  une  elpece  de  va- 
peur gralfe  & chaude , qui  fait  bientôt  fuer  h on  tient  la 
porte  fermée.  En  fe  mettant  dans  l’eau  on  la  trou  ve  chaude, 
& on  a quelque  picotemens  aux  jambes  ; mais  bientôt 
après  on  y relient  une  chaleur  douce  , fcmbiablc  à celle 
d’un  bain  d’huile  tiede  ; la  peau  en  devient  aullî  douce 
que  fi  elle  avoit  été  frottée  ae  beurre.  • 

L’eau  en  eft  claire  comme  celle  des  fontaines  ; elle 
naît  aulïï  du  fondées  bains  à travers  le  fable  ; il  s’en  éleve 
des  bulles  d’air  & une  efpece  de  fumée  qui  forme  le  li- 
mon favonneux , ou  bitumineux  & foufre.  Cette  eau  a à 
peuples  le  même  goût  que  celle  des  fontaines , elle  eft 
cependant  un  peu  plus  chaude.  Il  y a des  malades  qui  re£ 
tent  dans  le  bain  deux  heures  lematin&  autant  le  foirfans 
être  fatigués , ce  qu’ils  continuent  douze  ou  quinze 
jours  ; mais  une  heure  eft  plus  que  fuffifante. 

A trente  pas  de  ce  bain  on  en  a fait  conftruirc  trois  au- 
tres ; ils  font  mieux  bâtis  & plus  commodes  ; l’eau  paroît 
,1a  même  dans  tous;  leurs  fources  néanmoins  ne  font  pas 
également  abondantes , le  limon  eft  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  les  uns  que  dans  les  autres  ; l’eau  en 
eft  plus  ou  moins  chaude.  A quinze  pas  de  ces  trois  bains 
on  en  a fait  deux  autres;  tous  ces  bains  fqnt  fur  la  même 
ligne;  ils  ne  font  pas  également  chauds.  On  prefcritlcs 
uns  préférablemen;  aux  autres , félon  le  genre  de  mala- 
die ; le  bain  des  Pauvres  eft  le  plus  chaud  ; fa  fource  eft 
plus  abondante , il  s’y  trouve  environ  deux  pieds  d’ea»  ; 
il  renferme  plus  de  limon  que  les  autres , & palfc  pour 
le  meilleur  pour  les  plaies , les  ulcères  ferophuleux  , &c. 

Le  premier  des  bains  qui  eft  du  côté  de  celui  des  Pau- 
vres , a une  fource  abondante  ; on  y voit  plus  de  limon 
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que  dans  les  deux  qui  le  fuivent  ; c’eft  le  plus  chaud  des 
trois , & le  plus  ufité  pour  les  douleurs  rbumatifmales  t 
les  plaies  & les  ulcérés. 

Le  fécond  eft  le  plus  tempéré  des  trois , on  l’ordonne 
aux  perfonnes  atteintes  des  affeélions  nervcufes , des  per* 
tes  blanches  & autres  incommodités  dont  les  tempera-, 
mens  foibles  & délicats  font  ordinairement  affeétés. 

Le  troifieme  eft  moins  chaud  que  le  premier  , & plus 
que  celui  du  milieu , il  y a moins  de  limon  , quoique  la, 
fourcc  foit  moins  abondante  ; je  prenois  , ajoute  M.  Be- 
cane,  l’un  ou  l’autre  indifféremment.  Les  deux  derniers, 
conftruits  depuis  deux  ans , font  moins  chauds  ; leurs  four* 
ccs  font  moins  abondantes  ; ils  ont  moins  de  limon  & 
font  moins  pratiqués.  Quand  on  met  la  main  dans  le  gra- 
vier , on  le  trouve  également  chaud  & aux  uns  & aux 
autres  , mais  plus  chaud  du  côté  de  la  montagne.  L’eau 
par  conféquent  y eft  plus  chaude  que  du  côte  du  canal , 
qui  n’eft  éloigné  du  bain  que  de  vingt  pas  , & dans  lequel 
on  voit  plufieurs  fources  femblables  à celles  des  bains. 

Chaque  bain  eft  afïèz  vafte  pour  recevoir  deux  perlon- 
nes  à la  fois  ; on  y refte  ordinairement  une  heure  le  matin 
& autant  le  foir.  En  fortant  du  bain  on  a la  précau- 
tion de  fe  couvrir  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  , parce 

3ue  l’on  eft  dans  une  efpece  de  fueur , & qu’il  faut  aller 
u bain  à l’Auberge  éloignée  de  plus  de  cent  pas.  En  arri- 
vant on  change  de  chemife  &on  fe  met  dans  le  lit. 

Pendant  monféjour  au  bain , continue  M.  Becane , je 
me  fis  un  plaifir  de  voir  tous  les  pauvres , ils  étoient  plus 
de  quarante  ; les  uns  avoient  des  tumeurs  & des  ulcérés 
fcrophuleux  , les  autres  avoient  des  dartres , des  dou- 
leurs de  côté , des  fievres  & autres  maladies  chroniques, 
plufieurs  de  ces  malades  me  dirent  qu’ils  avoient  pren- 
dre les  eaux  & les  bains  depuis  plufieurs  années , pen- 
dant huit  ou  dix  jours , & qu’ils  fe  trouvoient  foulagés 
pour  le  refte  de  l’année  ; bien  d’autres  m’afïûrerent  qu’ils 
ctoientradicalementguéris.Si  ccs  pauvres  ne  reffentoient 
^par  toujours  ;oute  l’efficacité  des  bains  & de*  eaux  , c’elt 
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qu'ils  n’obfervoient  ni  ordre  dans  l’adminiftration  des  re* 
medes , ni  régime  ; qu’ils  écoient  mal  nourris  ; mal  cou- 
chés & fans  perfonne  pour  les  conduire  dans  le  traite- 
ment de  leurs  maladies.  On  fut  furpris  lorfque  je  fis  ap- 
pliquer le  limon  fur  les  tumeurs  & fur  les  ulcérés.  J’y  vis 
des  changemens  heureux  en  peu  de  jours  , & pour  raci- 
liter  1’eiFec  des  remcdes , j’emportai  aux  uns  les  callofités 
des  ulcérés  avec  le  biftouri  ; je  les  brûlai  aux  autres  avec 
la  pierre  infernale.  Ces  opérations  ne  furent  point  fans 
fuccès  ; mais  le  peu  de  tems  que  j’avois  ne  permit  point  à 
M.  Bccanc  de  fuivre  le  traitement  de  ces  maladies. 

/ Laguérifon  due  à ces  bains  qui  ale  plus  frappé  M.Be- 
cane  eft  celle  du  iieur  Pomeirol,  Commis  chez  M.  Rouf 
fillon  Marchand , rue  de  la  Trinité. Ce  jeune  homme  âgé 
de  vingt  ans , avoit  depuis  trois  ans  une  tumeur  d’un  gros 
volume , très-dure , qui  occupoitla  partie  extérieure  & 
latérale  des  fauflès  côtes  du  côté  gauche  j elle  s’étendoic 
jufqu’au  cartilage  xiphoïde  , & fur  la  région  de  la  rate. 
On  ne  pouvoit  pas  diftinguer  fi  ce  vifeere  ne  failoit  pas 
partie  de  fa  tumeur.  On  n’étoit  pas  moins  incertain  fi  les 
côtes  n’étoient  pas  gonflées  , & fi  la  tumeur  n’affeéfoit 
pas  l’intérieur  de  fa  poitrine.  Le  malade  ne  refpiroit 
qu’avec  peine  ; il  avoit  une  toux  fréquente  , des  fiiftons 
irréguliers  , fon  pouls  étoit  fréquent , & fes  crachats  pu* 
rulens.  Je  le  menai  aux  bains,  dit  M.  Becane  , je  lui  en 
fis  prendre  deux  par  jour  j fa  boiflon  ordinaire  étoit  de  la 
leconde  fontaine  , il  appliquoit  pour  tout  remede  le  li- 
mon fur  la  tumeur. 

MM.  Pilles  8c  S.  André,  Médecins,  qui  avoient  vus  le 
malade  depuis  deux  ans,  médirent,  continue  M. Becane, 
qu’ils  crovoient  que  cette  maladie  étoit  caufée  par  quel- 
que vice  Icrophuleux  j ils  lui  avoient  fait  prendre  les  bains 
èc  les  douches  d’Ax  qui  l’ avoient  foulage. 

Jelailfai  ce  malade  aux  bains , il  les  continua  pendant 
un  mois  ; la  tumeur  fe  ramollit  & fe  termina  par  la  fup- 
puration  ; on  en  fit  l’ouverture  ; peu  après  les  accidcns 
diminuèrent , & après  trois  mois  le  malade  fut  entière- 
ment 
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"nient  guéri  , & reprit  fa  place  de  Commis  : il  y elt 
encore. 

M.  Pilles  me  dit  qu’il  y avoir  trois  ans  qu’ayant  faigné 
bn  homme  à la  fuite  d’une  inflammation  de  poitrine  au* 
quel  il  étoit  furvenu  une  tumeur  fous  la  uiammelle  ; il 
lui  en  fit  faire  l’ouverture,  par  le  moyen  de  laquelle  il 
fortit  une  grande  quantité  de  pus , qui  fit  diminuer  le* 
accidens.  Un  mois  après  > la  plaie  s’étant  fermée , la  fiè- 
vre , la  toux , l’oppreflion  augmentèrent  & les  crachats 
furent  abondans.  On  fit  ouvrir  la  plaie  une  fécondé  fois  , 
les  accidens  diminuèrent  ; cet  état  Continua  fix  mois  ; on 
le  croyoit  fans  reflource  , lorfque  ce  Médecin  l’envoya 
prendre  les  bains  & les  eaux  d’Arnolat , il  les  lui  fit  pren* 
dre  trois  mois  & le  malade  en  revint  entièrement  guéri. 

Ces  bains  ont  produit  des  effets  merveilleux  pour  pré* 
Venir  les  fauflês  couches.  M.  Villars  y fit  aller  Madame 
de  ***  qui  avoit  fait  trois  fauflè^  couches;  trois  mois 
après  qu  elle  fut  revenue  des  bains , elle  devint  groflè  &: 
confervafon  enfant  ; elle  accoucha  deux  ou  trois/ois  ds«. 
^uis  fans  le  moindre  accident. 

Madame  de  * * * , après  deux  fauflês  couches , prit  le* 
eaux  de  Capver , enfuite  devenue  groflè , elle  porta  fon 
enfant  jufqu’au  terme  ordinaire  ; mais  un  lait  répandu  £ 
la  fuite  des  couches  faillit  à la  faire  périr.  Une  des  extré- 
mités inférieures  fur  laquelle  le  lait  s’étoit  porté  , étoic 
reliée  gonflée  & douloureufe  malgré  plufieurs  couches, 
dont  les  trois  dernieres  avoient  été  prématurées.  L’année 
derniere  ayant  pris  les  eaux  & les  bains  pour  une  toux 
fechc  qui  la  tourmentoit  depuis  trois  mois , au  fixieme 
jour  qu’elle  eut  fait  ufage  de  l’eau  de  la  fécondé  fontaine 
& du  bain  du  milieu  , fa  toux  fut  calmée-;  mais  les  dou- 
leurs de  fa  cuiflè  fe  renouvellerent  ; cette  extrémité  fe 
gonfla  de  nouveau.  Malgré  ces  deux  accidens  je  lui  fis 
continuer  les  bains,  au  douzième  jour  tout  eft  difparu  , 
elle  eft  devenue  enceinte  & a porté  fon  enfant  au  terme; 
ordinaire. 

Tome  IL  K k 


Digitaed 


yi4  USA’ 

Lorfque  j’arrivai , il  y avoir  deux  Demoifelles  qui  pre<* 
noient  les  eaux  & les  bains  , pour  une  toux  feche  & des 
douleurs  aux  épaules  ; elles  avoient  un  dégoût  infuppor- 
table  ; elles  étoicnt  maigres  & bafanées  depuis  deux  ans 
quelles  avoient  des  pertes  blanches  très-abondantes , tous 
ces  accidens  fe  calmèrent. 

M. de  ***  étoit  aux  bains  pour  les  hémorrhoïdes  dont 
il  fouffroit  depuis  long-tems  ; il  m’aflura  que  les  pre- 
miers bains  lui  ayant  fait  rendre  une  grande  quantité  de 
fang  hémorrhoïdal , il  fe  trouvoit  bien  ; il  m’afîùra  en- 
core n’y  être  venu  qu’après  avoir  vu  de  fcs  amis  guéris 
d’une  pareille  maladie  , par  l’ufage  de  ces  bains. 

M.  Decamp  , Juge  de  la  Baftide  de  Serou , me  dit  que 
depuis  fix  ans  il  venoit  régulièrement  prendre  les  bains 
8c  les  eaux  pour  des  affeétions  nerveufcs  & des  obftruc- 
tions  qui  avoient  fuccédé  à une  grande  maladie,  & qu’au 
moyen  de  ces  remedes  , il  fe  trouvoit  beaucoup  mieux. 

Il  m’aflùra  qu’un  Curé  de  fcs  amis  avoit  été  guéri  d’un 
ulcéré  à la  jambe  , qui  avoit  réfifté  aux  remedes  ordinai- 
xes  pendant  dix-huit  mois.  Ce  même  Curé  fut  guéri  d’une 
furdité  qu’il  avoit  depuis  un  an  ; ce  fait  me  fut  confirmé 
par  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi.  C’elt  d’après  cet 
exemple  merveilleux , continue  M.  Becane  , que  je  con- 
seillai les  bains  au  Domeftique  de  M.  le  Baron  de  Mon- 
lezun , & au  fieur  Gaillard  , Arpenteur , Habitant  de 
Miramont,  tous  les  deux  fourds.  Ils  prirent  ces  bains 
comme  le  Curé,  mettant  la  tête  dans  l’eau  & avec  les 
mêmes  précautions , leur  furdité  ne  laiflapoint  néanmoins 
de  fubfilter.  La  différence  du  fuccès  de  ces  bains  dans  la 
même  maladie  , peut  dépendre  ou  de  la  différence  de  la 
caufe , ou  de  la  difpofition  des  malades. 

Ce  même  Gaillard  y mena  fon  fils , âgé  de  douze  ans, 
il  y avoit  trois  ans  qu’il  avoit  eu  un  rhumatifmc  qui  lui 
avoit  laiflë  les  genoux  & les  articulations  des  pieds  gon- 
flées , les  cuifles  & les  jambes  en  partie  eftropiées,  u ne 
pouvoir  fe  foucenir  ; après  le  cinquième  bainil  conamenja 
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â marcher  ; on  appliquoit  du  limon  fur  les  articulations 
des  cuiïïes , des  genoux  & des  pieds. 

M.  le  Cur  é de  * * * avoir  été  retenu  trois  mois  dans  le 
lit  par  des  douleurs  confidérables  ; elles  lui  venoienç 
d'un  rhumatifme  goutteux  qui  lui  avoir  gonflé  les  genoux 
& les  pieds  , il  fe  lit  porter  aux  bains , & il  fut  guéri. 

M.  Romefgaud  , Négociant , attaqué  de  coliques  né- 
phrétiques & delà  goutte , prend  ces  bains  depuis  plufieurs 
années.  M.  Becane  finit  en  rapportant  les  effets  qu’il  en 
a éprouvés  fur  lui  même. 

En  1756  , je  fus  atteint, dit-il , d’une  fievre maligne* 
elle  me  laiflà  une  douleur  dans  la  région  du  foie  ; cette 
douleur  augmentoic  à chaque  changement  de  tems  8c  de 
faifon.  L’année  derniere  il  me  furvint  des  coliques  d’ef— 
tomac , qui  continuèrent  pendant  fix  femaines  ; je  me 
décidai  d’aller  à Arnolat  ; j’y  pris  les  eaux  & deux  bains 
par  jour  pendant  dix  jours  ; les  coliques  difparurent , 8c 
la  douleur  a beaucoup  diminué ; elle  n’eft  ni  auffi  forte 
ni  aulfi  aiguë. 

Pour  mieux  connoître  la  propriété  & la  qualité  de  ces 
eaux , je  réfolus  d’en  faire  faire  l’analyfe  ; pour  cet  effer 
f emportai  de  l’eau  desbains&  des  fontaines;  j’en  pris  auflr 
d’une  autre  fource  qui  cft  à Tarafcon , & dont  on  fait  u« 
ufage  familier , de  même  que  du  limon  des  fontaines  8c 
des  bains;  je  les  donnai  à un  excellent  Chyraifte  poulies 
analyfèr  : voici  précifément  fon  procédé. 

De  deux  cfpeces  d’eau  que  l’on  m’a  donné  à examiner 
j’ai  trouvé , dit  ce  Chyraifte  , que  l’une  contcnoit  des  par- 
ties martiales  & l’autre  du  foufre  ; ayant  commence  de 
goûter  la  première  je  lui  ai  trouvé  un  goût  aigrelet  avec 
une  odeur  approchant  de  celle  des  violettes , ce  qui  me 
détermine  a tenter  les  procédés  ufités  ; en  effet , toutes 
les  expériences  ont  concouru  à établir  la  nature  martiale- 
à un  degré  confidérable;  J’employai  d’abord  la  noix  de 
galle  en  poudre  ; peu  de  tems  apres  elles  rendirent  l’eaut 
trouble  , enfuke  d’un  rouge  brun , & d’une  couleur  u ck 
peu  noire.  & k ijj 
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Cela  donnoit  tien  à conjefturer  que  ces  eaux  tenoiené 
du  fer  en  diflolution  avec  l’acide  vitriolique  ; mais  vou- 
lant connoître  , par  l’analyfe  la  plus  exacte  , la  qualité 
proportionnée  du  métal  tenu  en  diflolution  , & la  nature 
des  terres  & des  fels  qui  pourroient  lui  être  unis  ; je  mis 
de  cette  eau  dans  une  marmite  couverte  de  Ion  chapiteau 
fur  un  feu  modéré  ; il  s’éleva  d’abord  une  vapeur  qui 
donna  une  eau  limpide  , avec  un  petit  goût  empy- 
reumatique  ; enluite  il  fe  forma  fur  la  furrace  de  l’eau 
une  pellicule  un  peu  graflè  de  diverfes  couleurs,  imitant 
allez  les  variétés  de  l’arc-en-ciel  ; je  ne  pus  en  aucune 
manière  en  retirer  ni  même  apperccvoir  le  moindre  ef- 
prit  ni  acide  ni  alkali  ; enfin  pouffant  au  loin  la  diftilla- 
tion  , toute  l’eau  s’évapora  fans  rien  perdre  de  fa  limpi- 
dité , & il  ne  refta  au  fond  de  la  cornue  qu’un  peu  de  ma- 
tière terreufe  & jaunâtre  , dans  la  proportion  de  trente 
grains  par  livre  d’eau , laquelle  terre  n’avoit  non  plus 
que  l’eau  du  récipient , ni  odeur  ni  goût  fenfible. 

Cette  terre  faifoit  effervefccnce  avec  l’acide  de  vitriol , 
& fit  perdre  à cet  elprit  Ion  acidité.  Pour  avoir  des  preu- 
ves plus  certaines  de  lapréfence  du  fer  , je  mis  la  petite 
maflè  terreufe  dans  un  creufet , je  la  fis  calciner  à un  feu 
de  forge  ; j’en  retirai  enfüite  , par  la  lixiviation  , un  fel 
neutre  un  peu  amer , comme  celui  d’epfom  ou  celui  de 

flaubert.  Je  ne  pus  , avec  la  plus  grande  attention  , y 
écouvrir  ni  alun  ni  foufre  ni  nitre  ni  plomb  ; j’y  trouvai 
un  peu  de  fafran  de  mars  qui  fut  attiré  par  la  pierre  <Tai- 
mant  & qui  reparut  fous  la  forme  naturelle  du  fer,  quand 
je  lui  eus  rendu  fon  phlogiftique. 

Après  les  opérations  dont  je  viens  de  parler , j’en  fis 
de  même  pour  les  eaux  des  bains  & fontaines  d’Arnolat  î 
les  ayant  goûtées , je  les  trouvai  douceâtres  & favon- 
neufes , & une  odeur  un  peu  fouftée  ; j’y  mis  tremper 
uneaffiette  d’argent,  elle  parut  y brunir  un  peu;  j’exa- 
minai les  pierres  & le  limon  , tout  me  parut  prouver  que 
ges  eaux  contcnoicnt  du  foufre  en  diflolution  ; je  fis  éva& 
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porcr  ladite  eau , le  réfidu  lavé  & deflcché  à la  pré 
d’un  charbon  , répandit  une  odeur  foufrée  , à peu  près 
femblable  à celle  du  foufre  naturel  mis  en  conbuftion  ; 
elle  contenoit  aufîi  un  peu  de  Tel  nitreux  très-blanc , que 
l’on  appercevoit  fur  la  pierre  & dans  le  limon  deflcché. 

Je  mis  enfuite  le  limon  dans  la  fuldite  eau  pour  le  ra- 
mollir ; il  reprit  un  peu  de  fa  couleur  noirâtre  en  m’en 
frottant  les  mains,  il  répandit  une  odeur  de  foufre,  & 
me  rendit  la  peau  plus  douce  que  la  pâte  d’amendes  ; il 
paroît  que  ce  limon  contient  une  efpcce  de  foufre  favon- 
neux  & bitumineux  ; mais  n’ayant  pas  une  allez  grande 
quantité  d’eau  &de  limon,  notre  Chymi/le  ne  peut  porter 
les  opérations  plus  loin. 

On  doit  conclure  , d’après  l’obfervation  & l’analyfe , 
que  les  eaux  dont  il  s’agitfont  ferrugineufes&  martiales  ; 
elles  paroiflent  au  goût  & par  leurs  effets  , plus  a&ivcs 
ue  celles  de  Cap-ver.  On  les  preferit  pour  le  traitement 
es  obftruétions  ; on  obferve  les  mêmes  précautions  pen- 
dant leur  ufage  que  pour  celles  de  Cap-  ver  ; les  eaux  de 
de  la  première  fontaine  d’Arnolat  font  douceâtres , un 
peu  plus  que  tiedes  ; on  en  prend  ordinairement  douze 
ou  quinze  gobelets  tous  les  matins  ; chaque  demi-heu- 
res , on  en  boit  quatre  ou  cinq  verres , en  obfervant  de 
fe  purger  au  commencement  & à la  fin , en  faifint  fondre 
dans  le  premier  verre  deux  onces  de  manne  & fix  gros  de 
fei  d’epfom.  Les  eaux  de  la  fécondé  fontaine  lont  un  peu 
plus  chaudes  ; elles  paroiflent  paflër  plus  promptement 
par  les  urines  ; les  unes  & les  autres  donnent  de  l’appé- 
tit, facilitent  la  tranfpiration;  on  obfervc  confiamment 
qu’elles  opèrent  de  très-bons  effets  pour  les  maladies  de 
la  poitrine;  les  perfonnes  qui  ont  des  pertes  blanches  & 
des  obflruélions , les  prennent  pour  boiflon  ordinaire. 
Comme  il  y a des  bains  plus  chauds  les  uns  que  les  autres  t 
le  choix  en  doit  être  fait  fuivant  la  diverfité  des  maladies, 
on  leur  voit  opérer  des  cures  inattendues  pour  les  dartres  * 
les  galles  &c  autres  maladies  de  lapeau  ; ils  font  encofa 
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très-bons  pour  les  ulcérés , la  tendon  des  tendons  8c  deS 
ligamens;  après  les  fraétures  & les  taxations  , pour  les 
tumeurs , les  douleurs  rhumatifmales  & goutteufes.  L’ap- 
plication du  limon , fur  les  parties  afteétées , aide  l’aétion 
des  bains , & je  crois  qu’il  agit  avec  plus  de  force  que  le 
bain  même.  » 

Tel  eft  le  Mémoire  de  M.  Becane  , Profefieur  Royal 
aux  Ecoles  de  Chirurgie  de  Touloufe  ; il  finit  en  dilanr 
qu’il  ne  l’a  rédigé  que  dans  le  defiein  de  procurer  quel- 
que foulagement  aux  malades  qui  font  dans  le  cas  d’en 
avoir  befoin , en  attendant  que  l’on  en  falfe  une  analyfe 
exaéic  , & que  l’on  indique  avec  précifion  les  cas  où  iis 
conviennent , & la  méthode  de  s’eii  fervir. 


WA  T T WE  I L L E R. 

Vo  YE  Z article  Yatteweiller.  M.  Bâcher  a pu- 
blié à Bafie  en  1741 , en  idiome  Allemand  , une  Diiïër- 
tation  qui  a pour  titre  : Notice  exalte  des  eaux  minérales 
de  W itteweiller  ,de  leurs  propriétés  & de  leurs  effets , par 
Hacher. 


Y O U S E T. 

La  fontaine  minérale  d’Youfèt  , dans  le  Diocèfd 
d’Uzès,eft  prefqu’à  égale  diftance  d’Youfet,  dans  la 
ParoifTe  duquel  elle  eft  , de  Saint-Jean-de-Seirargues , 
& de  Saint-Hypolite , c’eft-à-dire  , à un  quart  de  lieue 
loin  de  ces  villages. 

Youfet  eft  un  méchant  village  où  il  y a peu  de  loge- 
liens  propres  pour  les  buveurs,  aufiî  dans  le  tems  qu’il 
s’en  trouve  quatre  ou  cinq,  fe  partagent-ils  dans  les  trois 
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lieux  que  nous  avons  nommés  ; la  plupart  cependant  de- 
meurent à Sainc-Jean-de-Seirargues  , od  Ion  trouve 
toutes  les  aifances  pour  la  vie.  La  fontaine  d’Youfet  eft 
fituée  au  milieu  d’une  plaine  environnée  de  collines  , & 
fort  d’un  creux  d’environ  trois  pieds  de  diamètre.  En  s’ap- 
prochant à quinze  pas  de  cette  fontaine  , on  eft  forte- 
ment frappé  d’une  odeur  de  foufre  ; l’eau  a un  goût  dé- 
fagréable  comme  delà  poudre  à canon  fans  falurc  ni  aci- 
dité , ainli  elle  ne  tire  aucune  teinture  de  la  noix  de  galle. 
Autour  du  bafiin  & fur  l’eau  même  on  voitnager  une  ma- 
tière blanche  , onftueufe , qui  s’attache  aux  parois  des 
bouteilles.  En  ayant  fait  évaporer  une  chopine , il  refta 
douze  grains  d’une  matière  femblable  à une  terre  grifa— 
tre  , & ayant  filtré  cette  réfidence , trois  grains  demeu- 
rèrent fur  le  papier  & neuf  paflërent  à travers  ; ce  qui  de- 
meura deïïus  etoit  une  marne  infipide , & ce  qui  paiîà 
avoit  quelque  chofe  de  piquant  & etoit  rempli  de  petites 
aiguilles  brillantes  comme  les  fleurs  de  benjoin  j quand 
on  fait  l’évaporation  dans  les  grandes  chaleurs , cette  ré- 
fidence a plus  de  pointe.  Cette  même  réfidence  filtrée 
etoit  grilatre  & ne  fit  aucune  fermentation  avec  l’efprit  de 
vitriol;  elle  ne  pétilla  point  fur  les  charbons ardens , mais 
il  fe  calcina  en  maniéré  de  terre  noirâtre.  Son  eau  purge 
médiocrement  par  les  Telles , & a flêi  bien  par  les  urines , 
elle  fait  même  fondre  quelquefois  aux  malades  de  gros 
graviers  & de  petites  pierres.  On  la  croit  fort  bonne  pour 
les  maux  de  poitrine  , l’afthmc , l’extinélion  de  voix  , la 
toux  & la  phtyfie  commençante  ; & cela  n’eft  pas  fur- 
prenant  , puiique  le  foufre  y domine  plus  fenfiblement 
.qu’en beaucoup  d’autres  eaux,  quoiqu’elle  foit  froide, 
ce  qui  eft  affez  rare.  Les  Médecins  d’Uzès  & de  Mont- 
pellier l’ordonnent  aufli  pour  les  opilations  , pour  les 
vieilles  dyfTenteries  & pour  les  fievres  intermittentes  ; 
elle  fait  quelquefois  vomir  , quand  dans  le  commence- 
ment qu’on  en  boit  elle  ne  peut  pas  bien  paflèr  ; cet  effet 
eft  commun  à toutes  les  eaux  qui  ne  font  pas  beaucoup 
chargées  de  fel  fixe  affez  fort  pouï  déboucher. 
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A vingt  pris  de  la  principale  fontaine  , il  y en  a une  au- 
tre qui  femblc  plus  roiblc  , nommée  S aime- Anne , & à 
ccn:  pas  il  y a un  endroit  comme  une  folle , où  l’on  peut 
fe  baigner  pour  les  maladies  cutanées , dans  uueeaude 
peine  qualité. 
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PRÉFACE 


Pow/-  /e  Supplément . 

.Al  v A N T la  publication  de  mon  premier  vo- 
lume fur  les  Eaux  minérales  , tous  les  gens  de 
l’arc  défiroient  depuis  fort  long-tems  un  ouvrage 
fur  cette  matière  rédigée  en  forme  de  Diction- 
naire , où  ils  puflent  trouver , comme  dans  un 
réceptacle , tout  ce  qui  pouvoit  concerner  l’Hy- 
drologie de  la  Francs;  plufieurs  Médecins 
avoient  même  formé  depuis  plus  de  vingt  ans  , 
le  plan  d’un  pareil  ouvrage,  il  s’en  eft  auffi  trou* 
vé  qui  en  avoient  publié  le  Profpe&us,  mais 
perfonne  n’avoit  ofé  l’entreprendre',  il  eft  vrai 
que  ce  champ  étoit  difficile  à défricher,  il  falloit 
avoir  voyagé  dans  les  différentes'Provinces  de 
la  France , faire  des  recherches  dans  les  Biblio- 
thèques , confulter  les  Ouvrages  Périodiques  ; 
entrer  en  correfpondance  avec  les  Médecins  des 
lieux;  nous  avons  ofé  franchir  tous  ces  obfta-; 
des,  & nous  étions  déjà  parvenus  à publier  un  . 
volume  entier  fur  les  Eaux  minérales , Iorfqu’il* 
nous  eft  parvenu  une  fi  grande  quantité  de  M«« 
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moires  à leur  fujet  ,»u’à  peine  peuvent  ils  con- 
tenir  dans  ce  fécond  volume.  Nous  en  avons 
toute  l’obligation  à Monfieur  le  Contrôleur 
Général  j ce  grand  Miniftre  qui  ne  néglige  rien 
de  tout  ce  qui  peut  concerner  l’utilité  publique, 
a bien  voulu  écrire  dans  le  tems  à Meilleurs  les 
Intendans  des  Provinces,  pour  les  engager,  par 
le  moyen  de  leurs  Subdélégués,  à nous  fournir 
des  Mémoires  fur  les  Eaux  minérales.  Nous  n’i- 
gnorons pas  que  cet  Ouvrage  n’eft  pas  porté 
au  degré  de  perfection  où  il  peut  être  un  jour, 
mais  perfonne  ne  nous  pourra  ôter  l’honneur 
d’avoir  été  le  premier  qui  ait  donné  un  Diction- 
naire de  toutes  les  Eaux  minérales  de  la  France, 
quciqu’en  puiffent  dire  nos  Adverfaires;  nous 
avons  puifés  dans  toutes  les  fources  pour  le  ré- 
diger. Nous  y avons  rapportés  tout  ce  qu’on 
dit  de  meilleur  jufqu’à  préfent  fur  cet  objet,, 
même  les  généralités  ; nous  y avons  joints  une 
Bibliographie  la  plus  complette  qui  puilïè  fe 
rencontrer,  & nous  en  avons  fourni  les  divers 
articles  dans  ceux  des  différentes  Eaux  ; les  Ana- 
lyfes  chymiques  qui  fe  trouvent  éparfes  çà  & 
là , ne  font  pas  également  bonnes , mais  comme 
notre  but  a .été  de  faire  connoître  les  divers 
fentimens  de  chaque  Auteur,  nous  avons  cru  .<. 
ne  pouvoir  nous  difpenfer  de  rapporter  leurs 
Analyfes,  nous  ne  les  garantirons  pas,  & nous 
efons  même  ajouter  que  nous  n’avons  paA 
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grande  foi  aux  Analyfes  Chymiques  des  Eaux; 
♦ l’intempérie  des  faifons,  les  divers  changemens 
de  fécherefle  & d’humidité,  les  lits  par  où  elles 
paffent  & qui  varient  à chaque  inftant,  doivent 
nécefTairement  y apporter  une  différence  no- 
toire; ce  qu’il  y a donc  qui  conftate  le  plus  les 
propriétés  des  Eaux,  c’eft  l’expérience;  une 
fuite  d’obfervations  bien  vues  fur  leur  ufage, 
l’emporte  certainement  fur  l’analyfe  la  mieux 
faite , aulli  c’eft  par  cette  raifon  que  nous  nous 
^fommes  fur-tout  attachés  à rapporter  dans  cet 
Ouvrage  toutes  les  obfervations  les  plus  intérêt 
fantes  que  nous  avons  pu  découvrir.  Nous 
avons  terminé  ce  Diétionnaire  par  différons 
Traités  généraux  fur  les  Eaux,  nous  y avons 
même  donné  la  maniéré  de  les  analyfer  d’après 
MM.  Hoffman,  Cofte  & Monnet,  & la  façon 
d’en  faire  d’artificielles;  nous  aurions  encore 
ajouté,  fi  le  volume  nes’étoit  pas  déjà  trouvé 
trop  gonflé , différentes  Tables  alphabétiques 
qui  auroient  tendues  notre  Ouvrage  plus  in- 
' térefTant , mais  nous  les  réfervons  pour  le  der- 
nier volume  de  notre  Diétionnaire  Minéralo- 
gique à la  fuite  de  notre  Gncumon  Gallicus. 

Avant  de  finir  cette  Préface,  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  dire  que  fi  jufqu’à  nous  perfonne 
n’a  ofé  publier  un  pareil  ouvrage , nous  avons 
aétuel  lement  la  fatisfaétion  d’en  voir  paroître  une 
infinité  depuis  la  publication  du  nôtre;  mais  ce 
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qu’il  y a de  plusaffligeantpour  nous,  c’eft  d’ap- 
prendre que  plufieurs  perfonnes  ont  eu  l’adrefle 
de  tirer  la  récompenfe  de  notre  travail. 

Ho  s ego  verficulos  feci , tulit  dlter  honores  : 

Sic  vos  non  vobis  nidificatis  ttves  : 

Sic  vos  non  vobis  mellificatis  apes: 

Sic  vos  non  vobis  fenis  aratra.  boves  : 

Sic  vos  non  vobis  veLLera.  fenis  oves. 

Nous  ofons  néanmoins  efpérer  que  les  per- 
fonnesen  place  voudront  un  jour  jetter  fur  nous 
des  regards  favorables  & ranimer  notre  zele  , - 
nous  fommes  d’autant  plus  portés  à le  croire, 
que  depuis  peu  il  s’efl:  formé  une  Commiflion 
Royale  pour  l’examen  des  Eaux  minérales  , 
& que  par  une  délibération  émanée  de  la  fageffe 
même,  le  revenu  de  ces  eaux  doit  être  employé 
à récompenfer  ceux  qui  ont  cherché  à en  faire 
connoître  les  fources,  conjointement  avec  les 
propriétés.  Qui  avant  nous  peut-il  fe  trouver 
qui  ait  plus  de  droit  d’y  prétendre , ayant  facri- 
fié  notre  jeunefle , notre  fortune  & nos  études 
à les  allçr  reconnoître  fur  les  lieux , conjointe- 
ment avec  les  différentes  plantes  qui  croifl'ent 
en  chaque  Province  ? 


OBSERVATIONS 

$ SUR 

LES  EAUX  EN  GÉNÉRAL. 

près  avoir  parlé  des  eaux  en  particulier , il  con- 
vient de  rapporter  dans  cet  ouvrage  quelques  généralités 
à leurs  fujets , d’examiner  qu’elle  en  peut  être  la  nature  , 
comment  on  peut  parvenir  à les  analyfer,  & de  qu’elle 
façon  on  y peut  fuppléer  artificiellement  ; nous  rappor- 
terons à cet  effet  la  fameufe  Diflertation  de  M.  Leroy, 
nous  n’avons  aucun  Mémoire  auflî  favamment  difcucé 
fur  les  eaux  minérales  que' celui-ci;  qnant  à la  façon  de 
les  analyfer,  nous  ferons  l’expofition  de  celles  du  célébré 
JiofFnvan , de  M.  Cofte  & de  M.  Monnet,  nous  termi- 
nerons enfin  ces  généralités  par  l’extrait  de  la  Diflertation 
de  M.  Leroy  fur  les  eaux  artificielles,  & pour  ne  rien 
omettre  dans  cet  ouvrage  de  ce  qui  peut  concerner  toutes 
les  eaux  minérales  de  la  France , nous  ferons  part  au  Pu- 
blic des  leçons  en  idiome  latin , que  M.  Geoffroy  a faites 
fur  ces  eaux  dans  le  Collège  Royal , & de  quelques  no- 
tions particulières  qu’on  nous  a encore  communiquées 
depuis  l’impreffion  de  cet  ouvrage.  Nous  ferons  même 
précéder  ces  notions  avant  que  d’en  venir  aux  généralités, 
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chymiftæ  artificio  colligendæ  facile  evanefeunt,  illis  fané 
potiflîmùm  ineft  fapor , ille  fugax  , acidus , vinofus,  aut- 
ferruginofus  j qui  iu  acidulis  plerifqqe  depr«henditur , 
«ce  non  maxima  virtutis  medicæ  pars;  cum  eifdemfcmci 
exhalatis , acidulum  & fapor  & virtus  multum  deteran- 
tur. 

Eas  vitrioli  & ferri  naturam  redolere  faris  arguit  gal- 
larum  decoâum  acidulas  nigredine  inficiem  , quod  eft 
maxiraè  critum  earumdem  crÿfterium  ; nec  tamen  dixéris 
eas  ideo  vitriolicas  aut  ferreas  efîe  cum  indè  ncc  vitrio- 
lum , nec  ferrum  elici  poflît. 

Subtiliffimi  ifti  vapores  funt  velati  feminaria  vitriolica 
àut  ferrea  quae  concrefcendi  nunc  nondum  adeptâ  po- 
teftate  volatilem  fervant  indolem  , donec  matricem  ad 
concrefcendum  idoneam  offenderint  ; eam  rem  illuftrant 
‘aquæ  ferreæ  artificiales  quæ  vim  fuam  , & faporem  ciro 
exuunt , nec  ullam  exhibent  concretionem  falinara  aut 
metallicam. 

CralTiores  acidularum  particulæ , funt  aquofae,  falinæ  , 

' & terreæ , quae  analyfi  chymicâ , hoc  eft  diftillationeaut 
evaporatione  ab  invicem  fecernuntur , harum  ratione  in 
quinque  claftes  pofiunt  diftribui  juxta  earum  analylim  , 
a D.  Clofleo  , D:  Medico,  e Rcgiâ  Scientiarum  Acade- 
miâ  inftitutam. 
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ARTICULUS  I. 

j • 

De  prima  clajje  Acidularum. 

Prima  claflîs  acidularum  compleftitur  aquas  frigidas , 
infipidas  , falisalicujus  communcm  referentis  participes, 
vel  falis  omnino  expertes , quales  funt , i°.  aquæ  Saurc- 
ginales,  z°.  aquae  Atolienfes,  30.  aquæ  Palfiacæ  vetercs, 
4*.  aquæ  Avallenfes,  y0. aquæ  Rupipofæ,  &c. 
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Aquæ  Saureginâles  in  Burgundiâ  , gallicc  eaux  de 
Sainte- Reine , Icaturiunt  in  dediviparte  montis  alexiaci 
propè  flaviniacum  diftailtis  à divione  decem  leucis,  lym- 
pidæ  finit , inodorac , infipidæ  , potu  fuaves.,  incorruptæ 
haruin  libro  una  evaporata,  vix  quinquc  grana  relinquit 
fedimenti,  partini  folliacæi , partim  gummofi  , falini  va- 
poris_acutiffimi  ad  falemammoniacum  accedentis , à quo 
( ut  à fecundâ  falis  marini  portionc  qux  fcilicet  folâ  eva- 
poratione  concreflit  ) oleurn  tartari  fortiter  coaguiatur. 
D.  Barbnotius  ex  earum  evaporatione  ,'nitrum,  bythu* 
raen , & faturnum  illis  inefle  auguratur , fed  parum  il 
firmis  arguments  probare  nititur , D.  Querinus  vero,  ia 
illis  aquis  agnofcit  mercurium  dulcem,  & antimonium  , 
quod  nulla  Cuis  valida  ratione  evincit , contra  vero  D. 
Guirius,  aluminis , & ferri  tantillum  ; aluminis  quidem 
cjuod  aiguit  aquarum  albedo  à gallarum  mixturâ  & fedi- 
menti fapor  audiufculus , cum  aftri&ione  non  nullâ. 

Ad  lucem  veneream  & minimascuti^affediones  curan- 
das  prxdicantur , ut  ad  renum  & vefîcx  morbos  jecoris, 
& lienis  intemperiem,fuffocationes  uterinas,ventriculido- 
lores,  & inteftinorum  vicia,  capitis,  & pulmonuum  af- 
feftus , arthritim , rhumatifrnuni , potu , balneo  , & irif- 
rillationc  ufurpantur , tranflatx  vix  ullam  virtutis  partem 
retinent. 

De  aquarum  Saureginalium  viribus  & ufu  confulatur 
D.  Barbnotius  de  fonte  Saureginali  tra&atus  Parifiis  ex-, 
suflus  anno  1661 , in- 8*. 


ê 


De  aquis  Atkolienfibus . 

Aquæ  Atholienfes  Gallicè  Eaux  d’Auteuil , Iympidas 
Sc  faporis  expertes , lîcrepertæ  fuerunt  anno  i6iz.  Cir- 
citer  atholis  leucâ  unâ  à Lutetia  dillantis , in  villa  præfidis 
broici  fons  apertus  eft  , cujus  aqua  in  pifcinam  fluens  , 
maximam  pifcïum  ibi  hofpitantium  partem  necavit , co- 
loris erat  non  nihil  rubiginoli,ut  & faporis, undècolligere 
erat,  per  fodinam  ferream  ac  vitriolicam  decurrere,  ex 
unâ  librâ  circiter  deftillatione  dicita  fuit  primo  aqua  ci- 
trini  coloris,  & ferc  faporis  expers,  hinc  aqualympida 
fiibdulcis  & fodinæ  faporem  referens  refiduum  a deftiîla- 
tione  tria  vel  quatuor  gr.  æquans , pondéré  naturam  illius 
fodinæ  prorfus  redolebat,  cujus  terra  ulteriori  analyfi, 
ferri  & vitrioli  tantillum  exhibuit  telle  D.  Haberto. 

Telle  vero  D.CIofleo  harumce  aquarum  fedimentum 
candidum,  & falfum  aquæ  exhalatæ,  quinquies  miltefi- 
mam  & quingentelïmam  partem  atquat , & ope  Iixivii , 
falem  præbet  accedentem  ad  falis  communis  portionem 
quæ  frigore  m cryllallos  cogitur.  D.Habertusiifdempol- 
lere  viribus  aflerit  quitus  aquæ  Pugeafæ , Spadenfes , & 
Forgenfes,  inifchuriâ  videlicer,  calculo,  obftrudionibus 
Lepatis , & lienis , utero , chlorofi , febre  tertianâ , ulce- 
ribus  renum,  ac  veficæ  , in  mulierum  llerilitate,  in  hy- 
drope , in  quibus  morbis  utilitcr  ab  ægrotis  ufurpata  elt , 
afferente  eodem  , qui  ampliorem  ea  de  re  difquiiitioncra. 
pollicetur,  nec  inlucem  quod  fciam  emilît. 

De  harum  aquarum  facultatibus  confuli  potell  dilfer- 
tatio  cui  titulus  eft , Récit  véritable  des  vertus  des  eaux 
d* Autheuil , par  Pierre  Habert , Dotteur-Régent  en  la. 
Faculté  de  Médecine  de  Paris , Médecin  ordinaire  de  Gaf- 
ton , Duc  d’Orléans  Midis  exculfa  apudle  Meufe  téi8, 

p,id.  . « 
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Paragraphus  III. 

De  Aquis  PaJJiacis  veteribus . 

Aquae  Pafliacaeveterespropè  Lutetiam,  Gallicè  Eaux 
de  Paffi,  non  nihil  albefcentes  , faporis  occulti  gypfum 
arguentis,  aiiquatenus  afperi , & linguam  ficcantis , anno 
1675  a D.  Clofleo  analyfi  chymicâ  tentatæ  funt,  quâ  eft 
deprehenfum  earuradem  fedimentum,  partim  folliaceum, 
eue  & fubcineritium , partira  fibrofum , inftargypfi  crudi, 
aquæ  exhalatæ  partem  feptem  centefimam  adxquare , & 

Îier  lixivium  falis  feptimarn  partem  exhibere  , fecundam 
ails  communis  portionem  referentis  ; terram  verô  in  cal- 
cem  reda&am  evadere  gypfum  quod  aquâ  dilutum  con- 
crefcit. 

Anno  1700  D.  Lemeri  filius  earum  examen  novum 
inftituit  nihil  gypfei  amplius  redolebant,  fpiritu  vitriolico 
fætæ , necnon  terrâ  fpiriturr.  acidura  recondente , & rubi- 
gine  tenuiflîmâ.  D.  Girius,  anno  i£$o,  primus  earum 
explorator  in  eis  ferruginofam  rubiginem  agnofcit,  fapore 
aliifque  experimentis  fe  prodeuntemnec  non  quid  gypfei 
& lapidei,  ( moellam). 

Juxtà  recentes  D.  Mollini  obfervationes , vix  partem 
vigefimam  quintam  continent  mineralium  quibus  novsc 
turgent,  notandumquod  tune  temporis  harum  dune  featu- 
rigines  erant , tinfturâ,  fapore } & odore  diferepantes. 


Paragraphus  IV. 

De  Aquis  Avallenfibus. 

AqaxAvallenfes  apud  Pi&ones,  gallicè,  Eaux d'A- 
Vail,  juxtà  D.  Gloflci  analyfim  lympidæ  funt  Sc  fubfalfx. 
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harum  fcdimentum  falem  fincerum  exhibet  acerrîraum  , 
indole  fuâ  fecundæ  falis  communis  portioni  analogum 
qui  ducentefimam  trigefimam  partem  totius  liquoris 
«quat. 

Harum  primus  inventor  fuit  Quercetanus  qui  ex  variis 
avibus  quæ  falfis  dclettantur,  illuc  advolantibus  conjec- 
turain  fecit  aquas  iftas  infigni  qualitace  elle  præditas , 
barura  fama  feculodecimo  feptimo  pcrcrebuit , vernaulie 
dicuntur  , las  fons,  faladas. 

Scaturiunt  mille  Paflibus  ab  Avallio  opido  juxtà  Pic- 
tonum  & Lemovicenfium  fines , fitum  ad  radices  montis 
altiiîimi  undè  ferrum  eruitur  cum  antimonii  tantillo,  terra 
quoque  flavefcens  , labiis  adhærefcens , & fubfalfa , cum 
odore  fulfureo. Très  numéro  fontes,  triangulari  figura 
difpofici , quorum  orientalis  fubacidus  , meridionalis  fal- 
fus  & fulfureus , feptentrionalis  fulfur  odore , & fapore 
prodit  cum  aliquâ  falfuginc. 

Quadruplicis  minéral»  participes  agnofcit  Rondeletius 
ferri  videlicet , antimonii , fulfuris,  & falis  gemmei  fed 
in  æquali  quantitate  ; omnibus  ferri  multum  in  eft  , anti- 
raonii  parum,  præcipuè  orientali ; meridionali  vero  , plus 
falis  quàm  fulfuris, feptentrionali  plus  fulfuris  quàm  falis, 
hæc  autem quatuor  principia  diftillatione  fe  produm  (ex 
eodem  ). 

Quod  vires  , humores  crafTos , ac  vifcofos  atténuant , 
vifcerum  abdominis  obftru&iones  recludunt;  purganc 
per  alvum,  & urinas;  anorexiæ  medentur , ut  & pulmo- 
num  infarttus , renum , ac  veficae  calculum  dcturbant, 
cuivis  alvi  profluvio  fuccurrunt,  ncphriticis , & colicis 
cruciatibus,  hydropi,  i&ero,  cachcxiæ  , chlorofi  , febri  * 
bus  chronicis  , tertianæ , & quartana: , præfertim  fpuriis. 
Cœnum  ab  aquis  iflis  exfurgens  fulfurear  prorfus  indolis, 
externis  affe&ionibus  confert,  ut  herpetibus,  impetigini, 
fcabiei  ulceribus,  & paralyfi,  quæ  cunfta  variis  ægro- 
tantium  hifce  curatorum  hitforiis  comprobat  author. 

De  liarumce  aquarum  virtutibus  adiri poteft  Pétri  Ron- 
deletii.  D.Med.  nattatus  hoc  citulo,  aquarum  Avallen- 
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fiurn  medicatarum  defcriptio  ; typis  mandatas  Parifiis 

apud  Perier,  1640,  in-  8°.  p.  31. 
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ARTICULUS  II. 

De  fecundd  cUJfe  Acidularum. 

Sccundaclaflîs  Acidularum  comprehendit  aquas  frigi- 
das,  faporis  ferruginei , vel  aufteri  cujus  generis  funt 
Forgeni'es , Pruvineæ  , Rothomagenfes  Sanfti  Pauli  , 
Hecreboniar,  & Vallenles,è  fcamrigine  dominicæ  nuncu- 
patæ. 


Paragraphus  I. 

De  Aquis  Forgenfibus, 

Aquae  Forgenfes  in  Normaniâ , gallicè , Eaux  deFor- 
ges , a ferreis  fodinis  ibi  quondatn  extantibus  , faporem 
ferunt  leviter  ferrugineum  his  evaporatis  ( juxta  gloffei 
analyfim  ) remanct  fedimentum  paueum  rufum , fubfal- 
fum,  minime  vitriolicum,  fed  è laie  comrauni,  & terrâ 
{prrugineâ  coalefcens. 

Lympidæ  funt  tantdm  per  quatuor  menfes  , junium 
fcilicet&  fequentes,  gallarumpulvere  tin&uram  induunt 
violaceam,  laturate-rubram  , diaphanam  & rubram  di- 
lutiflîmam  , pro  ut  è triplici  fcaturigine  hauriuntur,  Car- 
dinali  fcilicet , Regali,  & Reginetâ , fapor  ut  & odor  in- 
tenfe,  mediocriter  & remifle  cremor  argentcus , è flavo, 
& violaceo  variegatus.  Scdimentiim  rufum  & fibrofum , 
inCardinalisducemislibris  ad  -rïij  alTurgit,  ejufdemCar- 
dinalis  refiduum  ab  evaporatione  fuperftes  feptem  granis 
arqui  pondérât , præbetque  falis  marini  gr.  j.  qui  facilius 
in  açre  quam  in  aqua  iblvitur  , & cum  acidis  fermen- 
tefcit. 
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Hujufmodi  aqua:  funt  diurctica:,  aperientcs  , purgan- 
tcs , diluentes , falia  obtundentes , hydragogæ  , nephri- 
ticæ,  diaphoreticæ,  Sec.  Cardinalis  hou  transfertur  quoil 
cito  putref:at:  rarioris  cft  ufûs,  Rcgalis  frequentimmi, 
Regineca  ferè  nullius , nifi  ad  refrigerandum. 

De  aquis  Forgenfibus  adeantur  varii  trattatus  gallicè 
fcripti,  nimirum.  i°.  Traité  des  Eaux  de  Forges  , par 
Degroujfet , Parifiis  emiflusanno  1 607,  in-8°.  z°.  Traité 
des  mêmes  Eaux , par  Coujlnot , Parifiis  excufius  anno 
163  t , in  4 3°.  Traité des  Eaux  de  Forges , par Li/inany 
Lutetia;  editus  1697  > in-8°  4°.  Traité  des  memes  Eauxy 
par  la  Rouviere , Parifiis  excufus  anno  1 699 , in- 1 1. 


Paragraphus  II. 

De  Aquis  Pruvineis. 

Aqua:  Pruvineæ,  gallicè,  Eaux  de  Provins  , è fan&æ 
crucis  fonte  hauftæ , leviores  funt  aquâ  communi , medio- 
criter,frigidæ  non  nihil  turbidæ,&  faporis  ferruginei.  Ha- 
rum  iibra  una  poft  evaporationem , vix  o&ograna  præbet 
fedimenti,  in  quo  falis  pauxillum,  ideft,  oéfava  pars  gra- 
ni  unius'primam  falis  marini  portionem  referentis , inve- 
nitur.  Et  terra  ferruginis  xraula  ( juxta  Cloflti  analyfim.) 

E folo  ferrugineo  fcaturiunt,  duplici  fonte,  quorum 
antiquior  fanttæ  crucis  nuncupatus  anno  1648  , repeitus 
cft.  Àlter  beata:  Maria:  cognomen  fibi  fecit.  Primus  è folo 
dcpreflïori  & limofo  fcaturit , minerali  fucco  prægnantior 
gallæ  mixtura  colorem  è violaceo  nigricantem  induit  : 
cremorem  gerit  pinguem , inlîpidum  , divcrli  colorem. 

Ufurpantur  multum  vigente  calore,  tempore  fudo  nec 
pluvio  coclo.  Caput  impetunt , fomnolentos  reddunt  po- 
tantes  , & non  nihil  vertiginofos , in  aftèftibus  invetera- 
lis  per  plurqg  annos  pocandac  funt , idque  per  triginta  dies 
9 quotannis. 
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De  aquis  Pruvineis  confulantur  quar  Givius  gallicô 
emiTit  in  tra&atu  Pariliis  edito  ,anno  1619,1/1-8°. 


Paragraphus  III. 

De  Aquis  Rhotomagevjîbus  Sanéli  Pauli. 

Aquæ  Rothomageufes  Santti  Pauli  gallicè,  Eaux  de 
Saint-Paul  de  Rohan  , lympidæ  funt , faporcm  vix  fufci- 
tantes , nifi  fubafperum  perpaucuni  fedimentum  ab  eva- 
poratione  fuperftes  rufum  non  nihii  falini  in  fc  continec 
( juxta  analyfim  à Clofteo  inititutair». 

Fons  olim  erat  unicus , à centum  & quinquaginta  annis 
decantatus,  & ratione  virium  tertius  numéro,  riginti  ab- 
hinc  annis  très  novi  rcperti  funt,  ab invicem  difcrepantes, 
fecundutn  majus  & minus refpettu  qualitatum  fenfibilium 
gallâ  tinguntur  à violaceo  colore  faturatiori  ad  rubrum 
viridiorem , fapore  ut  & odore  pollcnt  plus  minus  ferru- 
gineo,  cum  adftri&ionc  aliquà,  cremorem  gerunt  varios 
icrri  colores  refercntem.  Sedimentum  flavum  & levifli- 
mum  canales  oblinit , refidentia  nec  calce,  nec  vitriolo  , 
nec  fale  ammoniaco , nec  nitro  , nec  alumine  farta.  Con- 
tinet  multum  ex  Eftardi  experimentis  alkali  fixum*  & aci- 
dura  rolatile  folo  ferro  aquâ  difToluto  prargnant , idquc 
levi  quantitate. 

De  his  aquis  legatur,  i°.  Traâatus  Gallicus  cui  titu- 
lus  eft , L’ hydrotherapeutique  des  Fontaines  Médicinale  s , 
nouvellement  découvertes  aux  environs  de  Rouen , par 
Duval; Parifiis  editus  anno  1603  , in-8°.  i°.  Diffena- 
tion  fur  les  Eaux  Minérales  de  nouvelle  découverte  de 
Saint-Paul,  par  Balthasar  Noël,  Rhotomagi  1708,  in-eff. 
3°.  Dijfe nation  ou  Lettre  à M.  Poirier , par  M.  EJtard , 
touchant  la  nature  & le  s effets  des  Eaux  Minérales  & 
Médicinales  de  Saint-Paul  de  Rouen,  Rhotomagi,  1717, 
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Paracraphus  IV. 

De  Aquis  Vallenfibus , Scaturiginis  Dominiez  diftz. 

Aquae  VallenfesScaturiginisDominicæ  dittæ,  gallicè, 
Eaux  de  Vais  en  Dauphiné,  delà  fource  appelUe  la  Do~ 
minique , juxta  earum  analyfim  à Cloffeo  inftitutam  lym- 
pidæ  func  inodoræ  , faporis  vinofi  , & ftiptici , ad  villi 
albi  paufillo  vitriolo  imprægnati  faporem  accedentis,  de- 
coftum  gallarum  nigredine  iuficiunt , ad  carruleum  ver- 
gente , quod  & prxftat  anglicum  vitriolum , heliotropis 
tin&uræ  rubedinem  faturataminducunt,  quemadmodum 
& idem  vitriolum,  atin  liquorc  tartarei  lalis  nihil  præ- 
cipitant  fed  cum  infigni  virore  tingunt , deftillatione  fe- 
dimentum  relinquunt  millefimam  circiter  totius  liquoris 
partem  æquans  pondéré  fubeineritium,  & vitriolum  levi- 
ter  uftum  cdm  fpecie,  tùm  fapore  referens , hæc  materia 
cùm  liquore  fâlis  tartari  mixta  atramentumexhibet,  quoJ 
a vitriolo  nunquam  efficitur.  % 

Quod  attinet  ad  harumee  aquarum  vires  ventriculum 
gravant , vomitum  cient,  alvum  fubducunt,  fæcefque  ni- 
gredine  inficiunt. 

De  harum  ufu  legatur , Traité  des  Eaux  de  Vais , par 
Reinat , Avenione  editus  anno  163$  , r/2-80.  Nec  non, 
Traité  des  Eaux  Minérales  du  Vivarais  , par  Antoine 
Fabre  , D.  M.  Avenione  etiam  editus  anno  1657,  r/2  4*, 
pag.  114. 


ARTICULUS  III. 

De  tertia  clajje  Acidularum. 

Tcnia  claffis  juxta  analyfim  Cloffianam  continet  aquas 
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fiigidas  , acidas , aut  vinofas  , fale  comrouni  prxgnanteâ 
vel  fatis  protfus  expertes , bu jus  modi  Claromontanx, 
Sampardulfenfes,  & Carmitenfes. 


Paragraphus  I. 

De  Aquis  Claromontanis. 

Aqux  Claromontanx  Sanfti  Pétri  in gallicè  , 

Taux  de  Saint-Pierre  de  Clermont , lympidæ  funt , fapo- 
ris  acidulati  & vinofi.  Harum  libra  una  evaporata  relin- 
quir  fedimenti  circiter  grana  triginta-ottava,  in  quo  falis 
aimidium  reperitur  ( juxta  Cloiteum  ). 


Paragraphus  II. 

De  Aquis  S ampardulfenjibus. 

+ 

Aqux  Sampardulfenfes , vel  Samperdulcenfes  in  Bor- 
bonienfi  Provinciâ  gallice  , Eaux  de  Saint-Pardou ^ le- 
dimento  pauco  & infulfo  prxdittx  funt  ex  Cloffeo. 

Fons  Sampcrdulfenfis  ut  & pagus , cognominis  diftar 
à Moulins  ofto  leucis , à Borbonio  arcembalbico  tribus 
leucis.  Aqua  lympida  eft  , valdè  acida,  & vinofa , fedi- 
mentum  cleponit  lubrubrum,  vitriolicam  agnofcit  Perel- 
lus , rubrica  fabrili  feu  terra  ferruginea  fxtam  ut  & nitri 
tantillo. 

Profunt  in  affettibus  renum , veficæ,  in  anorexiâ,  vif- 
cernm  abdominis  opilationibus,  hydrope  , in  fterilitatc , 
& albo  fluoré  mulierum  , in  vomitu,  lui,  febribus  chro- 
«icis , venenis  adverfantur  & lumbricos  necant. 

Ufurpantur  menfibus  Junii , Julii,  Augufti,&  Septem- 
bris  , parûm  frequentabantur  tune  temporis,  propcer  hof- 
picium  idoncorum  penuriam.  Hue  & illuc  transferuntur.. 
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De  lurum  viribus  adcatur  tra&atusgallicushoctitulo, 
la  Jinguliere  vertu  de  la  Fontaine  de  Saint-Pardouls  en 
Bourbonnais  , par  Pierre  Perrault  t Parifii  editus  apu<i 
Metaras,  anno  1600  , in  8°.  pag.  13  , cap.  1. 


Paragraphus  III. 

De  Aquis  Carmitenjîbus. 

• 

Aquac  Carmitenfes , gallicè , Eaux  de  Chartres , in 
Belfiâin  libris  ctuabus  poil  evaporationem  exhibent  gr.  v. 
fedimenti  in  quo  falis  ruffi , gummofî , & acris  gr.  inve- 
nitur  unicum  juxta  analyfim  Clotfianam. 

Fons  in  Suburbio  Santti-Moriflei  fitus,  aquam  non  à 
* fiuvio  eburâ,  gallicè  curre  , vicino  mutuatur  fed  è pro- 
prio  penu  feu  peculiari  featurigine  profudit,  eam  Q.  Caf- 
fegrin  agnofeit  vitriolo  prxgnantem,  ferro,  fulfurc  & ni- 
tro,  vitriolum  ac  ferrum  arguunt  fapor , odor , tin&ura 
qua  gallx  rftixtione  inücitur , nigredo  filecum  in  ejus 
fundo  repertorum , fulphur,  & nitrum  indicat  cremor 
pinguis , & nitens  qui  fupematat,  quique  digitos  pertrac- 
tantis  oblinit,  fubftantia  candida  & micante  neenon  lin- 
guam  pungente , & cft  nitrum. 

Calculo  medentur,  hydropi,  menftruorum  fuppreflîo- 
ni , urinas  movent , obftruttiones  référant , &c.  Tranila- 
tarum  vires  multum  deteruntur. 

De  his  aquis  confulatur  tra&atus  gallicus  cui  titulus 
eft  , Diffcrtation  apologétique  fur  la  Fontaine  Minérale 
du  Fauxbourg  de  S aint- Maurice  de  Chartres , par  Jean 
CaJJegrin  , Médecin  , exeufus  caranti  apud  viduam  Maf- 
fot,  1701 , in- ix.  pag.  14,  # 
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ARflCULUS  IV. 

0 

De  quand  tlajfe  Acidularum. 

* « 

Quartam  clafiem  conftituunt  aquæ  frigidar , acidse  & 
vinofie  fale  nitri  veterum  æmulo  retertæ , quales  liaben- 
tur  Pugeacæ,  Sammedulfenfes , & Valenfes , è fontibus 
Icilicet  D.  Joannis  Marcliioniflæ,  & Mariæ. 

» 

Paraçraphus  I, 


De  Aquis  PugeacLs. 

AcJuxPugeacae  gallic è,Eaux  de  Pouge , juxtà  Cloflîa- 
nam  analylim,  lympidæ  funr , faporis  acidi , & ingrat! , 
harum  libra  una  relinquit  fedimenti  fubcaadidi,  & folia- 
cci  ferè  gr.  1 9.  in  quo  falis  circiter  pars  tertia. 

In  Nivernenfi  Provinciâ  duabus  a Niverno  leucis  puge 
pagus  fitus  eft  , propè  quem  verfus  feptentrionem  fcata- 
riunt  duo  fontes  fex  circiter  pedibus  ab  invicem  disan- 
tes , quorum  orientais  S.  Leger  Leodegaris  dicitur , oc- 
cidentalis  vero  Sanfti-Marcelli. 

Hic  valentior  apparet , ille  dilutus  cft , antiquitus  ad 
hydropetn  fuernnt  multum  decantatæ  aquæ  Pugeacæ  fed 
régnante  Henrico  tertio.  Novam  adeptæ  funt  famam 
opéra  præfertim  mironis  Archiatri  ac  pigres  Chirurgi 
multum  celeberrimi  qui  eas  prædicat  libr.  zo  feu  Chirur-  * 
giæ  cap.  xo. 

Piduxius  ex  harun#e  aquarura  fapore  acido  acri  cum 
adftriftione  tantillâ , ex  fæcum  nigredine  in  potatoribus , 
conjicit  illas  elfe  vitriolo  praegnantes , non  fine  aliqua 
fulfuris  mixtura , quod  & odore , & vapore  caput  impe- 
tente , & cremore  oleofo  coloris  ex  albo  flavi  fatis  fe  pro* 


Générales. 

iic , nDiilvero  feriuginei  in  iifdem  agnofcit,  fed  ejufdein 
ferè  naturx  cum  fpadanis  arbitratur. 

Flamantius  ferrugineas  aflerit,  vitriolicas,  fulfureas 
& aluminofas,  idque  fapore  , odore,  ebullitione , deftil- 
latione  & fedimento  confirmari. 

Courradus,  nec  fulfureas  cenfet  vix  aluminofas  , fi  d 
▼itriolo  in  primis , tùm  ferro , & nitri  tantillo  fxras , i.a 
ut  ratione  vitrioli  aperientes , ratione  ferri  roborances  , 
* ratione  nitri  catharticx,  merito  habeantur. 

Féliciter  ufurpantur  in  morbis  mulierum,  arfecHoni- 
bus  renum  , & veficæ , vifcerum  abdominis  obûrudioni- 
bus,  aft'e&ione  hypocondriacâ,  i£lero , colicis  doloribus 
& vermibus,  hydrope,  alvi  fluxibus , hxmorragià  , hx~ 
morroïdibus,  vomitu  , fingultu,  anorexiâ,  cachexiâ  go- 
norrheâ  , afthmare , hemicraniâ  , furditate , cutis  aftec- 
tibus,  &c. 

De  harumce  aquarum  viribus  legantur,  i°.  Murfaci 
Carmen  de  aquis  Pugeaflïs , cum  notis  Lcvaflcur  , editum 
Parifiis  anno  1 6553  , a/z-8°.  x°.  Traité  des  Fontaines  de 
Ponge jPariiiis  editus,abfqueautboris  notioue  anno  1684, 
in- 8°.  30.  Traité  des  Eaux  de  Pouge  , par  le  Fouilloux , 
Typis  excufus  hiberni,  anno  i6pi , in~ 8°.  4*.  Fontaine 
de  Pouge , par  Pidoux , edi  tus  Auguftolî  tipi&ouum  anno 
169 j , in-8°.  J®.  Traité  des  Fontaines  de  Pouge,  par 
Flarr.an , ibidem  impreflus  anno  1633,  in~&°-  6°.  Traité 
des  mêmes  Eaux  , par  Conrabe  , Niverniæ  editus  anno 
'1634  , in-8°. 


Parag*raphu$  IL 

De  Aquis  Samedulfenjïbus , • 

Aqux  Samedulfenfcs  in  Avernia  gallicè,  Eaux  de 
Saint- J/ion,  lympidæ  funt , aciduli  faporis , & vinofi  ex 
fcarum  libra  una  colliguncur  penè  grana  fedimenti  aibi 
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gramofi  . faponis  Jixivii  j in  quo  circitei'  falis  gr.  to.  lu-*' 

trofi , ut  in  Pugeacis,  juxta  Cloftianam  analyfim. 

Parifios  delatae  non  ampliùs  gallæ  mixturâ  colorcm 
mutant,  non  amplius  acidumferunt  faporem , tamen  tinc- 
turam  heliotropii  non  nihil  rubcfaciunt. 

Deftillatæ  in  balneo  M.  initio  deftillationis  heliotropii 
tinfturam  adhuc  rubefaciunt  fed  remilïius  & folutionera 
fublimati  paululum  turbant , quod  in  fine  deftillationis 
non  amplius  præftant , fed  diflolutionem  tur- 

bulentam  efficiunt  ex  eaque  pulverem  fubflavum  praeci- 
pitem  agunt.  Lutetiam  deferuntur. 

Anno  circiter  1610  Earum  fama  præcrebuit  opéra  me* 
dicorum  quorumdam  conterraneorum  , prxfertim  J.  Ea- 
nici , qui  de  iis  mentionem  facit  folio  83,  verfo,  feu 
tra&atus  cui  titulus  eft  Merveille  des  Eaux,  &c. 

Si  tus  eft  fons  ille  propè  pagum  Sanûi  Medulfi  vicinia 
trium  urbium  , Ricomagi,  aquæ  Efpareæ  & Gannati. 


ParaGraph  us  III. 

• •»  s 

De  A qui  s Vallenjihus. 

Aqux  Vallenfes  in  Delpliinatu  gallicè  , Eaux  de  Vais 
en  Dauphiné , è fontibus  fcilicetDivi-Joannis,  Marchio- 
nillae  & Mariæ  juxta  Clofleum  lympidæ  funt , & faporis 
plus  minus  aciduli  harum  libra  evaporata  relinquit  fatis  s 
albi  & lixii,  gr.  <S8  , abfque  terra.  * , 

Anno  , deteûæ  fuerunt  a Pifcatore  quodam  no- 
mine  Brun  , qui  harum  vifu  à gravi  morbo,  & ppnè  dcf-  / 
perato  convaluit. 

■Scaturigo  quadruplex  fcilicet  Dominica,  Marchionifla,  = 
Lanjoannea  & Maria.  7 

Primo  Dominica  lie  di<fta  quod  Dominicanus  quidam  7 
tentatis  fruftrà  pluribus  remediis  ad  quartanam  contum*. 
cem  profligandam  faturati  hoc  fonte  demûm  fanatus  eft 

Evaporau® 
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Evaporatio  unius  librx  relinquit  vitrioli  martis  & am- 
plius  , emctica  eft  , in  febre  quavis  intermiuenti  pertina- 
tiori  falutaris , in  colico  ftomachi , épilepfiâ  infa£tium  , 
vermibus,  rarius  cxteris  ufurpatur  proptcr  vim  emeti- 
cam. 

Secundo , Marchionifla  evaporatione  unius  librx  re- 
linquit vitrioli  ^:j  & amplius , cathartica  eft  , ita  ut  quin- 
decim  vel  viginti  cyatorum  potione,  viginti  aut  triginta 
vices  alvus  folvatur  cum  euphoriâ  , réfrigérât  prxter  mo- 
dum , atténuât,  diluit,  aperiti  famem  acuit,  unde  in  hepa- 
tis,  & lienis  opilationibus  valdè  proHcua.  In  colicis  intcf- 
tinorum,,  in  fcliirrobs  tumoribus-,  abfceffibus,  mulierum 
fterilitate,  affeftibus  melancholicii , hydrope,  furditate, 
&c.  fola  transfertur. 

Tertio  , Sanjoannea  fuperiori  minus  vitriolica  eft  cum 
unius  librx  evaporatione  vis  ?j  vitrioli  relinqua: fed  magis 
fulfurea,  remiflîus  Marchionifla  purgat,  urinas  ducit , 
Ievemqueciet  fudorem  unde  viribus  iifdem  pollet  quibus 
fuperior  fed  mitioribus. 

Quarto,  Maria  vitriolo  foeta  eft  adeo  tenui  & excofto 
ut  diftillatione , aut  evaporatione  ferè  tota  evanefeat  in 
auras , fummè  diuretica  eft  ideoque  in  vefîcæ  & renum 
atfeflionibus  faluberrima  fuperiorum  fontium  operatio- 
nibus  veluti  corouidem  féliciter  imponit,  (tefte  Anto- 
nio Fabre  in  opère  cui  titulum  fecit,  Traité  des  Eaux 
AUnéraUs  du  ffivarais  ). 

Aqux  Vallenfes  in  genere  mira  prxftant  in  affettibus 
ventriculi , in  colicis  doloribus , in  diarrhxà , in  lumbri- 
cis  exturbandis,  in  opilatione  mefenterii , in  hæmorrhoi» 
dum  fluxu,  in  menftruorum  fuppreftione,  in  fluoré  albo 
'‘mulierum,  in  hepatis  intempérie ,• in  ejufdem  & lienis 
obftru&ionibus , in  mclancholicis  affeftibus  & hypocon- 
driacis , cachexià  , atrophia , calculo , mulierum  lierili- 
tate.  Minime  profunt  incontinuis  febribusj  in  morbisca- 
pitis  & peftoris,  in  menftruis  mulierum  purgationibus,  in 
lue  vencreâ  , in  frigidâ  ventriculi  intempérie , in  hydro^ 
P e/  cum  fummà  caucione  ul'urpencur. 
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Per  novem  dies  potari  confueverunr,  idque  prarmi/lts 
eatharfi  ■&  ialneo  fi  res  tulerit.  Marianna  nonnifi  præpa- 
ratis  viiis  aliorum  fontium  ufu  haurieuda. 


• i • • , 

ARTICULUS  V. 

s r»  - , 

De  quinca  clajfe  Acidularum . 

Quintac  claflî  adnumerantur  aquac  frigidac , acidar  St 
vinofac , in  quibus  reperitur  fai  fulfureus  ad  falium  vola- 
tilium  quæ  ex  plantis , & animalibus  educuntur  naturam 
accedens.  * . j 

Ejus  generis  funt  Spadenfes  aquac  in  agro  Leodicnfi 
gallicè  , Eaux  de  Spa , limpida: , iaporis  acidi , & vinofi 
quarum  libra  una  præbet  fedimenti  grana  fex  & paulô 
ampliùs,  in  quo  falis  quarta  pars  juxta  Cloïïianam  ana- 
Jyfim. 

Aquarum  Spadenfium  fex  fontes  diverfi  recenfenrur 
Scilicet , i 8c  z,  favenirius,  major  & minor;  j , pou- 
hontius;  4,  geronfterius  ; 5 3c  6,  conneletus  major  & 
minor. 

i°.  Solum  vitriolo,  fulfure,  8c  terrâ  ampeliti  foetum. 
x°.  Natufâ  lympidiïGmæ  iftæ  aquac  putredine  rufefcunt. 
3”.  Sapor  acidus  & vinofus  in  genere  ad  vitriolicum  ac- 
cedens, vividior  per  gelu,  remiilior  orto  foie , in  faveai- 
rio  & pouhontio  gratior  , in  geronfterio  ferrugineus  & 
fulfureus,  tonneletusreliquis  frigidior  in  univcrium , pu- 
iredine  aciditatem  amittunt,  evaduntque  penè  infipidx. 
40.  Odor  in  genere  ferrugineus  in  favenirio  jucundior  /• 
in  geronfterio  fulfureus  , nares  vehementer  feriens , ca- 
putque  per  horæ  quadrantem  aut  femi  inebrians,  cum 
vino  mixtæ  fumum  calidum  emittunt,  fcintillam , naref* 
que  odore  fragranti  récréant.  5*.  Aqua  favenirii  quali- 
bet  alia  vel  deftillata  levior , fummè  diureûca , citra  vir* 
'futis  difpendium  transfertur.  6°.  Crcmorena  gerunt  varie*. 
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gfrtum  > Wituminofum  , inflammabilem  quod  non  impedit 
i quo  minus  ab  evaporarione  refiduum  fedimentum  fulfu- 
ieum  fit.  7°.  Ubique  fedimentum  deponit  fub  flavum, 
veram  ferri  mineram.  8°.  Diftillatione  prodit,  i°.  phleg- 
, ma  dulce  faporis  calcarii  ingrati,  & naufeofi , i*.  rema- 
net  bolus  ferruginea  cum  ochræ  & vitrioli  tantillo.  In 
geronftçrio  poft  diftillationem  in  vafe  rémanent  maculæ 
latiores  non  quidem  fulfurea:  cum  igné  non  liquefcant , 
fed  chalibeæ:  quidam  in  favenirio  diftillatione  fulfurin- 
venetunt.  9 Soldes  quafvis  immiffas  velociter  cru&ant 
pifciculos , ranas , cancros , & fimiles  cnecant. 

Humeftant, réfrigérant , fitim  fedant,  detergunt, exfic- 
cant , atténuant , vilcerum  obftru&iones  référant  phlo- 
gofes  extinguunt,  ftomachum  roborant,  ut  & nervos , 
famem  fufcitant , urinas , fudores , & mucofam  collu- 
l'viem  nafi  movent vomitum  cient , raro  alvum  fubdu- 
cunt , faec^s  nigtedine  tingunt.  Primis  diebus  inebriant. 
Tonneietus  frigore  intenliftimo  lædit.Non  nunquàm  ægrè 
admodum  egeruntur , adeoque  alvum  diftenfionc  , pon- 
déré, & borborigmis  infeftant.  Geronfterius  infenfiflimus 
iis , qui  cæphalagia,  vertigine,  oculorum  caligine  & he- 

- micrania  laborant,  primitus  aliquando  priapifmum  in- 
ducunt , licet  pollutiones,  & libidinem  venereamarceanf. 
IVlaximâ  copia  hauriendae  ufque  ad  xxxv  quotidie , 
imo  geronfterius  ufque  ad  | 180.  Idque  femi  horæ  fpa* 

;tio,  & per  annos  integros  pro  contumacioribus  morbis. 

Ex  his  omnibus  deducitur  , 1.  omnes  fpadanas  fcatu- 

- rigines  fcctas  effe  vitriolo,  bitumine,  fale  , alumine, 
bolo  ferruginea,  fulfure,  cupro,  & nitroj  z.  favenirium 
folis  horumce  vaporibus  imprægnari  j 3.  poubontium 

* eorumdem  fubftantiam  fecum  abripere , cum  plumbo , 
c«rufà  , & terreis  particulis , unde  geronfterio  gravior,& 
ignavior  ; 4.  hune  eamdem  fubftantiam  fecum  deferre 
fed  ita  ut  ferrum  in  eo  prxpolleat,  unde  potentior , <5 c 
tertio  cyatho,  vel  vomitum , vel  alvum,  vel  fudorem 
* movet;  ç.  tonnelettum  utpote  in  loco  ccenofo  fitum  & 
pluvià  dilutum  minus  fulfuris , & vitrioli,  fed  plus  nitri 
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in  fe  recondit , undc  intenfum  illius  frigus  ; 6.  minérale» 
partioulas  quibus  inficiuntur  non  efle  admodum  volatiles 
quando  quidem  in  Angliam  ufque,  & Icaham  deferuntur, 
citra  virium  ja£turam. 

Juxta  Cloflei  obfervationes  limpidæ  funt  aquæ  Spa- 
danæ  laporis  acidi,  & vinofi  , gallâ  fufco  tinguntur  colo- 
re. Solutioneiç  fublimati  laèkeam  reddunr.  Solutionem 
vitriolici  germaniciturbant , hinc  terrain  fubtilem  fnbru- 
fam  præcipitem  agunt , ut  aquæ  Sale  fulfureo  foetæ.  Li- 
cet  acidulæ  Cm  folutionem  falisfatumi  turbant , & falem 
præcipitanc,  vixque  heliotropii  tin&uram  rubefaciunt , 
refiduum  à dift  illatione , & evaporacione  fedimentun» 
falem  pracbet  fulfureum , quo  folutionem  fublimati  in  . 
aquâ  præcipitem  agit  ÿ pulverem  candidum , non  rubiura 
aut  aurantium  ut  accidit  ex  mixturâ  nitri  genuini  &c  fa- 
lium  alkalinorum. 

De  aquis Spadanis confuli  poflunt.  i.  Henrici  ab  Heers 
Spadacrene,  feu  fonsSpadanus  edit.Lugduni  Batavorum 
anno  164?  , in-iz.  z.  Nimboft  de  aquis  Spadanis  im  • 
prefius  Amberciae  anno  1553»,  //1-40.  3.  Philaretus  de 
iifdem  , ibidem  anno  165?  , in- 8°.  a,. .Traité  des  Eaux 
de  S pa  y par  Queirinck , emiffus  Leodil  anno  1572,  in-£°. 

5.  Junii  aquarumSpadanaruui£/7#/Lovainsanno  1614, 
in-  8 

De  Paralipomenis  Acidularum  ad  fuperiores%  clajj'es 
pertineruium. 

Ad  primam  Acidularum  claffem  infuper  fpe&ant. 

I.  Aquæ  CapitLs  Viridis,  gallicè  , Eaux  de  Cap-fard , 
apud  Higerriones.  2.  Vibrinæ,  gallicè,  Eaux  de  faebre , 'd 
ptopè  Lutetiam.  3.  Caftrigucnterii , gallicè , de  Château 
Gotuier,  apud  Andegaven(es.4.Valjurii,gallicè,  de  Beau* 
jour  y inducatu  Vallerienli.  5.  Pontiar,  gallicè,  de  Pons , 
apud  Santones.  6.  Montis  Andrii , gallicè , de  Saint  An- 
dré, apud  eofdem.  7.  Fonds  Rubiginofi-,  gallicè,  de 
Fonuouilleuje , propè  Batbefium  apud  eofdem.  8.  Ceno- 
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«lanenfcs,  gallicè , du  A/ans.  9.  Belefmix  gallic.è , de 
BeLefme  in  Normaniâ.  io.Verbefiar,  gallicè,  de  y<rbefie.t 
propè  compendium. 

Àd  fecundam  claffem- pertinent  aquae  Borborunia?, 
gallicè  , de  Bourbe  rouge,  z.  Mentouanat  , gallicè  , de 
Mantoue.  3.  Pontis-Normani , gallicè,</e/'’<w-.M>/'- 
propè  Moftanium  in  Normaniâ.  4.  Montis  Bofca* 
ni,  gallicè  , de  Aîom-Bofc,  apud  Bajocenfes.  J.  Apug- 
neæ  Dapouni , propè  Senicleum  in  Burgundiâ. 

Ad  tertiam  clafl’em  referuntur.  1.  Caftelguidonenfes , 
gallicè  , de  Chatelguion  , propè  Rionem  in  Averniâ. 
z.  Beifanæ,  gallicè  , de  Beife,  propè  Montem  Auream 
in  eâdem  Provinciâ.  3.  Canonatcnfes , gallicè  , de  Cha- 
nouat , propè  Claromontium  in  Averniâ.  4.  Vernefianae 

Pallicè,  de  Uernet , propè  Sanèhtm  Mefarium  in  eâ.lcm 
rovinciâ.  5.  Traulcrianae,  gallicè,  de  la  Traulitre, propè 
San&um-Pafduffum.  6.  Sanparifîanx,  gallicè,  de  Sainte- 
Parife  in  Nivernenfi  Provinciâ. 

Quart*  claffi  adnumerantur.  1 . Sanflorentianae,  gallicè, 
de  Saint’Floret , propè  San&um  - Circum  in  Averniâ. 
z.  Pontisgibaltii , gallicè , de  Pontgibeaut  in  Averniâ. 
3.-  4.  Santurbanenfes  gallicè  , de  Saint- 

Urban  f.  Andrabeniês,  gallicè,  d ’Andrabe  in  Occitaniâ. 
6.  Primiefae,  gallicè  , de  Primjès,  ibidem. 

Omnium  barumee  Acidularuru  chymicam  analyfim 
inftituit  Clofleus  ad  cujus  eâ  de  re  lucubrationem  curio- 
fos  remittimus. 


ARTICULUS  VI. 

" DeAcidulis  <ju*  ad  fuperiores  clalTes  ob  analyfeos 
accuratioris  deffeftum , certo  révocari  non  polïunt  aut 
peculiares  forfanfeu  novas  conftituunt  clafles. 
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Paragràphus  I. 


De  Aquis  Abbatis  Curianis. 

Aquarum  Abbatis  Curianarum,  gallicc , Eaux  d’Ab- 
becant.  Fons  unicus,  anno  1708  , repertus  eft  in  folo 
valdè  ferrugineo , aquâ  limpidâ,  cortice  querno  colo- 
rem  induit  violaceum  faturatiorem  , gallâ  veto  purpu- 
reum  dilutiorem,  tin&tftam  heliotropii  non  rubefacit, 
fed  fyrupum  violaceum  rubore  inficit,  fapore  præditaefb 
ferrugineo  cum  afhiftione  tantillà  , quem  poft  aliquoc 
dies  amific,odore  fulfurco  cremorem  gerit  pinguem , 
& coloris  variegati,  diftillatione  5 libr.remanetfedimen- 
rum  fubflavum , particulis  candidis , & cryftallinis  dif- 
tinftum,  faporis,  falfo-acris , & amari  pondéré  gr.  xxiv  , 
quorum  xiv  , terrâ  foliatâ  faporis  ferruginei  viij  reliquâ, 
fal- album  obfcure  cum  fpiritu  vitrioli , non  cum  oleo 
tartari  fermentefcens  falis  nitrofi  indolem  referais  habe- 
tur  j aquæ  nec  cum  fp.  vitrioli , nec  cum  oleo  tartari  fer- 
ment eieunt  , folutionem  fublimati  lafteam  reddunt.  Sunt 
diureticæ  imprimis  mentis  ferruginofæ , ferrum  gerentes, 
in  fulfur , falem  & terram  diflolutum.  Medicæ  virtutis 
funt  inter  cardinalem,  & regalem,  Forgenfes  aquas , 
tranflatæ  iftius  aquæ  Vires  evauefcunt,caput  impetit,  vif- 
cera  ferrefacit,  vomitum  ciet , ftomachum  inflat , diar- 
rheas,  ac  febres  infert  imparatis. 

Hauriuntur  per  menfes  Julium  , Auguftum , Septem- 
brem,  O&obremque  ad  quartos  diesuteffeclum  aliquem 
fortiantur;  de  his  confulatur  traftatus  Gallicus  de  aquis 
medicatis  Abbatis  Curianis  D.  Gout'eron,  Parifiis  excu- 
1 fus  anno  17x8 , in  'iï.  c ' 
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Paragraphus  IL 

i 

De  Aquis  Corgirenonenjibus. 

Aquac  Corgirenonenfes  gallicè Eaux  de  Corgirenon, 
i Langres , Lingonibus  , leucis  duabus  diftant,  fons  ge- 
nuinus  fcaturire  vifus  eft  anno  1603,  ex  folo  arenofo* 
&candido  pedum  41  £ intervallo  ab  invicem  diftant,  nec 
fecum  invicem  communicant.  * 

Aqua  font  i s utriufque  fricida , infipida,  cumeo  ta- 
rnen  difcrimine,  quod  aqua  fontis  orientalis,  minus  lym- 
pida  videatur  , faporemque  ferat  aliquatenus  terreum  , 

& limofum  atque  non  nihil  pinguis , & onftuofa  tadlu  ^ 
judice  deprehendatur  j ab  evaporatione  vel  diftillatione 
nihil  refiduum  fit  nifi  terreum. 

Hi  fontes  potionc  & lotione  , mirapraeftare  dicuntur, 
in  ulceribns  ferpiginofis , & mali  rooris , in  membrorum 
imbecillitate,  & paralyfi , convulfionibus  nervorum  , ar- 
ticulorum  doloribus , erefipelatis , & inflammationibus. 

De  Lis  fontibus  confulatur  libellas  cui  titulus  th,Dif~ 
cours  memeiUeux_.de  deux fontaines  découvertes  à deux 
lieues , près  de  la  ville  de  Langres , au  village  de  Corgi 
renon , Çfc.  & par  Pierre  Majoyée , in  lucem  editus  Pari- 
fiis  anno  X603  , in-%°.  page  1 9. 

Ad  primam  Acidularum  claffem  aliquatenus  peninere 
videntur. 


Paragraphus  II  L 

De  Aquis  Hacquinerianis. 

Fons  ille  fcaturit  in  villa  de  la  Hacquiniere , qur  k 
Lutetia  fex  leucis  diftat  in  itinere  carmeti.Vitriolicæ  per- 
hibentur,  fulfureae , & ferrugineae,  non  fine  mixturâ  bi- 
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tuminis , nitri  & boli.  Vitriclo  cæruleo  fœtas  arguit 
earum  color  fubcæruleus , in  quo  à Pugeacis , & Spaden- 
fibus  difcrepant. 

Féliciter  ufurpantur  in  febribus  tertianis , & quartanis, 
in  calculo  aliifquc  renum , & veficæ  affeftibus,  in  utero  , 
chlorofi , hiftericâ  paffione , in  hydrope , paraiyfi , ftoma- 
chi  imbecillitate,  aftmathe , cordis  palpitatiotie , colicis 
doloribus,  catharris , melancholiâ,  hypocondriacâ,  vo~ 
rnitu,  diarrhatâ  , diflenteriâ,  menftruorum  fluxu  imrao.- 
dico  , in  uiceribus,  achoribus,  fcabie,  pruritu  , erefipe- 
late , lichene , aliifque  cuti*  affe&ibus  , prôfunt  cùm  lo- 
tione , tùm  potione. 

De  his  confuii  poflunt  duo  trattatuli  quibus  tituli  funt. 
I.  les  grandes  vertus  G*  propriétés  de  Veau  minérale  & 
médicinale  de  la  fontaine  nouvellement  découverte  à la 
Haquinierc , à Jîx  lieues  de  Paris  , F.  par  L.  S.  D.L . 
z.  Les  miraculeux  effets  de  Veau  de  la  fontaine  de  la  Ha- 
quinierc, nouvellement  découverte  le  mois  d’ Avril  dernier , 
à Jîx  lieues  de  Paris , uterque  exeufus  Parifiis  anno 

iéio,t«-8c.  pag.  ij  & 14. 

« 



Pakagraphus  IV. 

De  A qui  s Aoriolenfbus , & Monajlcrio 
Claromontani. 

Jftx  aquæ  acidx  funt,  vitriolicæ  , ferrugineæ,  & nt- 
trofx,  de  his  confulatur  libellus  cui  titulus  eft  , l'ordre 
qu  il  faut  ob  ferver  dans  Vufage  des  eaux  minérales  acides , 
& fur-tout  de  celles  d'A  uriols  entières  G*  du  Moncjlier 
de  Clermont  y item  à quelles  perfonnes  elles  font  profita- 
bles, G’  à qui  elles  font  tellement  préjudiciables , pat 
Pierre  de  Vulfon , &c.  Grationopoli  editus  anno  1639  , 
in-  8°.  page  18. 
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Paragraphus  V.* 

De  Aquis  Santtiniacis. 

Aquarum  Santiniacarum  gallicè,  Eaux  de  Santener , 
fons  mus  eft  in  BurgundiæDucatu  propè  Pontem  Oïdium 
in  prato  orguen  didto,  à Monte  Urfillo  mille  paiïibus  dis- 
tante , ad  cujus  montis  radices  pagus  invenit  Santiniacus. 
Aquæ  iftæ  fœtæfunt  alumine,  vitriolo,  fulfuie,fale,  nitro, 
ferro , & mercurio  ; harum  receptaculum  intus  obduc- 
tum  eft  cruftâ  ex  viridi  flavefeente,  faporis  falfi  cum  adft 
tri&ione  tantillâ  & manifeftâ  quadam  Rubigine  croci 
martis  æmulâ  ; unde  ferruginea  habenda  eft  r cujus  fedi- 
mentum  feu  lutum  nigricat , quod  vitrioli  videtur  eftec- 
tusj&ta&u  pingue  deprehenditur  tamquam  butirum  , 
evaporatione  & exficcatione  exhalai  fumum  odoris  fulfu- 
rei  cum  aliquo  ftrepitu  nitrum  indicante  ; refiduutn  ab 
evaporatione  venis  cinericiscolorisdiftinguitur  quæ  mer- 
curii  prxfentiam  arguunt.  Materia  fubalba  quxad  fon- 
tis  margines  concrefcit,  quæque  linguam  pungit  & levi- 
ter  conftringit,  fali  nitro  & aluminis  talem  debet  faporem, 
igni  commiua  fpumofum  quid  emittit  ab  aphronitro  ve- 
terum  longé  dilcrepans , quamvis  friabile  & falfum,cre- 
morem  gerit  unttuofum,  qui  exficcatus  piceam  duritiem 
adipifeitur,  quique  admotus  corpori  difeutit , emollit , 
glutinat,  affeftibus  hyftericis&  nervorum  morbis  àcausâ 
frigidâ  pendentibus  opitulatur.  Ratione  fui  fulfuris  aquæ 
iftæ  mundificant  difeutiunt,  rcfolvunt,  atténuant,  exfictant. 
De  bis  aquis  confulatur  traftatus  cui  tituius  eft,ZeJ  mer- 
veilleux effets  de  la  Nymphe  de  Sanrenet , au  Duché  de 
Bourgogne  , par  P.  Quarré  Charolois  , D.  M.  Excufus 
Divioni  anno  1633,  in-^ff.  page  47. 
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Paragraphus  VI» 

De  aquis  Jouhenfibus , gallicè , Eaux  de  Jouhe , fonÿ 
ille  fat  profondus  fcaturitpropè  Dolam  in  Burguudiz  co- 
mitatu , aquae  limpidæ  , & falfæ  unde  vulgo  dicebatur  , 
Le  Puis  de  La  A/uir,  folis  pecoribus  & avis  olim  dicatas  , 
faporem  habent  acidum,  odorem  fulfureum , unde  nitro, 
& fulfure  conjicere  eft,  terras  vero  quam  alluunt  nigre- 
dine  ferrum  & vitriolum  in  efle  arguitur.  Ex  tfcxij  & |vj. 
iftiusaquas  rémanent  |iij  falis  fat  acris,  & pungentis,  co- 
loris run  , prunis  infperfus  totum  nigricat,  fumumque 
emittit  fimilem  illi  quem  exhalat  mercurius.  Hinc  casru- 
leus  evadit,  tandemque  candidus  fine  fufione  & crepim 
unde  nitrofus  reputatur.  Particulis  quibufdam  mercuria- 
libus  & alkalinis  fœtus.  Ex  ejus  tfcj , deftillatione  prodit. 
ï.Aquas  Cyathus,hinc  liquorfulfureus.Tandem  bituminis 
undluofi  & liquidi  colore  rufi  |j.  Bytumeniftud  prunis  im- 
pofitum  accenditurftatim,  odoremque  fundit  nitrofum  & 
fulfureum.  Aquas  iftius  |iv.  mixturâ  fyrupi  violacei  |j 
obfcure  virelcunr.  Additione  S.  vitrioli  gutt.  iv.  poft 
femihoram  vini  intenfè  rubri  colorem  referunt  gaîlâ  in- 
jeftâ  tindfuram  induunt  fubflavam , fale  armoniaco  non 
mutant  colorem,  harum  fal  nullatenus  afficit  folutio- 
nem  fublimati , aere  humido  liquefcit  evaditque  amarus 
referente  P.  Willei  pharmacopaso  dolenfi  analyftâ. 

Aquæ  iftæ  réfrigérant  & facillime  diftribuuntar  ut-< 
poteleves  admodum.  z.  Purgant  per  fecefTum;  3.  ape- 
rfunt  j 4.  detergunt,  cephalalgiam  curant , odontalgiam 
pe&oris  lancinationes  , vocis  extin&iones,  fluxiones  in 
oculos , vomitum  biliofum , col.icos  ventriculi  dolores  , 
crurum  tumores  aedematofos 3 fcrophulas,chloiofim,  fe- 
bres  intermittentes  contumaces,  affettus  hyftericos,  i<fte- 
rum , agrypniam,  deliria , hasmorragias  idque  experieur 
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tîa  tefte.  Ad  quam  plurimos  alios  effe&us  prædicantur  ut 
&r  cæteræ  acidulæ. 

De  his  aquis  confulatur  , libell.  cui  titulus  eft  , Ob- 
servations fur  la  nature , la  vertu  & L uf âge  des  Eaux 
minérales  Ù médicinales  de  Jouhe , près  de  Dole  en 
Franche-Comté , par  Al.  lu  lucem  editus  Dois  apud  vi-. 
duam  Antonii  Biccart,  vuino  1710  ,r/j-8°.page  3 6. 


» , » 

Paragraphes  VII. 

De  AquS  Billetiand. 

Fons  ille  fcaturit  in  horto  DD.  Billet  in  divi  Antonii 
SuburbioParifienfi  ad  crucem  Fabbinam  , vim  ejus  mc- 
dicatam  primum  deprehèndit  guido  Broflxus  Henri- 
ci  IV.  Medicus,  qui  eam  fanativæ  cognomine  dignatus 
eft,  aqua  centum  annorum  etiam  appcllatur,  quod  ejuf- 
dem  ul'u  vira  crufque  produci  exiftimatur  ,levitatequam- 
libct  aquam  fuperat  ut  & faporis  gratiflîmi , quidam  in  & 
vitriolum , maftem , & fulfur  agnofcunt , alii  nitrofam 
putant.  Nicolaus  D.  Lemeri  analyfi  chymiâ  falem  in 
ifta  aquâ  nitrofum  deprehendit,  cura  terra  prorlus  argil- 
laceâ  , & fulfurea  commixum  ex  qua  terrâ  ope  cultelli 
magnetHati  particulas  non  nullas  ferri  fecrevit , ex  falis 
nitrofi&fubftantiæargillacea:  connubio  in  ifta  aquâ  exur- 
git  quid  faponaceum  cujus  beneficio  longe  efficacius  lm- 
morum  céncrctiones  diflolvuntur , ac  liquantur , ex  va- 
riorum  medicorum  ParifienfisFacultatis  teftimoniis  patet 
aquam  iftam  opem  tulifle  in  rhumatifmis,  in  vertigine 
& animi  deliquiis,  in  àffettibus  mulierum  hyftericis , & 
virorum  hypocondriacis  , in  bepatis  intempérie.  De  bac 
aqua  confulatur  feriptum  cui  ritulus  eft  , Lettre  fur  l’a- 
nalyfe , la  vertu  & les  effets  de  l’eau  naturelle  & miné- 
rale , dont  la  fource  ejl  dans  U jardin  de  feu  AL.  Billet 
proche  la  Croix au  Fauxbourg  Saint-A>:toine>  à 
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Paris , par  M.  Bally  , D.  Al.  troijiemc  édition  , excu- 
fura  Parifiis  anno  1707  , in- 8°.  page  1 6.  Item  confula- 
tur  Hiftoria  Academiæ  Regiæ  Scientiarum  anno  1706 , 
page  40. 


Paragraphus  VIII. 

»•  , ' • 

* De  Aquis  Cheniacis. 

Aquæ  Cheniacæ, .gallicè,  Eaux  de  Chenet , fcatu - 
riunt  in  vico  Chenet  di&o,  à duro  coftoro  Remotum  dit 
tante  duabus  leucis , ad  montis  aurei  radices.  Saporis 
funt  acidi  & ferruginofi , folumque  præterfluunt  ferro 
bytumine  & fulfure  prxgnans.  r etreis  particulis  foetx 
funt,  ut  & vitriolicis  quod  ex  fapore  fatis  manifeftum  fit, 
nitrum  quoque  in  fe  recondunt  quod  & fapore  non  nihil 
pungenti  & vi  Cathartica  fe  prodit , quin  & quodam  ra- 
menta  auri  fecum  abripere  autumantur  propter  montis 
aurei  viciniam',  nec  non  quid  aluminis  & boli  continere. 
Et  fie  de  his  judicat  Frambefearius  Medicus  qui  cas  For- 
genfibus  xquiparat.  . ' 

Referente  vero  Nicolao  de  Mailli  Remenfi  Medico  , 
aquæ  iftæ  Gallarum  mixturâ  violaceura  induunt  colorera, 
cremorem  gerunt  variegatum  poft  evaporationera  fedi- 
roentum  fuperftes  terreum  eft  coloris  ad  rufum  non  nihil 
2ccedentis,  faporis  accrbi  & pungentis,  ex  quocalcina- 
tione  elicitur  fal  candidus  porofus  in  aculeos  concref* 
cendo  facefcens , faporis  pungentis  & acerbi  nec  non  ad 
falis  fulfurei  indolem  accedentis,  cui  jungitur  nitri  fofii- 
lis  portio,  quæ  cryftallis  quibufdam  aculeatis  fal  argui- 
tur.  Nicolaus  vero  Lemeri  in  hoc  fale  nil  agnofeit  nitrofi, 
fed  tantum  indolem  fulfurcam  cum  vitrioli  aut  aluminis 
tantillo. 

Laudantur  ad  vomitum,  diarrheam,  dyfenteriam,  hx- 
«orragias,  fluxum  hepaticum.  Si.  hæmorroidalem  hepa- 


Digiti^ed  by  C 


Générales.  xxîx 

ris  > Iienis,  & mefenterii  oppilationes,  melancholiam,  hy- 
pocondriacam,  calculum  renum,  veficer,  & pudendorum 
ulcéra , ifchuriam , & difuriam  , flerilitatcm  utriufque 
fexus,  uteri  prolapfum  , gonorrhæam  fimplicem&  viru- 
lentam , fluorem  album,  menftruorum  fuppreffionem, 
chlorofim,  picam,  & malaciam,  aftettus  hyftericos,  hemi- 
craniam,  vertiginem,  epilepfiam,  catharrum,  palpitatio- 
nem  cordis,  aithma,erifipelata,  fcabiem,  lychenes,  pru- 
ritum  , lepram  incboatam.  De  his  confulatur  liber  cui  ti- 
tulus  eft  , Traité  des  Eaux  minérales  de  Chenet , près  de 
Rheims  en  Champagne , &c.  tiré  des  ouvrages  de  la  Fram- 
loijiere , &c.  & mis  dans  un  nouvel  ordre , &c.  par  Nico- 
las de  Mailli , D.  M.  Dufocoftori  excufus  apud  viduam 
J.  Mutucant  y6$7  , in- n.  pag.  140. 

— . . ■ -* 

Paragraphus  IX. 

De  Aquis  Attanturianis. 

»,  . 

Aquæ  Attanturianæ  , gallicè  , Eaux  à' Attancour , 
fcaturiunt  è folo  ferri  fodinis  fœto  prope  vicum  Attantu- 
riaiium  qui  ficus  elt  in  inferiori  campaniâ  , diÜatque  à 
femi  icucâ,  à Vaciaco  , tribus  vcro  leucis  à Joinvilla , & 
' Sandefirio  in  Diocefi  Cataulenfi , aqurc  limpider  funt  fa- 
poris  fub  acidi  cum  afperitate  & aflri&ione  tantilla. 
Unde  ut  & a variis  earum  effettibus  ad  morboram  cura- 
tionem  ferri  mixturâ  in  eis  arguitur  profunt  in  iifdpm  af- 
feftibus  in  quibus  fuperiores  led  quod  majorem  nierctur 
confiderationem  , uriner  incontincniiain  in  juvenibus 
atriufque  fçxds  fanant’,  abfque  metu  récidiva:. 
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Paragraphus  X. 

De  Aquis  Sermajîanis . 

Aquae  Serruafianæ  , gallicc,  Eaux  de  Sermaife , fca- 
turiuut  propè  pagum  Sermaliam  qui  diftat  a Sandefirio 
tribus  leucis  quatuor  à Vitriaco.  Copiofo  vitriolo  fœtæ 
funt;ferro  paucifliiaio,  cum  fulfuris  m edi  oc  ri  gravitate. 

Purgant  & urinas  potenter  tnovent , unde  fpecialiter 
commendantur  ad  nephritidem  & calculmn;  féliciter 
quoque  ufurpari  perhibentur  ad  febrium  intermittentiura 
curationem. 

De  his  & fuperioribus  lcgatur  libellus  cui  titulus  eft  , 
Traité  des  Eaux  minérales  d’Attancourt  en  Champagne , 
avec  quelques  Observations  fur  les  Eaux  minérales  de 
Sermaife  , par  Bogier , D.  M.  cxcufus  Catalonni  apud 
Ceneufe,  1A96,  in-8°.  page  44. 


Paragraphus  XI. 

De  Aquis  Cajlrotheodoricianis. 

Aq  uæ  Caftrotheodoricianæ  , gallicè  , Eaux  de  Châ- 
teauthieri  , fcaturiunt  in  medio  urbis  Calirotheodorici  in 
campaniâ  fitæ  ad  radices  montis  matronæ  ripa:  immined- 
tisanno  circiter  1617  , ufurpari  cæperuw  ad  morborum 
curationem , faporis  funt  acidi  lipguam  pungentis , Sc 
ferruginei , odoris  bituminofi.  Cremorem  gerunt  undtuo- 
jfuin  & variegatum.  Sedimentum  deponunt  coloris  fubru’ 
bentis  & aurantii,  gatlæ  mixturâ  violaceum  induuntco- 
lorem  , diüillatione  relinquunt  aliquid  vicriolici  & ferrei. 

Prxdicantur*ad  vifceruin  abdominis  oblïruttiones  ad 
picam  & nulaciam , cliioiofim , menihuorum  fuppref-. 
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fionem  , hydropem , elephantiafim,  fcabicm,  melancho- 
liam,  hypocondriacam , fchirrnm  incipientem,  gonor- 
xhream  utramgue,  calculum  , colicam  pi&orum. 

De  his  coniulatur  libellus  cui  ticulus  eft , La  découverte 
des  Eaux  minérales  de  Chdteauthieri  & de  leur  propriété , 
par  Claude  Galien , D.  M.  Parifiis  exeufus  apud  Befogne, 
1 63  o , page  5 6.^ 


Paragraphus  XII. 

De  A qui  s Aquilinis. 

* • ( 

Aquæ  Aquilinar,  gallicè  , Eaux  de  L'Aigle,  fcamrîunt 
prope  urbem  Aquilam  in  Normaniâ  ad  collis  gemini 
radices  in  parrochià  Sanfti  Martini  quæ  ob  miram  ad  fa« 
nitatem  reftituendam  aquarum  iftarum  efficacitatem, 
Sanûi  Santini  di&£  eft  , harum  vires  cæperunt  depre- 
hendi  anno  1598  , vitriolicæ  perhibentur  lulfurea:&  fer- 
iugineæ , cremorem  gcrunrun&uofum  & infipidum  aquâ 
communi  leviores , potæ  caput  opplent  vaporibus  narco- 
ticis  , conferunt  in  nephritide  renum,  vcficæ  & perinari 
ulcerik>us,dyfuriâ,  liydrope,  melancholiâ,  liypocondriacâ, 
febribus  tertianis  quartanifque,  hepatisintemperiecalidâ, 
colicifque  doloribus , vomicu  , dyfenteriâ , fluxu  raenf- 
sruorum  immodico,  chlorofi,  i<ftero,hemicran:â  vertigine, 
epilepfiâ,  catliarris,  erellpelate,  feabie , lichcnibus , pru- 
xitu,  &c. 

De  his  legatur  feriptum  cui  tituluseft,  Traité  des 
Eaux  médicinales  trouvées  l'an  I$g8  , près  la  ville  de 
l Aigle  en  Normandie  , &c.  part  Germain  Me  ton.  Apo- 
thicaire , Rhotomagi  exeufum  apud  Amilton , iéi^, 
i/z-is,  page  18. 
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Paragraphus  XIII. 

! , » 

De  Aquis  Dinantianis. 

• • *•  / ■ , 

AquæDinantianar,  gallicè  , Eaux  de  Dînant , in  ar- 
moria, vitriolicæ  audiunt  fcrrugineæ  & fulfurear,  fapo- 
remhabent  aufterum,  odorem  penctrantem;  læviores  funt 
aquàcominuni,galla:inixturàtinguntur,ciemoremgerunc 
unttuofum,  fedimentum  deponuntrubrubrum  , alvi  fxccs 
nigrcdine  inîiciunt,  vertiginem  & foporem  inducunt , vo- 
mitum  cient,  alvum  fubdûcunc,  urinas  pellunt,  afiervatx 
vapefcunt , & tamen  ad  eofdem  morbos  ufurpantur  ad 
quos  Forgenfes  quibufcum  virtute  congruunt. 

De  his  legatur  traètacus  cui  titulus  eft , Traité  de  la 
nature  & des  vertus  des  Eaux  minérales  de  Dînant , par 
Jean  Duhamel , D.  Jll.  excufus  Dinantii  apud  Jacobum 
Mahac,  1644,  in-8°.  page  xoo. 


Paragraphus  XIV. 

De  Aquis  Scarletiis. 

Aquas  Scarletiæ,  gallicè,  Eaux  de  Scarlies  , fcatu- 
riunt  prope  urbem  Francovillam  inter  arginuntium  & 
antiferdorum  fitam  in  abbatiâScarletiaruindièla  Ordini 
divi  Be mardi  j fapore,  odore,  & colore  ferri  vicriolique 
naturam  arguant,  nam  fapore  fubvifcido  linguam  pun-  x 
gunt,  odore  ferrugineo  nares  afficiunt,  colore  croceo  la- 
pides tinguntcrcmoremqucgeruncpinguein.  . ...  . 

non  rauituin  abiîmilem  , gallæ  mixturâ  rubellum  10- 
feumque  colorem  induunt  quern  nullâ  rationc  deponunt 
quod  vitriolo  adfcribi  debet,refiduumàdiilillatione  fer- 
rugineum colorem  referais,  acido  feu  afpero  fuo  fapore, 

vitrioluna 
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vitriolum  ferrumque  prodit,  fed  eâ  proportione , ut  plus 
ferri  quant  vitrioli  recondac , mediumque  teneat  Forgea- 
fes  inter  & Purgenfes. 

Fons  ille  decantatus  régnante  Francifco  I.  propter 
bella  civilia  quæ  iufecuta  funt  negle&us  fuit  donec  ejus 
fama  fæculo  proximè  elapfo  revixerit.  Quo  ad  vires , in- 
cidit,  atténuât , tollit  infarctus , obftru&iones  référât , 
partes  laxiores  ftringit , duras  emollit , omues  roborat  , 
urinas  ducit , raro  fudorem  pellit , excrementa  quando» 
que  per  alvum  éliminât,  nigredine  tinfta,  undè  profunc 
in  ventriculi  intempérie , mefenterii  obftru&ione , ut  & 
jecoris  & lienis  , in  renum  vitiis , veficæ  afteftibus,  chlo- 
rofi,  menftruorum  fupprelfione  , 8c  inordinato  fluxu , in 
morbis  capitis  per  fympathiam. 

De  liis  legatur  tra&atus  cui  titulus  eft  de  mineralitun 
naturâubi  præfertimde  aquâ  minerali  fonds  Scarledarum, 
vulgô  de  Scarlies  propè  Montargium  cujus  vires  in  ufutn 
Medicum  ëxpenduntur , operâ  & ftudio  Pauli  Dubé  , 
D.  M.  Pariliis  excufus  apud  Francifcum  Piot,  1645, 
h 2-8“.  page  no. 
r 


Paragraphus  XV. 

De  Aquis  Sanfirminis. 

Aquæ  Sanfirminse,  gallicè,  Eaux  de  Saint-Firmin  ; 
arino  1 J70,  innotefcere  increperunt , fcaturiunt  in  ava- 
rici  fuburbio  famprivatiano  r ex  folo  petrofo , ochrâ  8c 
rubricâ  nec  non  ferreis  fodinis  fæto,  lympidæ  funt  ad- 
modum,  non  nihil  graviores  aquâ  fontanâ  communi,fa- 
poris  ferruginei  & ingrati , potilïimum  primis  quibus  po- 
tantur  diebus , cremorem  gerunt  un&uofum  variegati 
coloris , nummi  argentei  fpiflîtudine  , fedimentum  in 
fonds  alveo  deponunt , nigrum  , tenue  , æauale  , odorc 
pulreris  pyrii , quodque  prunis  impofitum  fcintillat.  Cr*, 
Tome  II.  c 
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pitatque  in  canalibus  & foffis  fpifiius  cernitur , inæqua-* 
ïius,  coloris  ex  rubro  flavefcentis,  faporis  fatui , & glu- 
tinofi  , evaporatione  odorem  exhalant,  fulfuronitrofum , 
c viginti  o&o  libris  remarier  ochræ  xj  cum  gr.  xv.  fub 
finem  evaporationis  aqua  flavefcit  odoremque  fpirat  à 
ftyracis  odore  non  multum  abludentem.  Sedimeuti  pars 
igni  exficcata  & calcinata , in  cinetem  facefcit  colcho- 
taris  æmulum  & folâ  vi  adftri&oria  præditum  , ejufdem 
fedimenti  pars  altéra  ad  folem  exficcata  majorem  fui 
odoris  partem  amifit , fed  faporem  fervavit  falfum  , Pun- 
gentem  & quadamtenùs  nitrofum  , falibus  vero  folutis 
reraanfit  fapor  vitriolicus,  & fatis  aufterus  feu  ftipticus. 
Diftillarione  primam  arenam  ex  tfciij  aquæ  prodierunt 
i.  |iiij  aquæ  lympidiflîmæ  , valde  fpirituofæ  mediocriter 
acris,  faporis  balfamici  & gummofi,  qui  nitrofi  quid  & 
fulfurei  indicabat.  i.  In  diftillationis  progreflu  , aqua 
prodit  ejufdem  ferè  qualitatis  fed  remiflioris  , donec 
tandem  in  fine  dulcis  & non  nihil  Saccharata  evaderet , 
fedimentum  faporis  nullius  æquabat  pondéré. 

Aqua  tfciij  pondéré,  digefta  in  matrario  claufo  ad  folis 
calorem  exigui  Pun&ula  rubicunda  per  univerfum  li- 
quorem  difperfa,  ochram  vero  & bolum  in  fundo  vafis 
hærentia  inltar  fedimenti,  quod  per  fe  exûccatum  xxxy 
granor. Pondus  æquabat,  unaè  colligi  potelt  lingulos  cya- 
tos  femi  libræ  capaees,  continere  circiter  gr.  vj.ochræ , 
feu  boli  ferrugineæ  & vitiiolicæ.Licet  autera  principia 
activa  non  polfint  a exteris  feofim  fecerni , tamen  con* 
jicereeft  fingulis  femilibris  aquæ,  illorum  grana  quatuor 
vel  quinque  inefle  ; acida  ut  lunr  fpiritus  fulfuris  , falis , 
vitrioli , vix  aquæ  partes  commovent , fpiritus  nitri  & 
aquæ  fortis  Paulo  vehementiûs  & diutiûs,  cum  mediocri 
ealore  validiora  acida  fermentefeunt  cum  aqua 

ulterioribus  diftillationibus  elicita , & cum  ejus  limo  ac 
fedimento,  falia  alkalina  aquam  hanc  plus  minus  turbant 
ladleamque  reddunt.  Eadem  gallæ  mixturâ  colorera  in- 
duit ferrugineum  imo  nigrum. 

fix  lus  omnibus  obfervaûonibus  concludi  poteft  aqua* 


I 


Digitized  by  Google 


Générai*  s.  rxxf 

illas  fætas  efle  fulfure  , vitriolo  , ochrâ  fcrrugineâ  & ni- 
tto , nihil  quodquam  aluminis  in  eis  reperitur.  Habent  1 
fulfiire  quod  potenter  aperianc , incidanr , atténuent,  vif- 
cofa  éliminent,  alkalia  bilis  præcipitent , vitæ  balfamum 
rcfarciant , blande  calefaciant , & exficcent , digérant  Sc 
abfumant  humores  fupervacaneos , liquent  & refolvant 
înteriores  & exteriores,  cutis  meatus  référant , & diapho- 
refim  promoveant , putredinem  arceant , ianguinis  con- 
cretionem  præcaveant.  Habent  à nitro  quod  craïïîores  Sc 
valdè  impaftos  humores  præcipitent  per  fecelTum  , uri- 
nas , &diaphorefîm  , fitim  fedent,  putredini  refiftant,  Sc 
concretionibus  humorum. 

Habent  à vitriolo  quod  infigniter  aperiant , diurefim 
excitent,  incidant  ac  detergant  inucum  inteftinorum  ac 
renum  bilis  fervorem  nimium  compefcant , ejus  referent 
conceptacula,  & expédiant  lienis  infardius, 

Habent  ex  ochrâ  ferrugineâ , quod  blandè  calefaciant, 
moderatè  Accent , vifcerum  tonum  roborent , eorum 
laxiores  fibras  firment,  ftringant,  quod  à variis  ferri 
præparatis  expeflatur , ex  his  obfervationibus  fatis  in  no^ 
tefcit,  quibus  morbis  profligandis  aquæ  Sanfirminæ  poti£ 
fimum  conducant. 

De  his  confulatur  liber  cuititulus  eft , Traité  des  Eaux 
minérales  de  Bourges , par  Etienne  Couturier , D.  AI. 
cxcufus  avarici  apud  Joannem  Toubaut,  anno  1683  , 
in- 8°.  page  96.  Ex  quo  hæc  omnia  excerpfimuS , ut  pote 
fcripta  accuratiùs  quam  ejufniodi  traffationes  confucve- 
riut. 

; * 


Paragraphus  XVI. 

De  Aquis  Segrais. 

Aquæ  Segrææ  , gallicè , Eaux  de  Segrai,  anno  1 5 8o^ 
in  ufuni  revoçari  cxperunt,  fcaturiunt  in  loco  didto  Se-} 
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grai  ad.collis  radicem  propè  urbempititiverum  in  beltîaê 
confinio  jaxta  fylvam  Aureliancnfem,  lyuipidiflimac  funt,  v 
fubacidae  cum  aftriftione  ftillâ,  & faporefcrrugineo  cre- 
inorem  gerunt  coloris  rubiginofi;  quo  rccepcacuii  fui 
lapides  tingunt , evaporatione  & diftillatione  , natura  «fe- 
dimenti  & tin&urae  quam  imperciuntur , pater  imprægnari 
ferio  , vitriolo  , Sc  fulfure  à quibus  mucuatur  vim  robo- 
rantem , exficeantem  , aftringentem  & refrigerantem  un- 
de  iifdem  morbis  fuccurrunc  quibus  aquæ  Forgenfes.  De 
illis  confulatur  tra<ftatus  cui  titulus  eft  , Us  fecrets  des 
Eaux  minérales  de  la  fontaine  de  Segrai,  fituie  proche  U 
ville  de  Piriviers , par  Pierre  Poiffonet , D.M . Excufus 
GenobiapudHotot,  1644 , i/z-8°..page  47.  . ...  . 

Orléans. 


/ Paragraphus  XVII. 

i ' " • 

De  Aquis  Sangondulfenfibùs. 

Àquarum  Sangondulfenfium , gallicè,  Eaux  de  Saint- 
Kàiondon  , ions  iitus  eft  in  confiniis  Bituripm , propc 
oppidulum  Caroli  magni , ovo  villam  mobilem  diftum, 
nunc  Sanfti  Gondulfi  Archiepifcopi  Mediolanenfis  cog- 
nomine  infignitum  unicâ  leucâ  diftans  ab  urbe  Giennio-, 
tribus  à Suliaco  leucis.  Circa  annum  1 6 1 6 -,  ufurpari 
cæptuseftfed  à-Bullardo  Medico  majorem  adeptus  eÆ 
famam,  ex  montis  pratalti  cacumine  fcaturit  aqua  lym- 
pidiftïmâ  , corpufculis  quibufdam  innatantibus  non  nihil 
obfcuratur , linguam  pungit , evaporatione  fedimentum 
relinquit  variis  ftratis  diverfi  coloribus  c-onftans,  pars 
alba  & rubra , foliata , & fquammofa  linguam  vehemen- 
ter  pungit,  pars  veto  cinerea  faporem  ftipticum  habet. 
Sub  finem  diftillationis  prodit  liquor  cremorem  babens 
cæruleum  fedimentum  veto  coloris  tinéluram  rofarum 
latucatam  refcrentis , liquor  ille  ai  mediocrem  licçjra* 
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fera  evaporatus  colorem  induit  iridis  æmulum  , cum  fa- 
pore  acido  acis.  Sedimentum  illud  aqux  forci  commiflunv 
cura  impetu  , & calore  fermentefcit , ac  diffolvitur  , fo- 
lutio  ilia  poft  evaporationem  relinquit  fèdimentum  rubi- 
gine  ferreâ  fætum,  quod  igni  injettum  fumum  fulfu- 
rcum  emittit  cura  mille  fcentiliis  j randeraque  facefèit 
in  cineres  nigerrimos , de  aliquot  laminulas  ferrugineae 
jrubiginis.  Aqux  iftac  gallx  mixturâ  non  magis  tinguntur 
quam  Forgenfes  exque  vix  flavefeunt  fed  cremorern  pin- 
guem  & inftar  relx-aranex  fubtilem  emittunt , adrignem 
non  turbantur  fed  flavefeunt  fyrupo  violaceo  colorem 
nec  rubicundum  nec  viridem  impertiuntur , in  feypho 
leviter  calefa<fbo  ejus  parietes  dealbant.  Inde  colligere 
eft  eas  nitro  , ferro , & vitriolo  iraprægnari  Sc  quidem 
;i.  ferro  non  folura  crudo  fed&inrubiginem,  bolum  rubri- 
cam , ochram , & crocum  verfo  nitro , cujus  præfentiâ 
vifu , guftu  , tattu-,  & olfattn  arguitur  , tandem  vitriolo 
quod  patet  ex  argillâ  è cinereo  rubrarviridique,  nec  non 
aufleritate  quadam  prxdita  quæ  fupcrftes  reperitur  al» 
analyfi  cbimica  , ex  fedimento  viridi  quod  aqua  ilia  foli 
expofita  dimittit  in  vafis.  Ex  tin&urâ  flavâ&  turbidâquam 
mora  fua  in  vafis  ferreis  contraxit.  Quidam  autumant 
aquas  iftas , fpiritu  mercuriali  fætas  , idque  probare  co- 
nantur  ex  eo  quod  illas  quemadmodum  & mercurius  ca- 
put  impetant  & veftigine  afficiant  quod  vomicura  cient , 
fiidorefque  moveant , falivara  provocent  cutis  affe&us 
vermefque  profugent , ex  analyli  cbymicâ  refultat  aqua- 
rum  iftarum  tfeij  ineffe  materiæ  mineralis  gr.  viij. 

Triplici  potiifiraum  Facultate  pollent.  x.  Alterandi  id 
eft  refrigerandi  quandoque  , nec  non  quandoque  calefa- 
ciendi  & fîccandL  z.Purgandi  feu  vacuandi  per  diaphore- 
fim , per  fpeftationera  , per  diurefim  , per  fecefluin. 
3.  Aftringendi  & roborandi  partium  tonum. 

De  his  legatur  liber  cui  titulus  eft , Traité  des  Eaux 
minérales  de  La  nouvelle  fontaine  de  Saint-Goudon  , &c. 
par  Edmon  Pcmereau  , Aureliæ  exeufus  apud.  Boyer , 
auno  1676,  in-11.  page  i6$t 
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Paragraphus  XVIII. 

De  Aquis  Tongrenfikus  , gallicè  , Eaux  de  Tongres. 

Fons  ille  San&i  Ægidii  nunc  diélus  omnium  antiquif- 
ftmus  ufus  in  gailiâ , cum  ejus  vires  Plinius  ipfe  lib.  31, 
chap.  1.  Prædicaverit  fitus  eft  in  valle  oui  montes  unde- 
qüe  imminent  , ubique  fodinæ  ferreæ  reperiumur , 
aquarn  fuppeditat  Iympidi/fimam  quar  folii  quercini  mix- 
turâ  induit  violaceum  colorem,  gallæ  vero  purpureum 
vividiorem,  faporem  exhibet  fenugineum,  minus  frigida 
eft  fpadentîbus ....  cremorem  tenuiflimum  variegatum- 
que  inftariridis,  ejus  fedimentum  naturale  at  fpontaneura 
^Roloris  eft  aurantii , arte  faftum  vero  oleo  vitrioli  can- 
(didum  eft  ac  fpiflum,  diftillatione  aquam  præbet  infipi- 
darn,  refîduum  à diftillationc  calcem  dat  atque  empy- 
reuma.  Evaporatione  ftatim  fuam  amittit  Iympitudinem, 
pelliculam  in  fuperficie  gerit  falinam  & oleofam , fedi- 
mentum rclinquit  rubrum  gr.  xx.  pondéré  pro  fiugulis 
lagenis  , quod  cum  alkalibus  non  fermentefcit,  cum  aci- 
dis  verô  vehementer,  fedimentum  iftud  in  aquâcoinmu- 
ni  folutum,  & periolatum  relinquit  ferè  tantumdem  falis 
communis , qui  fotus  igné  , ferri  maflam  exhibet,  terra 
re/idua  à percolatione  rerè  infipida,  calcinatione  faporem 
caufticum  affumit  aqua  ilia  neque  cum  alkalibus  neque 
cum  acidis  fermentefcit,  poft  femi-horam  agitationis  om- 
nem  amplius  tinûur  amafliimit  nifî  admoveatur  igni,  unde 
colligere  eft  partem  ejus  fpirituofam  oranem  evanefcere 
fed  recondi  ; adeoque  aquam  iftam  effe  transferri  ido- 
neam  ; quoad  vires  anodyna  perhibetur,  alkalina  emeti- 
ca  , diuretica,  cathartica,  febrifuga-,  nephretka,  hydra- 
goga  aperiens  , diluens , refrigerans , attenuans , ufurpa- 
tur  manè  ad  potum  fero  ad  balneum  calefit  pçr  frigus, 
pro  tufftculis  iifve  qui  funt  ftomacho  aut  pe&ore  imbc- 
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«illi  , adhibetur  vere , æftate  & autumno , à tribus  qua- 
tuorve  pintis  ad  fex  ftimulatur  falium  adje&ione. 

Hinc  colligere  eft  aquas  Tongrenfes , ferro  tangere 
in  fua  principia  difloluto , falem  videlicer , fulfur  & mer- 
curium.  De  his  confulatur  liber  cui  titulus  eft  , Traité  des 
Eaux  minérales  de  Tongres , par  Brefmal , eicufus  LftO- 
4ii , apud  Mils  anno  1701 , in- 8°.  page  78. 
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Paragraphus  XIX. 

/ 

. * De  Aquis  Pafflacis  reeentilus. 

\ r 
Sitar  funt  ad  radiées  collis  Paflîaci  tribus  featuriurîc 
fontibus  qui  à collis  cacumine  fexaginta  duobus  pedibus 
diftant,  ferrugineæ  funt , vitriolicar,  fulfureae  & nitrofæ  , 
quod  arguitur.  i°.  Coloribus  per  artem  imbutis  violacé*» 
fcilicet  plus  minus  faturato  ex  mixturâ  gallæ  aut  quercûsj 
rubro  dilutiori  ireliotropii  mixturâ.  x*.  Sapore  ferrugi- 
neo  cum  aftri&ione  tantillâ , odore  item  ferrugineo. 
3 *.  frigore , quod  nitrum  Sc  fulfur  indicat.  40.  Cremore 
quem  gerant  variegato  & pingui.  ç°.  Sedimenti  naturâ , 
quod  coloris  eft  partim  aurantiipartimruffi&rnigricantis, 
6*.  Refiduo  ab  evaporatione  quod  pro  fioguliS  pintis  3 y 
granorum  pondus  æquat , foliaceum  apparet , fquammo- 
fum , ftellis  candidis  & micantibus  diftintftum  faporis  eft, 
ferruginei  & ftiptici,  folutione  in  aquâ,  percolatione,  & 
evaporatione  relinquit  circiter  gr.  xv.^Salis  ftiptici  fer- 
ruginei lac  cogentis , & cum  acido  fermentefeentis,  aquae 
iftar  ferro  funt  foetse , ut  patet  in  coloribus  quas  induuuc 
mixturâ  gallarum  & querci  fubftantiâ,  ex  fapore,  ex 
odore,  ex  indole  cremoris,  fedimenti,  refidui  à diftilla- 
tione  iis  nec  aurura  in  eft  nec  argentum,  nec  hydrargirus, 
nec  ftamnum  , nec  plumbum  , nec  cuprum  five  merum  » 
five  calchanticum  , nec  calx , nec  gypfum , nec  fulfur 
commune  , nec  argilla,  nec  areua,  nec  natrum  ægyptia» 
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cum , nec  fai  armoniacum , neç  alumen  ut  innumerirf 
cvincitur  experimentis.  Sed  folo  ferro  prægnant  cum  ni- 
tri  communis  tantillo,  quod  tamen  nullis  tentaminibus 
deprehenditur,  fed  arguitur  dumtaxat  foli  naturâ  nitro 
turgentis,  funt  omnino  minérales  hoc  eft  fodinas  præter- 
fiuendo  abluunt , nec  aquæ  finceræ  mixtura  temperantur. 
Subftantiæ  ferrugineæ  majorem  continent  quantitatem 
quam  quævis  aliæ  ejus  moili  indolis  aquæ,  itautin|vj 
aquæ  Pafliacæ  tantumdem  reperiatur  ferri , quantum  in 
Guttis  viij  tinéfuræ  Martis. 

Très  aquarum  Scaturigines  ab  invicem  difcrepanr. 
T®.  Canalibus.  z°.  Origine  & altitudine.  3°.Qualitatibus 
videlioet,  tin&uris,  fapore  , odore,  frigore,  pondère, 
cremorum  indole  ut  & refidentiarum.  40.  Virium  effica- 
citate , prima  enim  debilius  agit,  fecunda  hac  tertiâ , om- 
ncs  funt  ferrugineæ  , id  eft  , ferreis  atomis  puris  impræ- 
gnatx , omne^  funt  vitriolicæ , id  eft,  è corpufculis  fœtx 
ferrugineis  in  vitriolum  elaboratis,  omnes  funt  fulfureæ, 
id  eft,  prægnant  moleculis  ferrugineis  in  fulfur^elabora- 
tis.ln  i°.Scaturiginefubftantia  metallica  eft  merèferrea, 
in  globulofos  atomos  redafta  longé  tenuiores  tin&urâ 
ferri  alkoolifatâ , in  fecunda  fc'aturigine  inter  plurimas 
atomos  ferrugineas  adfunt  numerofæ  particulæ  vitriolicæ 
ienuioresdolutione  iplîus  ritrioli.  In  tertia  featurigine 
præter  plurimas  atomos  mere  ferrugineas , reperiuntur 
moleculæ  fulfureæ  tenuiores  ipsâ  fulmris  folutione. 

Aquarum  iftarum  particulæ  minérales  mediocri  vo« 
latilitate  pollent , unde  colligere  eft  illas  pofle  fine  de- 
trimento  transferri,  aflervari  diutiùs,  aeri  exponi,  agitari, 
calefieri , tamen  præftat  illas  ad  fontem  haurire. 

AquæPaffiacæ  ut  omnes  ferrugineæ  réfrigérant  laxant, 
emolliunt , aperiunt,  diurefim  promovent  ad  diaphorefim, 
purgant , emmenagogæ  funt , diluentes  ac  rob tarantes  , 
militer  adhibentur  in  omnibus  cutis  affettionibus  , in  ca- 
chexiâ , doloribus , parvis  tumoribus  , abceffibus , tre- 
moribus,  paralyfi  , fehirris  , catharris  , rhumatifmis  , 
hydrope  omnigeno,  febribus  imermiteentibus,  anomalibus 
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he&icis  , affcftibus  melancholicis , & hypocondriacis , 
hxmorragiis,  cachexiâ , hcmicraniâ,  oculorum  caligine , 
& vertigioe  vigiliis , & infomniis , epilepfiâ , apoplexiâ  , 
oculorum  tumoribus , lympitudine  , ophthalmiâ,  catha- 
rattâ  j amaurofi  , ofenâ , gutturis  & tonlillarum  tumori- 
bus, furditate,  aurium  tinnitu  , difpnxâ  , afthmate  , tufli 
xaucâ , cardialgia , cordis  palpitatione , fyncope , aiiore- 
sia  , boulymo,  picâ , malaciâ  , fui  immodicâ,  naufeâ  , 
vomitu , oris  amarore , ruttu  acido,  & nidorofo,  apeptiâ, 
brudypeptiâ , ftomachl  dolore  ardore  feu  foda , frigore , 
podicis  tenfione  , relaxatione  , lancinatione,  ru£tu  affi-, 
duo  , fœtore  oris , fingultu  , lienteriâ , Iumbricis  coxi- 
gifdolore,  lienis , & liepatis  affe&ionibus , tumoribus 
videlicet  fehirro,  obftru&ionibus,  conftipationealvi , te- 
nefmo,  diarrhxâ,  fluxu  hepatico  , dyfenteriâ,  cxliacâ 

fiaflione , colico,  ileo,  choiera,  hæmorrhoidibus , fiftu- 
is , flatibus , renum , & vefiex  atfettibus  , videlicet  ne- 
phritide  , ulceribus , calculo  , ifchuriâ  , ftranguriâ , 
dyfuriâ , miftu  cruento,  urinx  incontinentiâ,  pénis  ulce- 
ribus & carunculis , gonorrhæâ,  afthritide,  tibiarum  do- 
loribus , aut  imbecillitate , membrorum  retrattione  , 8c 
ftupore,  ittero , chlorofi  , menfium  fuppreflione , aut  ni- 
mio  fluxu,  furore  uterino,  fluoré  albo,  hyftericis  affec- 
tibus , fterilitate , mammarum  fiacciditate  , fehirro  , 8c 
cancro  ut  & uteri  &c.  1>. 

Aquarum  iftarum  noxx  varix  recenfentur  fcilicet  in 
quibufdam  i.  Caput  gravant  , 8c  quafi  inebriant, 
z.Pruritum  primis  diebus  excitant.  3.Ût&  erefipelata. 
4.  Naufeam  & vomitum  cient.  y.  Alvi  fluxum  movent. 
6.  Aliquando  alvum  conftipant.  7.  Faftidittm  inducunt 
in  potationis  finè.  8.  Urinxardorem  excitant.  9.  Ventri- 
culum  nimis  réfrigérant.  10.  Dentibusnigredinem  &ftu- 
pordkn  inducunt.  1 1.  Sunt  fourni  fers.  11.  Ani  ardorem 
& hxmorrhoides  inferunt.  13.  Alvi  fesces  nigredine  in- 
ficiunt.  14.  Maciem  & pallorem  inferunt.  iy.  Nimis 
quandoque  calefaciunt. 

Variis  ufurpantur  modis  tàmforis  quàmiotus,  fcilicet 
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quod  ad  exteriôra.  I.  Balneo  vel  femicupio.  z.  Fomente* 

5.  Frichone.  4.  Irrigatione  ab  alto,  gallicè  Douche. 

5.  Suffimigio.  6.  lu  ceffu,  interius  veto.  1.  Potu.  z.  Ga 
garifmate.  3.  Clyftere.  4.  Injeftione.  Inftillatione 
tribus  fontibus  primi  hujus  maxime  increbuit,  licet  reli- 
quis  mitius  agat  tamen  adhuc  validior  pro  quibufdam 
tcmperamentis  delicatioribus  tune  aquæ  communis  ad- 
je&ione  temperantur.  Si  fegnius  agat , acuitur  adje&â 
fecundi  vel  tertii  fontis  aquâ. 

Bjü'w— ni—  = ja 

caput.il 

De  Acidularum  Viribus. 

jAlc  iduiæ  omnes  in  genere  vim  obtinent  fumme 
diureticam,  & aperientem  , non  nullx  quoque  catharti- 
cam  fed  remilfiorem , iis  prarfertim  obftru&ionibus  con- 
ducunt  quae  oriuntur  ab  humoris  biliofi  feu  fulfurei  & fa- 
lino  alkalini  pravis  concretionibus,  idque  in  calidioribus 
lîccioribufque  naturis,  & quotiefeumque  laxiores'vifce- 
rum  fibræ  roborandæ  funt , nec  non  liquores  quadamte- 
rus  diluendi  atque  temperandi,  hinc  profunt  in  hyftericis 
affettibus , in  i&ero,  & hydrope , in  feorbuto  , Sc  afthri- 
tide  à caufa  calida  in  calculo , dyfuria,  ftranguriâ, 

& ifchuriâ , in  fluxu  quovis  immodico  quales  funt.  1 . Diar- 
thxx,  dyfenteriæ,  gonorrheae,  profluvium  album  mulie- 
rum  mi&us  cruentus,  uteri  & fedis  hatmorrhagia , in 
menftruorum  fuppreflîone , pica , & feedis  virginum  co-  • 
Joribus,  in  renum,  veficar,  & perinei  aliarumque  pat- 
tmm  ulceribus , in  feabie  , lychenibus,  achoribus , lut 
venerea , & lepra;  pro  hoc  feopo  eminent  aquae  Sautegi-  - 
nales,  phtificis  & qui  ftomacha  funt  debili  adveifuuur. 
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C A P U T III. 

De  Acidularum  Ufu. 

I N Acidularum  ufu  varia:  cautiones  adhibendx  func 
circaearum  dolim , affumendi  modum , tempus&  locum, 
œgrotantis  prxparationem  & regimen. 

Dofis  confueta  pro  fingulis  diebus  à duabus  libris  ad 
fex.&  amplius  excmrit,  qux  tamen  varié  deffinienda  eft, 
pro  vario  utencis  temperamento , ventriculi  robore , mor- 
bi  indoie  , acidularum  potentia  ( lie  fpadenfes  v.  g.  lar- 
gius  propinari  polfunt  quam  Pugenfes,  ) & prout  faciliùs 
vel  difficiliùs  permeant. 

Ad  fummam  dofim  pergradus  aflurgendum  eft  ita  ut 
prima  vice  dimidix  librx  dolis  bauriatur  & adjiciatur 
quotidie  libra  , donec  ad  quantitatem  prxfcriptam  per- 
ventum  fit  in  quâ  per  i j.  aut  zo.  dies  imo  per  m'enfem 
integrum  permanere  opportet  caque  deitmm  fimiliterper 
gradus  minuere.  Non  fimul  & uno  baufta  univerfa  dofis 
ingerenda  eft  ne  ftomachum  prægraver,  fed  per  vices 
intra  femi  boram  aflumenda  zinzibere  aut  anifo  condito 
poft  fingulos  bauftus  comefto , ad  firmandum  ventricu- 
lum  flatufque  difeutiendos , & tranquillâ  deambulatione 
uc  promoveatur  earum  tranfitus. 

Anni  tempeftas  ad  acidularum  potationem  magis  ido- 
nea  xftiva  eft  , horis  matutinis  imo  nonnunquam  pome- 
ridianis,  locus  vero  aptilfimus'fons  ipfe,  fi  fieri  poterit, 
eum  fxpe  fxpius  tranflatione  vispræcipua  dillipetur. 

Æger  ad  illud  Medicinx  genus  adometur  venæ  fec- 
tione  , fi  vires  ferant , & blandâ  catharû  identidem  per- 
potationis  decürfum  & in  ejus  fine  repete'nda  , fegniorem 
alvum  enematis  ad  o/ficium  follicitet,  à cibo  abftineat , 
tribus  aut  quatuor  poft  affuraptas  aquas  horis,  douée 
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fcilicet  eas  quanta  hauferit  copiâ  tanta  per  fecefltim  Si r 
urinas  reddiderit , uno  verbo  in  fcx  rerum  nÔR  natura- 
lium  ufurpatione  auream  fervet  mediocritatera , mulie- 
res  menftruse  purgationis  tempore  acidularura  ufum  in- 
icrmittant. 
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SUR 

LES  EAUX  MINÉRALES. 
NOTICE. 

Sur  celles  de  Lorraine , tirée  du  Italien  us 

Lotharingie, 

On  trouve  auprès  de  Ramberviller  & en  quelques 
autres  endroits  de  la  Lorraine , une  fontaine  dont  Teau 
pétrifie;  les  fontaines  falées  ne  font  pas  rares  dans  cette  • 
Province  : on  trouve  des  fources  d’eau  falée  à Salone  , 
Château-Salins  , Moyenvic  , Dieuze  & Rofieres.  Au 
huitième  fiecle  il  y avoit  aufli  auprès  de  Marfal , du  côté 
d'Haraucourt , une  fource  d’eau  falée  ; il  en  paroît  en- 
core  quelques  rameaux.  Au  treizième  fiecle  on  en  dé- 
couvrit une  à Morhange  , mais  les  falines  qu’on  voulut  y 
établir , ne  réuflirent  pas  ; on  a apperçu  quelques  fources 
falées  dans  la  petite  riviere  de  Sanon , & on  en  a décou- 
vert une  nouvelle  lorfqu'on  travailla  fous-œuvre  à la  ré- 
paration  du  Pout  de  Dombaile. 

A Saltzbroon  Hamaan,  près  de  Sarable , il  y eut  an-^ 
ciennement  une  fource  d’eau  falée  ; on  voit  encore  quel- 
ques fources  d’eau  falée  à Lezay , village  fur  la  route  de 
Metz  à Strafbourg;  à Berich  auprès  de  l’églife,à  côté 
de  la  route  de  Thionville;  àSierck;  à Metz  , auprès  du 
port  de  la  Belle  Croix,  en  allant  à Saint-Julien. 
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Les  eaux  de  Plombières , de  Bains,  de  Bu(Tang,de 
Contrexeuille , de  Vallbroon  , de  Nancy,  de  Pont-d- 
Mouflon  , font  affez  connues  dans  plufieurs  articles  de 
ce  Diétionnaire , fans  être  obligés  de  rapporter  ici  ce 
que  nous  en  avons  dit  dans  notre  f^alLerius  Lotharingicc. 

Les  fontaines  ferrugineufes  de  la  Lorraine  & des  T rois 
Evêchés,  font  cellesdc  Faux,  d’Eulmont,  d’Agincourt , 
de’ Millery , de  Toul , de  Fontigny  , de  Domèvre,  de 
Frifon , de  Platteville  près  de  Metz,  de  Vefon , de  Be- 

Snicourt  fur  le  Madon  , de  Porcicux,  de  Ramberviller 
ans  une  ifle  de  la  Mortagne,  de  Bezange  la  grande,  à 
une  lieue  de  Vie,  de  Fontet,  de  Haucheloupt,  à deux 
lieues  de  Mirecourt  ; il  y a une  fontaine  bitumineufe  à 
Freine,  diflant  de  deux  lieues  de  Vezelife,  & on  re- 
garde comme  une  fontaine  cuivreufe,  celle  de  Gucne- 
tange,  à une  lieue  de  Tliionville. 

La  Cenfe  feigneuriale  de  Gros  Termes,  auprès  de 
l’Abbaye  de  Saint  Hoïlde  , dans  la  Paroifle  de  Laimont, 
Bailliage  de  Bar , eft  remarquable  par  une  fource  d’eaux 
minérales , appellées  les  Ejux  de  BLanc-Chene , qu’on 
qualifie  de  ferrugineufes.  Les  eaux  de  la  Bonne  Fontaine 
près  du  village  de  Dann,  font  encore  renommées;  elles 
font  très-légeres  & fort  apéritives , elles  paffoient  dans' 
le  pays  pour  un  excellent  fébrifuge , mais  depuis  elles 
ont  été  négligées  jufqu’en  1715,  que  les  Soldats  des. 
Régimens  de  Foix  , Alface  , Infanterie  ,&  Gcrminy , 
Cavalerie , formant  la  garnifon  de  Pballbourg  , ayant 
imaginé  d’en  faire  ufage  pour  arrêter  un  flux  de  lang 
contagieux  dont  ils  étoient  attaqués , s’en  trouvèrent  il 
promptement  foulagés  & guéris , qu’en  reconnoilfance 
ils  firent  conftruire  près  de  la  fontaine  une  petite  Cha- 
pelle , dfcvenue  dans  la  fuite  très-fameufe  par  les  pèleri- 
nages & les  cures  que  les  eaux  opéroient  tous  les  jours , 
fans  doute  parcequ’elles  font  martiales  Sc  ferrugineufes. 
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NOTE 

Tir  ££  des  papiers  fie  M.  Gormand , Médecin 
à Nancy  y fur  les  Fontaines  Minérales  de  La. 
Lorraine  , qui  font  peu  connues , & fur  celles 
dont  on  na  encore  aucune  analyfe . 

X L y a une  fontaine  minérale  à Saint-Avold  , à V an- 
necourt,  à Cuftine  , à Faux  , à Eulmont , à Agincourc , 

, à Chaligny  , à Frefne  ; on  prétend  que  cette  derniere  eft 
fulfureufe.  A Bouquenom,  la  fontaine  minérale  de  cette 
ville  fe  nomme  Surbronn , c’eft-à-dirc , Fontaine  aigre. 
A Saint-Manger  ou  Baudricourt , cette  fource  fe  trouve 
dans  la  cour  du  Château , elle  eft  fulfureufe  ; feu  M.  Kaft 
l'a  examiné  j à Halleville  proche  Blamont,  dans  les  bois 
proche  la  verrerie  de  Porcieux  ; à Chambroncourt  en 
Champagne,  à trois  ou  quatre  lieues  de  Neufchâteau; 
à la  riviere  fous  Aigremont;  on  dit  que  cette  eau  eft 
bonne  pour  diffoudre  la  pierre  & la^gravelle , de  même 
que  celle  du  village  de  Voiffey,  toutes  les  deux  aux  en- 
virons de  Bourbonne. 

Lafontaine  de  Saint-Godebert  dans  le  Val  de  Sainr- 
Diez,  étoit  en  grande  réputation  du  tems  de  Simphcrien 
Champbier , pour  la  gtférifon  de  plufieurs  maladies  ; dans 
le  Val  de  Lievre  proche  Sainte-Marie  , il  y a une  fon- 
taine bitumineufedéfignée  auprès  deGeefbach  parZuin- 
ger , dans  lesTranfa&ions  Philosophiques.  Kcenig  en  faic 
mention  dans  fon  Régné  Minéral , Boeder  dans  fou  Com- 
mentaire fur  le  Cynofura  Materiez  Me  die  s de  Herman  , 
iinli  que  plufieurs  autres  Auteurs. 
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EXTRAIT  DE  L’AVANT -COUREUR, 

ANNÉE  1769. 

* 

Sur  la  Fontaine  minérale  de  Bilazay  , en 
, ..  Poitou. 

M on  si  eur  Marillet  , Curé  de  Bilazay  , près 
/'  .Thouars  en  Poitou,  nous  invite  d'annoncer  qu’il  y a 
dans  fa  Paroiffe  deux  fontaines , dont  l'une  pafîe  fur 
une  mine  de  foufre  , & l'autre  fur  une  mine  de  fer  ; ces 
fontaines , dit-il , pourroient  être  très-utiles  pour  la  fanté 
fi  elles  étoient  en  réputation.  Le  rédacteur  de  l’Avant- 
Coureur  fait  au  fujet  de  cette  invitation  la  réflexion  fui- 
vante.  \ 

Si  nous  devons  toujours  faifir  avec  empreflement  l’oc- 
cafion  de  publier  de  pareilles  découvertes , leur  utilité  ne 
peut  être  conftatée  que  par  le  fuffrage  lumineux  des  Fa- 
• cultés  célébrés  , aufquelles  feules  il  appartient  de  fixer 
la  confiance  publique  ; c’eft  l'unique  moyen  de  procurer 
aux  eaux  minérales  de  Bilazay , la  réputation  que  M.  Ma- 
rillet paroît  feul  fouhaiter , nous  fommes  bien  perfuadés 
qu’elles  n'échaperont  pas  à la  vigilance  des  Facultés  voi-‘ 
fines , qui  fauront  bien-tôt  à quoi  s'en  tenir  fur  cet  objet; 
nous  obferverons  néanmoins  comme  fimples  fpeftareurs, 
qu’on  ne  peut  guères  conclure  que  des  eaux  foient  fulfu- 
reüfes  ou  ferrugineufes  de  leur  feul  paflage  fur  une  mine 
* de  foufre  ou  de  fer , car  du  mélange  de  plufieurs  mixtes 
différens  de  ceux-ci , il  peut  réfulter  un  goût  qui  imite 
le  fucre  & qui  fafie  prendre  le  change  ; mais  en  fuppofant 
que  les  eaux  de  Bilazay  paffent  véritablement  les  unes 
l ~ dans  une  mine  de  foufre  , les  autres  dans  une  mine  de 
fer , il  s’enfuivra  que  les  premières  pourront  être  ther- 
males, & de  la  nature  de  celles  de  Balaruc,  de  Bour- 

bon^ 
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i ? 4T,  le,s,rccondes  pourront  refTembler  à celles 
" v ais  j &c.  Vojia  tout  ce  que  nous  croyons  pouvoir 
ous  permettre  pour  répondre  au  zèleempreffé  de  M.  Ma- 

mct.  Une  pareille  annonçe  ne  peut  fervir  que  de  notice 
pour  1 avenir. 


NOTICE 

Sux  les  Eaux  de  Tarraxachon  , de  la  Fern'ere, 
& d’Ogeu  , communiquée  par  M.  MiJJa  depuis 
L imprejjiùn  de  ce  Dictionnaire» 

Ogeu  eft  fitué  dans  le  Béarn , à quelques  diftances 
o Uleron , on  y trouve  des  eaux  minérales  rafraichifTan- 
tes , qui  font  de  la  même  qualité  que  celles  d’Efcot 
Tarraxachon  eft  dans  le  Forez , il  y a dans  fes  envi- 
rons trois  fources  d eaux  minérales , dont  l’une  eft  bouil- 
lante, 1 autre  uede,  & la  troiueme  glacée,  & cela  dans 
toutes  les  faifons  de  l’année  ; ces  fources  font  trcs-voifines 
les  unes  des  autres,  & font  très-renommées  dans  le  pays 
pour  la  cuifine , la  fabrique  du  pain  , la  cuiflon  des  légu-, 
mes,  & dans  plufîeurs  maladies. 

La  Ferriere  Bechet  eft  une  ParoifTe  fîtuée  dans  la 
» Province  de  Normandie , Généralité  d’AlenVon , d deux 
lieues  de  Se cy , trois  lieues  d’Alencourt  & d’Argenton  ; 
il  y a dans  les  environs  une  fontaine  qu’on  dit  minérale 
dans  le  pays , & a laquelle  on  attribue  une  inunité  de  pro- 
priétés contre  plulieurs  maladies.  On  a envoyé  à M.  Mit- 
^ de  ces  eaux,  il  les  a fait  analyfer  par  M.  Cadet , & 
elles  fe  font  trouvées  n’avoir  pas  plus  de  vertus  que  les 
eaux  de  la  Seine.  * 

. ' - * » % 
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• Sur  Les  Eaux  de  Montmorency , par  le  P.  Cott» 
de  l' Oratoire , extraite  de  ié  Introduction  à la  ' 
Minéralogie , par  M,  Baquet . 


O N trouve  une  fontaine  fulfureufe  aux  environs  de 
Paris , dans  la  Vallée  & près  l’étang  de  Montmorençy  j 
cette  fontaine  qui  a été  découverte  par  le  P.  Cotte,  de 
l’Oratoire , exhale  en  fortant  de  la  fource , une  très-forte 
odeur  de  foie  de  foufire , elle  a une  faveur  très-défagréa.- 
ble;  mais  cette  odear,  ainfi  que  la  faveur , fe  diflîpe  bien- 
tôt, & à très-peu  de  diftance  de  la  fource , l’eau  n’en 
conferve  prefqu’aucun  veftige  ; cette  eau  conferve  fou 
odeur  aflèz  long-tems , lorfqu  on  la  tient  enfermée  dans 
des  bouteilles , mais  elle  la  perd  fi  on  la  laiflè  expofée  à 
l’air  : les  acides  n’y  forment  point  de  précipités  & n’en 
exaltent  point  l’odeur  j cependant  cette  eau  précipite 
toutes  les  dilïolutions métalliques,  comme  le  fait  le  foie 
de  foufire , & la  terre  qui  le  trouve  auprès  de  la  fource  , 
répand,  lorfqu’onla  brûle,  une  forte  odeur  d’acide  fui-» 
fureux  volatil. 


ANNONCE 


'D'une  Source  dé  Eau  minérale  à Amiens  y tiré * 
de  la  Galette  dé  Agriculture  1772. 

O N vient  de  découvrir  dans  les  rigoles  de  la  pepiniere 
que  la  ville  a fait  planter  l’hiver  dernier , une  fource  qui 
paroît  avoir  toutes  les  qualités  des  eaux  minérales.  On 
jroiî  iurnager  dans  tout  Ion  cours  des  pellicules  de  diiféa 
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tentes  couleurs , l’eau  eft  d’abord  claire  & limpide  ; ce- 
pendant elle  dépofe  en  roulant  une  matière  de  couleur 
d’ochre  très-jaune.  Un  peu  de  noix  de  galle  jette  dans 
un  Terre  de  cette  eau  , la  teint  en  rouge , qui  devient  plus 
foncé  lorfqu'on  la  laiflè  un  peu  rcpofer;la  pofnion  de 
cette  fource  la  rendroit  très-intéreiïante  pour  la  ville  8c 
la  Province. 

Ü—"1  !"  ' . 1 1 ■ ■■■■■■■* 

BIBLIOGRAPHIE  HYDROLOGIQUE 

DE  LA  FRANCE,EN  GÉNÉRAL. 

O u T R e les  Traités  particuliers  fur  les  eaux  du 
Royaume,  nous  en  avons  plufteurs  de  généraux;  nous  en 
allons  donner  ici  la  notion. 

Le  premier  a pour  titre  : la  Mémoire  renouvellée  des 
merveilles  des  eaux  naturelles  en  faveur  de  nos  Nymphes 
Françoifes  & des  Malades  qui  ont  recours  à leurs  em- 
plois faluiaires , par  Jean  Banc  , de  Moulins  en  Bour- 
bonnais , D odeur  en  Médecine  ; à Paris , cheç  Secrata  , 
1 605 , r7z-8°.  M.  Banc  parle  dans  cet  ouvrage  de  prefque 
routes  les  eaux  thermales  du  Royaume,  il  y décrit  les 
anciens  bains  du  Bourbonnois  & de  l’Auvergne,  tels 
qu’ils  avoient  été  conllruits  par  les  Romains,  iljen  trace 
avec  beaucoup  d’exattitude  les  débris  & les  ruines. 

Le  fécond  Ouvrage  connu  fur  cet  objet , eft  encore 
du  même  Auteur,  & a paru  l’année  fuivante  fous  le  titre 
de  Merveille  des  Eaux  naturelles  & Fontaines  médici- 
nales les  plus  célébrés  de  la  France , comme  Pouges  , 
B ourbon-les-B  ains  & autres  > à Paris , i 6oS,  in-S°. 

3°.  On  trouve  dans  le  fécond  livre  des  Singularités 
‘ des  Gaules  ypar  Claude  Champier,  un  recueil  des  fleuves 
& fontaines  chaudes  & froides  de  la  France.  ' 

4°.  Dans  le  fécond  livre  d’un  ouvrage  latin  intitulé  Z 
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Pétri  Joannis  F abri  Fiydrographum  Spagyricum',  in  q 
de  mira  fontium  effentiâ  traciatur , Tolofe  B oji.  i 63$)? 
in~S°.  On  lit  la  defcription  de  pluficurs  fontaines  miné- 
rales de  la  France,  principalement  de  la  Province  d& 
Languedoc.  ~ 

5 .Tout  le  monde  connoît  un  ouvrage  fur  les  eaur 
minérales,  qui,  quoiqu’ancien,  eft  allez  répandu,  c’eft 
celui  qui  eft  intitulé  : Secret  des  Eaux  minérales  acides , 
nouvellement  découvertes  par  une  méthode  qui  fait  voir 
quels  font  les  minéraux  qui  fe  mêlent  avec  les  eaux  dt 
Provins , deSpa,  de  Forges , de  Pougues , de  Château - 
thierry , d’ Auteuil , de  Pafy  . d’adncojfe,  de  Sainte- 
Reine  , & qui  montre  que  L'opinion  commune  touchant 
l’acidité  des  eaux  minérales  ne  peut  fubjifer , par  Pierre 
Legivre , Aledecin ; à Paris  , che-q  Ribott , 1 66 y , in-i  1. 
Le  même  ouvrage  a reparu  en  1 6 77  , auftï  in- 1 1.  chez  le 
même  Libraire,  avec  quelques  Lettres  de  plujieurs  Mé- 
decins fur  les  eaux  minérales  de  la  France. 

M.  Duclos , de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  lut 
en  1667,  dans  une  féance  particulière  de  l’Académie, 
une  DilTcrtation  pour  réfuter  quelques  principes  avancés 
par  M.  Legivre  5 on  lit  un  précis  ^e  cette  DilTcrtation 
dans  l’hiftoirc  latine  de  l’Académie,  par  M.  Duhamel: 
mais  li  M.  Duclos  a attaqué  M.  Legivre  fur  fa  méthode, 
il  a efluyé  à fon  tour  le  même  fort  dans  les  Tranfatiions 
Philofophiques  de  123  pages  6 1 2.  On  y fait  voir  que 
M.  Duclos  ignoroit , ainli  que  M.  Legivre , l’art  d'ana- 
lyfer  1 es  eaux  minérales , par  conféquent  leurs  dilputes 
font  fondées  fur  des  hypothèfes ridicules;  cependant  nous 
avons  rapportés  dans  cet  ouvrage  quelques  analyfes  de 
AI.  Duclos,  mais  c’eft  moins  comme  analyfes  que  comme 
notices. 

6°.  On  trouve  dans  l’hiftoire  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  & dans  la  Bibliothèque  de  Médecine  de 
M-  Planque  , un  Examen  de  diverses  eaux  minérales  de 
la  France  , par  MM. Duclos  & B our de  lin  tde  l’ Académie 
des  Sciences. 


Digitized  by  Gc 


OE  LÀ  Fr^rcî.  lirf 

7*.  Il  a paru  aufiî  en  1 67$  , de  l'Imprimerie  Royale  , 
fous  format  in- 1 1.  des  Observations  furies  eaux  minéra- 
les de  pLuJteurs  Provinces  de  France , faites  dans  V sic  a* 
démie  des  Sciences  en  1 6 JO  & 16 J 1 , par  M.  DucLos  , 
Médecin  ordinaire  du  Roi.  Ces  mêmes  Obfervations  ont 
cte  réimprimées  à la  fuite  du  Traité  des  eaux  de  Vichy , 
par  Jean -François  Charnel  ; à Paris , cheç  Briajfon  , 

1 738 , in-i  2.  Ecedem  Obfervationes  latinè  redditee , 
Lugd.  Batav.  fonder  sia,  1 68 5 , in- 8°. 

8°.  On  lit  encore  dans  l’hiftoire  de  l’Académie  des 
Sciences  1708  & 1713  , des  Obfervations  fur  plujieurs 
* aux  minérales  de  la  France. 

9°.  A la  fin  du  fécond  volume  de  la  Pharmacopée  de 
Charras , édition  de  Lyon  , chez  Bruyfct,  1753,  z'7*4°» 
fe  trouve  imprimé  un  Traité  abrégé  des  eaux  minérales 
de  la  France , & la  maniéré  d'en  faire  l’arialyfe , par 
AT.  Lemonnier , de  /’ Académie  Royale  des  Sciences. 

10°.  Dans  la  quatrième  fe^lion  de  l’Art  des  Forges  St  • 
Fourneaux  , imprimé  avec  ceux  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences , M.  Bouchu  a placé  une  traduction  de  l'A- 
nalyfe  des  différentes  eaux  minérales  de  la  France , qui 
fe  trouve  dans  le  Traité  du  fer,  par  Swedcmberg. 

Nous  placerons  dans  l’onziemc  rangdesTraités  généraux 
qui  ont  paru  fur  les  eaux  minérales  de  la  France,  Y Abrégé 
méthodique  des  eaux  minérales  contenant  les  eaux  médi- 
cinales les  plus  célébrés  , foit  chaudes , foie  froides  , de  la 
Grande-Bretagne  , de  l'Irlande  , de  la  France , &c.  Par 
fil.  Rutty,  D odeur  en  Médecine , à Londres  , cheç  Jo- 
Jiujlan , / 754,  z/2-40,  en  idiomAnglois.  M.Vandermonde 
donne  un  extrait  très  - étendu  de  cet  ouvrage  dans  le 
neuvième  volume  du  Journal  de  Médecine,  année  1758. 
Nous  obferverofls  en  outre  que  ce  livre  a été  très-ame- 
rement  critiqué  par  M.  Lucas  fon  Confrère,  dans  un  autre 
ouvrage  qui  a pour  titre  : Analyfe  de  U Abrégé  méthodi- 
que du  Dolieur  Rutty , adreffée  par  maniéré  d’appel  au 
College  Royal  des  Médecins  de  Londres.  Cet  ouvrage 
«ccupcra  conléquemmenc  l’onzieme  rang  dans  le  cat$| 
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logue  des  ouvrages  généraux  fur  les  eaux  que  nous  don- 
‘nons  ici. 

Le  douzième  Traité  dont  nous  ferons  mention  fur  ce| 
objet,  font  les  Observations  de  Phjyflque  & d'HiJloin 
Naturelle  fur  les  eaux  minérales  de  Dax , de  Bagnieresl 
de  Bareges,  &c.  Par  Aï.  de  Secondât , ancien  ConJ cille 
au  Parlement  de  Bordeaux  & de  P Académie  de  cetti 
ville , Ùc.  à Paris  , chef  Huart , IJ^O  , in- 12.  Noul 
avons  eu  occafion  de  donner  plufieurs  extraits  de  cet  ou-.'’ 
vrage  dans  ce  Di&ionnaire. 

Le  treizième  Traité  que  nous  rapportons  ici  fur  léM 
eaux , eft  en  Idiome  latin  , il  a pour  titre  : GuinthetÆ 
Ondernaci  Commentarius  de  Balneis  & aquis  médicalisai 
1 565  , z/7-80.  L’Auteur  fait  mention  dans  ce  Traité  des.; 
eaux  d’Andigafte,  dcGaberfwien  , de  Niderbronn,  dej 
Walderfbronn  près  de  Bitfch  & de  plufieurs  autres  eaux$ 
minérales  des  fontaines  orientales  delà  France. 

1 40.  M.  le  Begue  de  Prefle , Doéleur-Régent  de  laFa-rj 
culté  de  Médecine  de  Paris,  poflède  dans  fon  Cabinet  uû  ? 
ouvrage  manuferit  qui  eft  le  réfultat  des  leçons  que-1 
M.  Burrette  diéloit  au  College  Royal  furies  eaux  miné- 
rales ; nous  avons  invités  très  inftamment  ce  Médecin,  de 
vouloir  bien  nous  faire  part  de  ce  manuferit  pour  le  ren- 
dre public  dans  ce  recueil  , mais  il  n’a  pas  voulu  f$ 
.prêter  à nos  invitations. 

Le  quinzienfe  Traité  furies  eaux,  eft  celui  de  M.  Geof- 
froy ; nous  l’avons  rapporté  ci-deflus  tout  au  long. 

Le  feiziemç  a pour  titre  : Caroli  le  Roy , de  aquarum 
inlneralium  naturd  & ufu  , propojîtiones  pralettionibus 
accomodatce , Aïonfpelii,  Rochard , 7758  , in-S°.  Cette 
Dilîèrtation  a été  traduite  par  l’Auteur , elle  eft  trop  in- 
térelfante  pour  n’en  pas  faire  mention  icÿ , aufti  la  rappor- 
terons-nous tout  au  long  ci-deflbus;  on  peut  dire  que  de 
tous  les  ouvrages  qui  ont  parus  fur  ces  eaux,  celui-ci  eft 
le  mieux  exécuté. 

Le  Traité  des  eaux  minérales  avec  plufieurs  Aïe* 
moires  de  Chymie  relatifs  à cet  objet , par  AI.  Aïemnet 


Digitized  by  Qoogle 


1 


©eiaFrakcs.  ît 

ie  ta  Société  Royale  de  Turin  , & de  L’Académie  Royale  / 
des  Sciences  , Arts  & Belles-Lettres  de  Rouen  ; à Pa- 
ris, cheç  Didot  le  jeune  , 1 j68  , in  rz.  mérite  auflï 
«l’avoir  rang  parmi  les  Traites  généraux  fur  les  eaux  mi- 
nérales ; nous  extraderons  meme  do  ce  Traité  la  maniéré 
«le  les  analyfer. 

Nous  rapporterons  pourdix-feptieme  Traité , celui  qui 
6 pour  titre  : Ale  t ho  de  générale  d’analyfer  y ou.  recherches 
phyjiques  fur  les  moyens  de  connaître  toutes  les  eaux 
minérales  traduit  de  VA  n g lois , par  Ai.  Cojle,  C o nf cille  rt 
JD o [leur  en  Aiédecine  & ancien  Alédecin  des  Gardes  de 

5 a AJa/eJlé  le  Roi  de  Prujfe , à Paris , cheq  Pincent) 
i j6j,in-\i.  Nous  en  extrairons  auflï  la  maniéré  d’ana- 
lyfer  les  eaux. 

i8°.  En  1769  , l’Académie  de  Bord  eaux  a couronné  un 
Mémoire  fur  les  eaux  minérales , par  Ai.  Alarteau  ; il  eft, 
à ce  qu’on  dit , très-inftru£tif,  mais  nous  ne  pouvons  pas 
en  rendre  compte  ici  ne  l’ayant  pas  vu. 

1 9°.  En  la  préfente  année  1771,  il  a paru  un  Traité 
fur  les  eaux  par  M.  Monnot , qui  a pour  titre  : Nouvelle 
Hydrologie , 1 . vol.  in- 12.  à Paris , cheç  JLdme.  Cet  ou- 
vrage nous  a paru  un  peu  trop  fyftématique. 

zo°.  M.  Raulin  a encore  publié  dans  cette  même  année 
un  Traité  furies  eaux,  qu’il  a intitulé  : Traité  analytique 
des  eaux  minérales  en  général , de  leurs  propriétés  & de 
leur  ufage  dans  les  maladies.  Cet.ouvrage  ne  paroît  pas 
mériter  grande  attention , la  vieille  théorie  d’Hoffmanc 
fur  les  eaux  acidulés  qui  eft  actuellement  révoquée  en. 
doute  par  tous  les  Chymiftes , s’y  trouve  expofée  tout  au. 
long , & ori  peut  dire  que  c’cft-là  encore  ce  qu’il  a de 
meilleur  dans  cet  ouvrage  ; car  quant  aux  propriétés 
qui  y font  détaillées,  elles  ne  (ont  pas  des  plus  exaéles, 

6 pour  ce  qui  elt  de  la  lifte  des  eaux  minérales  de  la 
France  qui  eft  imprimée  à la  fuite,  elle  eft  très-incom- 

Ëlette.  On  peut  dire  en  général  que  le  Traité  de  M.  Rau- 
n n’annonce  pas  dans  fon  Auteur  un  grand  Chymifte, 

» i°.M.  Venelnous  promet  depuis  nombre  d’années, 
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Lufage  a cependant  voulu  quei’on  comprît  au/Tî  dans 
la  nombre  des  eaux  minérales  , quelques  eaux  qui  font 
allez  pures  , & qui  ne  font  remarquables  que  parce  qu’el- 
les fortenr  chaudes  des  entrailles  de  la  terre. 

On  divife  les  eaux  minérales  en  froides  & en  chaudes; 
celles-ci  confervent  leurnom  Grec  , font  aufll  nommées 
thermales. 

Nombre  d’eaux  minérales  froides , font  remarquables 
par  leur  faveur  piquante , approchant  de  celle  des  vins  ou 
des  cidres  moufleux.  On  les  a nommées  acidulés , déno- 
mination que  quelques  Auteurs  ont  étendue  à toutes  les 
eaux  minérales  froides. 

On  peut  enfin  divifer  les  eaux  minérales  en  naturelles 
& fadices.  Les  progrès  rapides  de  la  Chymie  ont  fi  fort 
influé  fur  ceux  de  nos  connoilfances , dans  l’analyfe  & 
l’imitation  des  eaux  minérales , qu’on  a tout  lieu  de  pré- 
fumer que  dans  quelques  années  les  eaux  minérales  fac-* 
tices  feront  fouvent  préférées  aux  naturelles  , dans  le  cas 
od  la  diftanse  des  lieux  ne  nous  permet  de  nous  les  pro- 
curer qn’i  grand  frais , & fouvent  dégénérées  pour  avoir 
trop  vieilli  dans  les  magafins. 

On  n eut  enfin  divifer  les  eaux  minérales  en  falines , 
martiales  & fulfureufes  : nous  fumons  cette  divifion. 

Les  eaux  minérales  ne  contiennent  pas  feulement  du 
fer  : les  fulfureufes  ne  font  pas  feulement  imprégnées  de 
foufre  , elles  contiennent  aufli  d’autres  principes;  mais 
leur  qualité  , foit  martiale , foit  fulfureufe , les  diltingue 
fi  fort  de  celles  qui  font  fimplement  falines  , qu’elles  exi- 
gent que  l’on  en  traite  dans  des  Chapitres  particuliers. 

On  appelle  falines  les  eaux  minérales  , qui , dans  les 
expériences  , ne  donne  aucun  indice  de  fer  ni  de  foufre. 

Outre  les  fels  , foit  neutres , foit  alkalins , nombre  de 
ces  eaux  contiennent  une  terre  abforbante  ; quelques- 
unes  font  imprégnées  d’un  efprit  élaftique  ; quelques- 
unîs  enfin  font  imprégnées  d’un  peu  de  bitume  ; mais  ea 
fi  petite  quantité , qu’il  mérite  à peine  d’être  remarqué. 

Les  eaux  falines  font  les  unes  fioides , les  autres  chati* 
des  , & à degrés  très-variés . 
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Nous  avons  en  France  beaucoup  d’eaux  falines  theff 
males  ; telles  font  les  eaux  de  Balaruç , celles  de  Bour- 
bon , de  Bourbonne , du  Mont-d’Or , de  Vichy,  Scc. 

Les  eaux  falines  froides,  oui  nous  font  connues  en 
France  ,font  en  petit  nombre.  Nous  fommes  réduits  à ne 
pouvoir  nommer  que  celles  d’Yeufet  auprès  de  Nifmes, 
celles  de  Saint-Martin  de  Fcnouilla,  dans  le  Rou/Tillon; 
les  eaux  froides  du  Mont-d’Or.  On  connoit  en  Allema- 
gne celles  de  Seltz , celles  de  Sedlitz , &c.  ; en  Efpagne, 
celles  de  Vaccia-Madrid.  Il  y a tout  lieu  de  préfumer 
que  nous  en  connoîtrons  un  bien  plus  grand  nom- 
bre , lorfquc  MM.  Venel  & Baien  auront  fait  part  au 
Public  de  leur  travail  fur  les  eaux  minérales  du  Royaume. 

Un  efprit  éluftique  , ou  pour  mieux  dire  , un  air  co- 

{ ûetvx  & lurabondant , le  fel  marin,  le  fel  de  glauber , 
e fel  d’epfom , le  fel  alkali  minéral,  le  fel  marin  à bafe 
tcrreufe  , la  félénite  , une  terre  calcaire  , celle  qui  fait  la 
bafe  du  fel  d’epfom  & du  fel  marin  à bafe  terreufe , font 
les  fubftanccs  principales  qui  entrent  dans  la  compofition 
des  eaux  minérales  falines. 

L’analyfe  ne  démontre  pas  toutes  les  fubftances  que 
nous  venons  de  nommer  dans  toutes  les  eaux  minérales 
falines.  Il  y en  a qui  ne  contiennent  qu’une  efpece  de 
fel , du  fel  marin  , par  exemple  , telles  font  les  eaux  de 
Seltz  ; ou  du  fel  de  glauber , telles  font  les  eaux  de  Vac- 
cia-Madrid  ; ou  du  fel  d’epfom , telles  font  les  eaur 
d’epfom  , celles  de  Sedlitz  ; enfin,  quelques  eaux  miné- 
rales falines  : celles  de  Saint-Martin  de  r enouilla  , par 
exemple  , ne  contiennent  que  du  fel  alkali  minéral.  Il  y 
a aufli  des  eaux  minérales  falines  fort  compofees , & qui , 
outre  différentes  efpeces  de  fel , contiennent  aufit  une 
terre  abforbantc. 

Quiconque  eft  inftruit  des  premiers  élémens  de  Chy- 
mie , doit  voir  au  premier  coup  d’œil  que  l’alkali  minéral 
ne  peut  exifter  dans  la  même  eau  avec  le  fel  d’cpfom-* ni 
avec  le  fel  marin  à bafe  terreufe. 

Les  eaux  minérales  qui  contiennent  de  l’alun , fone 
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fcres-tares  ; j’en  ai  vu  de  cette  cfpece  à la  Solfatarra , au- 
près de  Naples. 

On  peupenfin  démontrer,  dans  quelques  eaux  minéra- 
les , du  bitume  , mais  en  fi  petite  quantité , que  ces  fub- 
ftances  méritent  à peine  d’y  être  remarquées  , & ne  peu- 
vent entrer  pour  rien  dans  l’évaluation  de  leurs  propriétés 
médicinales. 

On  nomme  fpiritueufes  ou  aérées  les  eaux  minérales 
qui  contiennent  cet  air  copieux  & furabondant , dontnous 
avons  déjà  parlé  : ces  eaux  font  en  général  froides.  Ott 
doit  cependant  obferver  que  les  eaux  chaudes  du  Mont- 
d’Or,  & celles  de  Vichy  , font  aufti  aérées.  J.es  eaux  de 
Balaruc  contiennent  auffi  un  peu  de  cet  air  furabondant. 

DifFérens  indices  & quelques  expériences  fort  fimples, 
font  ai fémentreconnoître  les  eaux  aérées.  Aux  fources  des 
eaux,  qui  le  font  à un  certain  degré,  on  entend  continuel- 
lement une  efpece  de  petit  frémiflëment  ; & l’œil  décou- 
vre que  ce  frémifTement  provient  de  gouttes  d*eau  que 
l’air  furabondant  fait  jaillir  en  pétillant  : on  les  recon- 
noît  aufiï  à leur  faveur  piquante. 

Cette  faveur  tient  fi  évidemment  à l’air  furab®ndawt  t 
contenu  dans  ces  eaux , qu’elles  la  perdent  à proportion 
que  cet  air  en  eft  chafle. 

On  peut  donc  chaflër  cet  air  furabondant , & le  rendre 
fenfibleenfecouant  une  bouteille  à demi  ou  aux  deux  tiers 
pleine  d’une  telle  eau , tenant  en  même  tems  le  pouce 
appliqué  fur  l’ouverture  du  goulot  : li , après  l’avoir  fe- 
coué , on  fouleve  légèrement  le  pouce  , l’air  dégagé  fort 
avec  fifflemenr. 

On  peut  encore  rendre  plus  fenfible  la  quantité  d’air  qui 
s’en  dégage  par  ce  moyen  , en  adaptant  au  goulot  de  la 
bouteille  , une  veflîe  mouili^  & tortillée.  Cette  veflïe  fe 
gonfle  plus  ou  moins , fuivant  que  l’eau  que  l’on  éprouve 
contient  plus  ou  moins  de  cet  air  furabondant. 

On  peut  enfin  mefurer  avec  une  forte  de  précifion  la 
quantité  d’air  furabondant  qu’une  eau  aérée  contient  fous 
«m  volume  donné  , en  diftillaa;  cette  eau  à un  feu  très-- 


«*i 


Digitized  by  Google 


Ït  Précis  sur  ies  Faux  minérales. 
doux,  avec  l’appareil  de  M.  Halles , ou  celai  de  M.VeneL 
Pluficurs  Auteurs  ont  cru  que  cet  air  furabondant  ne 
tonltituoic  pas  feul  l’efprit  des  eaux  minérales.  Ils  ont 
penfé  que  cet  air  y étoic  combiné  avec  un  efprit  acide 
très-fubtil , très-volatil , de  la  nature  de  l’acide  fulfureux 
>013111  y mais  les  expériences  les  plus  décifives  que  l’on 
peutfairepour  déterminer  fi  ce  principe  élaftique  contient 

3uelque  acide  , ne  prouvent  rien  de  pareil.  Le  goiît , l’c- 
orat , les  fèls  alkalis , ne  découvrent  rien  d’acide  dans 
les  vapeurs  concentrées  des  eaux  minérales  les  plus  émi« 
nemment  fpiritueufes.  # 

■H s’élève  de  la  fource  de  quelques  eaux  fpiritueufes, 
■one  véritable  moffette , ou  vapeur  pernicieufe , tout-à-faic 
fêmblable , par  fes  effets , à celles  de  la  fameufe  Grotte 
duCbien  : c’eft  ce  qu’on  obferve  aux  eaux  de  Pyrmont,  & 
à celles  de  Gatnan  auprès  de  Bcziers.Seip  remarque , avec 
jufte  rajfon , quecette  vapeur  n’arien  de  commun  avec  l’ef* 
prit  ou  principe  élaftique  des  eaux  minérales  : d’ailleurs  , 
combien  de  (ourses  d’eaux  très-fpiritueufes  qui  n’ont  pas 
«ne  telle  vapeur  à leur  furface.  La  moffette  de  quelques 
eaux  minérales  pourroit  donc  être  acide  & appartenir  à 
l’acide  fulfureux  volatil , comme  quelques  expériences 
faites  fur  de  telles  vapeurs , donnent  lieu  de  le  foupçon- 
Ber  r fans  qu’on  puiflè  en  rien  conclure  pour  fefprit  ou 
principe  élaftique  des  eaux  minérales. 

Il  fuit  que  les  eaux  minérales  fpiritueufes , contenant 
de  l’air  comme  toutes  les  eaux  communes  , contiennent 
de  pl  us  un  air  furabondant  & qui  y jouit  de  fa  faculté 
élaftique.  Le  premier  ne  peut  en  être  charte  que  par  le 
moyen  de  la  machine  pneumatique  : le  fécond  s’échappe 
facilement  ; quelques  fecouftès , une  chaleur  douce  , la 
feule  expofition  d’une  telle  eau  à l’air  libre  , fuffifent 
pour  la  dépouiller  de  cet  air  furabondant. 

' C’eft  pourquoi  ces  eaux  exigent  lesjdus  grandes  pré- 
cautions pour  leur  tranfport  & leur  conlervation.  On  doit 
les  mettre  en  bouteille  de  bon  matin  , les  boucher  avec 
le  plus  grand  foin  & autant  qu’il  eft  poflible  , les  voituret 
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Je  nuit , dans  les  grandes  chaleurs.  Maigre  toutes  ces 
précautions  , elles  perdent  plus  ou  moins  de  leurs  quali- 
tés , à proportion  de  la  diftance  des  lieux  'd’où  on  les 
tire , & du  tems  ‘qu’elles  font  gardées. 

Il  y a des  eaux  minérales  l'piritucufcs  qui  font  fi  char- 
gées de  cet  air  Turabondant , qu’il  eft  nécefiaiie  de  les 
laifier  un  moment  expofées  à l’air  , avant  de  boucher  les 
bouteilles.  Si  on  néglige  cette  précaution  , elles  les  caf* 
fent  ou  font  fauter  les  bouchons  , comme  les  vins  ou  le*, 
cidres  les  plus  moufîeux. 

Les  eaux  minérales  fpiritueufes  font  très-communes. 
Les  falines  qui  le  font  à un  certain  degré  font  rares.  Cel- 
les de  Seltz  le  font  à un  degré  éminent , ainfi  que  celles 
de  Saint-Martin  de  Fenouilla:  les  Antonnienncs  , dont 
Hoffmann  a donné  l’analyfe , font  encore  de  cette  clafie. 

Les  acides  dégagent , ou  ( pour  parler  le  langage  des 
Chymiftes  ) préci  pitent  l’air  furabondant  contenu  dans  les 
eaux  minérales  Ipiritueufes  , & y excitent  une  etfervcf- 
cence  plus  ou  moins  forte , fuivant  qu’elles  font  plus  ou 
moins  chargées  de  cet  air. 

C’eft-là  la  véritable  théorie  de  cette  expérience.  Pouc 
l’expliquer , il  ne  faut  pas , comme  Hoffmann , avoir 
recours  àlafuppofition  dequelqif alkali  volatil&  fugitif, 
eojnenu  dans  ces  eaux. 

L’effervefcence  qu’excitent  les  acides , verfés  fur  une 
eau  minérale , ne  prouve  donc  pas  qu’elle  contienne  un 
alkali.  C’eftici  un  des  exemples  de  l’infidélité  de  l’ana- 
lyfe  des  eaux  minérales  par  les  feuls  réaétifs. 

A en  juger  par  le  goût  vif&  piquant  des  eaux  fpiritueu- 
fes, il  paroîtque  cet  air  furabondant  qu’elles  contiennent, 
doit  entrer  pour  beaucoup  dans  l’évaluation  de  leurs  pro- 
priétés & de  leurs  intfonvéniens.  Les  eaux  de  cette  efpece 
portent  plus  à la  tète  que  les  autres  : elles  donnent  plus 
cette  efpece  d’ivrefie  &d’ejrvie  de  dormir,  qu’on  épreuve 
fouvent  dans  le  milieu  de  la  journée  , lorfqu’on  a pris  les 
eaux.  Elles  augmentent  aufli  quelquefois  les  incommo- 
dités des  perfonnes  qui  font  tourmentées  d’affoéfions  ven- 
xeufes. 
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Les  vins , les  cidres  mouflèux  , Te  font  en  y retenant  * 
par  l’exafre  obturation  des  vaiflcaux  dans  lefquels  ces 
liqueurs  achèvent  de  fermenter , une  partie  de  1 air  très- 
copieux  & furabondant , qui  s’en  dégage  dans  la  fermen- 
tation. On  imite  de  môme  les  eaux  minérales  fpiritueu- 
fes , en  préfentant  l’un  à l’autre  , & dans  des  bouteilles  . ' 
exactement  bouchées , des  fels  acides  & alkalis , enjufte 
proportion  * pour  que  de  leur  union , il  en  réfuitc  un  ou 

Îilufieurs  fels  neutres.  On  retient  de  cette  maniéré , dans 
’eau  minérale  artificielle  que  l’on  prépare  , une  partie 
de  l’air  furabondant  qui  fe  dégage  des  fubftances  acides 
& alkalines , dans  le  tems  de  leur  effervefcence. 

Nombre  d’eaux  minérales  contiennent  du  fel  marin. 

Dans  l’évaporation  graduée  de  ces  eaux , ce  fel  fe  fait 
reconnoitre  par  la  faveur  , & à la  figure  de  fes  cryftaux 
qui  font  cubiques  : ces  cryftaux  fe  forment  plus  gros  au 
commenceiyient  dtf  la  cryftallifation.  Ils  deviennent  en- 
fuite  de  plus  en  plus  petits , à mefure  que  l’eau  eft  plus 
rapprochée , & far-tout  s’il  y a dans  cette  eau  une  quantité 
confidérable  du  fel  déliquescent , dont  nous  parlerons. 

On  trouve  du  fel  d’epfom  dans  beaucoup  d’eaux  miné- 
rales. Cefelneutre  eft  formé  par  l’union  de  l’acide  vitrio- 
lique , & d’une  terre  âlkaline  particulière  : «ette  efpece 
de  terre , qui  eft  connue  lous  le  nom  de  magnéfie  , différé 
très-fenfiblement  par  fes  propriétés  des  terres  calcaires. 

Le  lèl  d’epfom  fe  reconnoft  au  fentiment  d’amertume 
& de  fraîcheur  qu’il  imprime  à la  langue.  Il  fe  cryftallife 
en  cryftaux  parallélogrammes , dont  les  angles  font  abat* 
tus  d’un  côté  : s’il  fe  trouve  avec  du  fel  marin  , celui-ci 
dans  l’évaporation  cryftallife  le  premier. 

Avant  de  procéder  à l’évaporation  d’une  eau  minérale, 

& à la  cryftallifation  des  fels  qu’elle  contient , on  peut  y 
foupçonner  du  fel  d’epfom , fi  l’huile  de  chaux  en  préci-  * 
pite  de  la  félénite. 

Cette  précipitation  fe  fait  par  un  double  échange.  L’a- 
cidelvitriolique  abandonnant  fa  première  bafe , la  magné- 
fie , & s’emparant  de  la  terre  calcaire  , forment  avec  elle  * 
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Une  félénite  qui , n’étant  foluble  que  dans  une  grande 
quantité  d’eau , fe  précipite  , tandis  que  l’acide  du  le! 
marin  s’empare  de  la  magné  fie  , & forme  avec  elle  un 
nouveau  fel  marin  déliquefcent. 

On  trouve  dans  beaucoup  d’eaux  minérales  du  feld’ep« 
fom  , mais  en  petite  quantité.  Celles  dans  lefquelles  il 
domine  font  rares,  & elles  font  ameres.  Telle  eft  l’eau 
de  Sedlitz  en  Boheme  ; je  ne  fçache  pas  qu’on  nous  en 
ait  encore  fait  connoître  en  France  de  cette  qualité. 

Le  fel  alkali  qu’on  trouve  dans  quelques  eaux  miné- 
rales , eft  la  foude  ou  la  bafe  du  fel  marin.  On  l’appelle 
auffi  1 'alkali  minéral. 

On  le  reconnoît  à fa  faveur  lixivielle  , par  l’efferves- 
cence qu’il  fait  avec  les  acides  , fur-tout  lorfque  l’eau 
minérale  eft  concentrée.  Ce  fel  précipite  auffi  du  vitriol , 
del’alun  , du  feld’cpfom,  &c.  les  bafes  terreufes  ou  mé- 
tilliques  de  ces  fèls  neutres.  Uni  à l’acide  du  fel  marin , il 
donne  un  véritable  felmarinj  avec  l’acide  nitreux,  un  nitre 
quadrangulaire  ; avec  l’acide  vitriolique,  un  fel  de  glauber. 

Lorfqu’une  eau  minérale  fait  effervefcence  avec  les 
acides , il  ne  faut  pas  fe  preflèr  d’en  conclure  qu’elle  con- 
tient du  fel  alkali:  les  eaux  fpiritueufes  non  alkalines, 
préfentent  le  même  phénomène. 

On  doit  auffi  fçavoir  , que  dans  le  réfidu  des  eaux  mi- 
nérales évaporées  jufqu’i  ficcité , ou  prefqu’à  ficcité  , il 
peut  fe  trouver,  fqit  une  terre  abforbante,  foit  du  fel 
marin , foit  un  fel  marin  déliquefcent  qui  faifant  effer- 
vefcence avec  l’acide  vitriolique  , pourroit  en  impofer  & 
faire  prendre  mal  à propos  cette  effcrvefcence  pour  une 
preuve  de  prcfence  d’un  véritable  fel  alkali  dans  ce  réfidu. 

Pour  éviter  de  pareilles  erreurs , on  doit  première- 
ment difîoudre  le  réfidu  dans  de  l’eau  froide , & filtrer. 
La  terre  abforbante , s’il  y en  a , eft  retenue  furie  filtre. 

Si  cette  diffolution filtrée , concentrée  par  évaporation , 
ou  même  réduite  à ficcité , fait  encore  effervefcence  avec 
l’acide  vitriolique  ; cette  effervefcence  peut  également 
dépendre  foit  de  l’a&ion  de  cet  acide  fur  un  fel  alkali  pur , 
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foit  de  l’aélion  du  même  acide  fur  un  Tel  marin  à baie 
alkaline  ou  à baie  terreufe.  Dans  le  fécond  cas , la  va- 
peur qu’excite  cette  eiïervefccnce  frappe  vivement  les 
narines  , eft  évidemment  de  l’cfprit  de  fel , & ce  rélidu 
ne  fait  point  effervefcencc  lorfqu’on  y verfe  un  acide  vé- 
gétal ou  de  l’efprit  de  fel.  Si  au  contraire  l’acide  vitnoli- 
que,verfé  far  ce  réfidu,  y ex  cite  une  effet  vefcence,  parce  s 

3u’elle  y trouve  un  fel  alkaii  ; cette  effervefcence  ne 
onne  point  de  vapeurs  d’efprit  de  fel , & d’ailleurs  elle 
a lieu  également  lorfqu’on  n’emploie  que  les  acides  vé- 
gétaux & l’efprit  de  lel. 

Lorfqu’une  eau  minérale  contient  en  même  tems  du 
fel  alkaii  & d’autres  fels , celui-là  cryftallife  le  dernier. 

Une  eau  minérale  ne  peut  contenir  en  mémo  tems  un 
alkaii  fixe  & le  fel  marin  déliquefeent , puifque  celui-ci 
feroit  nécefTairement  décompolé  p«jr  le  premier  : la  théo- 
rie , ou  plutôt  l’expéficnce,  nous  met  en  droit  d’afiurer 
pareillement  que  le  fel  d’epfom  ne  peut  fe  trouver  dans 
la  même  eau  minérale  avec  cet  alkaii.  Ce  qui  donne  lieu 
de  foupçonner  quelque  erreur  dans  l’analyfe  des  eaux  de 
Bourbon  , par  M.  Boulduc  , qui  a cru  trouver  dans  ces 
eaux  du  fel  alkaii  fixe  minéral  & du  fel  d’epfom. 

Rien  de  plus  ordinaire  dans  l’analyfe  des  eaux  miné- 
rales que  d’y  trouver  une  terre  abforbante. 

Ce  produit  clhrès-aifé  à reconnoître.  Les  terres  abfor- 
bantes  refufent  de  fe  diffoudre  dans  l’eau  puref,  & font 
effervefcence  avec  les  acides. 

Daus  l’évaporation  lente  & graduée  , les  eaux  miné- 
rales qui  en  contiennent , «cette  terre  fe  montre  la  pre- 
mière fous  la  forme  d’écailles  légères  qui  naiflënt  àlafur* 
face  de  l’eau , & fe  précipitent  fucceffivement. 

Si  l’on  emploie  de  l’eau  chaude  pour  diiïcmdre  le  réfidix 
d’une  eau  minérale  évaporée  à ficcité  , on  doit  obferver 
avec  Springsfeld  , que  par  l’intermede  des  fels  neutres , - 

cette  eau  fe  charge  d’une  partie  conlîdérable  de  la  terre 
abforbante , fuppofé  qu’il  y en  ait  dans  ce  réfi^u.  * 

La  terre  abforbante  qu’on  trouve  dans  les  eaux  miné- 
rales 
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raies  eft  de  deux  efpeces  , l’une  eft  calcaire , l’autre  cft  do 
l’efpecedela  magnélïe. 

La  première  le  fait  avec  l’acide  vicriolique  , la  fêlé— 
nite  , la  fécondé  combinée  avec  le  même  acide  , donne 
le  fel  d’epfom. 

La  félénite  qu’on  trouve  dans  nombre  d’eaux  minéra- 
les , cft  donc  un  fel  neutre  formé  par  l’union  de  l’acide 
vitriolique  avec  une  terre  calcaire. 

Cette  compofition  de  la  félénite  fe  démontre  , i°.  en 
produifant  le  même  fel  par  la  combinaifon  des  deux  fub- 
llances  que  nous  venons  de  nommer.  z°.  En  faifant  du 
fouffe  artificiel  avec  la  félénite  , & un  flux  réduéfif. 
expofé  à un  feu  de  réverbere  dans  un  creufet  bien  fermé} 
5°.  En  traitant  de  même  la  félénite  avec  le  fçl  de  tartre  , 
faifant  enfuite  diflbudte  & cryftallifer , on  obtient  par  cc 
procédé  un  acide  vitriolé. 

La  félénite  eft  une  des  fubftances  qu’on  trouve  le  plus 
fouvent  dans  les  eaux  minérales.  Ce  fel  n’eft  foluble  qu’à 
grande  eau  ; il  fe  fond  difficilement  dans  la  bouche , cra- 
que fous  la  dent , n’a  aucun  goût.  A ce  feul  examen  , on 
le  prendroit  aifément  pour  une  efpece  de  talc.  Dans  l’éva- 

Îtoration  des  eaux  minérales , c’eft  une  des  fubftances  qui 
é manifeftem  les  premières  ; elle  vient  après  la  terre  ab- 
forbante  lorfqu’il  y en  a.  Dans  cette  évaporation  , elle 
cryftallife  en  aiguilles  , qui  féchées  , parodient  Ibyeufes 
êc  brillantes  : au  moyen  d’une  évaporation  infenfible  & 
fans  feu , elle  fe  forme  en  cryftaux  plus  gros. 

Dans  l’analyfe  des  eaux  minérales , on  trouve  fouvenr 
du  fel  marin  à bafe  terreufè.  La  terre  alkaliac  qui  forme 
cette  bafe  , eft  de  la  nature  de  la  magnéfie. 

Ce  n’eft  que  par  une  évaporation  forte  qu’on  peut  par- 
venir à lécher  ce  fel  neutre  qui  refui'e  de  cryftallifer  8c 
qui  attire  puiflâmment  l’humidité  de  l’air  ; & par  confis- 
quent , l’évaporation  ne  le  démontre  , dans  les  eaux  oà 
il  1e  trouve , qu’après  que  tous  les  autres  fiant  cryftalliles. 

L’huile  de  tartre  par  défaillance  en  précipite  la  terre 
alkaline , & fait , avec  l’acide  du  fel  marin  , uu  fel  maria 
Tome  II.  ' e 
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régénéré  , autrement  dit  , lé  Tel  fébrifuge  de  JTyA? 
vins. 

On  eft  fondé  à croire  que  fa  faveur  extrêmement  vive 
& piquante  , l’effervefcence  qu’y  excite  l’acide  vitrioli- 
que  & fa  déliquefcence  l’ont  fouvent  fait  prendre  pour  un 
lèl  alkali. 

A en  juger  par  les  effets  de  ce  fel  fur  l’organe  du  goût, 
on  eft  porté  à croire  qu’il  y a beaucoup  de  part  aux  pro- 
priétés des  eaux  qui  en  contiennent  ; & qu’employé 
dans  nos  ordonnances  ,foit  feul,  foit  combine  avec  d’au- 
tres fels  neutres , il  pourroit  être  utile  dans  plufîeurs  cas. 

Ne  feroit-ce  pas  à l’aflfociation  de  ce  fel  neutre  déliquef 
cent  qu'on  doit  attribuer  la  petiteffe  des  cryftaux , & la 
grande  déliquefcence  de  certains  fels  d’epfom  qu’on  ren- 
contre quelquefois  dans  nos  Pharmacies  ? 

Quelques  eaux  minérales  contiennent  du  fel  de  glau* 
ber  ; on  le  reconnoît  par  fon  amertume , par  la  figure  de 
fes  cryftaux  & par  fes  autres  propriétés  qui  font  détaillées 
dans  tous  nos  livres  de  Chymie. 

S’il  y a de  l’alun  dans  une  eau  minérale  , ce  qui  eft  ex- 
trêmement rare , on  le  reconnoît  à fa  faveur  ftyptique. 
L’huile  de  tartre  par  défaillance  en  précipite  une  terre 
alkaline  particulière  , & fait  avec  l’acide  de  l’alun  un 
tartre  vitriolé. 

Lorfque  j’ai  dit  que  quelquc-s  eaux  minérales  falines 
contenoientdu  bitume  ou  pétrole  , je  n’ai  point  eu  inten- 
tion de  parler  de  ce  pétrole , qui , comme  celui  deGabian 
de  Béziers  , nage  à la  furface  de  l’une  des  fources  d’eau 
minérale  qu’on  y trouve;  mais  j’ai  voulu  indiquer  celui 
que  l’analytè  démontre  entièrement  uni  & diflous  dans 
ces  eaux  par  l’intermede  des  fels  qu’elles  contiennent. 

Lorfqu’une  eau  minérale  contient  du  bitume  qui  y eft 
ainfi  diflous  , l’efprit-de-vin  verfé  fur  cette  eau  concen^ 
trée  par  évaporation  , dégage  & précipite  ce  bitume  8c 
le  fait  paroître  nageant  à la  furface. 

Enfin  une  analyfe  très-ex  aéte  des  eaux  de  Pafly  appar- 
tenantes à Aï.  deCalfabigi , y a démontré  quelques  cry£ 
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taux  de  nitre , efpece  de  Tel  qu’on  ne  Te  feroit  pas  attendu 
à trouver  dans  les  eaux  minérales , avant  la  découverte 
de  M.  Nadeau,  qui  a fait  voir  qu’il  exifte  du  véritable 
nitre  minéral. 

i Pouréclaircir  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  ( fur  les  diffe* 
rens  produits  de  l’analyte  des  eaux  minérales  falines  ) 
je  propoferai , par  exemple, i’anaiyfe  de  deux  ou  trois  eaux 
de  cette  cialfe. 

L’air  iurabondant  que  contiennent  les  eaux  de  Seltx 
ou  de  Selters  , fe  manifefte  par  tous  les  indices  & expé- 
riences rapportées. 

Ces  eaux  évaporées  au  moyen  d’une  chaleur  douce 
donnent  un  fel  qui , par  fa  faveur  & fes  cryftaux  cubiques , 
fe  fait  aifément  reconnoître  pour  du  fel  marin. 

Les  eaux  de  Balaruc  ont  un  goût  très-falé  & d’une  fa- 
lure  marine  ; ce  qui  fuftn  pour  annoncer  qu’elles  con-j 
tiennent  beaucoup  de  fel  marin. 

Ces  eaux  mifes  en  repos  dans  un  vafe  , dcpofènt  aux 
paaois  de  ce  vafe  des  bulles  d’air.  Elles  contiennent  donc 
de  l’air  furabondant , quoiqu’en -petite  quantité. 

L’évaporation  graduée  fait  d’abord  paroître  nombre 
de  petites  écailles  blanches , légères  , qui  voltigent  à la 
furface  de  l’eau  & fe  précipitent  fucceflivement.  Ce  pre- 
mier produit  eft  une  terre  abforbante  ; elle  fait  effervef- 
cence  avec  les  acides , ne  fe  diflôut  point  dans  l’eau  : 
unie  avec  l’acide  vitriolique  , elle  forme  une  félénite  5 ce 
qui  prouve  que  cette  terre  eft  de  nature  calcaire. 

. L’évaporation  continuée , fait  paroître  enfuite  à la  fur- 
face  de  l’eau  minérale  une  félénite , qui  fe  précipite  fuc- 
celllvcment  au  fond  du  vafe , & y cryftallife  fous  forme 
de  petites  aiguilles  , qui , féchées , paroiflënt  foyeufes 
& brillantes.  Continuant  l’évaporation , on  voit  après  la 
, lelénite , fe  former  à la  furface  de  l’eau  minérale  de  petits 
cryftaux  en  pyramides  quarrées  , dont  la  bafe  eft  à la  fur- 
face  , & la  pointe  plongée  dans  l’eau.  Ces  cryftaux  réu- 
nis , forment  une  pellicule  faline  à la  furface  ; en  même 
tenu , il  fe  forint  au  fond  des  çryftaux  cubiques. 
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La  forme  de  ces  cryftaux  ne  lai  fie  aucun  lieu  de  doute# 
que  ce  fel  ne  foit  du  fel  commun , que  fon  goût  d’ail- 
leurs fait  allez  reconnoître. 

Onobferve  , à mefure  que  l’évaporation  avance , que 
les  cryftaux  de  ce  fel  diminuent  degrofleur  & deviennent 
enfin  fort  petits. 

Lorfquele  fel  marin  a cefle  de  cryftallifer , il  refte  une 
eau-mere  , d’un  goût  extrêmement  vif  & piquant  : li  on 
en  met  Une  goutte  fur  la  pointe  de  la  langue , fon  âcreté 
pénétré  fur  le  champ  jufqu’au  gofîer. 

Le  fel  déliquefeent  contenu  dans  cette  eau-mere  eft  un 
fel  marin  à bafe  terreufe  , qui  fe  reconnoît , tant  au  goût 
que  par  les  expériences  indiquées.  Ayant  confervé  pen- 
dant plulieurs  mois  une  certaine  quantité  de  ce  fel  déli- 

3Ucfcent , il  m’a  paru  s’être  transformé  en  partie  , en  fel 
’epfoui  cryftallile  ; ce  que  j’ai  attribué  à l’acide  vario- 
lique répandu  dans  l’athmofphere.  Cette  obfervation 
donne  lieu  de  préfumer  que  dans  les  falines  on  pourroit 
tirer  parti  de  l’eau-mere  qui  refte  après  la  cryftallifation 
du  fel  marin.  Cette  eau-mere  qui  contient  également  du 
(èl  marin  à bafe  terreulê  , expo  lé  à l’air , pourroit  donner 
au  bout  de  quelques  mois  aïïez  de  fel  d’epfom  pour  dé- 
dommager amplement  du  peu  de  frais  qu’il  y auroit  â 
faire  pour  la  conferver. 

En  procédant  de  la  même  maniéré  , l’eau  de  Bourbon 
fait  voir  en  premier  lieu  une  terre  abforbante  , enfuite  de 
la  félénite  , & fucceftivememdu  fel  marin,  du  fel  d’ep- 
fom  , du  fel  alkali  minéral  ; & enfin  un  peu  de  bitume. 

Ainfi , évaporer  lentement  les  eaux  minérales , fé- 
parer  & examiner  foigneufement  les  différens  produits  à 
mefure  qu’ils  fe  montrent , voilà  en  quoi  confifte  prefque 
tout  le  fecrct  de  l’analyfc  des  eaux  minérales  falines. 
Nous  n'employons  qu’un  petit  nombre  de  réaérifs  : nous 
les  employons  avec  circonfpettion  ; nous  en  rejettonc 
beaucoup  d’autres  que  nous  regardons  comme  infidèles 
&.  incapables  de  donner  des  lumières  allez  précifes  fur  la 
nature  des  fublt^nces  qui  entrent  dans  la  compofuioa 
des-eauï.  . . 
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* Les  eaux  minérales  falines  font  en  général  toniques  , 
xppéritives  , diurétiques  , réfolutives  ; elles  font  fîngu- 
lierement  propres  a difloudre  les  matières  glaireufes, 
tenaces  , qui  adhèrent , dans  certaines  maladies  , aux 
parois  de  l’eftomac  & des  intcftins.  Dans  le  nombre  de 
ces  eaux  , il  y en  a beaucoup  qui  font  aflfez  chargées  de 
fe!p  our  devenir  purgatives , lorfqu’on  les  prend  à grande 
dofe  ; par  exemple  , à celle  de  quatre  , fix  ou  fept  livres 
dans  l’efpace  d’une  heure.  - 

L’expérience  a fait  connoître  que  l’ufage  intérieur  de 
ces  eaux  étoit  utile  dans  certains  vomiflêmens  & dans 
quelques  autres  affrétions  de  l’eftomac  qui  paroiflène 
dépendre  de  glaires  qui  adhérent  opiniâtrement  â la  , 
membrane  interne  de  ce  vifeere. 

Dans  ces  cas , on  doit  en  général  préférer  les  eaux  la- 
lines  purgatives  , & en  proportionner  la  dofe  à la  confti-> 
tution  plus  ou  moins  forte  du  fujet. 

Il  eft  prefque  fuperflu  d’avertir  que  ces  eaux  devient 
droient  nuifibles  ; loin  d’être  utiles  , dans  les  cas  otl  ces 
fortes  de  maladies  dépendroient,  foit  de  quelque  tumeur 
furvenue  au  pylore  , ou  dans  quelque  point  du  canal  in- 
teftinal , foit  d’une  trop  grande  fenfibilicé  ou  dans  l’irri-j 
tation  des  membranes  de  l’eftomac.  • • - 

Les  eaux  falines  purgatives  , prifes  plufîeurs  jours  de 
fuite,  produifentde  très-bons  effets  dans  le  vertige  , lor£ 
qu’il  dépend  des  matières  bilieufes  , amaflees  dans  les 
premières  voies.  ’ u - ’ 

Elles  font  encore  utiles  dans  l’hémiphlégie  : oh  peut 
voir  ce  que  l’Auteur  a dit  â ce  fujet  dans  fon  Mémoire  fur 
l’ufage  des  eaux  de  Balaruc , & les  confédérations  néce£ 
faites  pour  les  placer  à propos  & éviter  de  les  donnerdanc 
les  cas  o il  elles  pourroient  nuire. 

Il  y a auffi  quelque  cas  d’épilepfîe , dans  lefquels  ceS 
eaux  prifès  intérieuremen* , paroifîènt  réuffir.  Voyez  le 
Mémoire  qui  vient  d’être  cicé. 

On  fçait  combien  les  eaux  minérales  font  vantées  pour 
la  guérifon  de  la  jauniflë.  Les  falines  purgatives  m’ont 

tüj  J-’.'iJ 
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p»ru  les  plus  efficaces  , & guérir  cette  maladie  plu» 
promptement  que  celles  qui  ne  le  font  pas.  Ces  eaux: 
.parodient  même  avoir  la  vertu  de  difloudre  les  pierres 
biliaires  ; au  moins  les  ai-je  vu , & particuliérement  celle 
de  Vais,  jréuffirdans  la  guérifon  de  coliques  périodi- 
ques , fumes  de  jauniiïè , qui  avoient  tous  les  lignes  de 
celles  qui  tiennent  à une  pareille  caufe. 

J’ai  obfervê  que  l’air  furabondant , qui , dans  les  en- 
trailles fe  dégage  des  eaux  Ipiritueulès  , les  rend  dans  ce 
cas  peu  convenables  aux  malades  qui  font  tourmentés 
d’afïe  étions  venteufes.  •> 

Les  eaux  minérales  falines  font  propres  à laguérilon 
des  fievres  quartes  opiniâtres  ; dans  ce  cas , on  doit  pré- 
férer celles  qui  font  purgatives.  Nous  voyons  fouvent  les 
xaux  de  Bàlaruc  guérir  des  fievres  de  cette  efpece , qui 
.avoient  long-tems  rélifté  à d’autres  remedes. 

Ces  eaux  font  encore  utiles  dans  la  colique  néphréti-* 
que  , lorfqu’elle  dépend  d’un  fable  fin  , qui  puille  être 
entraîné  parie  torrent  des  urines.  On  voit  bien  que  dans 
ce  c a S:  on  donne  la  préférence  à celles  qui  font  légères  & 
Simplement  diurétiques  : on  fait  prendre  ces  eaux  dans 
.les  longs  intervalles  que  laifTcnt  les  accès  de  cette  mala- 
die j le  bain  domeftique  qu’on  fait  prendre  en  même  tems 
lefoir,  aideT<  püiffammcnt  à la  déterlion  des  voies  uri- 
.aaifes.  ;;;  . - • t 

- . Les  eaux  minérales , tant  falines  que  martiales , font 
non  feulement  utiles  pour  provoquer  le  retour  des  réglés  $ 
elles  produifent  même  un  effet  qui , du  premier  coup 
d’œil , parpît  tout-à-fait  contraire  : elles  reuffiffenr  fou- 
vent  à diminuer  & à arrêter  les  pertes  de  fang,  lorlque 
, cette  incommodité  dépend  d’un  commencement  d’ob- 
fhuétion  dans  les  vaiflèaux  de  la  matrice  où  de  quel-: 
qu’autre  vifeere.,  ; - 

Ce  que  nous  venons  de  dire  au  lujet  des  réglés , peut 
s’appliquer  également  au  flux  hémorrhoïdal. 

Enfin , l’expérience  fait  voir  que  les  eaux  minérales 
^égçres  par  leur  qualité  délayante  & diurétique  , font 
très-utiles  dans  les  maladies  de  la  peau. 
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On  peut  dire  des  eaux  minérales  , comme  de  tousles 
remedes  efficaces , qu’elles  font  très  utiles  lorfqu’ellcS 
font  employées  avec  prudence  & discernement , elles  de- 
viennent nuifibles  lorfqu’on  les  prend  dans  des  cas  aux* 
quels  elles  ne  conviennent  pas. 

On  doit  donc  en  premier  lieu  éviter , en  général , de 
donner  des  eaux  minérales  à toutes  perfonnes  qui  ayant 
des  frifïons , du  mal  i la  tête  , des  laffitudes  fpontanées , 
font  évidemment  menacées  de  fievre  continue , & à plus 
forte  raifon  fi  elles  l’ont  déjà.  J’ai  vu  plus  d’une  fois  de 
pareilles  imprudences  fuivies  de  maladies  fâcheufès. 

Les  eaux  minérales  l'alines , fur-tout  celles  qui  font 
fort  chargées  de  fels , ne  conviennent  pas  aux  perfonnes 
qui  ont  la  poitrine  délicate  & qui  font  fujettes  au  crache- 
ment de  fang. 

Elles  conviennent  encore  moins  aux  malades  qui  ont 
quelque  tumeur  déjà  ancienne  , confidérable&  rénitente 
dans  quelque  vifccre  ; & à plus  forte  raifon  fi  de  telles 
tumeurs  ont  accjuis  la  dureté  du  fquirrhe.  Donner  des 
eaux  minérales  à de  tels  malades , c’cft , loin  de  les  fou- 
lager , hâter  l’hydropifie  à laquelle  ils  n’ont  que  trop  de 
difpofition. 

Donner  des  eaux  minérales  à quelque  malade  qui  au- 
roit  un  abcès  intérieur , ou  un  commencement  d’épan- 
chement dans  le  ventre  ou  dans  la  poitrine  , leroit  une 
imprudence  fi  groffiere , qu’elle  mérite  à peine  d etre 
remarquée. 

On  doit  éviter  de  donner  à grande  dofe  des  eaux  mi- 
nérales non  purgatives  , aux  perfonnes  qui , lorsqu'elles 
doivent  beaucoup  d’eau  , me  la  rendent  pas  facilement  8c 
promptement  par  les  urines , ou  qui  , à raifon  de  leur 
tempérament  pituiteux  & froid , ont  quelque  difpofition 
particulière  à l’hydropifie. 

On  ae  doit  pas  non  plus  , à moins  d’y  être  déterminé 
par  de  fortes  raifons  , donner  des  eaux  minérales  falines  * 
fur-tout  fi  elles  font  un  peu  fortes  , aux  perfonnes  qui 
font  afthmatiques  ou  fujcccçs  à la  dyffiuie. 

\ t IV 
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L’expérience  fait  voir  qu’en  général  les  eaux  minéral 
les  non  purgatives  conviennent  moins  aux  vieillards  , 

Su’aux  perfonnes  qui  font  ou  jeunes  ou  dans  la  vigueur 
e l’âge.  _ • 

Les  perfonnes  fort  fujettes  aux  affeéiions  venteufes 
font  fouvent  incommodées  de  l’ufage  des  eaux  minérales 
aérées. 

Ces  eaux  portant  auffi  à la  tête  & caufant  une  efpece 
d’ivreiïe  , on  ne  s’en  fert  pas  communément  pour  purger 
les  paralytiques , ni  les  malades  qui  ont  des  vertiges , 
qui  font  fujets  à la  migraine  , ou  pour  lelquels  on  craint 
un  accès  de  délire  maniaque  , vaporeux  ou  mélancoli- 
que : on  préféré  dans  ce  cas  les  eaux  minérales  falines  qui 
purgent  efficacement  & qui  ne  font  point  aérées. 

On  craindroit  même  de  faire  prendre  ces  dernieres  à 
certains  paralytiques  dont  le  regard  indécis  & flupide 
annonce  que  leur  fenforium  commune  n’cft  pas  parfaite- 
ment libre. 

Si  l’on  n’avoit  fous  la  main  qu’une  eau  faline  aérée  , 
dont  la  compofition  parut  d’ailleurs  convenable  pour  le 
cas  dans  lequel  on  délirèrent  l’employer , mais  que  l’on 
craignît  feulement  que  l’air  furabondant  ne  produisît  de 
mauvais  effets  , on  fait  le  moyen  de  l’en  dépouiller. 

On  fait  prendre  les  eaux  minérales  falines  de  différen- 
tes maniérés , fuivant  leurs  diverfes  propriétés  & les  in- 
dications qu’on  fe  propofe  de  remplir. 

Les  eaux  falines  purgatives  doivent  fe  prendre  de  bon 
matin  , à grandes  dofês , & dans  peu  de  tems  ; par  exem- 
ple , à la  dofe  de  cinq  , fix  ou  fept  livres  dans  l’efpace 
d’une  heure  : on  fent  bien  que  cette  dofe  doit  varier  fui- 
▼ant  la  différente  conftitution  des  fujets. 
i On  les  prend  de  cette  maniéré  trois  jours , quelquefois 
même  jufqu’à  fix  jours  de  fuite  dans  les  maladies  od  il 
paroît  important  de  nettoyer  parfaitement  les  pj^mieres 
▼oies. 

Les  eaux  minérales  dont  on  prefTe  ainfi  la  boiflôn , doi- 
vent en  général  être  prifes  chaudes , à peu  près  du  trente* 
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cinq  au  quarantième  degré  , foie  qu’on  les.  trouve  telles 
à la  fource  , foit  qu’on  les  fafie  chauffer  au  bain-marie. 

On  aide  ordinairement  l’aétion  des  eaux  falines  purga- 
tives par  l’addition  de  quelque  léger  purgatif,  fur-tout  le 
premier  & le  dernier  jour  de  l’ufage  de  ces  "eaux.  Cette 
précaution  eft  abfolument  néceffaire  chez  les  perfonnes 
que  ces  eaux  ne  peuvent  émouvoir  : elle  devient  fuper- 
flue  chez  celles  que  ces  eaux  purgent  efficacement. 

On  fait  prendre  auffi  à grande  dofe  ; par  exemple  , à 
celle  de  quatre  à cinq  livres , les  eaux  falines  légères  que 
l’on  emploie  comme  diurétiques:  on  ne  doit  pasenpreiler 
autant  la  boiflon,  & il  eft  avantageux  de  les  prendre  froi- 
des; mais  beaucoup  de  perfonnes  ne  peuvent  les  fupportet 
de  cette  maniéré  , fur-tout , fi  la  faifon  n’eft  pas  bien 
chaude. 

On  fait  continuer  l’ufage  de  ces  eaux  , neuf,  douze  , 

3uinze , & même  vingt  matins  de  fuite.  On  les  fait  pren- 
re  à plus  petite  dofe  , à proportion  qu’on  veut  en  faire 
continuer  l'ufage  pluslong-tems  : ce  qui  peut  s’appliquer 
également  aux  cas  où  l’on  emploie  les  eaux  comme  lim- 

£lement  altérantes  ; par  exemple  dans  les  maladies  de 
i peau. 

On  doit  fentir  que  les  limites  qui  diftinguent  les  eaux 
falines  purgatives  de  celles  qui  font  Amplement  diuréti- 
ques ne  peuvent  être  marquées  avec  précifion.  Quelques- 
unes  de  ces  eaux  font  décidément  purgatives , telles  font 
celles  de  Vichy,  de  Balaruc  : d’autres  très  - légères  ne 
font  que  diurétiques  ; mais  il  y en  a d’un  degré  intermé- 
diaire qui  purgeront,  par  exemple , tel  fujet  ; & qui , à 
tel  autre  , ne  feront  que  paflèr  par  les  urines  : les  mêmes 
eaux  prifes  à grandes  doles&  en  peu  de  tems  , purgeront 
une  perfonne  ; & ne  la  purgeront  pas  quoique  prifes  à la 
même  dofe  , fi  on  en  prefle  moins  la  boilïon. 

Les  eaux  falines  , ainfi  que  les  fulfureufes  & les  mar- 
tiales , s’ordonnent  en  général  au  milieu  du  printems  , 
dans  l'été  & au  commencement  de  l’automue  : on  fait 

I rendre  néanmoins  en  tout  tems  les  falines  purgatives, 
ûrfque  le  cas  le  requiert. 
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Nous  ne  difons  l ien  ici  des  bains  tempérés  qu'on  donné 
à quelques  foiuces  d’eaux  thermales  falines  ; & qui , 
pour  leurs  effets  , ne  different  pas  fenfiblement  des  bains 
domeftiques  , fur  lefquels  on  a tant  écrit.  Nous  ne  parle- 
rons pas  non  plus  des  bains  chauds , ni  des  douches , ni 
du  bain  de  vapeurs  : nous  renvoyons  pour  cet  objet  au 
Mémoire  fur  l’ufagc  des  eaux  de  Balaruc  , qui  fe  trouve 
dans  ce  même  volume. 

L’air  libre  & pur  de  la  campagne  , un  exercice  mo- 
déré, les  amufemens , contribuent  infiniment  aux  effets 
falutaires  de  ces  eaux  minérales.  Le  gros  jeu , les  veilles  , 
la  bonne  chcre , ne  font  que  trop  fouvent  les-caufes  de 
leur  peu  de  fuccès. 

Les  eaux  minérales  martiales  font  ainfi  nommées 
parce  qu’elles  contiennent  du  fer. 

La  noix  de  galle  cft , pour  les  eaux  martiales  , une 
efpece  depierre  de  touche  qui  les  fait  aifément  reconnoître: 

La  poudre  de  noix  de  galle  , jettée  fur  une  eau  mar- 
tiale , lui  fait  donc  prendre  , foit  une  couleur  pourpre  , 
plus  ou  moins  foncée  , foit  une  couleur  violette  ou  d’un 
noir  délayé. 

La  couleur  plus  ou  moins  foncée  que  la  noix  de  galle 
communique  aux  eaux  martiales , eft  un  indice  du  plus 
ou  moins  de  fer  qu’elles  contiennent. 

Si  une  eau  réputée  martiale  , foumife  à cette  épreuve 
ne  fè  teint  point  , comme  on  vient  de  le  dire,  on  peut 
aiTurer  qu’elle  n’eff  pas  martiale  , quand  même  , par  une 
analyfè  recherchée , & pour  ainfi  dire  minutieufe  , on 
pourroit  parvenir  à y démontrer  quelques  atômes  de  fer  , 
comme  l’a  fait  M.  Boulduc  pour  les  eaux  de  Bourbon. 

11  y a deux  efpeces  d’eaux  martiales. 

Les  unes  contiennent  un  véritable  vitriol  de  mars  ; la 
noix  de  galle  les  colore  en  noir  plus  ou  moins  délayé  ; 
évaporées , elles  donnent  des  cryftaux  de  vitriol  ; expo- 
fées  à r air,  expofées  à la  chaleur , mifes  fous  le  récipient 
d’uoe  machine  pneumatique  ; enfin  , gardées  des  années 
entières  dans  des  bouteilles , elles  confervent  leur  qua-r’ 
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Etc  dJ  eaux  martiales , & le  démontrent  telles  à l’épreuve. 

Les  eaux  martiales  de  cette  efpece  font  rares.  Nous 
connoiflons  cependant  celles  de  Pafly  , dites  de  Calfa- 
bigi , celles  de  Vcnai , en  Piémont , & celles  de  la  fource 
de  f^als , qu’on  appelle  La  Dominique. 

Les  eaux  martiales  de  la  fécondé  efpece  font  infini- 
ment plus  communes  ; le  fer  qu’elles  contiennent  n’y  eft 
pas  combiné  avec  l’acide  vitriolique  , mais  l’état  de  aif- 
folutiondont  il  y jouit  eft  fi  foible  & pour  ainfi  dire  , (î 
tendre  , que  le  moindre  degré  de  chaleur , le  feul  accès 
de  l’air  libre , le  vuide  de  boyle  , altèrent  la  composition 
de  ces  eaux  , & en  précipitent  le  fer  ; effet  qui  eft  produit 
par  le  tems  feul  dans  les  vaiffeaux  les  plus  exaéïement 
bouchés.  La  noix  de  galle  leur  fait  prendre  une  teinte 
pourpre  plus  ou  moins  foncée.  L’analyfe  ne  peut  y dé- 
montrer un  feul  atome  de  vitriol. 

Les  fameufes  eaux  de  Pyrmont  & de  Spa  , celles  de 
Pafly  , que  leur  proximité  de  Paris  a rendu  fi  célèbres , 
celles  de  Forges , celles  de  Gabian  ; celles  de  Vais , de 
la  fource  dite  la  Marquife  , &c.  font  des  eaux  martiales 
de  cette  fécondé  efpece. 

Il  fuit  de  ce  qu’on  a dit , que  ce  n’eft  qu’à  leur  fource 
qu’on  peut  prendre  ces  eaux  dans  leur  intégrité  ; encore 
faut-il  pour  cela  les  y prendre  froides  : tranfpoitécs  au 
loin  , gardées  long-eems  dans  les  magafins  , elles  ont  en- 
tièrement dépofé  leur  fer,  & n’agi  fient  plus  qu’àraifon 
des  fubftances  falines , dont  toutes  ces  eaux  font  plus  ou 
moins  imprégnées. 

Ces  eaux  font  froides  : nombre  d’entr’elles  font  émi- 
nemment fpiritueufes  ou  aérées.  ‘ 

Celles  qui , comme  les  eaux  de  Pafly  , contiennent 
très-peu  d’air  furabondant , ont  Amplement  un  goût  ftyp- 
tique  plus  ou  moins  fort.  Celles  qui  font  notablement 
fpiritueufes  ont  de  plus  le  goût  piquant , qui  obfcurcit 
beaucoup  le  premier. 

Ces  eaux  different  entr’elles  , foit  parle  plus  oumoins  • 
de  fer  quelles  contiennent , foit  à raifon  de  la  quantité  ou 
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de  la  qualité  des  fubftances  , foie  falines  , Toit  terreufc* 
qui  s’y  trouvent  avec  le  fer. 

Par  le  moyen  de  l’expérience , on  reconnoît  fi  une 
e an  martiale  cft  forte  ou  légère.  Si  l’on  veut  favoir  avec 
jfférifton  quelle  quantité  de  fet  tient  en  diflolucion  une 
me  fur  e donnée  d’eau  martiale  de  la  fécondé  efpece  , il 
loffir  de  la  laifiêr  expofée  à l’air  libre  jufqu’à  ce  que  le 
fer  qu’elle  contient  foit  précipité  ; on  fait  fécher  enfuke 
ce  fedimem  ou  fafïran  martial , & on  le  pefe. 

On  poturoit  auffi  traiter  ce  fédiment  au  feu  de  réver- 
fccre  avec  un  flux  réduétif , & pefer  lç  fer  attirable  par 
Fanant  qu’on  auroit  obtenu  par  ce  procédé.  Mais  de 
telles  prédirons  me  paroifTent  minutieufes  & fuperflues. 

Pour  ce  qui  concerne  les  autres  fubftances  , foit  fali- 
ncs , foit  terreufes , qui  peuvent  être  contenues  dans  une 
eau  martiale  , j’ai  donné  , en  parlant  des  eaux  falines, 
les  moyens  de  les  reconnoître  & de  les  démontrer. 

Quelques  grains  de  limaille  de  fer  mouillés  & triturés 
avec  un  égal  poids  de  fleurs  de  foufre , mis  dans  un 
lieu  frais  en  digeftion  , dans  une  bouteille  pleine  d’eau 

rare  & bouchée  avec  le  plus  grand  foin  , communiquent 
cette  eau , dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  jours , ooutes 
les  propriétés  d’une  eau  martiale  de  la  fécondé  efpece. 
On  peut  donc  , par  le  moyen  de  cette  diflolution  parti- 
culière du  fer  , & en  la  mêlant  en  telle  ou  telle  propor- 
tion avec  une  eau  faline  naturelle  ou  faftice , plus  ou 
moins  compofée , plus  ou  moins  aérée,  imiter  avec  un 
certain  degré  de  précifion  les  variétés  que  l’on  obfèrve 
dans  la  compofition  des  eaux  minérales  martiales  de  cette 
féconde  efpece. 

Il  feroit  füperflu  d’expofer  les  moyens  dont  on  peut  fè 
férvir  pour  imiter  les  eaux  martiales  vitrioliques. 

Les  eaux  martiales  ne  tirent  pas  uniquement  leurs  ver- 
tus du  fer  qu’elles  contiennent , elles  font  en  même  rems 
falines , & ont  des  propriétés  qui  leur  font  communes  avec 
les  eaux  falines  ; on  les  emploie  mêmeprcfqu’indi&inôe- 
ment dans  ces  cas,  & fouvent  nous  ne  nous  décidons! 
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donner  la  préférence  à telle  eau  falineou  martiale  , qa’a 
raifort  de  la  commodité  qu’a  le  malade  de  s’y  tranipoiter 
plus  aifément  & à moins  de  frais , ou  de  fc  les  procurer 
chez  lui  plus  récentes  & moins  altérées. 

Les  eaux  martiales  plus  éminemment  toniques  , Sc  lé- 
gèrement aftvingentes  , font  cependant  préférées  dans 
certains  cas  : par  exemple , lorfqu’il  s’agit  de  modérer  un 
flux  menftruel  ou  hémorrhoïdal.  Elles  iont  au/Ti  plus  par* 
ticulierement  recommandées  pour  la  gucrifon  des  pales 
couleurs,  des  cours  de  ventre  opiniâtres , des  pertes  Lliu-  , 
clics  , des  pertes  de  fcmenccs , des  écoulemens  opiniâ- 
tres qui  fuccedent  aux  gonorrhées  vénériennes.  Plusieurs 
Auteurs  afiurenc  que  ces  eaux  font  très-utiles  pour  1» 
guérifon  de  la  paralyfie  feorbutique  , efpece  de  maladie 
que  nous  ne  fommes  gucres  à portée  d’obferrer  dans  ce  • 
climat. 

Pour  ce  qui  concerne  l’emploi  méthodique  des  eaux 
martiales  , foie  purgatives , foit  fimplement  altérantes  & 
diurétiques , on  doit  confulter  ce  que  nous  avons  dit  fur 
le  même  fujec  en  parlant  des  eaux  falincs. 

Les  eaux  fulfurcufes  exhalent  une  odeur  d'œufs  cou- 
vés, ou  plutôt  d’œufs  durs  qu’on  ouvre  tout  chauds.  Elle* 
impriment  une  couleur  rougeâtre  gorge  de  pigeon , vio- 
lette, brune,  noire  à la  luperficie  des  lames  d’argc-nc 

3u’on  y plonge  ou  qu'on  expofeà  leur  vapeur  : cette  cLlîè 
'eaux  minérales  elt  très-nombreufe  : on  y compte  celles 
de  Bareges , de  Cauterets  j les  eaux  Chaudes , les  eaux 
Boues , celles  de  Bagneres  , de  Luchon  , &c. , dans  le 
Béarn  , les  eaux  de  Morlirx  , & pluficurs  autres  dans  les 
Pyrénées  du  RoulTillon  ; les  eaux  de  Bagnols , dans  1* 
Gévaudan  , celles  d’Aix-la-Chapelle,  & c. 

Nombre  défaits  démontrent  que  ces  eaux  font  effefti- 
tement  imprégnées  de  foufre.  Leur  odeur  , quoique 
moins  forte  , ed  évidemment  analogue  à celle  du  foie  de 
foufre.  Il  fe  fublimc  du  véritable  ibufre  aux  parois  des 
conduits  des  eaux  d’Aix-la-Chapelle  ; ils'cn  ramaffe  À 
lalurface  des  eaux  de  la  fource puante  auprès  d’Alaisj  oa 
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trouve  dans  beaucoup  d’eaux  fulfureufes , des  efpecescfe 

Êlaircs , qui , féchées  , brûlent  comme  le  foufre  , & ex- 
alent  la  même  odeur  : le  vinaigre  exhale  dans  l’inftanc 
l’odeur  de  ces  eaux  , comme  celle  de  la  diflolution  du 
foie  de  foufre.  Ces  eaux  & cette  diflolution  produifènt 
des  effets  fcmblables  fur  l'argent  & fur  la  diflolution  d’ar- 
gent. Enfin  , c’elt  par  une  diflolution  particulière  du  fou- 
fre, qu’on  réulfit  à faire  des  eaux  fulfureufes  artificielles , 
qui  ont  les  propriétés  fenfibles  Sc  chymiqucs  des  natu- 
relles. 

Cependant  perfonne  n’a  donné  jufqu’àpréfent  le  moyen 
d’analyfer  ces  eaux  de  maniéré  à en  extraire  , à mettre 
fous  les  yeux  le  foufre  qu’elles  contiennent  fi  évidem- 
ment. La  grande  difficulté  d’une  telle  aivilyfe  me  paroîc 
tenir  à deux  caufes  principales  : premièrement  , à l’ex- 
trême volatilité  dont  jouit  le  foutre  dans  la  diflolution 
particulière  qui  conftitue  les  eaux  fulfureufes.  Seconde- 
ment , à ce  qu’une  quantité  de  foufre  excelfivement  pe- 
tite , fuffit  cependant  pour  communiquer  une  odeur 
d’œufs  couvés  à un  volume  d’eau  confidérable. 

C’eft  en  employant  une  terre  abforbante  pour  inter- 
mède qu’on  reuffit  à difloudre  le  foufre  dans  l’eau  , de 
maniéré  à bien  imiter  les  eaux  fulfureufes.  L’analyfe  dé- 
montre une  terre  de  cette  nature  dans  les  eaux  d’Aix-la- 
Chapelle,  de  Bareges.  Cette  terre  eft  plus  abondante  dans 
les  eaux  d’Aix-la-Chapelle  , qui  font  plus  éminemment 
fulfureufes.  On  n’en  trouve  que  très-peu  ou  point  du  tout 
dans  les  eaux  de  cette  clafîe  qui  font  très-foibles.  Nous 
^vons  dont  tout  lieu  de  préfumer  , ou  plutôt  de  conclure 
que  les  terres  abforbantes  font  auifi  l'intermede  dont  fe 
iert  la  nature  dans  la  diflolution  particulière  du  foufre  , 
qui  conltitue  les  eaux  fulfureufes  qu’elle  nous  donne. 

Le  foufre  ainfi  diflous  fe  dégage  & s’exhale  facile- 
ment. Une  chaleur  douce  , le  feul  accès  de  l’air  libre 
> fuffifent  pour  faire  perdre  à une  eau  fulfureufe  fon  odeur, 
fon  gout&  les  autres  propriétées  qui  laconftituentfulfu- 
leufe.  Ces  eaux  fe  confervent  un  certain  tems  dans  des 
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bouteilles  bien  bouchées.  Celles  qui  font  foibles  y per- 
dent bientôt  leur  qualité  , celles  qui  font  fortes  s'y  con- 
fervent  mieux  ; mais  leur  odeur  devenue  plus  forte  & 
même  dégénérée  , femble  quelquefois  annoncer  qu’elles 
y ont  fubi  une  efpece  de  corruption. 

C’eft  pourquoi  il  n’y  a prefque  pas  de  comparaison  & 
faire  entre  les  effets  de  ces  eaux  prifes  à leur  fource  , ou 
tranfportées , fur-tout  lorfqu’elies  ont  un  peu  vieilli  dans 
les  magafins. 

Les  eaux  fulfureufes  font  prefque  toutes  chaudes  , 
mais  à des  degrés  très-diiférens.  Celles  d’Aix  la-Cha- 

Îelle  , celles  d'Olete  dans  le  Roufhllon  , ont  une  cha- 
eur  qui  approche  de  Celle  de  l’eau  bouillante  : celles  de 
Barcges  font  chaudes  à peu  près  au  quarantième  degré; 
celles  de  Nyer  dans  le  Rouflülon  , au  dix-neuvieme. 

Le  goût  des  eaux  fulfureufes  efl  défagréable  ainfi  que 
leur  odeur  ; le  degré  de  ces  deux  qualités  fuffit  pour  faire 
juger  à peu  près  du  degré  de  leur  force.  On  peut  encore 
en  juger  par  la  couleur  plus  ou  moins  foncée  qu’elles 
donnent  aux  lames  d’argent  , & parle  plus  ou  moins  de 
promptitude  avec  laquelle  elles  produisent  cet  effet.  Les 
eaux  fulfureufes  très-foibles , expofées  à l’air  , perdent 
leur  odeur  dans  un  inftant.  Celles  qui  font  fortes  ne  la 
perdent  entièrement  que  dans  l’elpace  de  dix-huit  ou  de 
vingt-quatre  heures. 

L’odeur  des  eaux  fulfureufes  refroidies , eft  plus  forte 
& plus  défagréable  que  lorfqu’elies  font  chaudes. 

Ces  eaux  font  en  général  onétueufes  & rendent  la  peau 
douce. 

Il  y ades  eaux  fulfureufes  qui  ne  contiennent  que  très- 
peu  de  fubftances  falines  , & ce  font  les  plus  eftimées. 
.Telles  font  les  eaux  de  Bareges  , deCauterets,  de  Mor- 
lits  , &c.  Il  y en  a d’autres  qui , comme  les  eaux  d’Aix- 
la-Chapelle  , en  contiennent  beaucoup.  Les  vertus  ou 
facultés  de  ces  dernieres  font  compofées  de  celles  des 
eaux  falines , & de  celles  des  eaux  fulfureufes. 

Prifes  intérieurement , les  eaux  fulfureufes  ferrent  le 
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ventre  : elles  paffent  par  les  urines  en  proportion  de  la 
quantité  qu’on  en  boit.  Plus  ou  moins  échauffantes  , fui- 
vant  leur  degré  de  force  , elles  accélèrent  la  circulation 
du  fang  , portent  un  peu  à la  tète  , diminuent  le  fommeil, 
augmentent  la  tranfpiration  & l’appétit  ; elles  excitent 
quelquefois  le  crachement  de  fang  aux  perfonnes  qui  y 
ont  de  la  difpoiîtion. 

On  les  fait  prendre  le  matin  à jeun.  La  dofe  eneft  diffé- 
rente fuivant  leur  degré  de  force.  Celles  de  Bagnols  dans 
icGévaudan  , qui  font  très-foibles  , peuvent  te  prendre 
jufqu’à  la  dofe  de  quatre  & de  fîx  livres.  On  ne  prend  cel- 
les de  Bareges , de  Cauterets  , de  Morlits  , qu’à  celle  de 
trois  , quatre  , cinq  gobelets  j Sc  même  'dans  plufieurs 
cas  on  les  coupe  utilement  avec  le  lait. 

L’expérience  a fait  connoître  que  ces  eaux  fujfureu- 
fes  , prifesânterieurement , étoient  particuliereraSic  uti- 
les dans  les  maladies  opiniâtres  de  l’eftomac  , qi/i  dépen- 
dent de  l’inertie  de  ce  vifeere  , des  crudités  glaireufcs& 
acides  qui  s’y  ramaffent. 

Elles  m’ont  paru  avoir  des  fuccès  très-marqués  dans 
les  cours  de  ventre  opiniâtres , Sc  même  dans  la  dyflen- 
terie  chronique. 

Elles  font  recommandées  à jufte  titre  pour  la  guérifon 
des  pâles  couleurs  & pour  le  rétabliflêment  des  réglés 
diminuées  ou  fupprimées.Dans  ce  dernier  cas,  on  crain- 
Hroit  de  les  employer  chez  les  perfonnes  qui  ont  des  dit 
pofitions  marquées  aux  affeélions  fpafmodiques , ou  au 
crachement  de  fang. 

Ces  eaux  ont  été  particuliérement  célébrées  pour  les 
belles  cures  qu’elles  ont  faites  dans  certaines  maladies  de 
poitrine  ; mais  le  bruit  qu’ont  fait  ces  cures  , y a fouvent 
attiré  des  malades  auxquels  elles  ne  convenoient  pas. 
Les  plus  habiles  Médecins  en  recommandent  Image 
pour  fondre  les  duretés  tuberculeufes  du  poumon , ou 
pour  en  déterrer  les  ulcérés  , mais  feulement  dans  les 
cas  de  cette  efpece  où  il  n’y  a que  très-peu  ou  point  de 
lievre  , ft  la  üevre  lente  cft  bien  établie , & fur-tout  (I 

elle 


Digitized  tfy  Google 


I 


Précis  sur  les  Eaux  minérales.  IxxxJ 
elle  â une  marche  un  peu  vive  , alors  ces  eaux  nuifent 
pour  l'ordinaire,  loin  de  produire  les  bons  effets  qu’on  fe 
croyoit  en  droit  d’en  attendre.  Si  le  malade  eft  fulpeft 
de  quelque  difpofitionàl’hémophtyfie,  s’il  eft  fort  fufeep- 
tibled’échauffcmont  & d’irritation  , nous  donnons  la  pré- 
férence aux  eaux  fulfureufes  foibles , à celles  de  Bagnols, 
par  exemple;  ou  fi  nous  confeillons les  eaux  deCaute- 
rets  ou  de  Morlitz  qui  font  plus  fortes , nous  recomman- 
dons de  les  prendre  à petites  dofes  & coupées  avec  du 
lait. 

Perfonne  n’ignore  combien  la  douche  de  Bareges  eft 
renommée  pour  la  guérifon  des  ulcérés  calleux  , fiftu- 
leux  , invétérés.  Les  effets  admirables  qu'elle  produit 
dans  ce  gefhre de  maladie  , dépendent  delà  qualité  ful- 
fureufe  des  eaux  de  Bareges , & de  leur  degré  de  chaleur 
qui  eft  porté  à peu  près  au  quarantième  degré.  Cette  dou- 
che excite  une  forte  de  fîevre  locale  , augmente  la  fuppu- 
ration , favorife  la  déterfion  de  l’ulcere , en  fond  les  cal- 
lofités  : en  un  mot , elle  le  renouvelle  pour  ainfi  dire , 8c 
le  ramené  à la  condition  d’une  plaie  fimple. 

C’eft  une  chofe  connue  que  l’opiniâtreté  des  vieux  ul- 
cérés , fuites  des  coups  de  feu , dépend  fouvent  de  quel- 
que morceau  de  chemife , de  drap  &c.  qui  y eft  retenu  : 
la  nouvelle  inflammation , l’augmentationde  fuppuration 

3u’excitela  douche , déterminent  quelquefois l’expulfion 
e ces  corps  étrangers. 

. Les  habiles  Médecins  & Chirurgiens,  qui  dirigent  aux 
eaux  le  traitement  de  tels  ulcérés , ne  négligent  pas  de 
faire  en  même  - tems  les  injeéüons , les  dilatations , 
les  contr’ouvertures  néceffaires  pour  remédier  à la 
ftagnation  du  pus,  & même  fi  l’ulcere  eft  entretenu 

1>ar  une  carie  , ri  eft  quelquefois  néceffaire  de  découvrir 
’os  aftefré  & de  mettre  en  ufage  les  opérations  & les  re- 
raedes  convenables  pour  enlever  ou  procurer  l’exfolia-, 
tion  de  la  partie  de  cet  os  qui  eft  cariée. 

Dans  ces  fortes,  de  cas , pour  féconder  ce  bon  effet  de 
la  douche , on  confeillc  ordinairement  au  malade  dq 
Terne  II,  f 
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Î rendre  chaque  jour  quelques  gobelecs  d’eaur  minora*» 
es , & le  bain  tempéré. 

Les  eaux  fulfureufes  prifes  intérieurement , & les  bains 
des  mêmes  eaux  font  utiles  dans  les  maladies  de  la  peau , 
comme  les  dartres , les  galles  opiniâtres , la  teigne.  Les 
bains  tempérés  à peu  près  du  vingt-huit  au  trente-deuxieme 
degré  , me  paroiflènt  > convertir  dans  ces  fortes  de  cas. 
Des  bains  plus  chauds  pourvoient  nuire  loin  d’être  utiles. 
On  doit  auflî  fçavoir  ^ue  la  guérifon  de  ces  maladies  ne 
doit  être  entreprife  qu  avec  beaucoup  de  circonlpeétion, 
rit  qu’il  eft  fouvent  prudent  de  ne  pas  l’entreprendre. 

Les  eaux  de  Bareges  ont  quelquefois  des  fuccès  bril- 
lans , même  dans  les  écrouelles  , mais  particulièrement 
chez  les  fujets  qui  font  dans  l’époque  de  la  puberté.  Les 
Médecins  de  Bareges  penfent  que  dans  cette  maladie  le» 
•frittions  mercurielles  ajoutent  beaucoup  à l’efficacité  de 
leurs  eaux.  M.  de  Bordeu  rapporte  quelques  exemples  de 
cures  opérées  par  cette  méthode , meme  fur  des  malades 
qui  avoient  pailc  l’âge  de  puberté. 

Les  eaux  fulfureufes  qui  font  chaudes  du  trente- 
fix  au  quarante  - deuxieme  degré , peuvent  encore 
donner  des  bains  très-utiles  dans  la  guérifon  des  paraly- 
ses , de  certaines  roideurs  des  articulations  particulier 
ses  au  genoux,  de  leur  gonflement , de  leur  h y dropilîe 
menaçante  ou  confirmée.  Les  bains  tempérés,  les  bains 
de  vapeur  des  mêmes  eaux , peuvent  être  très-utiles  dan* 
la  feiatique  & les  douleurs  rhumatifmales  chroniques* 
Mais  ces  differens  bains  d’eaux  fulfureufes  partageant  ces 
propriétés  avec  les  bains  de  nombre  d’eaux  de  qualités 
très-différentes , les  effets  falutaires  qu’ils  produifent  dans 
ces  fortes  de  cas , doivent  être  attribués  à leur  degré  de 
chaleur  , & non  à leur  qualité  fulfureufe. 

Hoffmann  obferve  quil  y a plufieurs  eaux  de  cette  et 
pece  , tant  en  Allemagne  qu’en  Italie.  Nous  en  avons 
auffi  en  France.  Telles  font  celles  de  Saint-Laurent  en 
.Vivarais  , une  partie  des  eaux  nombreufes  de  Bagneresf 
pelles  de  Rennes  eu  Languedoc, 
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Ces  eaux  font  les  plus  faciles  i reconnoître  : le  goût  y 
l’odorat  n’y  découvrent  rien  de  minéral:  évaporées, 
elles  ne  laiflent  que  très-peu  ou  point  du  tout  de  réfidu. 

Quoique  dépourvues  de  fubftances  minérales , ces 
eaux  ne  font  pas  fans  vertus.  On  les  emploie  utilement 
dans  le  traitement  des  affeéfions  vaporeufcshypocondria-i 

3ues  , des  maladies  d’irritation  des  reins  j de  la  vcfiîe , 
e la  poitrine  , & des  dérangemen.s  opiniâtres  de  i’efto- 
mac  , qui  dépendent  de  la  même  caufe. 

Les  malades  qu’on  envoie  à ces  eaux  , en  prennent 
plus  ou  moins  dans  la  matinée  ; plufieurs  même  en  boi- 
vent  à leurs  repas.  On  joint  ordinairement  à leur  ufage 
intérieur  , celui  du  bain  tempéré. 

On  voit  aifément  pourquoi  ces  eaux  ne  fe  tranfportent 

Î>as  comme  les  autres  pour  être  employées  loin  de  leur 
ource  , par  les  malades  qui  ne  peuvent  s’y  rendre.  Les 
eaux  "de  Bagneres  font  de  toutes  les  fources  de  cette  ef* 
pece  , celles  qui  font  les  plus  fréquentées. 

Les  eaux  chaudes  non  minérales  font  fins  contredit 
très-faciles  à imiter.  Il  fuffit  pour  cela  de  faire  tiédir  une 
eau  pure  quelconque  au  b Jn-marie , afin  qu’elle  ne 
prenne  ni  le  goût , ni  l’odeur  qu’elle  contraéfe  néccfîài- 
rement  lorfqu’on  la  fait  chauffer  à feu  nud.  On  peut  donc 
y fuppléer  de  cette  maniéré  , quelque  fimple  quelle  pa- 
roiffe , & on  y fupplée  peut-être  fans  le  croire  dans  beau- 
coup de  cas  des  maladies  où  l’on  preferit  avec  fuccès 
l’ufage  abondant  d’une  eau  de  poulet , d’une  eau  de  veau 
infiniment  légère  ; mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que 
le  voyage  qu’on  entreprend  pour  fe  rendre  à ces  eaux  , 
l’exercice  journalier  qu’on  y fait , la  diflipation  qu’y  pro- 
cure la  nouveauté  des  objets,  l’air  libre  & pur  qu’on  y 
refpire  , revendiquent  une  part  confidérable  des  bons 
effets  qu’elles  produifent. 

Ces  eaux  peuvent  encore,  fuivant  leutsdivers  degrés  de 
chaleur,  donner  des  bains  chauds,  des  douches,  des  bains 
de  vapeur  qu’on  peut  employer  utilement  dans  laguérifon 
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de  la  paralyfie  , de  la  fciatique , des  douleurs  rhumatiiif 
males  chroniques. 

Les  eaux  minérales  étant  fi  utiles  & fi  louvent  em- 
ployées dans  le  traitement  des  maladies  chroniques  , les 
jeunes  Médecins  ne  peuvent  être  trop  emprefiês  de  s’in- 
ftruire  de  la  nature  & des  propriétés  de  celles  qui  font  les 
plus  employées  dans  le  pays  où  ils  ont  fixe  leur  réfidence. 

Les  meilleures  fources  dans  lefquelles  on  peut  puifèr 
ces  connoiflànces , font , fi  je  ne  me  trompe  , les  nom- 
breufes  diflërtations  d’Hoffmann  , celles  de  M.  Prefièux 
fiirles  eaux  de  Spa  ; celles  de  Seip  fur  les  eaux  de  Pyr- 
mont  ; nombre  de  Mémoires  infères  dans  ceux  de  l'Aca- 
démie des  Sciences , 1 ’her  medicum  de  Springsfelds  : 
la  Diflertation  de  M.  Bordeu  , intitulée , Aquitani æ 
min.  Aqua  ; l’Aualylê  des  eaux  de  Seltz  , pai  M.  Ve- 
jiel;  le  Traité  des  eaux  minérales  du  Rouflîllon,  par 
M.  Carrere  ; le  Traité  des  eaux  de  Spa  , par  M.  Lim* 
bourg  , le  Traité  des  eaux  minérales  par  M.  Monet. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’ufage  particulier  de 
certaines  eaux  minérales  , font  fouvent  trop  généreux 
dans  le  nombre  de  propriétés  & fur-tout  de  propriétés 
exclufives  qu’ils  leur  attribuent.  On  doit  donc  pefer  at- 
tentivement le  degré  de  confiance  qu’ils  méritent , & le 
tenir  en  garde  contre  les  erreurs  qu’ils  pourroient  nous 
communiquer. 
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FRIDÉRICI  HOFFMANNI 

DISSERTATIO, 

de  Elementis  aquarum  mineralium  recte  dijudu 
candis  & examinandis . 


PROŒMIUM. 

.^^-UReüm  fane  omnibufque  qui  in  certo  regionis  trattu 
certaque  urbe  medicinam  faciunt , fummopere  commen- 
dandum  eft  monitum  , quod  antiquiflimuS  ille  médecin* 
parens,  Hypocratesin  principio  libri  de  aeribus,  aquis 
& locis  inculcat  : quicumque , inquiens , artem  mcdicam 
intègre  alïêqui  velit , primo  temporum  anni  rationem  ha- 
bere  deber , deinde  vemorum , qui  cuivis  regioni  proprü , 
neque  negligentiorem  fe  circa  aquarum  facultates  cog- 
uofeendas  exhibereconvenit.Quemadmodum  enim  guüu 
differunt  & pondéré  ac  ftationc , fie  quoque  virtnte  ali* 
aliis  longe  præftant  ; has  fi  quis  ad  urbem  fibi  incogni- 
tam  perveniat,  diligenter  oportet  ferutari.  Nam  fi  cura- 
tius  rationes  fubducimus  & calculum  exigimus , funt  ma- 
xime aer  & aqua  , qu*  motus , quibus  vita  & attionum 
integritas  ablolvitur;  in  corpore  noftro  adininiftrant  & 
tuentuv.  Quippe  vit*  & fanitatis.  fundamentum , non  mo- 
do in  fpirituum  nartirâ,  crafi  ac  motu  convenienti , fed  8c 
jn  omnis  generis  corpôris  noftri  humorum  jugi  ac  inof- 
fenfo  progteïïu  ac  circulat®rio  motu  verfatur;  adeo  ut 
ipla  ar&iffime  cum  hoc  fie  diftocirculo  fitconnexa.  Hoc 
falvo  ac  integro , finiras  viget  & vita  durât  v&  hoc  vi- 
cifiîn)  vitiatq  aut  deftrufto.  morbus  & mors  pracftolantiir: 
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ac  infidias  ftruunt  ; jam  vero  ex  omnibus , quae  extrinfi* 
eus  ad  fpirituum  generationem  & fanguinis  curfum  con- 
Ferunt  & fie  proximè  ad  fanitatem  tuendam  faciunr,  quod 
rtlajorem  virrutem  arque  efficaciam  habeat  aère  & aqua , 
eft  certe  nihiL  Haec  duo  merico  priucipatum  obeinent  inter 
ea  , quæ  incolumitatem  & quarmorbos , in  homine  pa- 
riunc.  Proximum  enim  fpirituum  elementum  , ipfo  etiam 
Hyppocrate  dudum  id  edifferente,  fubminiftrat  aer:  aqua 
autém  fanguini  omnibufque  humoribus  fluxilitatem  , ad 
vitalem  circulum  defideratiflîmam , conciliât.  Ex  quo 
patet , quantum  interfit , ut  medicus  non  folum  ejus  loci, 
in  quo  clegn  aerem  & aquam  cognofcat  ; fed  etiam  ut  iri- 
telligat , diverfarum  aquarunï,  aerifque  cujus  vis  loci  in- 
dolcm  ac  proprietates,  quo  cum  medicinam  has  ipfas  non 
nunquam  commendare  queat.  Si  quidem  Deus  optimus , 
maximus , fummas  & longe  præftantiiïimas  in  aquis  re- 
condidit  foterias  vires , quarum  tanta  eft  excellcntia , 
tantaque  militas,  ut  longe  multumque  omnibus  aliis  re- 
mediorum  generibus  fint  fuperiores , & fi  ex  vero  diccre 
• licet,  quod  res  eft,  univerfalior  aqua  non  detur  medicina, 
hac  enim  nullus  fanus , nullus  ægrotus  carcre  poteft , hæc 
omne  indicationum  in  medendo  punftum  complet  , hæc 
calefacit,  ficcat , réfrigérât  & humettat,  omnefque  in 
corpore  excretiones  æque  promovet  ac  immodicas  com- 
pelcit  hxc  efficaciflîme  occlufa  référât  & omne  id  præftat, 
quod  a medicina  univerfali,  quam  nonnulli  in  abfcondi- 
tis  operofè,  fruftra  tamen,  quærunt , Iperari  poteft.  Ac- 
cedit  luculentus  experientiar  calculus,  quæ  innumeris 
exemplis  evidentiftîme  hoc  noftrum  aftêrtum  confirmât. 
Nunquam  enim  tam  exoptati  & ftupendi  in  perfanandis 
rebellibus  morbis  ab  alio  quodamTemedio  effedüs  pa- 
trantur , quam  a falubribus  aquis,  quas  benigniftîmum 
numen  gratis  & largiflîme  ex  fubterraneâ  officinâ  ubivis 
fermé  terrarum  mifero  mortalium  gencri  largitur.  Foret 
itaque  per  utile , quin  imo  fummopere  necelïarium  , ut  ii, 
qui  euftodes  fanitatis  audiunt  & morbis  mederi  ftudent , 
aquarum  falutarium  , pafiim  featurienuum , genuinas  8c 
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fVoprias  vires  imprimis  probe  & curate  explorarent , quo 
atgroium  incommodisrc&e  confulere  poffint  Ac  vero, 
dolendum  utique  eft  , quod  ea , quae  neceflaria , qux  ad 
manus  funt,  ficuti  etiamin  aliis  accidit,folemniternegli- 
gantur,  veletiam  plane  non  intelligantur.  Etenim  quara 
pauci  funt  medici,  qui  fontium  falubrium,  tantum  in  pa- 
triâ  germania,  noinina  norunt,  pauciores  eas  vifitant , & 
pauciffimi  illorum  ' naturam  ac  vires  pcrfpe&as  liabent. 
Et  quod  magis  mirandum  eft,  quotidiana  funt  exempla 
earum  , qui  fontes  foterias  crebrius , imo  quotannis  fré- 
quentant & frequentarunt , tam  indottè  tamen  , tam  in- 
îulie  , de  illorum  Elementis  fabulantur  & fcribunt , ut 
chymicarum  f(7  xop«Vt«v  plane  ignari  aurum , cuprum* 
•rgçntum , amimonium , arfenicum  , terram  figillatam  > 
fai  ammoniacum  , bitumen , ambram , & fexcenta  alia , 
ipfis  inelîè  audatter  affirment , vel  plurima  falium  in  iis 
contentorum  gênera  énumérant , cum  tamen  vix  duo  in 
ipfis  poffint  invcncri.  Nihil  jam  dicam  de  viribus  atque 
cfïe&ibus,  quas  empirica  plane  rationc  generatim  iis  ad- 
/cribunr , nulla  aegrotantium  & caufarum  morbi  ratione 
habita  : cum  tamen  eos , qui  rationales  mcdici  audire  per- 
eupiunt , oporteat  feire , vires  & effeftus  in  medendo  non 
tantum  ex  ipfis  remediis,  fedeorporum  inqux  agunt , dif- 
pofitione  fimul  profluerc.  Undc  confultius  omnes  face- 
reut  , qui  de  aquis  agere  & falubrem  illarum  virtutem 
exponere  fibi  fumunt,  fi  non  generalioribus  tantum  inhæ- 
refeerent , fed  commemoratis  unà  debitis  circumftantiis  > 
fubnexifquc  obfervationibus  particularibus,  id  præftarent. 
Cum  itaque  has  deaimanas  a plurimis  in  exploratione 
aquarum  medicatarum  committi  errores  indolens  ani- 
madverterem  fimulque  maximum  ilium  defe&um  in  dig- 
nofcendâ  illarum  virtute  & utilitatc  perlpicerem  : utilif- 
fimum  rei  medicæ  laborcm  fufeepturum  me  fore  ratus 
fum , fi  veram  minérales  aquas  examinandi , earumque 
rires  a priori  indagandi  metnodum , folidis  ac  genuinis , 
pbyficis  nempe  & chymicis  principiis  fultam,  traderem  & 
«filueide  exponercm* 
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Ixxxvlij  Dissertation 
Paragraphus  I. 

i°.  Omnium  igitur  dum  prænobilem  hanc  trattatio- 
ncm  aggredior,  pracmonendum  duco , per  aqilas  falubrcs 
minérales , nec  non  modo  incelligere , célébrés  illos  me- 
dicatos  therraarum  vel  acidularum  fontes,  verum  etiam 
illas  aquas  manifefti  falini  vel  mineralis  principii  exper- 
tes quidem , nihilominùs  tamen  foterias  & quoniam  be- 
nigna  rerum  parens  natura,  uberem  admodum  aquarum 
& fentium  falubrium  & infalubrium  cuivis  ferme  regioni 
concellît  proventum  ; iifdemque  diverfiflimas  vires  indi- 
dit  : omnino , ut  falutares  a minus  falubribus  , utiles  a 
noxiis , ftudiofe  difcernamus , palmaria  noftra  efîè  deber 
irîtentio. 

Paragraphus  II. 

’ r * * 

Ut  autem  quifque  rerum  medicarum  & phyficarum 
gnarus,  in  tam  affluenti  aquarum  copia , vel  a priori  fta-r 
tint  dignofeere  queat , quamam  fint  prqjicuæ  , quæ  dam-' 
nofæ  - Neceflàrium  erit,  ut  fundamenta,  adquæ  tanquam 
normam  illarum  examen  inftitui  poiîit , conftituam  , qui- 
bus  jattis,  facile  poftmodum  erit,  cujufvis  bonitatent 
perfpicere  atque  determinare.  Antequam  vero  hæc  tra- 
dam  , circumipiciendum  prius  & indicandum  erit , in  quo 
falubritatis,  quæ  de  fontibus  his  prædicatur  , indoles  & 
natura  potiflimum  contineatur.  Id  igitur  falubre  dicitur , 
quod  aïtiones  corporis  fecundum  naturain  , neque  hedir, 
neque  imminuit,  (ed  eafdem  conftituit , perficit  ac  firmat. 
Et  hujus  indolis  funt  ea,  quæ  caufam  harum  fun&ionuin 
augent , confei  vant  ac  erigunt.  Caufa  vero  eft  ipfa  corpo- 
ris noftri natura,  per  quam  hic  maxime  intelligimus , 
flCndiflimum  & fubtiliinmum  illad  elementum , quod  fpi* 
rituum  nomine  venit  & in  univerfa  humorum  malîà  con— 
tinetur  , maxime  vero  in  canaliculofi  & tubulolà  cerebri 
ac  fpinalis  medullae  compage  feparatur,  & indc  per-poro- 
fam  nervorum  fubftantiam  ad  partes  emandatum , folidis 
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tobrtë , tonum  ac  motum  infpirat , fluidis  autem  fluxilita- 
tem,  motum  inteftinum  & fpirituafcentiam conciliât,  Itu- 
morumque  texturam  intégrant  confèrvando , eos  a cor- 
ruptione  acputredine  defendit.Hoc  fluidum  fi  debile  com- 
paratum  eft,  vegetum , firmum  ac  fanum  eft  corpus , om- 
nelque  in  eo  vitx  miniftrantes  aftus  rite  & ex  voto  fucce- 
dunt.  Deinde  cum  a&ionum  vitalium  integritas  non  poflic 
illabata  confiftere , nifi  Kumores  per  minima  & capillaria 
vafcula  vehendi , fluxiles  fint  ac  fatis  tenues , nifi  etiam 
per  a perta  fecretoriorum  &excretoriorum  duftuum  ofcula 
inutilia  feparentur  & foras  dimittantur  : quare  omne  id , 
quod  humorum  integritatem  intemeratam  fervac , quod 
excretiones  promovec  & emunttoria  patula  reddit , jure 
meritoque  falutiferum  nuncupatur.  Ex  adverfo  infalubre 
illud  dici  meretur  & inColuniitati  inimicum , quod*  naturæ 
fpirituum  eorumque  generationi  répugnât , quod  eorum 
motum  interturbat,  Kumores  coagulât,  eofque  cfaflos  & 
vifcidos  reddit,  quod  tenuiffimos  & exilimmos  meatus 
occludi: , & excretionum  fucceflum  fufflaminat  atque  re- 
tardât. 

Paragraphus  III. 

'•  i 

Pofteaquam  igitur  explicavi , in  quo  natura  & ratio 
falubriuin  virium  contineatur  ; proximum  jam  eft , ut  in- 
dagem  ea , quæ  aquarum  falubritatis  vel  infalubritatis 
exiftere  caufa.  Quo  ut  eo  melius  defungar,  opus  eft,  & 
examinent  varia  aquarum  contenta  & elententa  , videtur 
quidem  ornnis  aqua  corpus  liquidant , fimplex  & Komo- 
genæum , ex  unius  ejufdemque  naturæ  ac  virtutis  parti- 
bus  conftare,  undc  a veteribus  etiam  pro  elentcnto  habita 
fuit.  Eft  re  pcnitius  infpe&a,  heterogenea  potius  eft  om- 
nisaqua.  Hinc  pulchre  hæc  dixit  Hipocrates.1  aquetmuL- 
lum  inter  fe  differrurit  & gujiu  & pondéré  & jlatione  & 
Minute  jliæ  aliis  prœjlunt.  Quæ  fane  différencia  luculen- 
ter  arguit , non  unius  cjufdentque  naturæ  eflë  aquam, 
fed  diverfa  uehere  contenta  ; dinerentemque  horum  cfte 
ntixtionem  ac  proportionem.  Aqua  enim  ficuti  ornitc 
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Paragraphus  V. 

t 

1*.  Omnium  autem  in  difquifitionem  noftram  veniunr, 
quænam  fint  bonitatis  & falubritatis  aquarum  notæ  dicî— 
mus  itaque  omnium  optimas  , præftantiflimas  & quæ  ef- 
ücaciam  in  medcndo  fpondent  longe  cxoptatiflunam , 
cas  efïè , quæ  æthereo  illo  tenuiiïimo  èlemento  copio- 
fius  perfulæ , id  eft , quæ  fpirituofæ  funt.  Quænam  autem 
hoc  nomine  præftabilcs  funt  , ccrtis  quibuidam  dignofci 
poteftfignis  &carafteribus.  Has  inter  t°.  loco  connume- 
randa  eft  levitas-,  quippe  le  vis  aqua,  communi  medico- 
tum  confenfu  -,  optima  cenfetur.  Quemadmodum  enim 
aer  & æther  omnis  rarefattionis  caufa  exiftit  : ita  etiam 
levitatis;  cum  leve  dicatur,  quod  porofum  &c  rarum  j 
grave  autem , quod  compa&um  & æthereo  elempnto  def* 
titutum  eft.  Quod  vero  fpirituofum  aquas  redundantius 
incolensprincipium  eafdem  lèves  reddat,  luculcnter  con- 
firmât Gæringius  in  deferiptione  fpadan.  pag.  i f .Hune  in 
fenfum  diflerens  : curiofum  eft  quod  acidulé  illæ,  quæ  fpi- 
ritibus  ,Jîve  exhalationibus  fulfurcis  refertæ  Jînt , aliii 
acidulis , que  curent  fpiritu  , Longe  leviores  Jînt.  Quod 
valet  maxime  de  aqudfpadanâ netnpe  illo  fonte,  qui  dici- 
citur  Savenir  & diwidii  rnilliari,  potio  fejunilus  eft  a pago . 
Mine  Longe  Levior  eft  & vulidius  venus  pénétrât , citiufque 
vires  fuus  perficit , quam  fons  pagi  ; unde  etiam  a featu - 
ri  finis  loco  Jîr.e  virium  amijjîone  aqua  tranfportari  ne - 
qui:  y fed  ad pagu/n  vicinum  folùm  modo  translata , gra- 
viter ajfcitur , ami  [fis  nempe  in  itinere  fpiritibus , levita- 
tis caufa.  Id  quod  verô  non  tantum  de  fpadanis  , fed  de 
omnibus  quoque  acidulis,  veriftimum  eft  & experientii 
confirmatum. 

• * • 

Paragraphus  VI. 

Specifïcam  verô  cujufvis  aquæ  levitatem  indagare,  re« 
admodum  curiofa  eft.  Poteft  tamen  id  fieri , vel  inftru- 
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ïpirituofam  illam  tenuifiimam  artheteam  macerjam  aquæ, 
eo  citiùs  incalefcunt,  five  in  motum  talcm  abripiuntur. 
Accelerata  autem  re'frigeratio  fervidæ  aqua:  , pariter  le- 
vitatis  indicium  eft  ; eo  quod  fpigidus  aer  raræ  & poro- 
lîoris  texturæ  corpora  facilius  intrare  , & calidum  in  iis 
motum  fiftere  poteft , quam  in  compaftis , jqùæ  minus 
patent  allabenti  perfrigeratæ  aura:,  ideoque  diutius  calo^ 

. rem  fervant. 

Paragraphus  VIII. 

Præterea  faluberrimæ  & præftantiiïimæ  indicantur  illar 
aquæ',  quæ  ex  fcatabra  hauftæ,  copiofiflîmas  bullulas, 
fundo  vitri  fefe  colligentes , ad  fuperiora  colledlius  cmit- 
tunt , vel  marginem  vitri  margaritarum  inftar  iifdem  in- 
veftiunt,  ita  ut  quo  copiofius  eardem  immurgant,  eo  præ£ 
tantior  quoque  îpfa  aqua  ratione  virtutis  habendafit.  Sunt 
enim  Kæ  bullulæ  nihil  aliud , quam  fubtiliflîma  ilia  æthe- 
rea  fubftantia , aquae  poros  inçolens  , cujus  expanfionem, 
cum  mitior  aeris  atmofphærici  compreffus  cohibere  ne- 
queat , protinus  quando  movetur  liquor , vinculis  quibus 
antea  patiebatur  fefe  expedire  & exitum  affe&are  nititur. 
Hinc  eft,  quod  acidulæ  in  lagena  ad  tertias repleta  aller» 
vat æ,  & orificio  obturato , fortiori  agitatione  conquaf- 
fatæ , remoto  fenfim  obturaculo  , magno  cum  impetu , 
vel  puram  vaporem  emittant , vel  fi  aqua  aperturæ  proxi- 
mior  fit , humidum  ad  eximiam  altitudinem  profiliat  & 
late  difpergatur.  Tali  enim  quaflatu  inçolens  æthercum 
elementum  in  celerrimum  motum  abripitur , & elatere 
atque  expanfione  fua  impedita , quo  exitus  datur , erum» 
pit , partemque  liquidi  remorantis  nonnunquam  fimul, 
juotrudit. 

Paragraphus  IX. 

Idem  quoque  fpirituofus  elafticus  trther  in  caufa  eft 
cur  vitra  vel  lagenæ  anguftioris  orificii , acidulis jpenitus 
Xep'lctæ , fi  arftius  obturcntur , fiepius  diffiringi  foleànt  ; 
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librium  tollitur  ,*ut  incolens  æthereum  elemcntum  libe- 
rius  (patium  nancifcatur , & vi  connati  fui  elateris , 
prompte  fefc  expandere  & iubducerepollît. 

Paragraphus  XI. 

Ut  autem  majori  adhuc  argumentorum  robore  ftabi- 
liainusac  demonftrcmus  fpirituafcemiam  , qua  aqutr  fa- 
lutares  dotata'  funt;  placer  eximia  quxdam  hac  de  re  ob- 
lèrvata  fubneétere.  Videlicet,  per  experientiam  compcr- 
tum  eft , quod  aquæ  omnes  terme  frigidar  medicacar , 
imprimis  acidulæ , ad  fontem  haufla? , unanimi  fere  Me- 
dicorum  confenfu,  longe  majorés -fint  cfficacia’ , quam  fi 
ad  aiia  loca  transferuntur.  K atio  elt  in  proclivi  : dum  enim 
fub  veftura  aquæ  admodum  interno  motu  agitantur , at- 
tcnuatæ  inteftina  hac  motionc  , apertiorcm  viani  pandunc 
fubtiliflimo , & fpirituofo  elemento  , ut  eo  promtius  dif- 
fipetur  atque  aufugiat.  Deinde  nqtandum  eft,  quod  ne- 
ceflè  fit , ut  exquifite  obturentur  lagenarum  mineralibus 
aquis  repletarum  orificia.  Nifi  enim  hoc  fiat , fapor  8c 
, ©dor,  cum  omni  præftabili  virtute  périt.  Patet  hoc  exem- 
pta Pyrmontcnfium , Egranarum , Swalbacenfium,  An- 
lonianarum,  Selteranarum  omniumque  acidularum, qux, 
ülibero  aeris  patent  acceflui,  omnem  faporem,&  cum 
fpirituofo  elemento  efficaciam , perdunt , reli&o  eftcrtc^ 
te  turbuiento  humore. 

Paragraphus  X.II. 

Colligimus  hinc  tertio,  quod  vitra  & lagenæ  non  (b-» 
lum  probe  muniri,  fed  etiam  parum  vacui  lpatii  in  iis  re- 
linqui  debeat,  ne  aer  externus  illud  occuper  & intuscon- 
tento  labem  aipergat.  Nihil  enim  tam  celeriter  liquido- 
rum  mixturani  & crafin  turbare  & corrumpere  potelé , 
quam  ipfe  aer  externus  atmofphæricus.  Patet  id  luculen- 
ler  exemplo  vini  cujufvis , quod  aflcrvatum  in  doliis  fe-» 
jaùplenis , mox  rappidum  ne  & ficura  concrahit.  Idem 
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pium.  Patet  liinc,  uti  probe  Sebizius,  in  tra&atu,  de  er - 
roribus  , in  bibendis  a qui  s commiiti  folitis  , monet , 
quam  perverfe  agant  ii , qui  ægris  acidularum  calefatta- 
rum  ufum  commendant  ; cum  hac  ratione  omnis  ifta  de- 
fiderata  virtus  , quæ  unice  in  elemento  fpiricuofo  conti- 
necur , depcrdatur , & aqua  cruda  & minus  utilis  redda- 
tur , quæ  licet  calida  non  omni  prorfus  careat  utilicate , 
plus  tamcn  non  prxfiat , quam  quxvis  alia  rudis  & fim- 
plex  calefadta  aqua.  Monendum  tamen  hoc  loco  oft , 
quod,  cum  non  omnes  xgri , præfercim  qui  nervorum 
vicio  laborant  Sc  folucioris  ftomachi  funt , frigidas , im- 
primis  matutino  rempore  , ferre  queanc  acidulas , conful- 
tius  fit,  lagenas  medicatis  aquis  repletas  & probe  obtura- 
tas,  ferventi  & bullienti  aqux  aliquandiu  immittere,  ut 
tepefcant,  nec  frigorc  obfint. 

Paragraphus  XIV. 

\ 

Egrcgia  fexta  eft  obfervatio  : quod  acidulæ  fere  om- 
nes, admivto  vino  Rhenano , aut  quovis  acidulo  liquore, 
( non  enim  id  fuccedit  cum  vinis  oleofis  dulcibus  ) ebul- 
liant , prxfertim  fi  frccharum  infpergatur  & mixtura  agi- 
tetur.  Jucundo  fie  fpe&aculo  , in  confpeftum  prodeunt 
innumeræ  bullulx,  alte  falientes,  cum  fpuma  alba  & 
eru&ationc  copioforum  vaporum , ut  vinum  fie  aqux  nup- 
tum,  à multis  cupide  & fumma  cum  obleftatione  oibatur. 
Plurimi  itaque  notarunt , quod  aqux  eo  meliorcs  fint , 
quo  majorem  concitent  vino  permixræ  ebullitionem  ; Sc 
vicifiîm,  quod  inertes  , fatux,  effœtx  & fpiritu  deftitutx, 
fi  infufo  vino  , nulla  plane  mutatio  & inteftina  motio. 
oboriatur.  Caufa  autem  huj'us  ebullitionis , eft  confli&us 
acidi  vinofi , cum  fubtili  terra  alcalinx  naturx  , quam 
connubio  fuo  fufeeperunt  acidulx.  Nam  omnes  fere, 
quafeunque  illarum  vidimus , cum  acido  fortiori  mixtæ, 
effervefeentiam  fubeunt,  luculento  teftimonio , alcalinum 
quoddam  in  ipfis  latere  elementmn.  Dum  itaque  acidum 
/»git  in  alcali , contenez  in  aqua  Ipirituolæ  partes  com-\ 

. Tome  IL  g 


jcvi'rj  Dinunno 

moventur,  & in  motum  a<ftæ  , cnm  impetu  exitum  affec^t 

tant,  dumque  in  fpumam  coeunt,  vaporcm  fortem  cx/p*~ 

rant. 

Paragrapiius  XV. 

Nota  feptima  eft  obfervatio  : quod  fuperior  in  lageni» 
tqua , longe  efficacior  fit , ad  vires  corporis  roborandas 
& fufcitandam  cum  vino  ebullitionem , ilia , quæ  in  ima 
yafis  parte  continetur  j cum  æthcreum  elemcntum  , oU 
fummam  tenuitatem  8c  exquifttam  levitatem  ac  mobilita- 
tem , femper  ad  fuperiora  eluftetur.  Denique  non  inju- 
cundum  eft  Ipe&atu , quando  acidulæ , recenter  imprimis 
hauftæ , vitro  puro  & pellucente  excipiuntur , & hoc, ob- 
ferato  prius  digito  orihcio  , validius  agitatur , non  folum 
fpumelcunt , fed  etiam , uti  fuperius  memini  , tam  iple 
aër,  quam  vicina  collo  aqua , cum  fono  è vafe  profîüunt. 
Fortiori  enirnhoc  quaffatu  , elementum  intus  delitefcens 
æthercum,  in  motum  acceleratum  urgetur,  & partes 
aqucæ  explicantur  in  bullulas , quarum  coitus  ipumaiy 
citbrmat , quæ , veftculis  ceflânte  motu  concidentibus  , 
evanefcit , aut  remoto  fub  ipfa  agitationc  digito  , elafti- 
ca  ætherea  fubftantia  impetuofe  , qua  patet  via , enimur, 
©bjejftumque  humorem  limul  excutit. 


Paragraphus  XVI. 


ClarilTïme,  ut  arbitror , ex  hattenus  diétis  innotefcedl 
înefle  utique  medicatis  & foteriis  fontibus  fubftantiara 
quandam  valde  fubtilem  & attivam , elafticæ  indolis , cui 
-cnumerata  phænomena  tribuenda  & commemorati  eftec» 
tus  in  accepris  referendi  fint.  Hæc  delibatiftima  illorun» 
pars  & quafi  anima  eft,  quæ  ipfis  virtutem  infpirat  illam  i 
mirabilem  & (pe&atiftîmam , quam  in  perfanandis  multis 
contumaciftimis  ac  rebellibus  morbis  exferunt.  Nobiliffin 
mus  hic  fpiritus  eft , qui  præftabili  Tua  facultate  ac  penen 
tranti  indole , ipfo  odore  fefe  in  fcnfus  ingerit , dum  noat 
Çoluxa.  blando  halitu  narcs  feric , fed  etiam  odore  totitfjj) 
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fcaput  implct , ut  eidem  gravitas  nonnunquam  concilietur 
fomnufque  potantibus  inducatur.  Adeo  elafticx  & expan- 
fïvae  volatilis  indolis  fpirituofum  hoc  principium  eft,  ut 
in  altum  elatum,  non  modo  caput  oppleat , fed  & tener- 
limos  artcriarum  in  eodem  propagines  tantifper  diducat, 
ipfumque  fanguinem  rarcfaciat , ut  diftentione  hac  cere- 
brum  quodammodo  comprimatur , & fanguini  in  confi- 
ciendo  motu  rémora  objiciatur.  Hincpft,quod  Egcana: 
acidulæ , teftiva  & calida  ficea  rempeftate , ad  fcaturigi- 
rvem  potari  nequeant,  fed  tranfportari  debeant  Egram 
urbem , quae  dimidio  milliari  ab  oris  fontanis  diftat.  Idem 
experientia  teftatur  de  Pyftnontanis  , quae  in  Germania 
omnium  maxime  fpirituofi  elementi  affluentia  inftruft® 
funt  : quippe  qux , vel  aliorfum  vehendæ , aut  minimum 
in  domicilium  afportandæ , & tum  demum  bibendae  func. 
Si  caufam  difquiramus  , nufla  alia  fuberit , quam , ut  hac 
mora  & in  via  vaporofa  & fubtilis  ilia  lubftantia , nares 
feriens  caputque  gravans , tancifper  exhalet  &in  aura? 
disjiciatur. 

Paragraphus  XVII. 

Æthereus  Sc  mineralis  hic  fpiritus  porro  in  caufa  eft,1 
quod  perfufæ  eodem  aquae , non  tam  refrigerent  & débi- 
litent corpus , quam  potius  calefaciant  & roborent  ; ita  uc 
ventriculo,  & venis  concept* , incerpofita  aliqua  mora  , 
cupiditas  ciborum  augeatur , arteriæ  crebrius  & validius 
mi  cent  & faciès  virido  colore  perfundatur.  Idem  quoque 
aquis  irretitus  fubtilis  fpiritus , eft  efficax  & generofum 
illud  prinsipium , quod  eas  fumma  agendi  potentia  inf- 
truit , dum  expedita  univerfum  perradit  corpus , tenuitate 
fua  per  ultimas  vaforum  anguftias  ftrenue  eluftatur  , 
fibris  motricibus  & organorum  robur  addit , ftimulum- 
que  infert,  ut  pertinacius  obftrufta  referentur , noxium- 
que  æque  ac  fuperfluum , per  omnis  generis  emunftoria, 
alvumnempe,  urinarias vias , falivam,immononraroper 
vomit  um  ex  fuperioribus,  prout  varia  naturarum  eft  difq 
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pofitio,,  eliminetur  & exturbetur.Delicatiffimumdemque; 
noc  elemcntum  caufa  efl,  quod  nonnullæ  foteriæ  aquæ , 
lecentcr  exortæ  ab  inicio  ftupendos  effe&us,  omnibus  aliis 
remcdiis  dcncgatos  , præflant.  Experientiæ  enim  fide 
confiât,  quod,  quidam  è falutiferis  fontibus,  noviffime 
prodeuntes , defperatas  & immedicabiles  argritudines  , ut 
guttam  ferenam,  furditatem,lingua:  paralyfim,  epilepfiam 
aliafque  difcuflerint , penitufque  abegerint.  Ac  virtus , 
hsc  non  fuit  perennis  , neque  diu  duravit,  fcd  fuccefiu 
temporis  penitus  expiravit,  ira  prorfus,  ut  infequentibus 
annis,  nullius  plane  ufus  fuerint  fontes , primum  tantôt 
pere  celebrati.  • 

Paragraphus  XVIII. 

Jam  vero  nemo  non  exiget , ut  tandem  dicamus:  cujus 
ergo  fit  indolis,  cujus  nature,  fpiritus  ille  de  cujus  vir- 
tutc  & efficacia  hadienus  tam  eximia  ediximus  ? Ut  igitur 
paucîs  nos  expediamus  , aflèrimus,  eflè  liunc  fpiritum  mi- 
neralem.  Res  ita  efl  comparata.  Ætliereum  illud  valde 
mobile  ac  fubtile  fluidum , univerfalis  cfl  fpiritus , fons 
& caufa  omnis  fpiri:uafcentiæ,tam  quæ  in  fie  diélo  regno 
vegetabili , quam  animali  & minerali  deprehenditur. 
Qucmadmodum  verô  arther  fuam  fedem  , vim  atque  vir- 
tutem  maxime  collocatam  habet  in  fulfure,  & hoc  tripler 
efl  pro  trium  regnorum  diverfitate  j ita  hinc  fit,  ut  varie 
mutatus , pro  diverfitate  fulfuris , differentem  induat  na- 
turam,  diflidentifque  fit  effedlus.  Intelligimus  itaque 
mineralem  fpiritum , fubflantiam  valde  tenuem,  fluidam 
admodumque  elaflicam  &Volatilem,  cum  univerfali  mi- 
neralium  fulfureo  ente  combinatam , omnefque  inferio* 
res  terrarum  tradlus  pervagantera.  Anima  quafi  efl  mine* 
ralium  hic  fpiritus , variarumque  mutationum  & effec- 
tuum  , qui  in  prom  ptuario  fubterraneo  contingunt , fons 
atque  caufa.  Hic  paflîm  reperitur  in  omnibus  mineris, 
fub  forma  vaporis  penetrantis  fulfurei , & reconditorum 
fcrariorum  lapidum  & foli  mctalli  fere  teftis,  ac  preditqfc 
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fefthic  prarter  labentibus  aquis  in  terræ  vifcevibus  fefe  in-* 
gerit , in  iis  fiftitur , eafdemquc  rnedica  virtute  imbuit  aç 
inftruit. 

Paragraphus  XIX. 

Ncquc  défunt  ex  clariffimorum  virorura  acutiffimorum- 
„ «ue  rerum  naturæ  fcrutatorum  numéro , qui  huic  noftrae 
lententiæ  calculum  adjiciunt.  Imprimis  Becherus  Phyf. 
Subterr.  Sett.  1 1.  Cap.  4.  exiftimat  : minérales  aquas  non 
inde  provenire , quod  fucci  quidam  à transfluente  aqua 
. folvantur;  cum,  fi  hoc  fieret,  loca  fubterranea,  licet 
vaftiffima  & mineralibus  referta,  continua  talieKxiva- 
tione,  elutriarentur  : Jed potior  pars,  inquit,  confiât  ex  # 
acido  terra  centrali  , perpctuo,  inexhauribili , citi  mini  ma 
mineralium  pars  ejl  admixra.  Nam  projeüo  eœ  vires  , qua 
infunt  ijlis  aquis  mineralibus , minime  arceffcndpe  fient , 
i contenus  illis  crajjis  mineralibus ,fed potins  ab  incoer - 
cibili  earumdem  fpirituojitate  & volatilitate.  Et  delicatif- 
fimus  quoque  hic  fpiritus  praecipua  & vera  caufa  eft, 
quod  nulla , vel  excogitatiffima  artc , acidulas,  thermas' 
aliafque  rnedica  virtute  nobiles  aquas  parare  poffimtis. 
Nam  licet  nonadeo  difficile  fit,  vulgarem  aquam  foli- 
dioribus  maximeque  falinis , qux  evaporatione  fiftuntur 
elementis  imbuere;  neutiquam  tamen  ita  aptari , pofîunr, 
ut  nativas  præftantia  virtutis  exiquent  : cum  fpirituofo 
hoc  principio  deftituantur. 

Paragraphus  XX. 

Non  minoris  momenti  & adhuc  excutienda  eft:  quatf 
tio  : annon  efficaciflïmum  hoc  mineralium  aquarum  ele- 
mcntum , ipfa  arte  , vel  chymico  quodam  minifterio,  fe- 
parari,  obtineri  & hinc  procul  dubio  in  fummam  concen- 
trari  poffit  medicinam?  Ægerrime  quidem  negotium  fuc- 
ceffurum  fore  ultro  profitent  : non  tamen  dubito  , quin  , 
fi  fpîrituoCc  ejufmodi  aqu*  rccenter  ex  fcatebra  hauftx 
copia,  magnat  cucurbitar , raunitis  & obturaûs  ftudio^R 
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commifluris  omnibus , leniffimo  ftatim  fubftrato  ig ne  J 
indatur,  fpiritus  deftillationis  ope  ex  ea  eüci  poffit , ma- 
gnarum  procul  dubio  virium  ; id  cjuod  peritis  omnibus  & 
curiofis  Cnymiatris  tentandum  & perficiendum  commen- 
damus.  Commemorabile  enim  hanc  in  rem  jam  eft  expe- 
rimentum , cujus  meminit  Duclos  fuper  aquis  Galliæ 
Pa§c93 • Hic  cumdeftiUationifubjeciflêt  aquam  de  Saint 
Mion  en  Auvergne  , notavit  : id  quoi  prima  dejtiilatione 
exigua  in  quantitat'e  prodtit , aquam  torna-folis  cseru- 
leam  rubedine  infecijfe  : quod  ante  dejiillationem  , nec 
von  continuatam  , pojlea  non  fattum  eji.  Rationem  hu- 
jus  phxnomeni  fi  inquirimus , procul  dubio  hxc  fugge- 
renda  erit , quod  fpiritus  mineralis  indolis  fiieric  acidiuf- 
çulæ. 

Paragraphus  XXI. 

Progredimur  jam  ad  alterum  fontium  falubrium  ingre* 
diens , quod  xat  aqua  vocacur  , omnia  reliqua 

quantitate  fuperat , & tam  fpirituofo , quam  folido  & fa- 
lino  elcmento  hofpicium  prxbet.  Hæc  humiditate,  copia 
& tenuitate  fila  integritati  corporis  confervandx  & revo- 
candæ  mirifice  patrocinatur  : fiquidem  fuccos  vitales  per- 
lait , lentos  humores  eliquat , morbofa  & pieregrina  falia 
abforbet , & ad  ipfa  vifcerum  penetralia  provetta,  inertes 
jbi  & impa&os'  humores  atténuât , folutofque  cum  reli- 

?uis  purgamentis  perduftuum  excernentiumoftia  everrit. 

erutileitaque  erit , aquam  folum  fimplicem  , fine  fpiritu, 
vel  contcntis  falinis  & mineralibus,  medice  hoc  loco 

Îierpendere.  Certiflimum  enim  eft , quod  pro  differentia 
qcorum  & foli  ex  quo  fcatuHunt  fontes , longe  multum* 
que  inter  fe  diftet  diftideatque  aqua,  ut  una  prx  alia  prxf- 
tantior  fit  atque  falubrior. 

Paragraphus  XXII. 

Primum  itaque  aflerimus  dari  aquas  duras  , crudas  & 
afperas,  & viciftim  molles , mires  ac  lenes , quarura  ilht 
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, hae  bonæ  funtv^ptcr  crudas  hac  duras  primum  re- 
ferimus  aquam , quæ  ex  glacie  liquatur.  De  hac  pulchrç 
prodidit  Hippocrates,  lihro  de  aerib.  aquis  & loc.  §.  20. 
lllud , ait , quod  in  giaciata  aqua  clarum  , Levé  & dulcc 
efi , excernitur  ac  difperditur , quod  vero  turbidijjîmum 
& ponderojîjjlmum  relinquitur.  Hoc  vero  cognoverit  ho'c 
modo.  Si  enim  volueris  /demis  tempore  , vafeulum  cerrii 
aquæ  menfura  infufa , Jub  dio  exponere  , quo  maxime 
congeletur  : deinde  pofiridie  in  Locum  calidum  déporta- 
lum  Jînere , quo  maxime  glacie  s liquefcat  y & ubi  ex  fo- 
in ta  fuerit , aquam  metiri  , reperies  aquam  muLto  pau- 
(.iorem, 

Paragraphus  XXIII. 

Ratkmem  y cur  nivalis  aqua  & vegetabilibus  & anima- 
libus  minus  accommoda  & potius  nociva  fit , optimara 
urique  affert  divus  Cous.  Dum  enim  in  glaciem  concref- 
cit  aqua  , ejus  crafis  & mixtio  plane  deftruitur.  Secedit 
quippe  fubtile  principium  à crafib  -,  illudque  quafi  ad  cen- 
trum  pellitur  ^ unde  in  qualrbet  glacie  interius  magnx  vi- 
funtur  bullulæ , ex  intus  coa&o  aëre  ortae.  Et  hic  unicus 
etiam  rarefa&ivo  elaftico  motu  auget  molem  glaciei , 
ut  amplius  occupet  fpatium  , quam  prius  tenuerat  aqua , 
ex  quo  ratio  ducenda , difïra&ionis  a congclata  aqua  vi- 
treorum  nec  non  terreorum  vaforum.  Hinc,  manifeftt» 
patet,  qua  ratione,  fecedente  tenui  liquide  elemento  % 
craflum  poftea  , grave  & ponderofum  relinquatur,  ut 
aqua  , hoc  modo  depravata  & corrupta non  polfit  non 
eue  infalubris. 

ParaGràphus  XXI VA 

\ • 

Maxime  omnium  vero  nivalium  ejufinodi  aquarun* 
nfus,  in  gignendis  glandularum,  prxfertim  colli , tumo* 
xibus  velificatur:  qui  valde  familiares  funt  gentibus  ad 
radices  montium  nive  teftorum  habitantibus  ,•  imprimis 
fceminis,  quæ  appenfnm  plerumque  magnum  gutturi 
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tumorem  geftant.  Experiuntur  id  nialo  Ait»  , qui  monté! 
Pyrenxos,  Alpinos  nec  non  Hcrcynix,  Helvetix  & in 
Tirolenfi  Comitatu  accolunt.  Cavcndum  itaque  eft  ma- 
xime ab  iis  aquis  ,qux  liquata  glacie  & difcuflis  nivibus, 
magno  impetu  per  alveos  è montium  cacuminibus  de- 
currunt,  & in  ccnvallium  planitie  l'aliences  latices  firpe 
confpurcant  atque  corrumpunt. 

Paragrathus  XXV. 

' -N 

Dcindc  durx , cru^x  & graves  illæ  aquarum  funt , qux 
in  fodinis  metallicis  fcaturiunt  & ex  præaltis  rupibus  pro- 
dcunt.  Hx  enim  ex  ipfïs  ioililibus , mineris  ,-calcariis  , 
rophofis , nec  non  durioribus  compa&is  lapidibus , cruda 
terrca  & conftringentia  ramenta  elambunt , & ejufmodi 
infeftis  qualitatibus  imbuuntur , ut  pauci  eafdem  ferre 
poffin: , & earum  ufas , infuecis  prxfcrtim  , magno  fani- 
tatis  ftet  difpendio.  De  his  egregium  eft  magni  nacnrx 
confulti  Hippocratis  effatum , lib.  cit.  §.  T3.  Vidclicct 
improbas  & refpuendas  cenfet  cas  aquas  , quarum  fontes 
è pétris  fcaturiunt  : ( duras  enim  eus  ejje  necejfe  eji  j atti 
ijihic  ubi  calidæ  aquæ  exijlunt , aut  ferrum  nafciiur , aut 
as , aut  argentum  , aut  aurum  , aut  fu/Jur,  aut  alumen  , 
aut  bitume/? , aut  nitrum  : non  enim  ex  /lujitfrnodi  terra 
aquæ  b once  prodettnt  ,fed  dura  & æjtuofe , quet  & difficub- 
icr  minguntur , & ad  alvi  egeftionem  contrariée  funt.  Op- 
tima  ratione  hic  mentionem  facit  experientiflimas  Senex 
aquarum  infalubrium  , qux  in  thermarum  confiniis  fa- 
liunt.  Ipfe  enim  verinîmum  id  efïe  deprehendi:  dumin 
Carolinis  fontanas  aquas  crudas  peftîmxque  conditionis 
effe  animadverti , ut  etiam  cerevifia,  qux  ibi  coquitur , 
admodutn  infalubris  fit,  & tam  per  alvum,  quam  uri- 
nam , tardius  & diffidlius  fecedat.  Rcjiciendum  autem 
hoc  vitium  potiffimum  videtur  in  tophaceam  & calca- 
riam  terram , qna  folum  circa  has  thermas  mirifice  cft 
refer  ium.  . 
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pARAGRAPHUS  XXVI. 

Crudæ  quoque  & gravis  eæ  aquæ  funt  indolis , quâr  cX 
terra  calcaria  prorumpurft.  Pater  hoc  ipfum  , dum  cana- 
les  per  quorum  alveos  decurrunt , tophaceæ  materiæ  glo- 
uneramine  incruftant,  vel  in  vafe  æneo  deco&æ,  lateta 
ejufdem  lapidefcente  crufta  inveftiunt.  Paucis  : omnes 
aquæ  lapidefcentes , cujus  generis  funt , qui  ex  calcariis 
montibus  prodeunt , crudæ  ac  duræ  exilfunt.  Perfacile 
enim  folvitur  & ab  aqua  imbibitur  calcaria  terra,  quæ 
ipfam  ponderofiorem  reddit , ur  tardius  per  hypochondria  > 
primaique  vias  volvatur , neque  tam  facile  ad  extremas 
venarum  anguftias  pertingat.  ,Obvium  imprimis  hoc  eft 
in  nofira  hac  urbe  Halenfi , in  qua  omnes  ferc  fontes  Paie 
& calcaria  terra  funt  collutulati  ac  referti,  ut  hinc  aqua 
quam'fundunt  minus  falubris , & ad  cerevifiæ  co&urara 
minus  fit  apta. 

Paragraphus  XXVII. 

Porro  infalubres  eæ  aquæ  funt , qnæ  dcfidcs  , paluftres 
& in  compluviis  locifque  paludofis  colliguntur  , nec  non. 
fontes , qui  in  glanitie  & campefiri  folo  fcaturiunt , & li- 
muni  terramque  pinguem  & bituminofam  in  fundo  obti- 
nent.  Hæ  enim  craflæ  fiunt , turbidæ  & fc£temcs,perdunt' 
que  , utut  pluvia  nova  fubinde  aqua  ipfis  infefatur  , ab  in- 
cumbente  gravius  foie , tenue  & utilifiimum  elementum , \ 

eamque  ob  caufàm  ad  morbos  chronicos  putridos  prom- 
tifiimum  parant  aditum.  Quas  autem  potiflimum  noxas 
inférant,  quofve  morbos ingcnerent , latius  meretur  vi- 
deri Hippocrates,  §.  io.ii.  n. 

Paragraphus  XXVIII. 

Saluberrimas  vero  & optimæ  notæ  aquas  elle  cenfe- 
ïnus , quæ  funt  leviffime , quæ  duloes,  qux  molles  & te-*. 


. Digilized  by  Google 


t>  B Elïmestiî.  CVÎj 

fufeis , qux  mocum  inteftinurfi  putrcdinofum  fufcitant , 
colligitur , iifque  remofis  ac  fepar?.tis , integra  & illibatl 
conftftit  remancntis  purioris  humidi  textura. 

Paragraphus  XXX. 

Notandum  etiam  hoc  eft , quod  aqux , qux  circa  squi- 
«oftium  vernale  & menfe  Maio , fpirante  orientali  & 
auflrali  vento , cum  pluvia  defceadunt,  longe  fubcilioris 
ac  fpiritufioris  indolis  lint , Ixtius  quoque  8c  celcrius  ve- 
getabilia  nutriant  & fœcundent , iis  qux  flante  ex  oppofi- 
tis  plagis  aura , decidunt.  Etenim  in  plagis , qux  frigi- 
dimmx , vel  denfis  vaporjjpus  refertx  funt , non  ita  exco* 
qui  & attenuari  poflunt  halitus , quam  ubi  acutior  fol  di- 
«aratos  ilios  elevat  & attrahit. 

Paragraphus  XXXI. 


Deinde  eas  etiam  aquas,  tanquamoptimaslaudamus, 
qux  ex  fublimi  loco,  collibus  tcrreis , folo  arenofo  , to- 
phoque  & pura  argilla  émanant  : dulces  item  qux  funt  : 
hoc  eft , omnis  faporis  expertes , limpidx  & perfpicux 
æftate  frigidx  & liieme  calidx , & qux  ad  folis  ortum  fa- 
liunt.  Quippe  per  puram  ejufmodi  & porofam  terram,  qux 
ab  humore  non  liquatur , colantur  quafi  & depurantut 
aqux.  Notum  enim  eft , quod  in  Italia  & Sicilia  limofara 
& paluftrem  aquam , per  lapidem , qui  dicitur  filtrum  , 
incolx  trajicere  & eandem  hac  ratione  defxcare  & pcr- 
purgare  foleant.  Nam  lapis,  dam  per  poros  fuos  tranf- 
mittit  aquam , fordes  retinet , & purum  nit&rem  gratam- 
<juc  limpiditatem  ipfî  conciliât. 

t 

Paragraphus  XXXII. 

Ulterius  ex  effettu  ac  virtute , de  rënuitate  , bonitatfc 
& falubritate  aquarum  haud  fallax  defumi  poteft  indi- 
cium.  Norunt  certe  quam  optime  oeconomi  & patres  fa- 
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milias , eas  aquas  v2lde  molles  , & leves  eflê  , qu* 
ponem  facile  admittunt,  & in  fordibus  linteorum  exter- 
gendis  fefe  approbant , nec  non  eas  , in  quibus  célérité» 
pila  & legumina  coquuncur  & penitus  mollefcunt.  Et  uti- 
que  qux  hoc  non  prxftant,  dura:  cenfendx  funt  & afperx. 
Hinc  fummopere  hoc  nomme  commendari  folet  aqua 
pluvialis,  quippc  qux , ad  fordium  decerlîones  & legu- 
minum  & olcrum  codlionem,  longe  aptilfima  eft  & ac» 
commoda. 

Paragraphus  XXXIII. 

Probantur  porro  maxime  eÿ  aqux  , ex  quibus  bon*  & 
profitantes  parantur  cerevifix.  Salubritas  enim  cerevifia- 
rum , maximam  partent  ab  aquarum  bonitate  pendec  : 
unde  accidit , ut  in  Vogtlandia,  nec  non  Bohemia,  op- 
tintas  cerevilias  &C  faluberrimas  quoque  ac  diu  durantes 
alant,  qux  nec  llomachum  gravant,  nec  alvi  fecefïum. 
interturbant , fed  fine  mora  per  tuinarias  maxime  vias 
difccdunt.  Idem  tcftatur  Claramontius  in  tratt.  de  aère , 
«qui s & locis'Anglix , fidem  faciens,  quod  in  plerifque 
regni  hujus  locis , turbida?  & infalubres  fint  cerevifix», 
propter  pravas , lintofas  & éraflas  aquas.  Pelfimx  autera  « 
hx  funt  cerevifix , aux  flatuum  provintui  in  ventre  favent, 
cunftanter  & tardius  in  corpore  pcrtranfeunt , calculos 
vifceribus  ingenerant,  dentibus  cariem  inferunt  & vida 
fcucium  nec  non  gingivarum  ingignunt. 

Paragraphus  XXXIV. 

• Prxterea  laudem  merentur  aqux , qux  bonos  & falu-J 
bresàûfces  alunt , nec  cito  congelantar.  Hxc  enim  de 
fubtilitate  partium  & temperata  ac  falubri  ipfius  humoris 
indole,  haud  vanumprxbent  teftimonium.  Accedit,  quod 
molles  & fubtiles  aqux , uti  cœlefies  & fluviales  plurimx, 
ad  calces  metallorum  à falibus  depurandas  fint  aptmimx^ 
minus  autem  quadrent  fontanx  durx.  Quin  imrao  nullutu 
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fcypfom,  in  aqua  pluviali  aut  alïa  tenui  fubattum  indii- 
relcit , fed  ui  iornana  in  ufum  voeetur , ncceiîc  eft. 

Paragraphus  XXXV. 

Denique.non  prætermittendum  eft , quod  eæ  aquae  dé- 
bita non  defraudandæ  fint  laude  , qnæ  diu  immunes  per- 
lîftunt  à corruptione.  Hoc  enim  fubindicat , elle  eas  ex- 
pertes impurarum  & heterogenearum  fordium,  fed  potius 
fimplices , puras , & fpirituofo  elemento , quod  corrup- 
tionem  arcet  fcetas.  Hinc  obfervavimus,  quod  aqua  tam 
pluvialis , quam  fluminea  , à fordibus  liberata  prius  , Sc 
poft  in  fubterraneis  promtuariis  recondita , amplioribu£* 
que  vafis  excepta,  longe  mclius  & diutius  aftèrvari  pof- 
üc , quam  in  minoribus  & anguftis  vafculis  & in  calido 
aere.  Inlignis  ctiam  hanc  in  rem  adduci  merctur  locus , 
quem  prodidit  Eruyerini , in ^JDj'pnofophia  pag.  662. 
aquam  , perhibens  , Tiberinam  , Romani  in  ujus  cibarios 
potulentofque  ufurpant  : & retenter  haufiam  & è Jlumine 
invettam  , quanquam  turbidam  & canojdm  , plebs  ; at 
Jilagnates  Ù proceres .,  quique  opibus  abundant , fuient 
in  celles  vinariis  grandia  vafa  fidilia  habere  , bina  aut 
trina,  fcilicet  ut  quifque  pro  Jplendore  jortuna  pot  fi , 
& lautus  videri  pojiulat  ; quibus  vafis  aqua  Tiberina  Lar- 
giter  conditur  atque  reponitur  ,fervanda , non  in  dies  pau- 
tos  , ( quod  mirum  dittu  ejf  fed  rnenfes  antiojque  , fine 
fulpa  ac  vitio. 

Paragraphus  XXXVI. 

Expofitis  fie  Sc  explanate  traditis  fubtiliftimo  & fpiri* 
tuofo , æque  ac  humido  & liquido  aquarum  elementi;  j 
tertium  adliuc  fupereft  examini  fubjiciendum  , videlicet 
folidum  , quod  itidem  diverfum  eft  & ad  mcdicam  virtu- 
terri  in  iis  nvultum  confat.  Dari  enim  aquas , quæ  non 
modo  de  diverfi  generis  falibus,  fed  etiam  terris,  partes 
jjbforpferuxu , nerno  rerum  phyficarum  gnarus  facile  ia 
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dubium  vocabit.  Sed  qua  ratione&qua  methodo,  eti~ 
mcn  curate  fit  inftiruendum,&  variæ  hæ  fubftantia:  eruen- 
dæ , in  divcrfum  abeunt  au&orum  fententiar,  & perpauca 
utilia  ac  veraapud  eos,  qui  de  fontibus  falutaribus  quæ- 
dara  prodiderunt , reperiuntur  , quippe  qui,  plerumque 
Çhymiæ  & Phyficæ  experimentalis  noticia  deftituti,  fub- 
olere  potius , opinione  cernere  & populari  approbatione 
metiri , quani  experimentorum  & tentaminum  ope  con- 
tenta expifcari , fcrutari  ipfifque  rcrum  ponderibus  librare 
Toluerunt.  Operæ  itaque  pretium  erit , ut  certa  quædam 
infallibilia  figna  & chara&eres  proferam , quibus  cujuf- 
vis  faiis , mineralis  métallique  natura  indagari  pofiit  & 
dignofci. 

Paragraphus  XXXVII. 

Primo  autemmerito  notandus  eft  communis  illc  error, 
dari  medicatas  aquas , quæ  aurum,  argcntum , plumbum, 
ftannum,  antimonium  &c.  in  complexu  fuo  foveanc.  Fig- 
menta  enim  harc  funt  & commenta.  Quippe  metalla  mfi 
fuerint  foluta  & in  fal  converfa , non  poiïunt  aquarum 
connubium  ingredi  & cum  ipfis  mifceri.  Jam  vero  nullibi 
reperiundum  eft  vitriolura  auri , argenti , plumbi  aut  ftan- 
ni,  neque  etiam  antimonii  vel  arfenici.  Ideoque  nunquam 
etiam  hxc  metalla  & mineralia  aquis  infinuari  & in  iis 
«leprehendi  poterunt. 

Paragraphus  XXXVIII. 

Ejufdem  plane  furfuris  eft  pervulgata  ilia  & probatifc 
.fimis  etiam  quibufdam  Chymicis  feriprotibus  folcnnis 
opinio , aquas  exiftere  nitrofas , & vero  inflammabili  ni- 
tro  feetas.  race  enim  horum  virorum,  dicere  liceat,ni- 
trum  inflammabile  non  eflê  fal  foftile  vel  unquam  è terrât 
rifeeribus  erui  : fed  hoc  potius  dicendum  eflè  fal  acreum, 
ex  pingui  alcalina  terra , ipfoque  aüre  fupra  terramgene- 
xatum  & produftum  ; ut  adeo , quin  purum  nitrum  aquis 
infit , plane  dubitemus, 
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Paragraphus  XXXIX. 


Perperam  non  minus  quam  abfurde , fal  ammoniacum 
quibufdam  aquis  nonnulli  adfcribunt.  Quis  enim  ignora:, 
ammoniacum  hoc  fal  eflë  artis  produttum , ex  miftura 
falis  volatilis  urinar,  fuliginis , nec  non  acido  flilis  com- 
munis  conflatiun  ? Neque  alia  fuit  nativi  & follilis  Vete- 
rumorigo , quam  quod  fub  arena  ferventi,  ex  urina  equ<*« 
rum  aliorumque  animantium , tranfeunte  per  terra?  poros 
tenui  aquofa  portione,  confeftum  fuerit  & concreverit. 
Neque  etiam  fal  illud  fulfureum  quod  in  Vefuvio  te  ful- 
fureis  Campania»  montibus  efflorefeit  & volatilem  fpiri-. 
tum  commet,  fal  ammoniacum  & hue  referendum  eft. 


Paragraphus  XL. 

Viciflim  precario  à quibufdam  aflëritur:  fal  alcali  in-» 
ter  foflîlia  Sc  in  regno  mincrali  non  dari,  fed  per  artificium 
tantum  parari  & vegetabilium  eflë  prolem.  Contrarium 
cnim  evidenter  demonftrari  & oculis  fubjici  poteft , dum 
non  modo  ex  thermis,  præfertim  Carolinis&  Emfenfi- 
bus , verum  etiam  ex  acidulis,  maxime  Selteranis  & Bu- 
chenfibus , purum  fal  alcali , fali  tartari  quoad  omnes 
effettus  fimile , elici  & præparari  poteft.  Neque  enim, 
quod  primus  omnium  ego  obfervavi , purum  acidum  in 
acidulis  delitefeit , fed  omnes , quotquot  funt  & dicuntur, 
jn  omnibus  Europæ  locis,  fal  alcali  vehunt , ut  potius  al- 
calins dicendae  eflënt. 

Paragraphus  XLI.  ' 

> 1 . 

Sed  haec  de  confiais  & falfo  medic  atis  aquis  immerfîs 
elementis  ; jam  quæ  refera  in  focietatem  illarum  tran- 
feunt  & in  iis  continentur  exponemus.  Initium  autem  fa- 
«iemus  à metallis , inter  quæ , fl  utilicatem  & ufum  l’pec- 
HynuSj  principatum  obtinet  mars,  eu  jus  seaa,  Piinig 
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etiam  olim  notante , omnium  metallorum  latgiiTima  eftj 
& in  Germania  nufquam  non  occurrit  : quin  irnrno  ar- 
gillæ  omnefque  rubicundæ  bolares  terras  nonnifi  marcialis 
profapiæ  funt.  Nullum  quoque  ex  metallorum  cenfu  eil , 
quod  tam  promte  à quqvis  acido  diflolvatur , quaro  fer- 
rum  ; quin  ipfa  aqua , ob  permixtum  ætiiereum  princi- 
pium  & univerfale  fai,  promte  illud  aggreditur  .cjufque 
ïcobem  imbibit.  Undeignitum  femim  in  quavis  aqua  cx- 
tinttum  ramenta  ipfiinfinuac;  teftante  id  virtute  roboran- 
te  & adftri&iva , qua  hæc  imbuitur:  ut  adéo  nullum  pror- 
fus  fit  dubium , quin  aqua  fontana  quævis , martiales  ve- 
nas , vel  tcrreas  argillaceas  rubras  perlabens , tenuiflimas 
ferri  partes  elambat  & fecundo  flumine  fecum  auferat. 

Paragraphus  XLII. 

Dici  folent  taies  aquac  ferratæ  , quibus  Italia  imprimis 
fexuberat , & quarum  paflîm  mentionem  injiciunt  Scneca, 
guœjl.  nac.  lib.  J IL  cap.  2.  Plinius,  HlJI.  nat.  lib.  XXXI. 
c.  2.  Bened.  Sylvaticus  in  conjil.  medic.  & Raym.  Forcis 
in  con  fult.  medicis , nec  non  Andr.  Baccius  Lib.  de  ther « 
mis.  Neque  noftras  regiones  martiatis  talibus  aquis  natu- 
ra  defraudavit , neque  extra  famam  funt  Bebranæin  Thu- 
ringia,  Freyenwaldenfes  in  Marchia , Radebergenfes  in 
Mifnia , nec  non  noftræ  Halenfes,  maxime  vero  Lau- 
chftadienfes , quarum  mirabilis  ad  varias  pafltones , effi- 
cacia,  jam  inde  à multo  tempore,  non  paucis  iifque  in- 
fignibus  exemplis  notata  eft.  Cognofcuntur  autem  ejufc 
modi  aquæ  ferratæ  partim  ex  fapore  , quem  linguæ  im- 
primunt , quodammodo  conftringente  , partim  ex  oclira 
fiavefeente , qua  duttus  per  qüos  feruntu*  obducunt  eo- 
yumque  oftia  incruftant.  Hæc  enim  probe  prius  elota, 
ficcata  & extremo  igné  tofta,  non  folum  martialem  in~ 
dolem  prodit,  dum  magneti  promte  accedit,  fed  etiam 
fadla  cum  fale  ammoniaco  fublimatiome , ex  elatis  in  al- 
tum  floribus,  nitidiflîmam  tirrfturam  martialem  largituf. 
Eandem  martialem  indolem  confipe&ius  arguir  purpureuf 
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«olor,  quem  infperfo  gallarum  pulvere  fufcipiunt , nec 
non  flavus , quo  ovum  injeftum  & indufia  in  balneo  im-» 
buuntur  , quippe  qui  non  nili  tenerrimæ  martialis  croci 
rubigini  rribuendus. 

Paragraphus  XLIII. 

Porro  ex  metallorum  familia  cuprum  quandoque  cum 
aquis  connubium  init,  non  tamen  integrum , fed  in  vi- 
rriolum  diilôlucum.  Teftatum  id  faciunt  plures  in  Hun- 
garia  fontes , imprimis  Neufohlii , è quibus  immiflo  fer- 
ro  , puriftîmum  defeendit  cuprum.  Sed  nullius  interni  in 
medicina  hæ  aquae  funt  ufus , propter  fepticam  & emeti- 
cam,  quam  venus  nunquam  non  fervat , virtutem  : exter- 
no  tamen  ufu,  quibufdam  in  cafibus,  has  non  inutiles  fore 
remur.  Et  præter  duo  harc  metalla , nulla  alia  è minera- 
libus  aquis  erui  & denudari  poflunt,  licet  omnibus  vefti- 
giis  indagentur.  Mars  autem , uti  omnium  maxime  medi- 
ca  virtute  gaudet  & faluberrimum  eft  metallum  ; itaetiam 
aquæ  quæ  ilium  complexu  fuo  fufeeperunt,  falubritaie 
efiam  præ  reliquis  funt  magis  commendabiles.  * 

Paragraphus  XLIV. 

Progredimur  ad  falia , quæ  ab  aquis  affluentius  in  fo- 
cietatem  admittuntur,  cum  humiaum  iplîs  liquandis 
quam  maxime  fit  accommodum.  Primas  autem  ex  iis  te- 
nct  vitriolum.  Etenim  nullum  fal  magis  catholicum  & in 
fubterraneis  locis  obvium  eft , quam  hoc  vitriolicum  : 
quippe  quod  omnibus  fere  mineris  adhærefcit.  Si  ejus  na- 
tales difpicimus,  nafeitur  hoc  ex  fulfuris  acido,  quod 
omnium  mineralium  univerfale  fal  & ex  ferri  quidem 
fubftantia  eft , dum  videlicet  acidi  fulfuris  halitus  , qui 
ex  inferiori  terrarum  traeftu  furfum  rapiuntur  perlabentes 
aquas  contingunt , &ramentis  terreo-martialibus  per  illas 
difperfis  fefe  aflociant , & fie  principium  quoddam  vitrio- 
licum efficiunt.  Difcernitur  ricriolum  in  aquis  falubribus 
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omnium  optime  per  mixtionem  cum  pulvere  gallarum  f 
fiquidem  cxinde  mox  purpureum , fi  minor , mox  atrum, 
£ major  copia  incft , lufcipiunt  colorem. 

pARAGRAPHUS  XLV. 

Obfervavimus  autem , quod  vitriolumillud  quod  aquac 
în  finu  |fovent , fit  duplex  , volatile  nempe  & hxum.  Sed 
in  acidulis  & thermis  aliifque  celebribus  medicatis  aquis, 
fixura  taie  vitriolum  non  hofpitatur:  quac  vero  volatile  & 
tenuiflîmum  vitriolicum  eiementum  cuftodiunt , optimi 
Tuât  fontes  médicinales  & mirabili  vinute  præftant.  Ap- 
paret  hoc  ex  eo,  quando  frigid*  aquat,  aut  reccnter  hauf- 
ta? , infperfis  gallis  nigrefcunt , fimul  ac  vero  admoto  ig- 
né calorcm  conceperunt , aut  iiberiori  aeris  afflatui  pa- 
tuerunt , omnem  tm&uram  renuunt.  Ex  quo  luculenter 
patet,  quantum  errent , qui  folius  exhalationis , vel  def- 
tillationis  beneficio,  aquarum  mineralium  elementa  erue- 
re  & in  apricum  ponere  comendunt;  cum  chymico  hoc 
«inifterjo , volatile  illud  minérale , in  quo  maxima  vir- 
rus  confiait , una  cum  defideratifluno  fpirituofo  principio, 
aquis  elabatur  & diffletur. 

Fara-graphus  XL  VI.  ' 

Quod  autem  poftevaporationem  relinquitur  vitriolum^ 
hoc  merito  dicendum  eft  fixum  , & priori  ratione  virtutis 
longe  inferius  eft.  Dantur  nimirum  aquæ  martiatæ , uti 
Lauchftadienfes  & Radebergenfes , quac  momentum  vi- 
trioli  fixi  admittunt , pecuiiari  encheirefi,  eliciendum, 
fed  non  funt  dicentbe  acidulæ.  Et  taies  aquas  non  tantum 
cum  gallis  mixue  induunt  nigricantem  colorem  , verum 
etiam  folia  quercus , flores  balauftiorum  , cortices  gra- 
natotum  , extra&um  herbx  thee  & tormentillae  idem 
præftant,  & tinftura  quidem  eft  conftantior.  Deinceps 
aliusmodus  eft,  ex  vitriolaceis  illis  aquis  illud  quod  mar- 
tiale eft  feparare  «que  prccipitarc.  Videlicet  drachina 
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un  a concharum  uftarum  aquarum  librac  eft  indenda  & peC 
aliquot  dies  rite  aflèrvanda  & quandoque  agitanda  mix- 
tura  : tum  fubtilis  flavefcens  ochra  ad  ima  dejicitur.  Vel 
radius  adhuc  , fi  ovum  recens  humori  immittltur , 
j>er  omnem  ejus  ambitum  fubftancia  fl  ara  flocculorum 
itoftar  fefe  agglutinât , & poftmodum  decidens  , fandum 
petit  in  eoque  colligicur.  Idem  contiftgit  fi  lagenar  ejuP 
rnodi  aquis  ad  dimidiam  replets:  fub  dio  exponuntur  : 
tune  exhalant  Ipirituofo  eleraento , ad  ima  deferrar  levif» 
fimus  & tenuiflimus  croccus  pulvis.  Generofum  enim 
illud  priacipium  , quum  fcobem  illam  fnartialem  coin— 
pedibus  fuis  intra  aquarum  nexum  detineat , difceiïu  fuo. 
Ut  aqiwe  yebiculum  hatc  déférât , efticit. 

Paragraphus  XL  VII. 

Non  raro  etiam  falurares  fontes  falis  commtmis  partît 
cipes  font.  Hujus  indolis  fuerunt  olim  fontes  Honhufanif 
9c  nuperitiS  Stasfordenfes.  Et  adhuc  eodem  fœti  func 
Wifbadenfes  , nec  non  quos  Ratzebutgi  falire  acce- 
pimus.  Acquiritur  commune  hoc  fai , leni  fafta  deftilla- 
tione  8c  omnimoda  liquoris  exhalatione.  Ita  enim  in 
fundo  eecurbit*  remanet  ,\8c  rite  elotum  , à reje&is  par» 
tibus  liberatum  & cryftallrfationi  expofitum  , in  cubicam. 
figuram  concrefcit  , carbonibus  injeftüm  crépitât , 8c 
aquæ  forti  mditum , eam  armat , ut  aturam  folvat.  Dig- 
nofeitor  etiam  fal  commune  exindc , fi  inrftillàto  reftibili 

Jmft  reficeationera  concrememo  oleo  vitrioli , vapor  éx- 
urgit  inftar  fpiritus  faiis  nares  feriens  & acriter  com-i 
pungens.  în  aquis  autem  falis  communis  praefentia  col» 
ligi  poteft  fi  indita  folutione  laitue , turbantur  & puive» 
rem  album  ad  ima  rejiciunt. 

Paragraphus  XL  VI  II. 

Porro  in  aquarum  falubrium  finu  hofpitatur  fal  alkaü 
fixum.  Deprenenditur  hoc  , prout  ego  prhnus  afTerui  8c 
dcmonftravi , in  omnibus  thermis  arque  ac  acidillis  : 8c 
Àmprimry  copiofius  elici  poteft  ex  CaroliiHS , Émfcnfibuï  , 
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Sclteranls&  Bûchenfibus.  His  autcm  fefe  prodit  indicii. 
Aquæ  , inftillatis  acidis , imprimis  vitrioli  fpiritu,  effer- 
velcunt  & confliétum  edunt.  Sdl  evaporationis  ope  ex  iis 

Iiaratum  iteruraque  folutum  , fyrupumviolarum  viridico- 
ore  inficit , & cum  fpiritu  vitrioli  in  tartarum  vitriola- 
tum  convertitur.  Practerea  idem  falfolutionem  mcrcurii 
fublimati  aurantio  colore  tingit , & fali  ammoniaco  ad- 
mixtum  , hujus  volatile  libéra: , ut  fpiritus  urinolus  dif- 
fletur  , & odore  fefe  in  fenfus  ingérât. 

Paragraphus  XLIX. 

Prartereaplurimi  & præftantiflîmi  in  Germania  funr 
fontes  , qui  fal  quoddam  innominatum  , & ferme  etiam 
incognitum , inter  acidum  & alkali  ambigens  , & me- 
dium  quafi  temperamentum  obtinens  vehunt.  Àuftori- 
bus  vulgo  nitrum  audit.  Sed  ne  minimam  quidem  nitri 
umbram  refert.  Non  enim  eft  inflammabile  , non  in 
cryftallifatione  pyramidalem  fïguram  fufcipit , neque 
aquam  fortem  largitur.  Dicendum  igitur  potius  eft  fal 
neutrum , dum  neque  cum  acido  , neque  alkali  pugnar, 
fed  falis  Glauberiani  notatiorem  fimilitudinem  habet , & 
frigoris  quendam  linguæ  fenfum  imprimit.  Hoc  fale  quam 
maxime  fœti  funt  Egrani  & omnes  illi  fontes  , quorum 
plures  quam  quinquaginta  circa  Egram  fcaturiunt  ; nec 
non  Elfterani  in  V olgtlandia , omnium  vero  maxime  is , 
qui  ante  aliquot  annos  in  Bohemiæ  pago  , Sedlitz , de- 
te&us  & ad  ufum  à me  primum  tradu&us  eft  , una  cum 
contermino  huic  , ad  pagum  Seydfchütz,  fonte  , quippe 

Quorum  libra  rnedica  , duas  minimum  ejuûnodi  falis 
rachmas  largitur.  Ejufdem  quoque  genews  fal  paratur 
ex  aquis  quibufdam  Panfienhbus  , quarum  très  fpecies 
ante  plures  annos  mihi  tranfiniflse  , exhalatione  tafia, 
illud  exhibucrunt. 

Paragraphus  L. 

^rimus,  qui  hujus  falis  menûonemfecit  j eftLl$TEl^V^- 
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în'  lib.  de  a qui  s medicatis  Anglice  , & vocat  illttd  ni- 
trum  calcarium  , verba,  quæ  in  cap.  I.  initio  exilant  ita 
habent  : Ad  hcec  Jalia  quintum  adjiciendum  e/l  genusy 
quamvis  é minus  cognitis , tamen  quod  omnium  Longe 
ccpiojijjttnum  cji , nimirum  fal,Jïve  nitrum  calcarium. 
Et  pag.  13  , hæc  prodidit:  hujus  falis  minus  cogniti , 

( etiamjl  omnium  fojjilium  , certe  apud  nos  , frequent^ 
liffimi  ) cryjlalli  , tenues  Ion  g a que  furit , iifque  mediis 
quatuor  latera parallelogramma  funt , at  fere  incequalict  ; 
ex  altéra  vero  parte , ipje  mucro  ex  binis  planis  lateribus 
triangularilus  formatur.  Hoc  fai  originem  procul  dubio 
fortitur  ex  connubio  acidi  fulfurci  & calcaria:  terra: , qu* 
indolis  eft  alkalinac.  Quando  enim  aquæ  acido  hoc  lui*- 
fureo  perfufæ , per  calcariam  terram , cujus  uber  admo- 
dum  in  fubterraneis  cryptis  eft  apparatus , labuntur , im- 
bibunt  illam  , & cum  ilia  congredientes , fal  amaricans 
conftituunt.  Luculenter  id  pacet , & ex  eo  declarari  po- 
teft , fi  acidum  fulfuris  vulgaris  , cum  alkali  quodam 
commifcetur  , quippe  , pariter  ex  harum  focietate  , fal 
fui  generis , amaricans  & abftcrfivum  exfurgiti  Sed  de 
hujus  falis  natalibusac  genefi  , inferius , in  fonds  & falis 
Sedlicenfis  examine , fufius  fententiam  noftram  expo- 
nemus.  Id  tantum  hoc  loco  non  prætermittendum  , quod 
reagentium  ope  diffîculter  admodum  , vel  plane  non1,  • 
hoc  peculiaris  ingenii  fal  erui  & in  aquis  delitefeens  de- 
tegi  poflît , fed  folaliquoris  exhalatione  & reficcationç, 
fcfe  confpiciendum  pracbeat. 

Paragraphus  LT» 

Perquirentibus  autem  nobis  vera  medicatarum  aqua» 
rum  elementa,  exponendum  etiam  eft  & explorandum  : 
an  alumen  in  illarum  focietatem  admittatur?  Communis 
ita  fert  opinio  , fubnixa  potiftîmum  experimento  , quod 
inftillato  aquis  falubribus  oleo  tartari  per  deliquium  , 
la£leo  colore  inficiantur  , eodem  modo,  ac  folutioni 
aluminis , infufo  illo , nebula&  albefsens  dnftura  indu-» 
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citur  Sed  fallax  utique  eft  tentamen  ejufque  fides  admds 
dum  fublefta , cum  oranes  calcaris  & falfe  aquse  , ad- 
mixto  alkalineo  liquore  , pellueidam  faciem  exilant  6c 
albefeant , immo  ipfa  aqua  calcis  vivx  limpida  , turbe- 
tur  & albo  colore  perfundatur.  Tum  demtut»  experimenro 
fides  conftaret . & de  aluminis  connubio  non  amplius 
dubitandum  eflet , fl  candidus  ille  , poft  alkalinorum 
mixturam  præcipitatus  pulvis , igni  injeétus  intumefeeret 
&.  fpongioluni  magma  tranfiret  : id  quod  tamennoncon- 
tingit.  Quamvis  igitur  fateamur  , nos  nunquam  in  aquis 
foteriis  alumen  deprehendifle  ; non  tarnen  inticias  ibimus , 
quod  in  locis , ubi  uber  aluminis  in  fubterraneis  tra&i- 
bus  eft  proventus  illudque  copiofe  effodicur , fontes  eo- 
dem  imbuti  featuriant.  Id  enim  teftantur  aluminoii  illi 
Dibæ  falientes  laticcs.  Sed  nemo  etiam  iis  mcdicam  at- 
tribuet  virtutem  : cum  potius  interne  nulli  us  plane  ufus 
funr , 6c  aufteritate  fua  , neç  non  rodente  facultate  , non 
folum  palato  ingrati , fed  corpori  etiam  inimici  fint  & 
nocivL  Largimur  etiam  , aluminis  acidum , nonnurry- 
quani  primordialiter  aquis  quibufdam  infinuari  j fed  im- 
mutatur  illad  in  hoc  confortio , neque  purum  maaet  Sc 
ûmplcx. 

Paragraphus  LIIL 

Eadem  ferme  ratia  eft  fulfurîs.  Conftans  plerumque 
êcpervulgata  Medicorum  eft  fententia  , omnes  thermas, 
fulfur  in  complexu  fuo  alere  ; immo , ab  ejus  connubio  , 
plurimi  caloris  in  iis  caufam  derivare  fatagunt.  At  hi  fere 
iixnt , qui  thermas  non  frequentarunt , aut  tanquam  canis 
Nilum  eas  deguftarunt  ; ideoque  non  mirum  eft  , fi  exi- 
mie  fallantur.  Pauciftimæ  enim  calidarum  lofpitalium 
aquarum  funt , qux  fulfur  rehunt , & fi  Aquisgranenfes , 
6c  paucas  forfan  alias  exceperis  , vix  umbram  ejus  de- 
prehendes.  Sunt  quidem  plurimi , qui  Carolinis  , Wifba- 
denfibus  & Emlênfibus , fulfur  affingunt , lepidam  fomnii 
à colore  croceo  , quo  indulîa  alba  in  balneo  inficiuntur, 
jationem  cogentçs , fed  longe  alia  hujus  ùnfturx  cfi 
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“ratio  , & mihi  tam  felici  efle  non  contigit , ut  ex  Kisplu- 
rimifque  aliis  fulfur  eruere  & denudare  potuiffêm  f licet 
fummo  ftudioêc  quxfitifl'tmisanificiis  examen  inftituerim. 

Eft  quoque  fons  faetens  3c  inurbani  admodum , ovorum 
putridorum  inftar , odoris  , in  confiniis  Francofurti  ad 
Mœnum , & qui  abipfo  profluere  putatur,  in  ipfa  urbe, 
vernacula  vocant,  den  Faui-Brunn.  Hic  egregia  laxanc* 
rirtute  pollet,  & in  febribus  ad  fitim  fçdandam  avide  ab 
segrotantibus  hanritur  : fed  adornatocuriofèejus  examine, 
pariter  nihil  plane  fulfuris  in  eo  reperire  licuit.  Notx  au- 
tem  8c  charafteres , qui  formalis  fulfuris  prxfentiam  pro- 
dunt  & arguunt , funt  : fi  aqux  argentum  fufco  vel  nigro 
inficiunt  colore , & poft  omnimodam  liquoris  exhalatio- 
nem , concrementum  relinquunt  inflammabile,  quod  cunt 
fale  tartari  in  hepar  fulfuris  tranfit. 

Paragraphvs  L I V. 

Ultimo  loco  difquirendum  etiam  eft  : an  aqux  rerrar 
rum  confortium  patiantur?  Videtur  quidtm  hæc  mixtio 
naturæ  efiè  contraria:  fed,  licet  aqua  non  congruum  fit 
terrx  folvens  j nihilo  minus  tamen,  nulla  illarum  eft, 
aux  non  de  terreo  elemento  quippiam  comprehendar. 

Quare  nullum  eft  dubium , quin  terra  ex  prxcipuis  fit  prin-  % 
cipiis,  qux  non  modo  falubres , fed  etiam  reliquas  confti- 
tuunt  aquas.  Differunt  autem  terrxaquarumfinoexceptx, 
eodem  modo , ac  illx  , qux  extra  ilium  obvix  funt.  Vide» 
licet  communiftîmx  & frequentiiïimx  funt  calcarix,  qux 
optimx  quidem  non  funt  notx , affluenter  tamen  thermau 
inhabitant , & falfuginis  quoque  latidbus  fefe  infinuant , 
unde  ex  noftris  Halenfibus  extrahitur  ducum  quoddam  & 
fplendens  concretum,  lamellas  amianthireferens.  Mêlio- 
ns indolis  funtpingues  argillacex;  quippe  qux  dulcem 
aquis  conciliant  faporem , eafque  molles  ac  mites  reddunt. 
Ocbreacea  denique  fubftantia  , licet  à marte  fuum  petat 
eolorcm , ab  acido  non  tamen  folvitur , quia  lutofx  3c  ai- 
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gillaceir  naturar  eft,  & virtutem  roboramem,  exficcameitt^ 
quat  maxime  in  balneo  apparet,  aquis  impertit. 

Paragraphus  L V. 

Difficilius  hae  terrae  aquis  immerfæ  deteguntur,  & vix 
alia , quam  per  evaporationem , ratione , in  apricum  po- 
nuntur.  Et  calcaria  quidem,  inftillato  oleo  tartan  per  de- 
liquium , aut  folutione  facchari  faturni , lafteum  colo- 
rem  producit , ac  redundantius  aquas  incolens , maxime 
calidas , fub  aere  firigidiufculo  fecedit , fefe  vafis  & cana- 
libus  apponit,  & injefta , -brevi  lapidofa  crufta  obducit: 
îd  quod  imprimis  contingit  in  Carolinis.  Poft  exhalatio- 
nem  aucem  , partim  ex  enervefeentia  cum  acido  , partim 
etiam  ex  uftione  , qua  fummam  acquirit  acredincm,  in- 
notefeit.  Ochreaceam  prodit,  fi  fedimentum , quod  poft 
evaporationem  & cry  ftallifationem  falium  in  filtro  maner, 
flavi  eft coloris,  qui  fub  calcinatione  inrubrum  vertitur , 
prout  fuperius  jam  meminimus.  Si  vero  in  fontibus  qnip- 
piamlapidofi  continetur,idfefe  optimeperelutriationem, 
fa<ftam  cum  fufficienti  aquæ  affufione,  qua  omne  terreum 
fubtile  folvitur , manifeftat.  Hoc  enim  ob  gravitatem  in 
fundo  refidet , nec  facile  c loco  fuo  dimovetur. 
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MÉTHODE  GÉNÉRALE 

D’ANALYSER  LES  EAUX  MINÉRALES 

SELON  M.  COSTE. 

1°.  I J A première  choie  à laquelle  on  doit  s’appliquer 
lorfqu’on  veut  faire  une  analyfe  naturelle  de  l’eau  , eft 
de  voir  quels  font  les  changemens  fpontanés  qui  lui  ar- 
riveront , ou  quelles  font  les  parties  & les  differentes  ma- 
tières qui  s’en  évaporent  étant  mifes  dans  des  verres , dont 
les  uns  feront  couverts  & les  autres  ne  le  feront  pas  ; ainfï 
après  avoir  rempli , à la  fource , des  verres  cylindriques 
& peu  profonds  & bien  couverts  par  le  haut , examiner 
d’abord  l’eau , à l’œil , à l’odorat  & au  goût  ; ce  que  vous 
répéterez  après  l’avoir  laifTée  féjourner  dans  des  verres 
différens  pendant  deux  heures,  quatre  heures,  un  ouplu- 
fieurs  jours  ; afin  de  comparer  les  altérations  fenfibles  ar- 
rivées à l’eau  que  vous  aurez  ainfi  expofée  avec  l’état  od 
fe  trouve  celle  que  vous  aurez  récemment  puifée  à la 
fource  : il  eft  eflèntiel  de  remarquer  s’il  s’enfuit  quelque 
féparation  fenfible  ; fi  à la  furface  il  fe  préfente  une  forte 
d’écume , & au  fond  du  vafe  quelque  fédiment , ayez 
grand  foin  de  les  raffembler  féparément , & de  les  réler-; 
ver  pour  un  plus  ample  examen,  obfervant de  tenir  un 
Régiftre  de  tous  les  phénomènes  qui  fe  préfenteront , & 
de  toutes  les  démarches  que  l’on  fera  dans  les  procédés 
divers.  On  doit  faire  les  mêmes  expériences  & les  mê- 
mes observations  fur  l’eau  contenue  dans  des  verres  ou 
des  flacons  exactement  bouchés , afin  de  reconnoître  les 
changemens  qui  arriveront  aux  propriétés  de  l’eau  dans 
cet  état , & quelles  font  les  matières  cjui  s’en  féparent  en 
s’attachant  aux  parois  du  vafe , en  s’élevant  vers  le  hauc 
ou  fe  précipitant  au  fond.. 
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i°.  Pouffer  les  expériences  fur  l’eau  contenue  dans  Ici 
▼erres  cylindriques  , en  les  tenant  dans  un  lieu  chaud  , 
julqu à ce  que  toutes  les  parties  aqueufes  en  Ibient  tota- 
lement exhalées  , & qu’il  ne  relie  au  fond  qu’une  fii la- 
itance faline,  laquelle  matière  étant  conlèrvée,  on  pourra 
la  comparer  avec  celle  qui  aura  relié  après  une  évapora- 
tion faite  au  feu  , afin  de  reconnoître  s’il  y a quelque 
différence  fenfiblc  entre  les  fubftances  feches  qu'on  aura 
obtenues  par  ces  deux  voies  différentes. 

3*.  La  féconde  intention  doit  être  de  faire  une  exaéte 
analyfe  chymique  de  cette  eau , & de  la  comparer  avec 
la  première.  Prenez  pour  cet  effet  une  certaine  quantité 
de  cette  eau  puifée  immédiatement  à la  fource , c’eft- 
à-dirc , cinq  ou  lîx  livres  : mettez-la  promptement  dans 
une  morte  de  verre  dont  le  col  foit  bien  large ; lutez-y 
exactement  fon  récipient , qui  doit  être  au®  de  verre  ; 
placez-la  dans  un  fourneau  convenable , obfèrvant  qu’il 
n’y  ait  qu’autant  de  feu  qu’il  en  faut , pour  que  l’eau  y 
frémiflè , & foutenez  ce  degré  de  feu  julqu’!  ce  que  toute 
la  partie  aqueufe  lé  loit  élevée  & dépofée  dans  le  réci- 

J fient , & qu’il  ne  refte  dans  la  retarte  que  la  fubftance 
èche  ; alors , laiflànt  refroidir  les  deux  vaifléaux  , ôte* 
le  récipient  contenant  la  liqueur;  verléz  - la  dans  une 
bouteille  bien  propre  & bouchez-la  exactement  ; enfin 
Atezla  matière  feche  du  fond  de  laretorte;  pefez-la  quand 
die  fera  bien  lèche  ; mettez-la  au®  dans  un  flacon  bien 
propre , trés-léc  , & bouchez-le  exactement. 

4".  Dès  le  commencement  de  cette  opération  , il  faut 
être  attentif!  reconnoître  fi  lorfque  la  retorte  commence 
à s’échauffer , il  ne  fe  prélénte  pas  à l’endroit  où  les  vafe9 
font  lutés , une  vapeur  volatile  ou  explofive  ; fi  cela  ar- 
rive , c’eft  ligne  que  l’eau  contient  un  elprit  ou  une  ma- 
tière fubtile  qu’on  ne  peut  féparer  , quoique  ce  moyen 
ne  loit  pas  capable  de  la  raffembler  ; cela  nous  indique- 
roit  d’employer  une  autre  piétbode  pour  le  rendre  plus 
fcnûble  & le  foumettre  à des  expériences  particulières 
( Ces  expériences  font  détaillées  tout  au  long  dans  la  feci 
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tion  4 du  Traité  de  AI.  Co/te;  nous  ne  Us  rapporterons 
pas  ici  , cela  feroit  trop  étendu.  ) 

5®.  On  peut  examiner  parle  moyen  des  additions  ou 
de  quelqu’autre  tentative , la  partie  aqueufe  qu’on  aura 
obtenue  par  la  diftillation , afin  de  reconnoître  fi , à quel* 
ques  égards,  elle  différé  de  l’eau  commune  diftillée  , 
« elle  ne  feroit  point  imprégnée  de  particules  falines 
ou  minérales,  femblables  à celles  que  , par  les  mêmes 
moyens , on  auroit  découvert  dans  l’eau  minérale  ; ainfi 
en  y verfant  de  la  diffolution  d’argent , elle  blanchira 
d’abord  fi  elle  contient  du  fel  marin  ; fi  elle  contient  du 
vitriol  de  fer  , elle  deviendra  noire  par  l’addition  de  la 
noix  de  galle  en  poudre  ; fi  elle  contient  quelque  foufre 
uni  à un  fel  alkaii , elle  deviendra  noire  avec  le  tems , 
par  le  moyen  de  toute  folution  métallique  quelconque. 
Ainfi  parle  fecours  de  diverfes  expériences , on  fera  en 
état  d’affigner  la  différence  qui  fe  trouve  entr’elle  & l’eau 
commune , auflî  bien  que  celle  qu’elle  pourroit  avoir  avec 
l’eau  minérale  dont  elle  auroit  été  diftillée. 

6°.  Prenez  une  partie  de  la  matière  feche  qui  aura 
relié  après  la  diftillation  j ajoutez-y  fept  à huit  fois  fa  pe- 
fanteur  d’eau  commune  diftillée , à condition  que  l’o* 
fera  très-affilié  par  des  e fiais  fuffifans,  que  cette  eau  ne 
contenoit  abfolument  rien  de  fenfible  qui  put  être  miné- 
ral ; alors  on  fera  certain  que  cette  eau  parfaitement  pure, 
s’emparera  de  toutes  les  particules  falines  contenues  dans 
cette  matière  feche  ; après  quoi , ayant  fait  évaporer  fuf- 
fifamment  l’eau  que  l’on  vient  de  faire  bouillir  avec  la 
jnadere  feche  , & l’ayant  mife  à cryftallifer  , elle  rendra 
certainement  les  fels  qu’elle  contient  fous  la  forme  natu- 
relle & la  figure  qui  les  caraftérifent  ; & quoiqu’il  put 
arriver  que  cette  folution  contînt  plufieurs  fortes  de  fels , 
moyennant  des  évaporations  & des  cryftallifations  répé- 
tées , on  pourrales  obtenir  chacun  féparément,  les  ex  ami. 
ner&  déciders’ils  font  d’un  genre  connu;  & quoi  qu’il  fur 
poffible  que  les  matières  que  l’on  fe  procurera  par  cette 
foie  fufTent  totalement  inconnues,  il  ne  fera  pas  difficile 
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de  trouver  des  expériences  chymiques  & philofophiques  J 
propres  à nous  en  découvrir  les  propriétés  & les  ufages , 
conformément  aux  réglés  communes  de  la  Chymie  & de 
la  Phyfique  Expérimentale.  Ainfi  , par  exemple , il  fera 
toujours  aifé  de  déterminer  fries  Tels  qu’on  a trouvés  par 
ce  moyen  , font  d’une  nature  acide  ou  alkaline  , par  la 
connoiflànce  préalable  que  l’on  a déjà  des  propriétés  de 
ces  Tels,  chacun  en  particulier;  car  on  fçait  que  les  fels 
acides  donnent  une  couleur  rouge  au  fyrop  de  violettes , 
& ils  deviennent  neutres  avec  les  alkalis  ; que  les  fels  al- 
kalis  au  contraire  donnent  à ce  même  fyrop  une  couleur 
verte  ; qu’ils  deviennent  neutres  auflî  étant  mêlés  avec 
des  acides  ; étant  mêlés  au  fel  ammoniac , ils  lui  font 
rendre  une  vapeur  volatile  urineufe , & qu’ils'  font  pren- 
dre une  couleur  jaune  à une  folution  de  tiiblimé. 

Il  paroît  que  la  difficulté  feroitplus  grande  à détermi- 
ner les  elpeces  des  fels  neutres  : l’Hiftoire  Naturelle  & la 
Chymie  nous  enfeignent  fur  cela  , que  les  fels  neutres 
que  l’eau  diffout  & fépare  des  entrailles  de  la  terre,  forte 
efièntiellement  le  fel  marin  , & ceux  qui  paroilTent  con- 
finer en  un  acide  fulfureux  ou  vitriolique  , c’cft-à-dire  , 
un  acide  qui  relfemble  beaucoup  à celui  du  (oufre  ou  du 
vitriol , à quoi  l’on  peut  encore  ajouter  une  terre  ou  un 
fel  de  nature  alkaline  ; mais  il  eft  facile  de  reconnoîti  e le 
fel  marin  par  fon  goût , la  figure  cubique  de  fes  crvftaux 
& la  vapeur  blanche  partiauliere  qu’il  rend  fitôtqu  onles 
mêle  avec  l’huile  de  vitriol  ; on  peut  diftinguer  les  autres 

f enres  de  fels  neutres  , par  la  propriété  qu’ils  ont  de  pro- 
uire  ou  de  régénérer  le  foufre , quand  on  les  mêle  & les 
fond  avec  le  fel  de  tartre  & la  poudre  de  charbon.  Ainfi  , 
par  exemple  , fi  on  mêle  deux  onces  d’un  tel  fel  avec  une 
«nce  de  fel  de  tartre , & une  once  de  charbon  en  poudre  , 
qu’on  mêle  le  toiutdansun  creufet;  dèsqu’ily  lèrafondu, 
on  en  obtiendra  une  malle  rougeâtre  , d’un  goiît  fulfu- 
reux alkalin  , qui  communique  i l’efprit  de  vin  une  cou<* 
leur  d’un  jaune  très-foncé,  & relevée  comme  celle  de 
l’or  ; cette  teinture  efh  capable  d’altérer  la  couleur  natu-» 
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téUe  iifc  r argent , au  point  de  le  rendre  noir  ; d'ailleurs 
par  le  moyen  d’un  acide  il  s’enfuivra  une  précipitation  & 
un  véritable  lait  de  foufre  , que  l’on  pourra  fublimer  &c 
réduire,  par  la  fufion , fous  la  forme  ordinaire  & foiide 
du  foufre  commun. 

- 8°.  Après  une  parfaite  elixation  , ou  totale  diflolution 
de  la  matière  faline , par  le  moyen  de  l’eau  bouillante , 
ce  qui  refie  eft  généralement  défigné  fous  le  nom  de  terres; 
cette  matière  terrellre  peut  être  féparée  en  diverfesefpeces 
de  terres  différentes  l’une  de  l’autre  , parle  moyen  de  plu- 
fieurs  lotions  répétées  fucce/Tivemcnt , faites  à l’eau  dis- 
tillée ; obfervanc  chaque  fois  de  verferla  liqueur  dans  des 
vafes  différens  ; leur  gravité  fpécifique  réglera  l’ordre  de 
la  Séparation  ; par  exemple , d’abord  celle  qui  tient  de  la 
nature  du  bol , de  l’ochre  , de  la  chaux  , du  fable  &plu- 
lieurs  autres  cfpccesfepréfenterontfucceflîvement  : celles 
qu’on  en  pourra  Séparer  par  ce  moyen , pourront  être 
examinées  par  le  fecours  des  additions  particulières , ou 
par  celui  du  feu , afin  d’en  déterminer  le  genre  & la  na- 
ture ; il  s’agira  de  reconnoitre  fi  elles  font  vitrifîablespar 
le  feu  violent , fi  elles  font  calcinables  , & par-là  fi  elles 
prennent  la  nature  de  la  chaux  $ fi  elles  font  capables  de 
rendrequelque  fubflanceconnucou  inconnue  , qui  tienne 
du  métallique  ou  du  regulus.  Mais  fi  le  fecours  de.',  lo- 
tions n’eft  pas  fuffifant  pour  Sépar  er  & décompofcr  la  ma- 
tière terrellre , il  faut  effayer  celui  du  feu  pour  voir  fi  elle 
ne  fe  fépareroit  pas  en  diverfes  parties  de  genres  différens  j 
& alors  on  y reconnoîtra  une  partie  calcaticufc , une  mé- 
tallique & une  vitrée  , Soit  qu’on  l’effaie  feule  ou  par 
l’addition  du  borax , du  verre  de  plomb , ou  de  quel- 
qu’autre  poudre  de  fufion  , appropriée  & convenable.  Si 
la  portion  métallique  en  étoit  fi  petite , qu’on  ne  put  pas 
l^raflêmbler  Séparément , on  pourroit  la  mettre  en  fulron 
avec  la  poudre  d’un  verre  cryftallin&  bien  pur,  afin  de 
voir  fi  le  métal  communiqueroit  au  verre  , pendant  la 
fufion , quelque  couleur  particulière  qu’il  conlervat  len- 
£blc;nent  j on  fera  par-la  en  état  de  conjeélurer  quelle 
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eft  l’efpece  de  ce  métal  ; ce  pourroît  être  du  fer , du  euï* 
vre  , de  l’argent , &c.  On  lçait  que  les  métaux  étant  ré- 
duits en  une  efpece  de  chaux  , communiquent  aux  verre* 
Cryftallins , avec  lefquels  on  les  met  en  fufion , des  cou- 
leursfpécifiques , refpeétives  , toujours  déterminées. 

9°.  On  comprend  , moyennant  cela,  qu’on  peut  faire 
une  analyfe  allez  exafle  & inftruétive , & rendre  compte 
en  détail  & clairement  des  contenus  , des  vertus  & des 
ufages  des  eaux  minérales , d’une  maniéré  très-làtisfai- 
fante&  utile , fans  qu’il  foit  abfolument  néceflàire  d’en- 
trer dans  une  recherche  auffi  févere  & autant  circonftan* 
ciée  que  peut-être  celle  dont  nous  avons  fait  mention  au 
commencement  de  notre  Traité. 


DISSERTATION 

SUR  la  meilleure  méthode  cC analyjer  les  JE  aux 
Minérales , par  M.  Monnet. 

t°.  L A première  de  toutes  les  expériences  qu’on  doit 
faire  en  voyant  une  eau , c’eft  de  la  goûter.  Quand  on  a 
quelqu  habitude  de  voir  des  eaux  minérales  , on  a bientôt 
vu  la  différence  & la  vraifemblance  qu’on  y trouve  , & 
qui  la  fbnQapponer  , ou  à une  eau  minérale  , ou  à une 
•eau  ordinaire.  Si  cette  eau  eft  tranquille  Sc  qu’elle  ne 
préfente  au  goût  rien  d’étranger  j qu’elle  foit  douce , ra- 
pide, on  en  conclura , avecraifon,  que  ce  n’eft  qu’une 
eau  ordinaire. 

z°.  Si  en  jettant  dans  une  eau  de  la  noix  de  galle  ou  de 
fon  infufion , ou  de  toute  autre  fubftance  acerbe , on  voit 
qu’elle  fe  colore  en  pourpre  , violet  ou  noir  , on  en  con- 
clura , comme  i l’ordinaire , que  cette  eau  eft  ferrugi- 
neule  ; mais  cela  ne  décidera  pas  en  quel  état  y eft  le  fer, 
.s’il  y eft  vitrioliqucmcnc  ou  non.  Cependant  on  pourra 


Digitized  by  Google 


d’analysfr  les  Eaux  Minérales.  cxxvij 
wrer  quelque  conféquence  de  l’état  de  coloration  de 
l’eau , en  le  rappellant  qu’il  y a peu  d’eaux  vitrioliques, 
qui  contiennent  une  aum  petite  quantité  de  fer , que  l’au* 
tre  cfpece  d’eau  ferrugineufe.  Si  on  voit  qu’elle  pâlie 
précipitamment  du  bleu  au  noir , ce  fera  une  forte  railbn 
pour  feperfuader  que  l’eau  eft  vitriolique.  Cerloupçoa 

{•outra  être  change  entièrement  en  certitude  , fi  par  la 
ellive  faturée  de  la  matière  colorante  du  bleu  de  prulTe  , 
on  obtient  un  précipité  bleu  fur  le  champ.  L’alkali  fixe 
peut  bien  encore  , on  occafionuant  un  précipité  plus  ou 
moins  verdâtre  dans  cette  eau  , finir  cette  preuve. 

3°.  M.  Monnet  rapporte  , dans  fon  Traité  des  eanr 
minérales , en  parlant  des  eaux  alkalincs  , qu’outre  les 
acides , pour  découvrir  l’alkaü  minéral , on  peut  fe  férvir 
avec  fuccès  d’un  fel  à bafe  terreufe  , tel  que  l’huile  de 
chaux  & que  fa  décompofition  démontre  inconteftable- 
menr  l’alfiftanee  de  cette  fubftance  faüne.  A l’égard  de 
la  terre  abforbante  , il  dit  aulfi  que  les  acides  ne  fervent 
pas  toujours  à la  faire  connoître  ; mais  fi  on  eft  alluré 
qu’une  eau  n’eft  point  alkaline  ni  ferrugineufe , alors 
lepreuve  dufyrop  violât  pourra  démontrer  la  terre  abfor- 
bante , s’il  y verdit. 

4°.  On  lçait  que  fi  l’alkali  fixe  occafionne  dans  une 
eau  un  précipité  blanc  , c’eft  une  marque  de  l’aflîftance 
d’un  fel  à baie  terreufe  , qui  s ’jr  trouve  le  plus  commu- 
nément; mais  il  peut  arriver  quily  aura  dans  une  eau  un 
autre  fel  à bafe  terreufe , tel  que  le  £èl  marin  calcaire  ; 
alors  on  ne  pourra  porter  aucun  jugement  certain  par 
cette  feule  expérience  ; il  faudra  attendre  le  concours  de 
l’expérience  de  la  diflolution  du  mercure  pour  en  tirer 
quelques  certitudes , par  le  précipité  jaune  quelle  y oc- 
cafionne. 

5°.  La  diflolution  mercurielle  ne  pourra  être  employée 
qu  on  ne  le  foit  bien  alluré  auparavant  s’il  n’exfte  pas 
dans  l’eau  un  alkali  ou  une  terre  abforbante  ; car  il  eft  aifé 
de  fentir  que  la  diflolution  mercurielle  pourroit  être  pré- 
cipitée par  les  fubft^nces  en  jaune,  comme  on  fixait  que 
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cela  arrive , & Ton  pourrait  prendre  pour  l'effet  de  l’acide 
yitrioliquc  de  la  fclénite , ce  qui  ne  ffcroit  que  l’eftet  de 
i’alkali  ou  de  la  terre  abforbante.  Si  par  les  épreuves  du 
fyrop  violât  ou  d’un  acide  , on  trouve  que  l’eau  foit  ter- 
reufe  ou  aikaline , il  faut  faturer  cette  eau  ou  cet  alkali 
avec  l’acide  nitreux  , & verfer  enfui  te  dans  l’eau  une  dif- 
folution  mercurielle.  Par  le  précipité  jaune  vous  conclu- 
rez que  vous  aviez  affaire  à la  félénite  , ou  à quelqu'autre 
£el  conftitué  de  l’acide  vitriolique , tel  que  le  fel  de  glau- 
ber  ; & par  le  précipité  blanc  , vous  conclurez  qu’il  y a 
dans  l’eau  le  fel  marin  , ou  le  fel  marin  calcaire.  Nous 
devons  cependant  faire  remarquer  , dit  M.  Monnet , que 
pour  que  cette  expérience  réuffiffe , il  faut  prendre  garde 
de  ne  pas  mettre  plus  d’acide  qu’il  ne  faut  pour  cette  fa- 
turation  j autrement  il  n’y  aurait  point  de  précipité  à l’é- 
gard du  lel  marin  ; d’ailleurs  , fuivant  M.  Monnet , un 
excès  d’acide  nitreux  emporte  le  jeu  des  doubles  affinités. 

6°.  Il  en  eft  de  même  de  la  diffolution  d’argent  ; il  ar- 
rive auffi  qu’on  prend  pour  un  précipité  occafionné  par 
l’acide  marin  , celui  qui  ne  l’eft  quo  par  l’acide  vitrioli- 
que. Dans  l’un  & l’autre  cas  il  y a d’abord  un  précipité 
blanc  ; mais  il  y a cependant  cette  différence  , & cjui  ne 
peut  même  faire  décider  à qui  appartient  le  précipite , que 
celui  qui  eft  occafionné  par  un  fel  qui  contient  l’acide 
vitriolique  , différé  de  celui  qui  eft  fait  par  l’acide  ma- 
rin , ou  ce  qu’il  n’eft  pas  auffi  abondant  ni  auffi  blanc  , 
& en  ce  qu’il  ne  tombe  pas  en  flocons  auffi  diftinéts. 

7°.  Pour  connoître  li  une  eau  eft  fulfureufe,  le  goût 
& l’odorat  font  des  juges  fuffifans.  Cependant  on  connoit 
l;épreuvc  d’une  piece  d’argent  noircie  ou  jaune  en  l’ex- 
pofant  quelque  tems  dans  la  fource  même.  On  peut  auffi 
employer  quelques  diffolutions  métalliques , mais  il  eft 
à remarquer  qu  jl  n’y  a que  peu  de  ces  eaux  qui  aient  la 
faculté  de  les  précipiter. 

• 8°.  A l’égard  du#.zr  des  eaux  minérales  , le  goût  feul 
en  décide  mieux  que  tome  autre  chofe.  Quand  on  voit 
une  eau  minérale  bien  pétillante , qui  pique  & qui  porte 
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bu  nez  quand  on  boit , & qui  a un  goût  vineux , il  eft  bien 
aifé  de  conclure  que  cette  eau  eft  fpiritueufe  ; il  n’y  a 
que  pour  fçavoirjufqu’à  quel  point  ellel’eft , que  l’oneft 
obligé  de  faire  l’expérience  de  la  veille  ; mais  cette  ex- 
périence , ajoute  M.  Monnet , qui  confifte  à lier  un* 
veffie  tout  autour  du  col  d’une  bouteille  d’eau  minérale 
& à y faire  palier  le  en  chauffant  la  bouteille  , n’eft 
pas  fort  fatisfaifame  , puifqu’il  pâlie  en  même  tems  dans 
cette  velîîe  de  l’eau  mile  «n  vapeur. 

L’utilité  qu’on  peut  retirer  de  ces  expériences  prélimi- 
naires , quand  on  a deflèin  d’analyfer  une  eau  , eft  qu’el- 
les font  connoître  à quel  point  cette  eau  eft  minérale , 
&que  par  conféquent  elles  déterminent  fur  la  quantité 
qu’on  en  doit  employer  dans  l’évaporation.  C’eft  une: 
chofe  indubitable  , que  plus  une  eau  eft  chargée  de  ma- 
tières , moins  on  eft  obligé  d’en  employer  pour  l’analy- 
fer  ; car  dès  qu’on  trouveradans  une  petite  quantité  d’eau 
toutes  les  matières  en  allez  grande  dofe  pour  les  recon- 
noître  avec  facilité , il  eft  inutile  d’en  employer  davan- 
tage. Au  contraire , plus  les  matières  font  rares  dans  une 
eau , plus  il  faudra  en  employer  afin  d’obtenir  allez  des 
.matières  qu’elle  contient,  pour  être  à même  de  les  exa-j 
miner  & de  les  reconnoître  parfaitement. 

Dans  une  analyfe  difficile,  c’eft-à-dire,  dans  lé  cas 
od  une  eau  fe  trouve  extrêmement  compofée  , & od  l’on 
a , pour  ainfi  dire  , à tâtonner  pour  reconnoître  les  ma* 
rîeres , on  eft  obligé  de  recommencer  l’opération  , foie 
pour  prendre  une  entière  certitude  , foit  pour  fçavoir  au 
jufte  les  quantités  refpcttives  de  chacune  de  ces  fub- 
ftances. 

Après  l’expofition  de  ces  petites  obferrations , je  crois 
qu’il  convientd’entrer  tout  de  faite  dans  le  détail  de  la  ma- 
nipulation qui  regarde  les  commodités  & les  uftenciles. 
lien  eft  de  ceci  comme  d’une  infinité  d’opérations  chy- 
miques , od  les  appareils  les  plus  fimples  font  toujours  les 
plus  convenables.  Ceux  qui  oui  entrepris  d’écÿre  fur  ceçtÇ 
Tomt  II, 
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tnatiere  n’ont  pas  manqué  de  faire  un  grand  étalage , <fe 
de  pafîêr  en  revue  tous  les  vaiflèaux  <i’un  laboratoire; 

• mais  j’ofe  affûter  que  dès  qu’on  a quelques  connoiffances 
Mies  matières  que  la  nature  nous  préfente  , & qu’on  n’a' 
•pasbefoin  d’examiner  ces  matières  chacune  en  particulier 
pour  les  reconnoître , l’analyfe  des  eaux  îpinéralcs  n’cft 

Îlus  un  point  fi  difficile , qn’on  enacommünémentl’idce. 

)eux  ou  trois  grandes  terrines  verniffées  bien  unies , & 
qui  fufferit  capables  d’endurer  parfaitement  le  feu  nud, 
quand  à la  campagne  j’en  ai  pu  obtenir  de  telles  , dit 
M.  Monnet , ont  été  les  vaiflèaux  que  j’ai  préféré  à tous 
autres.  Des  petites  capfules  de  terre  , ou  faute  dece , des 
Soucoupes  à -café  f un  carrelet , quelques  gobelets  unis; 
•voilà  tous  les  inftrumens  dont  je  me  fuis  fer  vile  plus  fou- 
vent.  Quelques-uns  font  difficulté  d’employer  de  ccs  ter- 
rines verniffées-;  mais  c’eft  très-mal  à propos;  car  ce  ver- 
nis n’eft  ni  ne  peut  être  attaqué  par  aucune  des  matières 
de  ces  eaux  minérales , a moins  que  ce  ne  foit  parle  fou- 
fre  ; encore  n’y  a-t-il  pas  d’exemples  jufqu’ici  de  pareil- 
les eaux  , où  le  foufre  exifte  de  maniéré  à pouvoir  ron- 
ger le  vernis.  Il  y a un  avantage  très-eflèntiel  de  fe  fèrvir 
"de  ces  fortes  de  terrines  ; c’eft  celui  de  pouvoir  enlever 
jùfqu’à  la  derniere  parcelle  des  matières  qui  s’y  précipi- 
tent pendant  l’évaporation , ce  qu’on  ne  pourroitpas  faire 
“en  fe  fervant  de  toute  autre  terrine  non  verniflee. 

La  première  chofe  que  je  fais , c'eft  de  m’aflurer  d’un 
fourneau  fur  lequel  l’une  & l’autre  de  ces  terrines  puiflenc 
Lien  s’ajufter;  finon  j’en  fais  faire  un  fur  le  champ  avec 
•quelques  briques  ; je  place  une  de  ces  terrines  fur  le  feu, 

.je  l’emplis  de  l’eau  que  je  veux  analyfer  ; à mefure  que 
l’eau  s’évapore  , j’ai  le  foin  de  laremplacer  par  de  nou- 
velle eau  , jufqu’à  la  quantité  que  je  veux  employer  ; 
par  conféquent  j’ai  le  foin  delà  mefurer  & d’en  tenir  re- 
giftre.  Dès  que  j’ai  employé  la  quantité  d’eau  , & que 
j’apperçois  qu’il  s’eft  formé  un  précipité  , j’enleve  la 
•terrine  de  deffusle  feu;  je  laiffe  repofer  l’eau  un  mitant 
< ’ » * 
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pour  donner  le  tems  aux  matières  de  fe  raflêoir;  après 
quoi  je  la  décante  doucement  dans  une  autre  terrine  ; 8c 
h je  vois  que  fur  la  fin  le  précipité  fok  mêlé  avec  les'  der-  . 
nieres  portions  de  l’eau  , je  verfe  le  tout  fur  le  carrelet 
garni  de  fon  filtre  , placé  fur  la  même  terrine  dans  la- 
quelle j’ai  décanté  l’eau  , ou  fi  je  ne  veux  pas  perdre  de 
tems  , je  mets  le  filtre  fur  une  autre  terrine  , &,  je  remets 
tout  de  fuite  cette  eau  décantée  en  évaporation;  pendant 
ce  tems-lüe  précipité  s’égoutte  fur  le  filtre  & quand  l’eau, 
qu’il  contenoit  eft  entièrement  pafTée  , je  la  remêle  avec 
celle-ci  ; je  poufiè  l’évaporation  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit 
formé  un  nouveau  précipité.  J’ôte  l’eau  du  feu , s’il  ne 
s’en  fait  plus.  Je  fais  de  même  que  la  première  fois;  mais 
j’examine  fi  le  précipité  eft  delà  même  nature  que  l’au- 
tre , & fi  je  reconnois  qu’il  eft  femblable,  je  le  fais  couler 
.fur  la  première  , dans  le  cas  où  les  matières  fe  trouvent 
en  trop  petite  quantité  pour  rifquer  d’en  perdre  en  l’expo-, 
fantfurun  nouveau  filtre. 

A la  vérité  je  n’ai  pas  d’exemple  jufqu’ici  que  ces  fortes 
de  dépôts  foient  jamais  autre  chofe  que  de  la  terre  abfor- 
bante  avec  du  mars  ou  avec  de  la  lélénitc  , ou  les  trois 
matières  à la  fois  ; ce  qui  eft  ordinaire  dans  les  eaux  fer- 
1 ugineufes  compofées  ; ainii  il  m’eft  arrivé  fouvent  d’avoir 
epuifé  entièrement  l’eau  de  ces  matières  avant  cjtie  d’en 
rien  feparer  , ayant  foin  de  faire  précipiter  la  pellicule  à 
mefure  qu’elle  fe  formoit  à la  furface. 

Plus  une  eau  contient  de  matières  falines , plus  le  pré- 
cipité dont  il  eft  ici  queftion  fe  fait  promptement  : la  rai- 
fon  en  eft  toute  fimpie  ; les  fels  ayant  plus  de  rapportavçc 
l’eau  , l’occupent  par  préférence  aux  matières  du  dépôt , 
qui  font  obligées  de  le  précipiter  faute  d’avoir  aflez  de 
véhicule  pour  elles  ; c’eft  même  une  annonce  , qu’il  y a 
dans  l’eau  beaucoup  de  fel , quand  cette  prompte  préci- 
pitation arrive.  Mais  fi  au  contraire  il  fe  trouve  qu’il  n’y 
ait  que  peu  de  matière  falinc  dans  l’eau  , cette  précipita- 
tion n’eft  pasaufti  prompcc.  La  félénice  fur-tout , en  qua- 
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lire  de  Tel , occupe  l’eau  plus  long-tcms  & ne  fe  précipitf 
que  beaucoup  plus  tard  que  les  autres  matières  que  nous 
avons  nommées  ; & dans  le  cas  où  l’eau  ne  contiendra 
pas  de  matières  falines  , il  fera  poflible  d’obtenir  féparé- 
mcnt  la  terre  abforbante  & la  terre  martiale  : elles  fe 

Siteront  fort  avant  la  félénite  ; à moins  cependant 
: y fut  (la  félénite)  extrêmement  abondante , &l’on 
pourra  enfuite  l’obtenir  bien  cryftallifée  , & voici  com- 
ment : ce  fera  de  mener  l’évaporation  très-lentement , & 
de  laifler  refroidir  la  terrine  d’elle-même  fur  le  feu  ; on 
verra  fe  former,  à la  furface,  de  petites  aiguilles  très- 
fines  , qui  s’entreleveront  les  unes  dans  les  autres , ou 
bien  de  petites  écailles  femblables  au  fclfédatif , & après 
le  rcfroidifleinent  on  trouvera  la  cryftallifation  jufqu  ace 

3ü’il  n’en  paroifîè  plus.  Ayant  ainfi  débarraffé  la  liqueur 
e ce  fel  marin , j’ôte  le  vailîèau  du  feu  , & le  lailîe  re- 
froidir j s’il  y a du  fel  deglauber  ou  du  fel  d’epfom  , ils 
fe  cryftallifent.  Je  décante  enfuite  le  reftc  de  la  liqueur 
dans  une  petite  capfule,  & je  continue  à la  faire  évaporer 
jufqu’d  ce  qu’elle  ne  donne  plus  rien  par  la  cryftallifation. 
Si  l’un  & l’autre  de  ces  fels  fe  trouvent  enfemble  dans 
une  eau  minérale , ce  qui  eft  très-rare , & qu’ils  fe  con- 
fondent tellement  dans  la  cryftallifation  , qu’il  ne  foit 
pas  pofTible  de  les  féparer  ou  de  les  féparer  bien  diftinc- 
rcment , il  n’y  a qu’une  feule  chofe  à faire  ; c’eft  de  dé? 
compofcr  le  fel  d'epfom  parl’alkali  fixe,  après  avoir  pele 
la  totalité.  Comme  le  fel  d’epfom  eft  un  fel  à bafe  ter- 
reufe  , l'alkali  fixe  s'emparera  de  fon  acide  , qui  eft , 
comme  on  fçait , l’acide  vitriolique , & formera  le  tartre 
vitriolé  , qui , fe  cryftallifant  bien  avant  le  fel  de  glau- 
ber  , & fi  différemment , il  fera  facile  de  féparer  l’un  de 
' l’autre.  On  pefera  le  fel  de  glauber , & on  verra  par-là 
la  quantité  qu’il  y avoit  de  feld’epfom.  Bien  entendu  qu’il 
ne  faut  pas  opérer  fur  la  totalité  du  réfidu , mais  fenle- 
ment  fur  les  portions  cryftallifées  ; à moins  cependant 
qu'on  ne  foit  bien  alluré  auparavant  que  toute  la  là* 


to’ANALTSER  t*s  Eaux  MrwéftMKS*  «trxîîj 
Ijuenr  fe  réduit  à cela , & .qu’il  n’y  exifte  point  d’au- 
tre Tel. 

Très-fouvenr,  après  qu’on  a enlevé  tout  ce  qu’il  y a 
de  cryftallifé  dans  une  eau , ilrcftc  une  liqueur  épaifle  , 
laquelle  eft  toujours  ou  prefque  toujours  l’indice  certain 
de  l’exiftence  du  fêl  marin  calcaire.  Dans  ce  cas , je  ré- 
duis ce  lel  à fcc  , en  évaporant  la  liqueur  julqu’à  ficciré  ; 
& en  fuppofant  qu’il  y reftât  quelques  parcelles  de  fel 
cryftallilablc , qu’on  n’auroit  pu  en  féparer , voici  la  ma- 
nière dont  je  m’y  prends  pour  les  obtenir.  J'expofe  à l’air 
mon  lêl  marin  calcaire  , tel  qu’il  eft  danslacapfule  où  il 
a été  defleché  , en  pofant  & inclinant  cette  caplùle  lùr  un 
autre  vaifleau;  j’arrofe  ce  même  fel  avec  quelques  gouttes 
d’eau  pour  la  faire  tomber  plus  promptement  en  deli - 
quium.  A mefure  que  mon  fel  feicfout , il  coule  dans  la 
capfule  ouïe  vaifleau  qui  eft  defTous  , ou  s’arrête  fur  le 
rebord , & laifTe  les  parties  de  fel  cryftallifâbles  en  ar- 
riéré , que  j’étends  enfuite  avec  une  «arte  , & que  j’ex- 
pofe  fur  un  papier  brouillard , pour  les  rendre  pures  Sc  les 
faire  fécher  promptement. 

Quant  aux  eaux  alkalines  , on  aura  bien  moins  d’em- 
barras : ces  eaux  font  des  plus  aifées  à analyfêr  ; quand 
on  en  a obtenu  une  fois  le  dépôt , il  ne  refte,  le  plus  fou- 
vent  , que  l’alkali  minéral  qu’on  peut  obtenir  par  la  cryf- 
tallifation  ou  par  évaporation  jufqu’à  flccité , ütivanc  1 état 
où  il  fe  trouve. 

Après  avoir  mené  l’eau  jufqu’à  fa  fin , nous  aurons 
notre  analyfe  complette , fi  nous  parvenons  à divifer  les 
: matières  qui  fe  (ont  précipitées  enfemble  pendant  l’éva- 
poration , & à fçavoir  la  quantité  de  chacune  d’elles. 

Nous  fuppoferons,  toujours , pour  rendre  la  chofe  plus 
fenfible*  que  les  dépôts  font  un  mélange  de  terre  ablbr- 
l bante  , de  la  félénite  & de  terre  martiale  ; & voici  com- 
ment je  m’y  prends  pour  faire  cette  féparation  : je  mets 
mon  dépôt  dans  un  verre  ou  dans  un  autre  vafe  propot- 
, /ionné  , &jc  verfepeu  à peu  de  l’eau  forte  étendue  dans 
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beaucoup  d’eau  ; je  remue  continuellement  , & jfy  (tt 
mets  jufqu’à  ce  que  l’etFervefcence  foit  paflee,  & que 
toute  la  terre  abforbante  foit  difloute;  je  prépare  promp- 
tement un  filtre , & je  verfe  dcflus  le  tout  ; la  liqueur  qui 
eft  chargée  d’un  nitre  calcaire  , paflè  aiïèz  vite  , je  lave 
avec  def  eau  diftillée  ce  qui  eft  refté  fur  le  filtre , je  prends 
enfuite  ce  qui  eft  refté  lur  le  filtre  , je  l’expofe  dans  un 
pareil  verre,  & je  verfe  deffiis  de  l’alkali  fixe  en  liqueur 
bien  pure  , pour  faire  précipiter  cette  terre.  Après  que 
la  précipitation  eft  entièrement  faite , je  fépare  cette  terre 
par  un  filtre  , je  la  lave  pareillement  & lalaiflè  fécher; 
après  avoir  fait  ecttc  féparation  , il  me  refte  encore  à fc- 
parer  la  terre  martiale  d’avec  la  félénite.  C’eft  ce  que  je 
fais  en  délayant  de  nouveau  mon  dépôt  refté  fur  le  pre- 
mier filtre  avec  de  l’eau  diftillée  , & verfant  dcflus , juf- 
qu’à une  forte  acidité  , de  l’huile  de  vitriol  ; la  terre  mar- 
tiale fe  diflout  entièrement  & laifle  la  félénite  feule.  Je 
fépare  en  filtrant,  ou  même  en  vêrfant  par  inclination  la 
liqueur  ; & je  fais  aufîi  la  précipitation  du  mars  par  l’al- 
Icali  fixe  , ou  bien  j’évalue  feulement  la  quantité  qu’il  y 
a , en  me  rappellant  le  poids  du  tout , & en  pefant  la  terre 
& la  félénite  féparément. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  qu’il  faut  être  exaft  dans 
le  point  defalutation  de  la  terre  abforbante;  car  fi  vous 
l’entrepafiez  l’excédant  de  l’eau  forte  difloudra  du  fer, 
& on  en  aura  par  conféquent , dans  le  précipité  , de  la 
terre  abforbante  ; ce  qui  eft  très-aifé  à connoître  au  refte 
par  la  couleur  ochracée  qu’aura  ce  précipité. 

On  fencbicn,  fans  que  nous  le  difions , laraifon  pour- 
quoi nous  employons  l’eau  forte  par  préférence  à l’acide 
’vitriolique,,  pour  diffoudre  cette  terre  abforbante.  Le  fel 
qui  réfulte  de  l’union  de  l’acide  nitreux  avec  la  terre  ab- 
forbante  étant  très-déliquefeent , fe  fépare  entièrement 
des  autres  matières  , au  lieu  que  la  félénite  qui  réfulte 
de  l’acide  vitriolique  avec  cette  même  terre , tefte  en 
partie  dans  ce  mélange  à mefure  qu’elle  fe  forme , â caufç 
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Çç  fon  peu  de  folubilité  , à moins  aùon  n’empfôje  d» 

, grandes  dofes  d’eau  j ce  qui  rendroit  lé  travailun  peu  trop 
laborieux..  , '•  iü^  ?*' <,  "?/■ 

Pour  ce  qui  eft  de  la  préférence  que  nous  'fajlbns  de 
l’huile  de  vitriolpour  difïbudre  le  fer  dans-  le  précipité  Jj_ 

( quoique  d’autres  acides  pourroient  être  employés. avec 
le  même  fuccès , fur-tout  l’efprit  de  fèl  ) comme  elle  ex- 
cite une  chaleur  confidéra’ble  mêlée  avec  de  l’eau elfe 
nous  a paru  , par  cette  raifon , la  plus  propre  pour  diflou-, 
dre  le  fer  promptement.  . ; ïaf» 

Quand  il  n’y  a pas  de  mars  a feparer  du  dépôt , mais 
feulement  la  terre  abforbante  & la  félénite  , & qu’on  nç 
veut  que  foavoir  la  dofe  de  chacune  de  ces  matières  ; il 
1 'n’y  a qu’à  diffoudre  la  terre  abforbante  avec-'l’acide  ni- 
treux , enfuitc  pefer  la  félénite  quand  elle  fera  feche  , & 
en  comparer  le  poids  à celui  de  la  totalité.  Lès  matières 
féparées  & pefecs  , il.  eft  fort  aifé  , en  fe  rappellant  la 
quantité  d’eau  qu’on  a employé,  de  fupputer  les  propor- 
tions qui;  contient  cette- eau , des  differentes  fubftances. 
'qu’on a obtenues.  * ’< 

Par  cette  maniéré  d’ànalyfer  les  eaux:  minérales  , U 
n’eft  gueres  de  circonftances  ou  l'onne  puifïè  parvenir.^ 
connoître  les  différentes  matières  qui.  peuvent  être  con-*. 
nues  dans  ces  eaux  ; cependant  nous  allons  e.xpofer  quel- 
' ques  cas  particuliers'  que  préfçntent  certaine*  eaux  mi-» 
'pérales.  ■ ’ *■’  f - - i h Su  it . ; i ■ 

Les  eaux  minérales  vi tri oii ques.,  parexempie , (ont 
três-füMcilés  à traiter  ; fujettes  a ne  point  donner: de  cryf- 
\ taux  devitriolj  l’efpece  d’extrait  vicriolique  qu’elles  don- 
nent, à la  fin  de  l’évaporation  , fe  trouve  toujours  çonfon- 
/ ' du  avec  les  autres  matières  falines  , quand  il  y en  a , 
au  point  qu’il  n’eft  pas  poftible  non  feulement  de  connoî- 
tre lés  proportions  dans  lefquelles  elles  fe  trouvent , mais 
rnêmede  connoître  parfaitement  leur  nature.Alors.  il 
li’y  a pas  d’autres  moyens  pour  débrouiller  le  chaos  ,•  que 
de  déeompofèr  la  matière,  vitriplique  avec  une  terre  ab- 
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forbante  , après  s’être  affuré  du  poids  du  tout , & voici 
manière  dont  il  faut  s’y  prendre.  Il  faut  commencer  d'a- 
bord par  faire  difloudie  le  réfidu  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  , y délayer  la  terre abforbante  & faire  chauffer 
ce  mélange.  La  décompofîtion  de  cette  matière  fera  bien- 
tôt faite  ; on  filtrera , & on  lavera  parfaitement  ce  qui 
fera  refté  fur  le  filtre  ; après  quoi  on  évaporera  cette  eau  i 
qui  d’abord  donnera  la  félénite  qui  fe  ièra  formée  dans 
cette  évaporation  , enfuite  les  fels  purs  & nets.  On  pout- 
roit  bien  , à la  vérité  , employer  l’alkali  fixe  en  place  de 
la  terre  abforbante  j mais  il  eft  aifé  de  voir  que  le  tartre 
vitriolé  qui  eu  rélultera,  fera  bien  plus  difficile  à féparer 
des  autres  fels , que  ne  l’eft  la  félénite  ; il  y a encore  , à 
cet  égard  , une  autre  remarque  à faire  & qui  eft  bien  plus 
importante  : c’eft  qu'il  peut  arriver  qu’il  y aura  dans  ce 
réfidu  quelque  fel  à bafe  terreufe  , tel  que  le  fel  d’epfom  : 
dans  ce  cas  on  voit  que  ce  fel  feroit  dscompole  en  même 
tems  que  la  matière  vitriolique. 

Il  y a encore  une  autre  maniéré  de  décompofèr  cette 
matière  vitriolique  3c  d’en  débanaftêr  les  fels  , c’eft  de 
précipiter  le  fer  par  le  moyen  de  la  leftîve  faturée  de  la 
matière  colorante  du  bleu  de  PrufTe.  On  en  verfe  dans  la 
liqueur  jufqu’à  ce  qu’on  apperçoive  qu*il  ne  s’y  forme  plus 
de  précipite  bleu.  , 

Il  y a même  des  circonftances  qui  obligent  d’en  venir  , 
à ce  procédé,  c’eft  quandam  a lieu  de  craindre  que  la 
terre  abforbante  n’agiflè  auffi  fnr  les  fels  à bafe  terreufe. 
Mais  il  arrive  dans  ce  dernier  procédé  que  l’acide  vitrio- 
lique refte  à nud  parmi  les  fels , & les  empêche  de  fc  cryf- 
tallifer  ; ce  qui  nous  oblige  de  préférer  celui  où  l’on  em- 
ploie laterre  abforbante  ou  la  chaux  , quand  il  n’y  a point 
de  ces  particuliers  , comme  à l’égard  des  eaux  de  Pailÿ, 
qui  obligent  d’avoir  recours  à cette  derniere  méthode. 

L’analylè  des  eaux  minérales  fulfureufes  eft  fouvent 
bientôt  faite  , quand  on  n’a  affaire  qu’à  ce  caraélere  ful- 
fureux  fcul , la'plupart  de  ces  eaux  ne  donnent  d’autre? 
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parques  fulfureufes , que  le  goût  de  foie  de  foufre  , & 
la  coloration  dë“*l’argent  en  jaune  ou  en  noir;  mais  fi- 
parmi  ces  eaux  il  y en  a qui  précipitent  parfaitement  les 
diflolutions  métalliques,  & qui  cependant  ne  donnent  au- 
cun précipité  par  les  acides  ; on  peut  fe  fervir  de  l’expé- 
rieneeque  voici , pour  voir  fi  l’on  n’en  tirerapas  dufoufie; 
il  faut  précipiter  une  bonne  quantité  de  dirfôlution  mer- 
curielle par  ces  eaux  ; faire  féckcr  ce  précipité  & le  fu- 
blimer  ; s’il  en  réfulte  du  cinabre , on  fenc  que  ce  fera 
une  démonstration  bien  complettede  l’exiftcnce  du  foufro 
/dans  ces  eaux. 
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Pour  obtenir  des  Eaux  Thermales  Artificielles * 

E Mémoire  eft  cîivife  en  quatreparties  : dans  la  pre- 
mière M.  le  Roi  rapporte  le  procède  qu’on  peut  fuivre 
pour  imiter  les  eaux  thermales  fulfureufes  ; ce  procédé 
conlàftc  uniquement  à prendre  des  bouteilles  de  varie  , 
boucla  capacité  foit  d’environ  trois  demi -feptiers,  & donc 
le  col  foit  fort  & bien  rond  ; on  y ajoute  des  bouchons 
de  bois  tournés  & garnis  de  rilaiïc  , ou  encore  mieux  de 
füofelle  y afin  qu’en  les  faifant  entrer  avec  force  en  tour-  . 
nant , ils  ne  puiïïènt  être  chafies  par  l’expanfion  des  va- 
peurs intérieures  j & que  toute  communication  avec  l’air 
extérieur  foit  interceptée.  On  prend  trois  quarts  de  grains 
de  terre  alkaline  précipitée , de  fel  d’eplom  bien  féché 
& parfaitement  édulcoré,  avec  une  petite  pincée  de  fleur 
de  Ibufre.  Les  deux  matières  mifes  enfcmblc  , au  fond 
d’un  petit  verre  ou  d’un  petit  mortier , aufiî  de  verre , on 
les  humc&e  avec  une  goutte  d’eau  , & on  les  mêle  exac- 
tement en  triturant  légèrement  avec  un  pilon  de  verre  ou 
d’agathe;  on  infinue  ce  mélange  dans  chaque  bouteille 
de  verre  qu’on  remplit  enfuite  d’eau  pure  ordinaire,  ayant 
cependant  l’attention  delaiflerdanslabouteille  un  efpacc 
▼uide  , propre  à contenir  un  demi-gobelet  ou  trois  onces 
d’eau  5 ces  bouteilles  étant  bien  bouchées , on  ies  plonge 
jufqu’à  leur  embouchure  dans  un  bain  - marie  couvert , 
qu’on  entretiendra  bouillant  pendant  dix  ou  onze  heures. 
L’eau  contenue  dans  les  bouteilles  devient  ainû  une  eau 
thermale  fulfureufè. 
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Dans  la  fécondé  partie  , AI.  le  Roi  rend  raifon  pour- 
quoi il  fait  ufàgc  du  procédé  ci-deffus  rapporté  ; il  expofe 
à cet  effet  les  diverfes  expériences  dont  les  rél'ultats  com- 
parés lui  ont  indiqués , i°.  les  fubftances qu'il  devoit  pré- 
férer pour  la  compofîtion  des  eaux  thermales  artificielles. 
x°.  les  proportions  exattes  de  ces  fubftances , relative- 
ment entr’elles  , & à la  quantité  d'eau  commune  qu'on 
veut  rendre  thermale  , de  forte  qu’en  variant  les  quanti- 
tés , qui  font  toujours  infiniment  petites  , & le  nombre 
des  fubftances  qu’on  doit  faire  entrer  comme  principes 
confiftans , & qu’une  analyfe  bien  faite  a démontré  , 
exifte  dans  telle  ou  telle  eau  thermale  naturelle  qu’on 
veut  imiter  ; on  peut  compofer  une  eau  artificielle  qui 
ait  en  effet  toutes  les  propriétés  , foit  des  eaux  purement 
fulfureufes  oubitumineufes , comme  celles  de  Bareges, 
de  Cauterets , d’Aix-la-Chapelle,  foit  des  autres  eaux 
thermales , dont  la  qualité  foit  à ia  fois  falinc  & fulfu-  ■ 
reufe  ou  bitumineufe.  AI.  le  Roi  établit  les  principes  fui- 
vans  d’où  il  part , pour  fe  guider  dans  fon  travail. 

Il  prétend  que  le  problème  de  l’imitation  des  eaux  ful- 
fureufes préfente  évidemment  deux  données.  i°.  Ces  eaux 
font  toutes  thermales  ; la  chaleur  eft  donc  un  agent  qu’on 
doit  employer  dans  l’opération  pai  laquelle  on  fe  propofe 
de  les  imiter,  i °.  Ces  eaux  perdent  à l’air  libre  leur  qualité  ; 
donc  les  matériaux  à employer  pour  les  incorporer  doi- 
vent être  traités  dans  des  vaiflèaux  fermés  ; AIAT.  de  La- 
tfonc  & Cadet  qui  ont  rédigé  cet  extrait , penfent  que  ces 
deux  données  j félon  l’cxpreflîon  de  M.  le  Roi , ou  ces 
deux  premiers  principes  qui  fervent  de  fondetnent  à fon 
procédé , ne  peuvent  êtreconteftés;  mais  les  deux  confé- 
quences  qu’il  en  tire  , leur  paroiflênt  exiger  quelque  dit 
cuftîdn  ; & en  effet , après  avoir  bien  obfervé  là  nature  , 
on  eft  autorifé  à penfer  que  la  chaleur  de  la  plupart  des 
eaux  thermales  qui  fortent  de  la  terre , enfaifant  des  gros 
bouillons  , comme  paroît  le  faire  une  eau  expofée  i 
l’a£tion&  à l’intenfité  d’un  feu  très  - vif,  dépend  pent- 
çcre  moins  d’un  foyer  particulier  de  quelque  feu  fou  ter-» 
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rein  , <pe  d’une  effervcfcence  ou  une  efpece  de  ferme*3 
tation refultaute  delà  combinaifon  aétuelle  de  quelques 
fubftances  minérales  mi  Tes  en  afrion  , & entraînées  par 
l’eau  dans  laquelle  ont  féjournés  long-tems  des  minéraux 
capables  de  fe  décompolèr , de  s’altérer  & de  fouf&ir  une 
forte  de  diffolution  fermentative  , par  l’effet  de  ce  dif- 
folvant.'  . 

Deux  faits  principaux  femblent  autorifer  cette  opinion, 
ï*.  Le  degré  de  ces  eaux  aftuellement  bouillonnantes  à 
leur  fource  , n’eft  pas  , à beaucoup  près  , proportionné  à 
celui  que  recevroit  l’eau  commune  expofée  àl’intenfité 
d’un  feu  attuel  qui  fe  mettroit  dans  une  auflt  forte  ébu- 
lition  , puifqu’un  grand  nombre  de  ces  eaux  thermales 
n’imprime  pas  une  chaleur  brûlante  & infoutenable  , 
quand  on  tient  la  main  plongée  dans  leurs  bouillons , & 
que  les  fleurs  les  plus  tendres  & les  plus  délicates , fraî- 
chement cueillies  & fubmergées  pendant  fort  long-tems 
dans  les  bouillons  , en  fortent  aufli  fraîches , & fans  la 
moindre  altération.  i°.  Une  quantité  déterminée  de  ces 
eaux  thermales , puifées  à leur  fource , & expofées  à l’air 
libre  dans  un  vaillèau  découvert , confcrventleur  chaleur 
naturelle  beaucoup  plus  long-tems  qu'une  même  quan- 
tité d’eau  commune  à laquelle  on  auroit  communiqué  , 

Îar  un  feu  aétuel , un  de^ré  de  chaleur  pareil  à celai  de 
eau  thermale , d’où  il  rcfulte  que  ii  cette  eau  thermale 
naturelle  tient  réellement  une  portion  de  la  chaleur  d’un 
foyer  de  feu  aétuel  & fouterrein , il  faut  qu’elle  recele 
encore  un  autre  principe  de  chaleur  plus  durable  & plus 
inhérent  , & qui  ne  peut  dépendre  que  de  l’aétion  & 
delaréattion  des  molécules  de  certaines  fubftances  miné- 
rales , dont  elle  s’eft  chargée  , & qui  établiflent  un  mou- 
vement inteftin , quoiqu’inperceptible , femblable  à celui 
d’une  effervefeence  ou  d’une  forte  de  fermentation  in- 
lënfible , capable  de  développer  & d’entretenir  un  prin- 
cipe de  chaleur.  Il  faudroit  donc  , pour  l’imitation  plus 
complette  & plus  générale  des  eaux  thermales  actuelles, 
faire  concourir  ce  nouveau  moyen  de  combinaifon  & de 
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'chaleur  , & d’une  manière  auffi  marquée  que  la  nature 
paroît  le  faire.  MM.  deLafone  & Cadet  oblervent , à ce 
fujet  <Jue  lorfqu’ils  ont  répété  les  expériences  de  M.  le 
Roi , & quand  ils  ont  examiné  les  procédés , il  leur  a 

Itaruque , dans  le  tems  même  de  l’opération , c’eft-à-dire, 
otfque  l’eau  qu’on  veut  rendre  thermale  eft  expofée  à 
Taftion  d’un  bain-marie  , bouillant  dans  des  bouteilles 
bien  fermées , cette  eau  , pendant  les  deux  tiers  de  tans 
que  dure  l’opération  , fe  trouve  remplie  d’une  infinité  de 
petites  bulles  qui  femblent  réfulter  en  partie  de  la  corn» 
binaifon  aétuelle  des  principes  , qu’on  fait  entrer  dans 
ces  eaux  pour  les  rendre  thermales.  Ces  Académiciens 
croient  donc  que  cette  remarque  dont  M.  le  Roi  ne  fait 
nul  ufage  & nulle  application  dans  l’examen  du  procédé 
quoiqu’il  parlât  de  l’exiftence  du  développement  & de 
la  durée  de  ces  petites  bulles  pendant  l’évaporation , mé- 
rite une  attention  plus  particulière  de  fa  part  parce 
qu’elle  rapproche  encore  davantage  fon  procédé  de  l’éla* 
boration  même  de  la  nature.  ' 

Dans  la  troifieme  partie  de  fon  Mémoire  , M.  le  Roi 
examine  & détermine , par  la  voie  des  expériences  con- 
venables , les  propriétés  fenfibles  & thymiques  de  l’eau 
fulfureufe  artificielle , en  la  comparant  à une  fcmblable 
eau  thermale  naturelle  , d’od  réfulte  l’identité  de  leurs 
principes  & de  leurs  qualités. 

Enfin , dans  la  quatrième  partie , M.  le  Roi  parle  fom* 
mairement  des  moyens  les  plus  (impies  & les  moins  difi- 

Iiendieux,  dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  imiter  en  grand 
es  eaux  thermales,  foit  qu’on  les  deftinâtà  l’ufage  in- 
térieur , foit  qu’on  voulût  les  adininiftrcr  en  douche.  Il 
fait  en  même  tems  fentir  tous  les  avantages  qui  en  pour-  . 
roient  réfiilter. 

Quant  aux  détails  relatifs  à un  femblable  établifiè- 
ment  dans  une  grande  ville , M.  le  Roi  fe  borne  à les 
indiquer  & aies  faire  entrevoir  rapidement  j & fans  s’y 
arrêter , il  penfe  qu’ils  feroient  prématurés  , parce  que 
l * plupart  de  fes  idées  fur  ces  différons  objets  pour  êtrç 
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mieux  déduites  & développées  , auroient  encore  befoioi 
d’être  difeutées  par  des  expériences. 

Pluftcurs  Phyficiens  , avant  M.  le  Roi , ont  déjà  eflàyé 
d’imiter  les  eaux  thermales  ; mais  tous  ces  cflais  connus 
n’ont  aboutis  qu’à  des  approximations  imparfaites,  dc- 
•feélueufes  à bien  des  égards , & nullement  comparables 
au  procédé  de  M.  le  Roi , qui  paroît  imiter , autant  qu’il 
eft  pofttble  , celui  de  la  nature. 

Cependant  Meilleurs  de  Lafone  & Cadet  obfervent 
qu’il  exifte,  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  pour  l’année 
1730,  un  fait  intéreffant  par  lui-même  & par  l’efpece 
d’analogie  qu’il  a avec  l’opération  de  M.  le  Roi.  Ce  fait 
appartient  à un  Médecin  d’Uzès,  nommé  Lefebvre , le 
même  qui , quelques  années  auparavant , avoit  fait  con- 
noître  à l’Académie  la  combinaifon  curieufe  du  Borax  & 
de  la  crème  de  tartre  , & qui , dans  un  autre  travail  re- 
latif à un  phofphore  particulier  dont  il  avoit  déjà  donné 
•le  procédé , trouva  que  par  une  combinaifon  lente  du  fou- 
fre  avec  une  terre  calcaire  oaabforbante  , en  favorifant 
cette  union  par  un  petit  degré  de  chaleur  , ilfe  formoit 
imeefpece  d’alkali  minéral,  femblable  à celui  qui  exifte 
dans  pluficurs  eaux  minérales.  L’Hiftoricn  de  l’Acadé- 
mie , après  avoir  donné  le  précis  de  ces  expériences , ter- 
mine cet  article  en  difant  : M.  Lefebvre  , ne  fut-ce  que 
pour  s’affurer  de  la  découverte  qu’il  avoit  faite  de  ces 
-eaux,  ( minérales  naturelles)  n’a  pas  dû  manquer  d’el- 
ûyer  d’en  faire  par  art  ; il  y a réufli  afiez  facilement 
& avec  différentes  terres. 

Ce  (impie  énoncé  fait  connoître  que  le  procédé  de  Le- 
febvre , quoi  qu’étant  imparfait  , a plus  de  conformité 
avec  celui  de  M.le  Roi  ; mais  il  faut  cependant  avouer  , 
difent  ces  deux  Académiciens , que  M.  le  Roi  paroît 
beaucoup  mieux  deviner  fur  tous  les  points  le  fccretdela 
nature,  & qu’il  l’a  mis  en  œuvre  d’une  façon  plus  fatis- 
faifante  & plus  conforme  aux  phénomènes. 


MÉTHODE  , 

Tour  faire  des  Eaux  Artificielles  Minérales , 
félon  M.  Geoffroy. 

On  peut  préparer  pat  l’art,  dit  M.  Geoffroy,  des 
Eaux  minérales  qui  ayent  les  mêmes  vertus  que  les  natu- 
relles j qui  contiennent  du  Tel  gemme  ou  du  fel  marin  ., 
ainli  avec  le  fel  purgatif  amer  ou  avec  le  fel  admirable 
de  glauber,  on  prépare  une  eau  qui  purge  doucement  , 
fans  irriter  & fans  échauffer;  c’eft  pourquoi  elle  convient 
très-bien  dans  les  affeéfions  hypocondriaques  accompa- 
gnées de  chaleur.  On  l’employé  avec  un  très- bon  fuccès 
dans  le  dégoiit , le  débordement  de  bile , la  colique  &c 
dans  toutes  les  maladies  qui  viennent  d’une  lymphe  trop 
épaiffe  & qui  s’arrête  dans  les  glandes , car  ce  fel  la  dif- 
fout  très -bien.  Voici  actuellement  la  maniéré  de  la 
faire. 

Prenez  fel  commun  trois  livres , faites-le  fondre  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  claire  ; filtrez  cette  folutiou, 
& ajoutez-y  peu  à peu  de  l’huile  de  vitriol  bien  reélitiée, 
une  fuffifinte  quantité  jufqu’au  point  de  faturation , ou 
bien  deux  livres.  Diftillez  enfuite  dans  une  cornue  de 
verre  jufqu’à  ficcité  , faites  calciner  à feu  couvert  dans  un 
creufet  la  mafïè  qui  eft  reliée  dans  la  cornue , faites-la 
fondre  dans  l’eau  chaude , filtrez  , faites  évaporer  cette 
liqueur  jufqu’à  ce  qu’il  y ait  une  pellicule  deflus;  placez- 
la  enfuite  dans  un  lieu  froid  pour  la  faire  cryflallifer,  fé- 
parez  les  cryftaux  de  la  liqueur  & gardez-les  pour  Pil- 
lage. On  peut  ordonner  une  demi-once , une  once , une 
once  & demie  de  ce  fel  j que  l’on  fait  fondre  dans  deux  , 
trois  ou  quatre  livres  d’eau  claire  de  cette  forte. 

Prenezeau  claire  & bouillante  quatre  livres , faites-y 
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fondre  dix  gros  de  fel  purgatif  ; ainfi  le  malade  bo vei 

cette  eau  chaude  le  matin  a jeun  dans  l’elpace  de  deux 

heures. 

Les  Eaux  minérales  que  l’on  fait  avec  le  nitre  fixé  , 
le  nitre  purifié,  la  terre  foliée  de  tartre  ou  de  nitre  , le  fel 
végétal , le  fel  du  Duc  d’Holface,  & les  autres  que  l’on 
compofe  de  cette  façon , ont  les  mêmes  qualités  que  les 
Eaux  minérales  nitreufes.  On  peut  préparer , continue 
M.  Gebflfoy , de  la  maniéré  fuivante,  des  Eaux  miné- 
rales apéritives  & diurétiques , pour  ouvrir  les  obftruc- 
tions  des  vilcerçs  & pour  challèr  les  graviers  qui  font 
dans  les  reins. 

Prenez  nitre  purifié  deux  gros , faites-le  fondre  dans 
deux  livres  d'eau  claire  & tiede,  le  malade  en  boira  par 
yçrrées  ; ou  bien 

Prenez  nitre  fixé  ou  terre  foliée  de  tartre  ou  de  nitre 
un  gros , faites  fondre  dans  une  livre  d’eau  claire;  le  ma-» 
lade  boira  cette  eau  dans  l’elpace  d’une  heure. 

Mais  pour  difloudre , ajoute  notre  Auteur , la  pituite 
trop  épaiflè  & trop  tenace , qui  féjourne  dans  les  glandes 
les  plus  éloignées,  & pour  la  faire  palier  par  les  (elles  & 
les  urines,  on  peut  faire  des  Eaux  minérales  de  cette 
forte. 

Prenez  fel  végétal  une  demi-once , faites-le  fondre 
dans  quatre  livres  d’eau  commune;  le  malade  la  boira 
dans  1 elpace  de  deux  heures  en  fe  promenant  : ou  bien 

Prenez  fel  du  Duc  d’Holface  deux  gros , faites-le  fon- 
dre dans  deux  livres  d’eau  claire  & chaude,  le  malade  la 
boira  dans  l’elpace  d’une  heure. 

On  compolè  aulïî  des  Eaux  thermales  artificielles  ni- 
treufes , ou  en  prenant  de  l’eau  que  l’on  appelle  Eau 
mere  du  nitre , qui  relie  après  la  cryftallifation  du  falpê- 
tre  , qui  eft  fluide,  un  peu  épailTè  & qui  a la  figure  de 
l’huile , & en  la  mêlant  avec  une  décoftion  convenable 
ou  en  prenant  parties  égales  de  nitre  & de  tartre  , que 
l’on  calcine  & que  l’on  difiout  dans  l’eau. 

Quant  aux  Eaux  çiinérales  fulfureufes,  on  peut  les 

Y-,  aimte; 
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imiter  en  éteignant  plufieurs  fois  dans  l’eau  du  foufre  vif 
allumé  , mais  elles  ne  feroient  pas  d’un  ^rand  ufage  à 
caufe  de  leur  odeur  & de  leur  goût  défagreable;  cepen- 
dant la  compofition  fuivante  eft  excellente. 

Prenez  nitre , tartre  crud , foufre  de  couleur  de  citron, 
de  chacun  parties  égales,  pulverifez-les  & les  mêlez  , 
jettez-en  de  tems  en  tems  dans  un  crcufet  rougi  fur  les 
charbons  ; après  avoir  faitla  déflagration  de  ce  mélange, 
mettez  dans  un  cellier  la  matière  qui  refte  pour  la  faire 
fondre,  filtrez  la  liqueur  & gardez-la  pour  l’ufage. 

On  préparera  enluite  un  bain-,  dans  lequel  on  mettra 
une  cuillerée  de  cette  liqueur  lixivielle  pour  deux  livres 
d’eau. 

Les  Eaux  ferrugineufes  naturelles  peuvent  très-bien  fe 
remplacer , fuivant  M. Geoffroy,  par  des  eaux  artificiel- 
les; on  prend  pour  cet  effet  parties  égales  de  mars  & de 
tartre  blanc,  à la  quantité  que  l’on  voudra , on  les  pulvé- 
rife  & on  les  mêle  ; on  verle  deflus  de  l’eau  de  pluie  , de- 
forte  qu’elle  les  furpafïè  de  quatre  doigts  ; on  laifle  le 
vaiflèaaouvert  en  digeftion  aufoleil,  jufqu’i  ce  que  cette 
mafTè  foit  entièrement  féchée.  On  la  pulrérife , on  y 
verfe  de  nouveau  de  l’eau  de  pluie  & on  fait  digerer , on 
répété  cette  opération  jufqu’à  ce  que  le  mars  foit  entière- 
ment diffout , on  en  fait  des  boules  outrn  met  cette  malle 
en  poudre,  que  l’on  conferve  pouri’ufage.. 

Prenez  une  demi-once  de  cette  poudre  , faites-la  infu- 
fer  pendant  la  nuit  dans  huit  onces  de  bon  vin , verfez  la 
liqueur  par  inclination , & mêlez-la  avec  quatre  livres 
d’eau  commune;  le  malade  boira  cette  eau  tiede  par 
verrée  à jeun  , dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  heures. 

Ou  bien  on  prend  vingt  cinq  grains  de  vitriol  de  mars, 
on  leSsfait  diflbudre  dans  deux  livres  d’eau  claire,  on 
fait  de  l’eau  minérale  que  le  malade  boira  par  verrée, 
lorfqu’elle  fera  tiede. 


Tome  U. 
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DE  M.  BARBEU  DUBOURG, 

SUR  une  certaine  Eau  Minérale  Artificielle . 

, , . g 

‘ Extrait  de  la  Gazette  de  Médecine,  N°.^.  1761. 

— ' * * 

Beaucoup  de  gens  aiment  à compiler  des  recettes  ou 
formules  de  Médecine , les  uns  dans  des  vues  d'intérêts , 
les  autres  dans  un  efprit  de  bienfaifance.  Les  uns  & les 
autres  les  gardent  comme  un  tréfor , & les  prônent  avec 
emphafe;  mais  lorfqu’ accréditées  par  cet  air  de  myftere, 
elles  tombent  entre  les  mains  de  quelqu’un,  qui  veut 
bien  les  rendre  publiques , il  eft  très-rare  quelles  ne  fe 
trouvent  pas  un  peu  défigurées  ; ainli  nous  n’avons  pas 
* été  trop  iurpris  de  voir  entrer  le  vitriol  bleu , ou  vitriol 
cuivreux  dans  une  femblable  recette  d’Eau  minérale  fer- 
rugineufe  artificielle  ; mais  nous  ne  fautions  trop  recom- 
mander au  Public  de  n’en  point  faire  ufage.  Voici  cette 
recette  copiée  mots  pour  mots  d’un  ouvrage  périodique? 

Eau  Minérale  Ferrugineufc  Artificielle. 

Le  mars  mêlé  avec  la  moitié  de  fon  poids  de  vitriol 
bleu  & un  peu  d’eau  commune , s’échauffe,  lé  durcit  en- 
fuite  en  une  maffe  qu’on  laiflè  macerer  pendant  huit  jours 
à la  cave  ; après  l’avoir  broyé  au  bout  de  ce  tems , on  la 
lèche  & on  l’arrofe  alternativement  avec  de  l’eau , j'uf- 
qu’à  ce  qu’elle  ait  pris  une  belle  couleur  de  faffran  de 
marsj  alors  on  broyé  le  tout  dans  un  mortier  , en  y ver- 
fant  de  l’eau , tant  que  cette  eau  en  tire  une  teinture  de 
rouille , & on  celTe  d’en  mettre  lorfqu’elle  fort  claire  de 
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defius  le  mélange.  Cette  eau  rouillée  étant  filtrée,  eft 
une  liqueur  allez  chargée  de  mars,  pour  que  trente  ot* 
quarante  gouttes  mifes  dans  une  pinte  d'eau,  faflènt  une 
excellente  Eau  minérale  ferrugineufe.  On  a employé  ail 
même  ufage  le  fel  marin , le  nitre  & le  Tel  ammoniac  j 
on  a obtenu  par  le  moyen  de  ce  dernier  , un  fel  jaune , 
auquel  l’elprit  de  vin  enleve  la  couleur  en  s’en  chargeant 
lui-même,  auflî  bien  que  d’une  faveur  ftiptique  SC 
amere , & de  la  propriété  de  donner  par  fon  mélange 
avec  la  noix  de  galle  une  affez  belle  couleur  de  bleu 
foncé.  Cette  teinture  & celle  que  l’on  tire  par  le  moyen 
des  autres  fels  dont  nous  venons  de  parler , font  très* 
douces  & peuvent  être  employées  avec  luccès  dans  toutes 
les  maladies  où  l’on  eft  dans  le  cas  d’employer  les  pré- 
parations martiales. 
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E X T R AI  T 
DE  LA  THESE  DEM.  LAFLIZE 
SUR  LES  EAUX  DE  NANCY. 

J 

DE  AQUIS  N A N C E I A N I S, 

V 

Paragraphus  I. 

T r . ' 

Ante  R opes  rquas  poflîdet  urbs  Nanceiana , maximi 
pretii  funt  aquæ;  ab  illis,  bibentium  pulmones  non  de- 
bilitantur , ventriculus  non  gravatur.  Præter  multitudinem 
fontiumfalubriumundique  in  diverfas  urbis  partes  adduc- 
torum  in  domo  cujufcumque  ciyis  perfoflus  eft  puteus  j 
aqu*  noftrae  puteales  quamvis  fontanis  non  præceUen- 
tiores  guftu  tamen  pro  majori  parte  funt  gratiffimæ  mo- 
do fæpius  hauriantur  ; a plerilque  folvitur  fapo , olera 
coquuntur  facile  à quibufdam,  ad  omnes  demum  ufus 
accipiuntur , ab  omni  tempore  aquæ  Nanceianæ  pracftan- 
tiflîmæ  habita:  fuerunt,  ita  ut  antiqui  noftri  duces  fingulis 
diebus  in  ufum  domefticum  Lunevillam  jubcrent  deferri. 
Neque  pcrperam  ex  aquarum  iftarum  levitate  falubritas 
acris  Nanceiani  deducitur. 

Paragraphus  II. 

Magna  p'àrs  aquarum  Nanceium  advenientium  orituf 
a clivo  montis  in  cujus  radice  jacet  pars  fub  urbii  des  trois 
jl/aifons  proprie  ditta  BoudonvilLe.  Quinque  fcatebras 
ex  iïlo  loco  faliunt  & ad  diverfas  urbis  utriufque  partes 
difhibuunjur.  Defluunt  per  canales  ligneos  & plunjbeos, 
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prtmi  poflunt  putrefieri  & putrem  aquis  faporem  commu- 
nicarc:  aliorum  quardam  particule  ab  acido  aquarum 
poflunt  diflolvi  & dotes  aliénas  ipfis  impertire  : idem  con- 
tingit  in  aliis  fontibus , fed  huic  facile  mederi  poteft. 
Præcipui  fontes  è quinque  di&is  fcaturiginibus  dérivan- 
tes funt  illi  qui  fluunt  in  plateis  Carrière  , Sandi  Epurii 
mercatorum  , in  bajilied , in  quadrivio  vulgo,  Le  Pont- 
Jl/ouja  di&o. 

Paragraphus  III. 

Dux  featurigines  è declivitate  montis  vulgo  montet 
procedcntes  feruntur  ad  portas  Sandi  Georgii , Sandi 
Nicolai  & ad  fuburbium  Sandi  Pétri  ,•  una  featurigo  pro 
pe  portam  Sandi  Nicolai  uafeens  ad  domum  reclufîonis 
pervenit.  Alius  fons  Sandi  ThcobaLdi  celebratur.  Alius 
prope  domum  La  P'eneric  vulgo  dittam  oritur , ad  plateam 
regiam  venit.  Alia  featurigo  prope  pagiim  Pixerecourt 
nalcens,  fluvium  in  vafa  ferrea  trajici t ad  contubernia 
regia  ducitur.  Alia  |demum  faluberrima  & copiofa  mox  è 
pago  Laxou  ad  noiocomium  militaire  & ad  plateas  re- 
giam fœderis  que  ducetur.  Has  aquas  & illas  aliquot  pu- 
teorum-experimentis  fubmifimus  ut  dotes  nobispateanc. 

i ’■  ■ 

Paragraphus  IV. 

% 

i®.  Aquas  noftras  cum  fapone  mifcuimus.,.omnes  tun* 
puteales , tum  fon'tanx  faponem  difiolvebant  eo  faciliùs 
quo  minus  erant  frigidæ  ; agitando  , fpumam  copiofam 
fecerunt.  Aquas  puteales  deguftavimus;  notandam  unam 
in  domo  Domini  Leclerc  ad  viam Sandi  Dejiderii  habui- 
mus  j tum  ratione  pyritartim  qux  in  fhatis  hujus  purci 
reperiuntur,  tum  ratione  faporis  ferruginei  quem  exhiber 
fixe  aqua.  Ex  fontonis  fapidiores  nobis  vifx  funt  illx  ex 
Laxou  venientes  in  reccptaculo  prope  portam  Sandi  S ta- 
r.iflai  exiftente  depromptx;  conjiciunt  quidam  primant 
©riginem  ducerc  a fl u vio  Mofellà,  per  montes  tfanfeo- 

k iij 
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lante , in  Je  falubritatem  illarum  repetunc  ; opcirns  etian* 
/unt  aquae  BoudonxiUe , Santii  ThcobaLdi , Pixer&court , 
&c.  fola  ingrata  ilia  eft  plateac  regiæ,  a crateribus  hoc 
pendere  fuipicamur , plumbei  enim  a fordido  mufco  coni- 
purcantur , in  ftatu  mundo  fervari  poflênt  fxpe  fordes 
eluendo.  fontem  Seméti  Theobaldi  inquinat  certc  ftillici- 
diumfimorum  prope  adftantium;  inde  rcpetendum  difcri- 
men  experientiarum  noftrarum  cum  illis  horum  qui  na-, 
turam  martialem  huic  fonti  concedunt. 

Paragraphus  V. 

Aquarum  noftrarum  gravitatem  fpecifîcam  deter- 
minare  tentatimus  ; cum  vero  areometer  vulgaris  non  fat 
notabiles  differentias  afferret,  alium  inftitui  curavimus. 
Theca  eft  cylindri-formis  ex  plagulis  ferri  candidi , duo- 
tum  pollicum  diametri , decem  vcl  undccim  pollicibus 
longa , in  parte  fuperiori  armata  orichalci  filo  viginti  fep- 
tem  pollicibus  longo,  in  gradibus  divifo,  ita  ut  theca 
plumbeis  granis  onufta  per  aperturam  cochleâftanni  clau» 
dendam , ftare  poftît  verticaliter,  & filiim  plus  min  iis  ve 
in  aquâ,  ratione  gravitatis  prominere.  Vas  in  quo  rcpo- 
nituraqua,  cylindrus  eft  ex  ferro  candido  triurrf  pedum 
longus , diametrum  habens  trium  pollicum  : aquâ  rcple- 
tur  ad  triginta  pollicum  altitudinem , dcin  defcriptus 
areometer , uti  par  eft  oneratus  fubmergitur , & orichalci 
fili  gradibus  notati  immerfio  diftinguitur. 

Paragraphus  VI. 

Sedulo  attendendum  eft , ut  aquar  examinandæ  in  eâ- 
dem  temperaturâ  ferventur,  ut  areometriex  ferro  candido 
confe&i  pondus  non  a rubigine  mutetur,  nec  corium  quod 
eftfubcapite  cochleæ  humefteturj  quippe  ponderofius 
effet  ; inde  bene  febo  ungi  debet , ne  variationes  in  inftta* 
mcnto  admodum  augcautur.  ' ‘ r 
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~ Tabula  fequens  varios  gradus  aquarum  noftrarum 
ponderis  exhibet  ex  prominentiâ  caulia  areometri. 


Aqua  putealis  urbis  veteris. 
Aqua  putei  domini  Leclerc. 
Aqua  putei  urbis  novae. 
Aqua  platcæ  regiæ. 

Aqua  domus  reclujîonis . 
Aqua  Ponds  Mouja. 

Aqua  plateæ  Sancli  Epurii. 
Aqua  Santli  Theobaldi. 
Aqua  Laxou. 


Pollices. 

lineæ. 

20. 

6. 

20. 

z. 

2 0. 

’l  9. 

6. 

16. 

2.  '• 

i ft. 

>3- 

6» 

12. 

6, 

12. 

Paragraphus  VJ  I. 


30.  Variis  liis  aquis  oleum  tartan  per  deliquium  addi- 
dimus,  aquæ  omnes  turbidcc  evafcrunt&  in  ratione  bo- 
nitatis  fedimentum  plus  minus  vc  copiofum  dederunt, 
quod  conjecimus  efle  terram  calcariam  antca  felenitæ  ba- 
fim:  inter  illas  ,’puteales  hujus  fedi menti  maximam  obtu- 
lerunt  copiam , Sc  præcipuè  ilia  Domini  Leclerc  ,*  cum 
dido  oleo  mixrà  coagulum  fubluteum  dédit  & fedimen- 
tum  copiofum.  Aquæ  fontium  SanCti  Theobaldi  , contu- 
terniorum  regiorum  , domiis  reclujîonis , porta  Sanlii 
Ceorgii , platca  regia  cum  oleo  dido  coagulum  album  Sc 
demum  fedimentum  inæquali  dofï  lcd  putealibus  paulo 
minori  depofuerunt;  aqua  Domus  Reclujîonis  additp 
oleo  dido  videbatur  minorem  quantitatem  lèlenitæ  con- 
tinere,fcd  fado  fedimento  fimilem  dofîm  exhibuit.Aquac 
fontium  Ponds  Mouja  , platea  San{ii  Epurii  & Laxou 
cum  dido  oleo  colorem  albidum  mimts  contraxerum  & 
minus  fedimenti  dederunt.  Aqua  fluvii  Morta  huic  expe- 

rimento  fubmiffà  fere  nullum  dédit. 

. . . 

Paragraphus  VIII. 


4*.  Omnes  didæ  aquæ  cum  fyrupo  violarum  mixtæ 
i A iv 
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illius  colorera  non  mutarunt  neque  cura  gallarum  nucum 
decoflo,  excepta  illà  Domini  Leclerc  quæ  cura  illo  colo- 
rera rubrum  ad  nigrum  vergentem  acquifivit , in  aquam 
Santii  Theobaldi  pluries  injecimus  ad  ipfam  fcaturigl- 
nem  gallarum  pulverem  qui  colorem  non  mutavit. 

Paragraphus  IX. 

Aquam  putei  domini  Leclerc  & aliam  putealem,  illam 
do  mil  s rcclujiorùs  & platece  Santti  Epurii  fubjecimus  ebul* 
litioni , unaraquamque  ex  pintâ  ad  cyathura  redu&am  , 
cura  oleo  tartari  per  deliquium  mifeuimusj  très  primae 
fat  copiofum  dederunt  fedimentum , ultima  fere  nullura 
exliibuit.  Duas  pintas  aquæ  fontanæ  Vomis  Mouja  in  re- 
torcâ  diftillavimus , duorum  poculorum  refiduum  cum 
di&o  oleo  mixtum , ledimenti  paululum  dédit. 

Paragraphus  X. 

» 

6°.  Quinque  pintas  aquæ  Sandi  Theobaldi  ufque  ad 
liccitatem  evapeyrationi  lubmifimus , pellicula  fèlenitofa 
nafeebatur,  reüdua  erat  grifea  terra  ad  dracliraam  femis 
quæ  nullatenus  magneti  adhærebat;  illam  in  aquâ  diftil- 
latâ  folutam  mifeuimus  cum  acidi  vitriolici  iiifficienti 
quantitate  ut  faturetur , per  chartam  bibulam  üquorem 
filtravimus  & ad  duas  tertias  partes  evaporatum  in  cellâ 
ut  contrefcant  criftalli  repofuimus , nihil  martialis , me-* 
ram  vero  felenitam  obeinuimus. 

Paragraphus  XI. 

» „• 

, 7°.  Aquæ  Domini  Leclerc  pintas  très  ad  ficcitatem 
evapotavimus;  remanferunt  oftoginta  grana  terræ  fubru- 
bræ , ochræ  martiali  fimilis , cum  faporc  ferruginolo,  quæ 
port  horæ  unius  Ipatium  in  deliquium  abiit;  hujus  portio 
media  cum  fyrupo  violaceo  remixta  colorem  viridem  ac- 
quilïyitj  aliam  portionem  in  aquàdiflillatâdilutam,  aci- 
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üi  vitriolicl  fufficienti  quantitate  frturavimus , leviffima 
excitata  fuit  fjrmentatio , & præcipitatum  martiale  re- 
nianfit  ; cum  hoc  partim  cupreum  fufpicaremur , huic  ad- 
didimus  alkali  volatile  & color  nullatenus  mutatus  fuit  ; 
noftræ  fufpiciones  oriebantur  ex  eo  quod  in  pyritaruin 
decompofitione  paululdm  cærulei  calcanthi  reperierimus 
& maltùm  calcanthi  martialis  ; conjicimus  ergo  quod  li- 
cet  illius  putei  pyritæ  cupreæ  videantur , aqua  cuprum 
non  contineat,  quia  vcrilimile  eft  adefle  calcanthi  mar- 
tialis fufficientem  quantitatem  in  aquâ,  ut  ab  illo  fatu- 
retur , révéra  majorem  affinitatcm  habct  cum  martiali 
<juàm  cum  cæruleo  calcancho. 

Pàragraphus  XII. 

8°.  Très  alias  pintas  ejufdcm  aquæ  evaporationi  fub-* 
mifimus , rehduum  etiam  fuit  oéloginta  granorum  terra: 
fubrubræ  quant  nullatenus  magnes  alliciebat  ; illam  in 
aquâ  diftillatâ  folutam  mifeuimus  cum  acidi  vitriolici 
fufficienti  quantitate  ut  faturetur  , per  chartam  hune  li- 
quorena  percolavimus  & ad  duas  te  tias  partes  in  vapo- 
res  refolvimus , obtinnimus  criftallos  acus  formam  haben- 
tes  ad  oéfo  grana , fal  erat  neutrum , quippe  rentixtum 
cum  fyrupo  violarum  hujus  colorent  non  mutavit.  Ad 
accuratius  illud  examen  aquarunt  Domini  Leclerc  , nos 
invitabant  pyritæ  in  putco  repertæ.  Ad  ufus  medicos  certe 
adduci  pofTet  hæc  aqua  vere  martialis  & falina,  quæ 
præftantiores  effe&us  ederet  quant  plures  aliæ  aquæ  ad 
liane  claflènt  vulgo  relatæ.  Ideo  medicos  invitamus  ut 
tentamina  noftra  répétant  , & ad  morbos  in  quibus  hujus 
commatis  fontes  laudantur  applicent. 

Nora,  Nous  pourrions  enrichir  ce  Recueil  d’obfcrva- 
tions  fur  les  Eaux  Minérales , de  beaucoup  d'autres  re- 
cherches ; mais  la  quantité  qui  s’en  prefentent , ne  nous 
permettant  pas  de  pouvoir  les  inférer  toutes  dans  un  vo-  , 
iume,  nous  nous  forames  éontentés  de  celles  qui  nous  ont 
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cliv  Sur  les  Eaux  de  Nancy. 
parues  les  plus  intérefîàntes.  LesObfervations  furies  eaux 
deBourbonne  qui  ont  parues  pendant  le  courant  de  l’année 
1771,  dans  le  Journal  de  Médecine, & leT raité  ex profeffo , 
furies  eaux  de  Bagnieres , de  Luchon  , rédigé  par  M.  Ri- 
chard de  Haute-Cierk,  Chevalier  de  Saint-Â'Iichel,  & par 
M.  Bayen,  le  Coadjuteur  deM.  Venel,  pour  les  Eaux 
minérales  de  la  France , & inféré  dans  le  fécond  volume 
du  Recueil  d'Obfervations  Médicinales  , faites  dans  les 
Hôpitaux  Militaires , qui  vient  de  paroître  , auroient 
fins  contredit  bien  mérités  d’être  confignés  dans  cet  ou- 
vrage , tant  par  l’exa&itude  des  analyfes  que  par  les  re- 
cherches importantes  qui  s’y  trouvent  ; mais  nous  aurions 
été  obligés  de  groffir  trop  ce  volume,  qui  l’eft  déjà  infi- 
niment plus  que  tous  ceux  que  nous  avons  publiés  fur 
les  trois  régnés  de  la  France  ; c’eft  pourquoi  nous  nous 
contentons  feulement  de  les  annoncer  ici.  Nos  Leéleurs 
qui  voudront  les  connoître  plus  particulièrement , font 
priés  de  les  confulter  dans  les  fources  originales  que  nous 
leur  indiquons. 

Nous  ne  pouvons  allez  marquer  notre  reconnoiflànce 
en  finiflint  ce  volume , à ceux  qui  ont  bien  voulu  nous 
faire  part  de  leurs  lumières  pour  la  rédaftion , nous  avons 
fur-tout  de  grandes  obligations  à M.  de  Lafîbne , premier 
Médecin  de  Madame  la  Dauphine  , & Confeiller  d’Etat*; 
à M.  Morand,  Médecin  delà  Faculté  & de  l’Académie 
Royale  des  Sciences;  à M.  Miiïà,  aullî  Médecin  de  la 
Faculté  & Cenfeur  Royal;  à M.  Petit,  Médecin  de  Mon- 
f cigneur  le  Duc  d’Orléans, ]&  à plusieurs  autres  dont  l’é- 
numération feroit  trop  longue;  M.  Raulin,  Médecin  du 
Roi , nous  a encore  communiqué  un  Mémoire  for  les 
eaux  minérales  de  Caftera  vivent , dont  nous  avons  fait 
ufage  , & fi  nous  n’avons  pas  rendu  à ce  Médecin  tout 
I eloge  qu’il  mérite  dans  la  note  que  nous  avons  inférée 
dans  notre  Bibliographie  hydrologique  au  fojet  de  fon 
nouvel  ouvrage  ; c’eft  moins  à nous  qu’il  doit  l’imputer , 
qu’à  lui-même.  La  connoilïànce  des  maladies  eft  du  vrai 
reflort  de  cet  habile  Praticien  , il  s’y  diftingué  journelle- 
ment tant  dans  fes  écrits  qu’auprès  des  malades. 
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LISTE 

DES  différais  endroits  ou  fc  trouvent  les  Eaux 
Minérales  dont  il  ejl  fait  mention  dans  le 
premier  & fécond  V dume  de  cet  Ouvrage , 


•fcV-BBE  VltLE  , t.  I.  p.  I.  Apougny,  t.  I.p.7.t.  3.  P» 
t. x.  p.  f . IX. 

Abbecourc,  t.  i.p.  3-t.  x.  Aquitaine,  1. 1.  p.  31. 
p .6.  Arcueil,t.  i.p.  <58. 

Abeia , t.  x.  p.  7.  Ardenne , t.  x.  p.  90. 

Aigle,  t.  1.  p.  xo.  t.  x.  p.  7.  Argenfon , t.  x.  Ibid. 

Aigue-Perfe , t.  x.  p.  9.  Arles  , t.  x.  Ibid. 

Aigue-Caudes , t.  x.  p.  10.  Attancourt,  t.  1.  p.  69.  t.  x. 

Aix  en  Provence,  t.  1.  p.  p.  91. 

20.  t.  x.  p.  10.  Audinac  , t.  x.  p.  loi. 

Aix  en  Dauphiné  , t.  t.  p.  Avenheim,  t.  x.  p.  iof. 

. ix.  Aumale,  1. 1.  p.  71. 

Alais,  t. x.p.  13.  Avignon,  t.  x.  p. 99. 

Alban  (S. ) t.  1.  p.  62.  t.  x*  Auteuil , t.  i.p.  99. 
p.  16.  ' Ax,  1. 1.  Ibid.  t.  x.  p.  1 13; 

Alet,  t.  x.p.  17. 

AlfaCe,  t.  x.  Ibid.  t» 

Amand(S.),  t.  i.p.  33.  t. 
x.p.  18.  T) 

Ambonay,t.  x.  p.  3:  JlJagnieres  , t.  i.p.  103. 

Anailles  ou  Avaiiles,  t.  1.  t.  x.  p.  1x7. 

p.  66.  t.  x.  p.  çi.  Bagnieres  de  Luchon , t.  1. 

Antilly  , 1. 1.  p.  67.  p.  1 il* 
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Bagnols , 1. p.  i t.  z.  Bourboulc , t.  r.  p. 

p.  13  i.  Bourdeaux , 1. 1 . p*  tjz. t. ï2 

Baignolles , t.  z.p.  13t.  p.  1 6p. 

Bains , t.  p.  1^7.  t.  2.p.  133.  Bourges  , t.  L.  p.  131.  t.  ti 
Balaruc,  t.  L»  p.  143  , t.  z.  p.  171. 

p.  134.  Bourfaulc , t.  r.  p.  I7f. 

Barbazan , 1. 1.  p.  1 3 y»  Boyaval  en  Artois , t.  z.  p- 
Barbotan,  t.  i.p.  117,  17^. 

Bard , t.'  l.  p.  1^8.  Braine , t.  z.  p.  176. 

Bardon  , t.  l.  p.  îéa.  Bretagne , t.  z.  lhid. 

Bar  & Beaulieu , t.  L p.  Briquebec , t.  L.  p.  233» 
l6z,  Brucourt , t.  1* p.  I77« 

Barcges,  t.  L.  p.  166.  t.  z.  Bruyères,  t.  z.  Ibid. 
p.  136. 

Bearn , t.  z.  p.  143. 

Beaurepaire , 1. 1.  p.  178. 

Beauvais,  t.  i*  p.  178.  t.  z. 

_ P’,14?* 

Eeleime , t.  1-  p.  178. 


Buflang , t.  L.  p.  137. 


c. 


Beleftat , t.  z.  p.  iy  1 
Beru  , t.  l.  p.  179'. 

Befançon , t.  l.  p.  179. 

EciTe  , t.  1.  p.  180. 

Bievre,  t.  1 /lhid. 

Blaru , t.  l.  p.  1 R±. 

Bonnes,  t.  L.p.  181. 

Bordoire , t.  z, p.  1 f 2. 

Bouillon,  t.  z.  p.  iyz. 

Boulidou , t.  z.  p.  153. 

Boulogne , t.  l.  p.  194.  ; 

Bourberouge , t.  i_ p.  19^. 

Bourbon  Lancy  , t.  l.  p 
1 9S • t.  z.  p.  1 Ctz. 

Bourbon  l’Archambaut , t 

r«  p.  r 7 t.  z.  p.  1 6 z . ^ , .. ...  r . _ , — 

Bourbonne , t.  L.  p.  209.  t.  Chateau-Gautier  en  Anjou, 
z.  p.  164.  ■ • t.  i.p.  17 1 


C^a  en,  t.  l.  p.  z?n 
Cambo , t.  z.  p.  183. 
Capuer,  1. 1*  p.  184. 
Carenfae  ou  Cranflac  , 1. 1* 
* p.  z?8  , t.  z.p.  19 i. 
Caftallane  , t.  z.  p.  184. 
Cafteravivant , t.  L.  p.  xf9» 
Cauterets , t.  i_.  p.  z6<j.  t.  u 

p.  i8f. 

Cerniere , r.  L,  p.  x 69. 
Ceiïay , t.  1.  p .z6p. 

Champ  des  Pauvres,  t.  T.  p. 

z6ç. 

Chanonat,  t.  i_»  p.  z7o. 
Chartres  en  Beauce  , 1. 1.  p. 

zjo. 

Chafoteby  , t.  1.  p.  zjz. 
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Chateau  la  ValLere,  t.  2*  Douay,  t. 1.  p.  503. 
p.  1 8é. 

Château- Thierry , c>  1.  p.  p 

272.  1. 2,  p.  184. 

Châtel-Guyon , t.  i.p.  271.  T? 

Chatenoy , 1. 1.  p.  173.  t.  2.  JCjncausse,  t.  x.  p.  311; 

P-  188.  • _ . t.  2.  p.  il 6, 

Chaude#  aigues,  t.  L.  p.  Epernay , t.  1.  p.  uué. 

i?3’  Eperviere , 1. 1±  p.  117. 

Chaude -Fons  , t.  i*  p.  1 91.  Efchalles , t.  2.  Ibid. 
Chenay , t.  L,  p.  274.  Evahon , t.  1*  p.  218. 
Chaflèy , t.  2.  p.  192.  Evaux  , t.  1.  p.  3 15. 

Ciotat , t.  2.  p.  193.  Eulmont,  t.  1.  p.  31*. 

Clafly , t.  2_.  Ibtd7 

Clermont , t.  l,  p.  27<.  p 

Cofmars , t.  2.  p.  194.  -t1  • 

Contrexeville , t.  L.  p.  228.  T? 

Cornet,  t.  t.  p.  28^.  X1  l e c he  (la) , t.  x.  p. 

Cremieu , t.  2*  p.  1 96.  218. 

Creflèillcs , t.  u p.  28?.  Floret  ( S.  ) , t.  l.  p.  342. 

F onfanchc , c.  1 . p.  332. 

■pv  Fontaine  fans  fond , t.  u p. 
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